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Jaloux de donner à leur travail le complément dont il peut être susceptible-, les auteurs du Dictionnaire recevront avec gratitude, des voyageurs et de leurs confrères en médecine et en histoire naturelle , français et étrangers , tous les renseignemens , faits pratiques, découvertes en Thérapeutique , notes sur les eaux minérales , ainsi que les végétaux exotiques et les substances médicamenteuses, qu'ils voudront bien leur communiquer. Ils s'empresseront de citer honorablement ceux auxquels ils auront des obligations de ce genre, et qui s'associeront ainsi à leur travail. Ces objets devront être adressés franco à M. le docteur Mérat, rue des Saint-Pères, n'' 17 bis.
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• lE-NEB-EL-DYB. NoTii arabe delà morelle, Solanum nigrum, L.? East indian balsam. Nom anglais tlu Baume Marie.
EAU, î/Jap des Grecs , aqua des Latins. Ce liquide, l'un des élê-^ mens des anciens , reconnu par Newton comme offrant quelque chose de combustible , dévoile, dans sa véritable nature, par Cavendish , regardé aujourd'hui comme formé de deux volumes d'hydrogène et d'un volume d'oxygène, ou, en poids, de i i,i du premier, et 88,g du second ( Berzelius et Dulong), et nommé en conséquence protoxyde d'hydrogène , est le plus commun et le plus utile de tous les corps. Il existe dans la nature , soit libre et toujours plus ou moins impur, seul état où nous ayons ici à Texaminer, soit uni à une foule de matières inorganiques , ou entrant comme élément dans la composition des êtres organisés.
L'eau , a une température moyenne et a la pression ordinaire de l'atmosphère, est liquide, transparente , insipide , inodore; au-dessous de zéro du thermomètre de Réaumur, elle se solidifie en augmentant un peu de volume; au-dessus de 80°, au contraire (degré que peut ou retarder l'addition de certains sels ou avancer celle des liquides volatils) , elle se vaporise et prend un volume dix-sept cents fois plus considérable : de la son emploi, aujourd'hui si fécond en applications importantes , mais toutefois si dangereux, comme puissance mécanique. Susceptible d'être décomposée par le fluide électrique, par le phosphore et plusieurs métaux a froid, par le charbon
Dict. univ. de Mat. méd, — T. 5. i
et beaucoup d'autres métaux a chaud ; de se charger de divers gaz , entre autres Toxygène , avec un excès duquel elle forme en outre un compose particulier (Voyez Eau oxygénée et Oxygène), et l'acide carbonique , qui forme avec elle les eaux acidulés simples , etc. , elle Test encore d'être solidifiée par quelques oxydes , sous forme d'hydrates, d'être décomposée par d'autres, d'en décomposer au contraire quelques-uns (deutoxydes de potassium et de sodium); enfin, de dissoudre presque toutes les substances connues, mais surtout un grand nombre d'acides, d'alcalis , de sels , le sucre , la gomme , etc. , ce qui lui a valu souvent le nom de dissolvant universel.
Outre la forme de glace, de vapeurs et de liquide, qui lui est le plus ordinaire, Teau se présente aussi, dans la nature, sous celle de brouillard, de rosée , de pluie , de neige, de grêle , etc., qui nen est que des variétés. Quel que soit son état , elle n'y est jamais pure , avons-nous dit , car, susceptible comme elle l'est de dissoudre les corps les plus durs ( Gntta ca^at lapident), elle tend sans cesse à se charger de quelques-uns des principes avec lesquels elle se trouve en contact; aussi en distingue-t-on un grand nombre d'espèces, d'après la considération de son plus ou moins grand degré naturel de pureté. Toutes celles dans lesquelles les substances étrangères sont ou en assez grande quantité, ou assez actives pour modifier notablement les qualités ordinaires de l'eau , prennent le nom à! Eaux minérales , et se partagent en plusieurs classes, dans l'une desquelles vient naturellement se ranger VEau de mer (voyez ces mots); celles qui, au contraire, se trouvent dans des circonstances opposées, sont dites Eaux économiques ou. potables , et font seules l'objet du présent article. Les principes qu'elles contiennent sont le plus communément : 1° de l'air très-oxygéné qui s'y trouve dans le rapport de i a 5 o;o, de leur volume, mais qui s'en dégage a zéro ou au degré de l'ébuUilion ; 2° du gaz acide carbonique , dont la proportion est également variable ( Vogel , Journal de p/iarm., juin , i8i5 ) ; 3° divers sels, tels que le sulfate et le carbonate de chaux , le muriate de soude et le muriate de chaux; 4^ enfin , des traces de matières organiques , etc., substances qui, réunies, ne forment guère que de i;io,ooo a i/i,ooo auptus de leur poids ; aussi donnent-elles des précipités avec divers réactifs et fournissent-elles toujours, par l'évaporation , un résida. Ces eaux dissolvent le savon, cuisent bien les légumes, et peuvent enfin être employées a tous les usages économiques et médicinaux. Il n'en est pas de même de Veau de puits , des eaux marécageuses , etc. , qui tiennent en quelque sorte le milieu entre les eaux potables et les eaux minérales proprement dites. Du reste, les eaux vraiment potables présentent des variétés infinies , suivant leur pro-
venance , le climat, les saisons, etc. : de la leur distinction eu eau de pluie , de neige , de glace , de source , de rhière , etc. ; à' eau aérée, d'eau dure , d'eau douce , etc. , distinction qui n^est pas sans utilité pratique , et dont en conséquence nous dirons quelques mots h Tordre alphabétique de cliacune d'elles.
Pour être conservée exempte d'altération , Teau doit , autant que possible, être placée dans des jarres ou dans des vases vernissés et bien clos ; le contact du plomb, du cuivre, du fer, etc., lui imprime facilement une saveur désagréable, et parfois une action délétère; les matières organiques agissent sur elle avec une grande promptitude ; aussi l'eau renfermée dans des tonneaux , s'y altère-t-elle en peu de jours , a moins qu^iis n'aient été charbonnés a l'intérieur dans une grande épaisseur : moyen expérimenté, en i8o3, par Berthollet (Voyez , II, 89). Abord des vaisseaux, Teau subit ordinairement la même altération que les eaux stagnantes, acquiert une odeur et une saveur fétides , devient nuisible ; on a vu même le gaz inflammable , qui s'en dégage alors , causer l'asphyxie ; on lui rend en partie sa salubrité par le moyen de l'ébullition , et d'une machine propre a la battre (Labillardière, P^oyage,!, 55). Dans les circonstances ordinaires on enlève à l'eau les impuretés qui s'y trouvent suspendues, par le repos, d'abord, et ensuite par la filtration, soit a travers certaines pierres poreuses et calcaires, soit sur du sable de rivière, soit mieux encore, comme on le fait en grand à Paris, au moyen d'épongés et de charbon pulvérisé, qui, comme l'ébullition, la débarrasse en outre des gaz putrides qu'elle est susceptible de renfermer ; mais il importe toujours ensuite de l'agiter au contact de l'air pour lui rendre l'oxygène qu'elle a perdu : l'eau , en effet , n'est vraiment potable qu'autant qu'elle est plus ou moins aérée.
Pour amener l'eau a un degré de pureté presque absolu , il faut la distiller ; alors elle ne contient plus ni gaz , ni sels , mais quelquefois encore des traces de substances volatiles , ammoniacales par exemple. Évaporée , cette eau ne laisse pas de résidu ; elle ne précipite ni par le muriate de baryte, ni par le nitrate d'argent, ni par l'acide hydrosulfurique ouïes hydrosulfates. A volume égal, elle est huit cent cinquante fois plus pesante que l'air ; sa pesanteur spécifique , qui est d'un gramme par centimètre cube , a la température de 4° 5 centig. , est généralement prise aujourd'hui pour unité dans l'appréciation de celle des autres corps liquides ou solides. Dans cet état, l'eau est fade, pesante à l'estomac; au contact de l'air, ou mieux par l'agitation, elle ne tarde pas a reprendre les gaz qu'elle a perdus; mais l'absence de toute substance saline paraît nuire encore a sa complète salubrité.
Usages. Tout le monde connaît son emploi économique et pharmaceutique ; on sait qu'elle sert de véhicule pour la cuisson d'un grand nombre d'alimcns , pour la préparation des bouillons, des tisanes, des eaux distillées, des eaux minérales artificielles, de certains extraits, etc.; que c'est la boisson la plus ordinaire, la plus saine et la plus indispensable de l'homme et des animaux ; que prise seule et froide elle rafraîchit, calme la soif, aide a la digestion, quoique sujette, chez certains individus, a peser sur l'estomac , h causer un sentiment de réplétion désagréable, et qu'alors elle veuille être rendue plus stimulante par l'addition de quelque spiritueux, du vin surtout, dans la proportion d'un tiers, par exemple (diatessaron des anciens} ; qu'elle sert non-seulement a délayer les alimens,à réparer les pertes causées par la transpiration et les autres excrétions , mais , dissociée sans doute dans ses élémens , a réparer les solides eux-mêmes ; qu'elle nourrit réellement , puisqu'elle prolonge les jours des malheureux privés de tout autre aliment ( on connaît d'ailleurs sa puissance nutritive pour les végétaux et certaines classes d'animaux) ; que, trop froide, elle peut avoir des dangers ; que , tiède, elle excite des nausées; que, chaude, elle porte puissamment a la transpiration ; que, glacée , ou bouillante , elle sert a communiquer a d'autres corps ses extrêmes de température; qu'enfin, réduite en vapeurs (voj. ce mot), elle offre des applications toutes particulières.
Choix. L'eau doit être choisie limpide, légère, aérée, sans odeur ni saveur sensible , chaude en hiver et froide en été (Hippocrate) ; telle est surtout celle de rivière , de source et de pluie ( Voyez ces mots). Lorsque la force des choses oblige a faire usage d'eaux notablement impures , on doit les corriger par l'addition d'un peu de vinaigre, de sucre et surtout de vin ou d'alcool (Yoy. Boisson , I, 627). Jadis l'eau de rivière était presque exclusivement usitée en pharmacie; aujourd'hui elle y est remplacée par l'eau commune, ou lorsque celle-ci pourrait décomposer le médicament (deuto-chlorure de mercure , hydrocblorate de baryte , etc. ) par l'eau distillée. L'eau de neige , de glace , de rosée , celle môme qui avait servi a tel ou tel usage bizarre, a laver un mort, par exemple (G. Clauder, Mise. Acad. nat. cur. dec. , II, A. 4» i^85 , p. -^79), ont quelquefois été recommandées comme douées de vertus spéciales, mais elles sont ujou rd'hui inusitées.
Applications médicinales. L'eau sert à la formation des solides, donne aux liquides la fluidité convenable , favorise la sécrétion des humeurs utiles et l'excrélion des autres, Elle est tantôt véhicule et tantôt médicament : comuie véhicule soit du calorique, soit des autres corps médicamenteux , nous n'avons pas a nous en occuper ici>
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^011 histoire sous ce rapport faisant partie de celle de chacun de ces corps et des articles réfrigérans et température , où sera dit ce qui tient a son excès de chaud ou de froid (eau bouillante, eau frappée de froid , glace, neige , etc.), source réelle alors de ses effets (Y. aussi Eaux minérales). Ce n'est donc que Teau a une température moyenne et plus ou moins pure qui doit seule être envisagée ici sous le point de vue niédic inal.
Comme médicament, l'action en varie, et suivant les états moibides , sujet peu étudié malheureusement jusqu'ici, et suivant ses divers modes d'application (Y. bains, affusions, douches, lotions , étui^eSy vapeurs, etc.), et aussi suivant sa température, abstraction faite, disons-nous, de ses extrêmes. Modérément froide, par exemple, l'eau cause une sensation de fraîcheur agréable , délaye et restaure ; un peu plus froide, elle tempère la chaleur morbide, et en mêiue temps resserre, tonifie, excite la vitalité, car la chaleur n'est pas toujours un signe de force; tiède, elle ramollit et relâche les tissus; plus chaude, elle les gonfle, y attire les fluides , etc.
Appliquée sur îa peau, l'eau y produit ces divers effets , et paraît y être absorbée dans quelques circonstances, anormales surtout, celles où le corps languit faute de liquides. Ses efïets sympathiques sont peu connus. Prise a l'intérieur, elle passe promptement , c'està-dire, est absorbée , traverse le torrent circulatoire , et est ensuite évacuée par les divers émoncloires.
1/eau a été regardée comme utile à tous les individus, a tous les âges, dans toutes les conditions, et de plus comme un préservatif assuré contre tous les maux , surtout de la goutte, des maladies nerveuses, des engorgemeus viscéraux, etc.; comme propre, par conséquent, h prolonger lesjourset h prévenir les infirmités delà vieillesse. Son application prophylactique la plus sure est celle qu'on en fait pour laver les plaies envenimées , îffin de prévenir l'absorption des virus, et aussi connne moyen de propreté pour s'opposer a la contagion des maladies.
Les vertus médicinales de Teau , dans les maladies aiguës surtout, ont été célébrées de toute antiquité. liippocrate, Galien, Celse (lib. I, c. 4 et 5) , Avicenne (lib. I, sect. II, c. i6), etc., l'ont vantée contre une foule de maux qu'il serait trop long de rappeler. Des auteurs beaucoup plus modernes, F. HofTivian , qui la proclamait le remède unii^ersel , Smith , J. Lanzoni, J. Hancocke , etc. , ont réuni ou renouvelé les exemples de ses succès. Macquart parle dans VEncyclo pédie méthodique d'un charlatan, par malheur trop peu imité de ses confrères , qui traitait a Paris et avait guéri un grand nombre de malades avec l'eau de Seine teinte seulemeut d'une couleur vcrdâtrc,
Beaucoup (le médecins eiifin f e^ardent encore Teau avec la diëte et
la saignée comme la hase fondamentale de la thérapeutique.
Les propriétés générales attribuées h l'eau* sont d'être rafraîchissante, délayante, adoucissante, antiphlogistique , vomitive, laxative, diurétique, sudorifique , antiputride, dépurante, tonique, cordiale, astringente, désobstruante, propre a faire naître l'embonpoint (Fonseca) , etc. ; et il est certain que, suivant sa dose , sa température , et suivant Tespcce de la maladie , on a pu , dans divers cas , lui voir produire tous ces difïerens effets , comme nous allons îe montrer en nisantune revue rapide des principales affections où elle a été préconisée. Remarquons d'ailleui'S que souvent c'est a elle seule que doivent être rapportées les vertus de certains médicamens où elle semble pourtant ne figurer que comme simple véhicule ; que, par exemple, la cla.4Se des délayans , aujourd'hui si en honneur, lui doit sans doute la plupart de ses succès.
Pour produire des effets marqués et réellement médicamenteux , l'eau doit être prise a grande dose ou continuée pendant un long laps de temps. Les anciens employaient r«<7wa//Yzc^a, mélange d'une partie d*eau a une chaleur tempérée , avec cinq parties d'eau froide ; les modernes la prescrivent froide ou tiède , suivant les circonstances morbides et les etTels qu'ils en attendent ; ils la font prendre par verres de 5 a 6 onces, a la dose de 2 a 4 pintes par jour, et même davantage, mais ils y ont rarement recours.
I . Fièi^res et phlegmasies cutanées aiguës. Son usage interne, dans ces cas, remonte à Hippocrale qui, dans son 3^ livre du régime, recommande, quand la fièvre vient de plénitude, de ne donner que de l'eau pendant trois jours. Galicn même veut qu'on en donne au malade jusqu'à suffocation : une foule d'auteurs, tels que Cirillo (Trans. phil. , XXXVI) , Hancocke, dont c^était le grand fébrifuge , en ont fait l'éloge dans ces cas. C'est surtout dans les fièvres dites ardentes, malignes, typhoïdes, etc. , qu'elle leur a paru efficace; elle a même été recommandée par ce dernier contre la peste, et, comme préservatif assuré de cette maladie, dans une thèse soutenue en 1721 sous la présidence de Geoffroy (Voy. aussi Journal de Leroux, XIX, 102; et Journal de Férussac f mars 182^ , p. 259). Il n'est pas jusqu'aux lièvres intermittentes, dont pourtant on accuse souvent l'eau de certaines localités, contre lesquelles des médecins ne l'aient trouvée plus sûre que le quinquina lui-même (Lieutaud, Hancocke, etc.). Le docteur Deppe de Lancastre (Amérique) annonce avoir traité par l'eau chaude (4 a B pots par jour pendant 5 ou 4 jours) et la [diète absolue, soixante malades atteints de fièvres intermittentes rebelles accompagnées d'obstructions, et les avoir tous parfaitement guéris
(Bull, des Se. mcd. de Fer. , I, ^Sg). Tout récemment (avril i83o), M. Chandru, qui déjà, en 1809, avait fait de l'eau le sujet de sa dissertation inaugurale , a présenté a TAcadémie royale de médecine un mémoire sur son efficacité dans le traitement des fièvres intermittentes. Quant aux maladies fébriles de la peau, telles que la rougeole, la petite vérole, la scarlatine, etc., l'utilité de l'usage interne de Teau dans leur cure a été préconisée par Hancocke et par beaucoup d'autres.
1. Affections des organes digestifs. Dans les embari«is des premières voies i les suites d'indigestion , les irritations gastro-intestinales , les engorgemens des viscères abdominaux, etc. , Teau prise a dose modérée est souvent utile, soit comme simpledélayant, agissant mécaniquement en quelque sorte pour débarrasser la surface muqueuse des matières inalibiles qui l'irritent, et en prévenir l'absorption ,' soit comme antiphlogistique direct. Prise a grande dose tiède (une a plusieurs pintes), elle provoque le vomissement, et convient mieux que les vomitifs proprement dits aux individus très-irritables. Froide, elle excite les urines, quelquefois les sueurs lorsqu^on en prend plusieurs pintes , et qu'on se tient au lit et bien couvert (Galien , Celse , Lommius, etc.), parfois même la diarrhée. Souvent il suffit de quelques verres d'eau froide pour calmer un hoquet importun, modérer le sentiment de chaleur des entrailles qui accompagne ces affections, pour nettoyer la bouche et faire renaître l'appétit. Quelques personnes sont dans l'usage en se couchant de prendre, au lieu d'alimens , un ou deux verres d'eau froide, usage mentionné par Pline. G. Clauder, déjà cité , l'indique comme moyen de remédier au désir immodéré des boissons spirituenses [aqua qua mortitus lavatur^ sedat niniium et abusivum spiritus vini appetitum). Chaude enfin, et prise en petite quantité a la fois, mais a intervalles très-rapprochés, l'eau exci»*e plus efficacement qu'à l'état froid la transpiration cutanée.
3. Empoisonnemens . L^'eau froide ou tiède, prise a dose suffisante, est en général, dans ces cas, le moyen le plus simple et le plus sûr; elle provoque souvent le vomissement , sert au moins a délayer le poison, et quelquefois détermine des évacuations alvines. Elle convient d'ailleurs contre presque tous les poisons, dans tous les temps de l'accident, et se trouve partout sous la main, avantages que n'ont ni les évacuans proprement dits, ni les neutralisans. M. Wedekind regarde, en outre, l'eau froide , dont il a vu plusieurs succès dans l'empoisonnement par l'opium , comme propre a faire cesser l'atonie qui en est la suite [Bull, des Se. méd. de Fér., III, 257) ; et Jackson (cité p. 346 du Journ médical de la Gironde, 1824) rapporte que des aff'usions d'eau froide sur la tête ont remédié aux accidens causés par a onces de laudanum. Néanmoins, comme l'ob-
serve M. Orfila, Teau peut nuire dans rempoisonnemenl par l'opium en substance , lorsqu'il n'en résulte pas de vomissement, parce qu'en dissolvant le poison, elle en rend l'absorption plus facile : remarque applicable a tous les poisons solubles qui ont ëlé pris non dissous.
4. Affections des organes respiratoires et circulatoires. L'eau prise en abondance , froide dans le dernier cas, plus ou moins chaude dans l'autre, procure en gênerai du calme ; soit que, dans les premières de ces affections, porte'e par la circulation a la surface pulmo-' naire qui Fexhale , elle vienne agir directement sur elle; soit que, dans les secondes, introduite dans le sang, elle serve a en modérer la chaleur et a en diminuer l'action stimulante.
5. Affections nen^euses. L'eau a été essayée dans la plupart de ces maladies ; c'était la base du traitement de Pomme contre les vapeurs, trop oublié peut-être maintenant. Smith dit avoir expérimenté sur lui-même que deux ou trois pintes d'eau froide adoucissent beaucoup le chagrin le mieux fondé. On l'a souvent employée en bains , en affusions, en douches, contre la manie, et la niëlancolie ; mais Riedlin, cité par F. Hoffman , a vu guérir une mélancolique par l'usage de l'eau de pluie prise pendant deux ans comme boisson ; et M. Hufeland (De l'eau considérée comme médicament. Journal de méd. et de chirurg. pratiques, janvier, 181 4) cite èrois faits en faveur de son efficacité^ déjà signalée dans ce cas par les anciens, qui même l'attribuaient à l'action dissolvante de l'eau sur les humeurs, et en particulier sur Fatrabile. Deux de ces faits lui sont propres; le troisième est celui m'ême de Theden , qui s'était guéri ainsi d'une mélancoHe avec penchant au suicide : dans tous l'eau a été administrée a doses excessives.
Dans les lipothymies , les syncopes , les asphyxies , Tusago de Teau froide, en aspersions d'abord, puis en boisson, est d'un usage vulgaire et assez efficace : on le trouve même mentionné dans le poëme de Lucrèce comme remède de l'asphyxie par la vapeur du charbon , ainsi que l'a rappelé M. Cadet de Vaux [Journal de Férussac , mars 1824, p. 287). L'eau a aussi été recommandée contre l'asthme, par ïïancocke , contre la rage déclarée par divers médecins , qui ont cru parvenir a la guérir en triomphant , par la force > de l'horreur des malades pour ce remède, etc.
Goutte. L'eau a été regardée de tout temps comme un bon préservatif de cette affection; quelques auteurs même (Martianus et Rondelet, cités par F. Hoffman ) rapportent des exemples de goutteux guéris par le seul usage de l'eau froide; mais une méthode conseillée par Cadet de Vaux*, et qui consiste à boire, de quart d'heure en quart d'heure, quarante-huit verres d'eau a l\0'\ de sept onoeè.
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chaque, a joui surtout d'une certaine vogue, il y a plusieurs années. Quelques succès paraissent avoir eu lieu ; des insuccès plus nombreux ont été cités , des accidens graves ont même été observés. Le docteur Krugger, médecin à Holzminden, rapporte deux exemples détaillés de l'application de cette singulière méthode [Arcîiw . fur medizinische , Erforung, avril 1826; extrait dans le Jouni. génér. de méd., XCVIII, i\5 y et BulL des se. méd. de Fér. ) : dans l'un , le malade prit les quarante-huit verres, tout son corps se gonfla comme celui d'un noyé; il y eut congestion a la tcte , délire, des sueurs et des urines tellement abondantes qu'une faiblesse extrême s'en suivit, et que la vie parut menacée; les fonctions digestives s^altérèrent, et les douleurs arthritiques ne cédèrent pas. Dans l'autre, le malade, âgé de quarantesept ans, ne put supporter que trente-huit verres d'eau chaude; les premiers causèrent de la sueur et une diminution des douleurs ; après le trentième, il survint des vcmissemens aqueux , et au trente-huitième une perle de connaissance , des convulsions épilepliformes , une paralysie générale ; la respiration était stertoreuse , le pouls mou et ondulant, etc. Des moyens actifs furent employés; le lendemain la connaissance était revenue, mais la mémoire restait affaiblie , et il semblait que le malade sortît d'une longue maladie : du reste , dhsparition des douleurs goutteuses , que plus tard réveillèrent seulement un peu des bains aromatiquesdonnés pour consolider la convalescence.
L'eau, enfin , a été vantée encore dans le traitement d'une foule d^autres affections internes , souvent mal déterminées ou purement symptomatiques; mais ce que nous avons dit de sa manière d'agir, des effets les plus ordinaires qu'elle produit, et de ses principales applications , nous semble devoir sufllre; on peut d'ailleurs consulter les ouvrages indiqués dans notre Bibliographie , ouvrages dont quelques-uns présentent des listes de plus de douze pages des diverses maladies dans lesquelles l'eau a été préconisée.
Usage extérieur. Percy en a traité avec beaucoup d'étendue , sous le rapport chirurgical , dans le Dictionnaire des sciences médicales (X, 469) j où, en revanche, l'emploi médical de l'eau a été complètement passé sous silence. Dans cet article, fort érudit, il montre que l'usage de l'eau simple a été vanté dans îe traitement des plaies , par une foule de grands chirurgiens , à commencer par Ilippocrate; il établit que le mode de pansement , qui consiste a bien laver la plaie, a la couvrir d'épongé, de charpie ou de linges imbibés d'eau, froide ou tiède suivant les circonstances, et entretenus toujours mouillés, .quelquefois même a pratiquer de longues immersions de la partie blessée, est préférable a l'emploi de la charpie sèche, aux cataplasmes, aux lotions d'eau alcoolisée, etc. : il rap-
porte en avoir fait im grand usage aux armées , et n'avoir trouvé que la rigueur du froid qui en contre-indiquât l'application. Sydenham disait a qu'il renoncerait a la médecine si on lui ôtait Topium. » (( Pour moi , dit Percy, j'aurais abandonné la chirurgie des armées , si on m'eût interdit l'usage de Peau. )> C'est surtout dans les plaies d'armes a feu , avec déchirement des membranes , des aponévroses , des tendons, etc., qu^il l'a trouvée efficace. Ce moyen, qui maintient , dit-il , les parties dans un état de moiteur, de souplesse , d'imbibition , qui de la peau se communique au tissu lamelleux , et de la se propage jusque dans l'intimité des fibres de toute espèce , prévient ou modère les accidens, contient dans de justes bornes l'irritation et l'inflammation , amène enfin une aussi bonne suppuration que peut le comporter la nature des parties. Plus l'eau est pure, légère, évaporable , mieux elle convient; le molleton lui a paru préférable a tous les autres tissus , même à la flanelle , pour retenir l'eau et empêcher le refroidissement de l'appareil.
L'eau froide a été employée également avec succès , surtout sous forme de douche ou de bain local, dans le traitement des ulcères, des contusions , des entorses, des fractures , des relâchemcns atoniques des articulations , des infiltrations de même nature , des congélations partielles , et surtout des brûlures à divers degrés , où nousmêmes en avons obtenu des effets très-remarquables ; mais , dans ces divers cas, on emploie plus souvent les eaux minérales que l'eau ordinaire, et souvent aussi c^est a la température froide du liquide , plus qu'a sa nature , que doivent être rapportés les résultats obtenus , ce qui rentre dans les applications des réfrigérans ( Voj. ce mot).
L'usage externe de l'eau est également indiqué dans tous les cas où la peau est le siège de chaleur , de prurit , d'inflammation érythématique ; c'est ainsi qu'elle a été vantée contre le mal des ardens . l'érysipèle , les dartres, la gale, etc.; mais alors c'est surtout sous forme de bain général ou local , tiède et plus ou moins prolongé , qu'on l'emploie (Voy. bain). L'eau froide, au contraire, a été employée comme moyen révulsif, dans diverses affections cérébrales (voyez affusion) , dans la rage confirmée, etc. Dans ce dernier cas, où l'eau de mer {voy, ce mot) a surtout été préconisée, on recommandait de plonger le malade sous l'eau, et de l'y tenir de force jusqu'à ce qu^il eût bien bu : méthode d'une application délicate et dont Pefïicacité est loin d'être démontrée, mais qui vient d'être proposée de nouveau dans un Mémoire adressé a la Société de médecine. Elle a aussi été recommandée dans les phlegmasies cutanées aiguës, circonstance où sa juste application n'est guère moins difficile (Voyez affiisions, I, 96, réfrigérans , etc.). M. Percy a vu un
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goutteux qui pendant ses accès pouvait encore vaquer a quelques travaux , pourvu que les membres malades fussent plonges dans de larges bottes remplies d'eau de rivière.
Le bain froid, ou même le simple lavage des mains dans Teau froide, a été indiqué comme un remède contre l'ivresse; Celse {Loc, cit. ) vante l'application extérieure de Teau contre le rhume et les fluxions de la tête ; on connaît l'utilité de cette application dans les hémorrhagies passives ou par trop abondantes , etc. ; mais , dans plusieurs de ces cas encore , c'est surtout comme réfrigérant ( voj. ce mot) qu'elle paraît agir.
L'application de l'eau froide aux extrémités a été recommandée aussi pour vaincre des constipations opiniâtres (Ancien Journal de méd. , LXXXIV, loi). On connaît les nombreux emplois des lavemens simples {voy. ce mot), soit dans cetfe même circonstance , soit pour remédier a diverses irritations des intestins; les demi-lavemens d'eau froide paraissent avoir été récemment expérimentés avec succès dans la dysenterie {Lancette française , II, gS).
Quant aux injections d'eau pratiquées dans la vessie, au moyen d'une sonde a double courant , elles paraissent être souvent curatives du catarrhe^de cet organe et des accidens qui en sont la suite ; peut-être pourrait-on les étendre au traitement de certaines affections intestinales. L'utilité des injections simples, dans divers conduits excréteurs ou autres, soit comme moyen désobstruant, soit comme agent médicamenteux , est généralement appréciée. Dans le cas de rage, on a tenté Tinjection de l'eau tiède dans les veines; mais les essais de M. Magendie ( 1824), soit sur les animaux , soit sur l'homme , non plus que ceux de quelques autres expérimentateurs , ont été jusqu'ici infructueux. On a vu cependant ces injections faire cesser le délire » ralentir la circulation , agir enftn à la manière des sédatifs : ce qui a conduit M. P. Meinière [Archii^es gënér. de méd. , 1828) a proposer de diriger l'eau vers le cerveau, en l'injectant par une artère qu'on oblitère ensuite par deux ligatures.
L'eau, sous forme de bain tiède, de lotions , d'affusions, etc. , est enfin applicable au traitement d'un grand nombre de maladies internes que nous avons d'abord signalées , surtout des affections mentales , des maladies nerveuses , des engorgemens viscéraux , etc. ; mais souvent, dans ces cas, on lui substitue ou des eaux minérales, plus ou moins actives , ou des bains de diverses sortes dans lesquels les effets de l'eau se compliquent de ceux des diverses substances médicamenteuses qu'elle tient en solution.
Hippocrates. Tlipi ciicœv , t/cTctTfov , n:07r(i>y. (De acris, aquis et locis.) Consultez aussi le livit probablement apocryphe mais curieux sous ce rapi-ort. De humidis. — Blondi (M. -A.). De medicamento a(jU(B ntiptr invenlo et de purtibus icia sclopeti &ectis. Venet-, i542. — Palatius ou Talaz^to ( F. ). De
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t»«ro vielliodo ijuibutcuDUjue vuineribus medcndi, cum aqua siniplici, et funiculo de canabe et liny, Perusse, '1670. — Talissy (B.). Disc, admirable de la nature des eaux et fontaines t.mt nal. qu'ai tif. Paris, i58o, in 8. — Joubert (L.). Traité des eaux. Paris, i6o3, in-8, — Costeo (J. ). De poiu in morbis tractalus , in quo de aquis , vino , etc., disseritur. Papiœ , i6o4, in 4. — Carmona ( F. Ximenès de ). Tratado de la gravd excelentia de la aqua y de sus maravillas, virtudes, calidades y elecion; y del buen usa de enfricar con nieve. Séville, j6x6, in-4. — Traité des Tertus médicinales de l'eau commune. Paris, 1626, in-ia. — Heyden (G. de). Discours et advis sur. . . . les effecls signalés de l'eau. Gand , 1643, in-4. — Heyden (Vander) . De aqua fiigida, sero lactis ei aceio- 168.. (cité par Hancocke }. — Euth ( J.-jE. ). De rorîs majalis mira l'i, variis in morbis {Mise. arad. nat. cur. Dec. lll, A. 6 et 6. 1697 et 1698, p. 498J. — Wedelius (G. W.). De aquarum natura earumque usu et abusa. lenae, 1702, in-4' ■ — Hoffman {F.}. Diss. de modo examinandi aquas salubres. Ilalae, 1703, in 4. — Le même. Diss. de aqua, medicina uniiersaH. Ilalae, 1712, in-4. — Le même. Diss. de aquœ natura ac virtuie in medendo. Ilalae, 1716, in-4. — Le même. D«ss. de noxa polus frigidi. Ilalae, 1721, in 4. — Hancocke ^J.]. Febrifugum magnum, or common water ihe best cure for Fevers^ and^ probable , for 1 lie plague. London, 1722, 1723, in-8. — Vallisnieri (A.). Dell' uso e delV abuso délia bevande e délie bagnaiure calde 0 fredde , etc.Modène, 1726, in-4. — Ilolïman (F.). Diss.de aquœ frigidœ saluf>ritale. Ilalao,
1729, in-4. — Boudon. Les vertus médicinales de Teau commune, ou Recueil des meillcAires pièces, etc. Paris, 1730, 2 vol. in 12 (Ces doux vol. contiennent i5 Diss. sur l'eau, entre autres celles d'Hoffman, de Hancocke, de Smith, etc.) — Heinricb. Diss. de aqua communi, eatnque examinandi modis, Coburgi,
1730, in 4. — Lamorier (L.). De l'usage de l'eau commune en chirurgie, 1732. — Sancassani (D.-A.;. Mém. sur les vertus traumatiques de l'eau (en latin). Venise, 1733. — Hoffman (J.A.). Diss.de usu ac virtute aquœ simplicis. Herborn, 1747, in 4. — Cocchi (A.\ Diss. sopra l'usa estc>rno oppressa gli anliclù dclV
acqua fredda sul corpo umano Firenza, 1747, in-12. — MargraÛ". Examen chimique de l'eau ( Ilist. de l'Acad. de Berlin, 1752). — Finot père. An fructus aqua diluli salubriores? Paris, 17 . ., in-4.— Bonis |J.-B. de). Bydropisia, sive de poiu aquœ ininorbis, libri quatuor. Milan, 1764, in-4. — Leidenfrost (J.-G.). Diss. de aquœ communis nonnuUls qualttalibus. Duisburgi, 1756, in-12. — Carlheuser (J. F.) Rudimenlu hjdrologiœ sjstemallcce. Francofurli ad Vladrum, 1768, în-8. — Ludwig ((1. G.). Programma de aquarum bonitate a magistratu curanda. Lipsiœ, 1762, in-4- — Lucas (C.) Essai sur les eaux (en anglais), traduit par de Vivignis. Liège, 17G5, in 8. — Gallatin (J.-L.). De aqua. Monsp., 177., in-4. — Monnet. Nouvelle hydrologie, ou Exposition de la nature et de la qualité des eaux. Paris, 1772, inix. — De Hersfeld (St.-). Diss. de aquœ communis differentiis, usu et viribus. Pragce, 1776, in-4. — Thouvenel. Obs. sur les eaux potables (Mém. de la Soc. roy. de méd. pour 1777 et 1778. Paris, 1780, in-4.) — Zapata (C.-J.). Leccion medica, si las aguas de los rios en sus inundaciones tengan algun pcrjuicia para el uso interna 0 exlerna de ellas, quales sean y modo de examinarlas (Mem. acad. de la r. Soc. de Sevilla, V, 95). — Dauter. Diss. sur l'emploi de l'eau en chirurgie (cité par Percy ). Gaettingue, 1780. ■ — Macquart (J.-H.). Manuel sur les propriétés de leau, parliculièremt nt dans l'art de guérir. Paris, 1783, în 8. — Mayer (J.'C.-A.). Saluberrimus usus aquœ frigidœ externe applicatœ in sistendis hœmorrhagiis iniernis novissimis obs. cunfirmatus. Francfortsur-l'Oder , 1783, in-4. — Lombard (C.'A.J. Opusc. de chirurgie sur l'utilité et l'abus de la compression, et les propriétés de l'eau froide et chaude dans la cure des maladies chirurgicales. Strasb., 1786, in-8. . — Parmentier. Diss. sur la nat, des eaux de la Seine. Paris, 1787, in-8. — Grundeler. D/ss. medica de aquœ frigidœ usu medico exlerno. Gseltingae, 1788, in-8. — Lewis (P.). Rech. philos, sur la nature et les propriétés de l'eau commune (en anglais). Londres,
1790, in 8. — Currie (J.). Rapport médical sur les effets de l'eau chaude et froide comme remède dans les fièvres et autres maladies (en anglais), Liverpool , 1798, in-8, — Fauîeau. Avantages de l'eau dans rcmpoisounement par les substances minérales ;thèse). Paris, ï8o5, in 8. — Clemenceau ( B. ). Propositions générales sar les propriétés et l'usage de l'eau. Paris, i8o4. in-4- — Coiffier (G.). De l'eau considérée comme boisson. Paris, 1807, in 4. — Kern. Avis aux chirurgiens pour les engager à accepter et à introduire une méthode plus simple, plus naturelle et. moins dispendieuse dans les pansemens des blessés. Vienne, 1809. — Chandru (J.;. Diss. sur l'usage de l'eau comme moyen curatif. Paris, 1809, in 4. — Rivière (J.-L.;. Consid. sur quelques-unes des propriétés de l'eau douce. Paris, i8io, iu-4. —Adrien ^A-). Hygiène des professions qui exposent a l'influence de l'eau. Piuis, 1818, in 4. — Cornuel (A.-L.). Effets thérapeutiques de leau appliquée à la surface du corps. Paris, 1819, in-4. — Magaelain (J. M.). Eau, Paris, 1824, în-4. — Mestre (J.-A.),
Effets physiologiques immédiats de l'eau appliquée à la surface du corps. Paris, 1824, iu-4. — On peut
consulter aussi sur l'usage de l'eau dans diverses maladies en particulier, outre les auteurs cités dans - notre article , les Observ. de J. Lanzoni et de Gondinet sur la goutte {Misrell. Acad. nat. cur. Dec. III,
A- ô, JC95 el 169G, p. 39; Ann, de la Soc. de mcd. de Montp., VI, P. i, 56o) :, de J. Lanzoni. de
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J. Vallisneri «t de J.-(l. Fehr, sur la colique (Ihid Dec. TI, A. lo, i39i, p. 228; Epliem. Acad. nal. car. Cent. 5 et 6, p. igS et 194 ; ''"*'^- 9 et xo, p. 273); de J. Lanzoni et de S. (Jiass, sur la diarrliéc, le vomissement et la dysenterie (Miscelt. Acad. nat. cur. Dec. III, A. 5, 1696 et 1696, p. 3o : ibid. II, A. 9, 1690, p. 84; ibid. Dec. I , A. 4 et 5, 1675 et 1674, p. 96; ihid. Dec, III, A. 5, append. 97); de J.-J. F. Vicarius et de C. J. Mutiler, sur la dernière de ces maladies {ibid. 556:, et A. 6, 1C87, p. 325]: de L. Ruf g, J. J. Wagner , J.-G. Sommer , J. de Muralto et S. Ledel , sur diverses affections nerveuses liluseum ier Heilkunde. B. 4- S. i6a ; Mise. Arod. n. cur. Dec. III, A. 2, 1694, p. 260 ; ibid. Dec. II, A. 9, 1690, p. 5o; ibid. A. ï, 1682, p. 288: ibid. Dec. III, A. i, 1694, p. i55) ; de D. Winckler et de J. Burg, dans Thydropisie et la Gèvre hectique ^ibid. Dec. I, A. 6 et 7, 1676 et 1676, p. 85 ; ibia. Dec. II, A. 9, 1690, p. 293): de P. Rommel, contre l'auiénorrbée {ihid. Dec. III, A. 7 et 8, 1G99 et 1700, p. 69) ; de J.-G. Brebis, dans la hernie scrotale {Acad. nat. cur., IV, 106) :. de Boënneken , de Peyrot et de M. Guérin père, sur les usages ex'ernes de l'eau ( Collectanea franconien , VIII: Journal de méd. de Leroux., X, 477 =. Joura. médirai de la Gironde., mai et juin 1824); celles de J. Spon {Journal des savons d'Allemagne, iG83,p. Sig) , etc., etc. ; et enfin les bibliograpliies de nos articles Boisson, Eaux minerates. Eau de nier, Réfrigérans^ Température, Bains, Affusions, elc.
Eau. Ce mot, joint h un nom de plante [Eau de tilleul , Eau de coquelicot, etc.), est souvent employé a tort, par abréviation, comme synonyme à'eau cliûtillée de cette même plante (Yoy. Eaux distillées ).
Eau ACIDULE SIMPLE. Synonyme d'eau gazeuse.
Eau aérée. On nommait ainsi jadis les eaux acidulés. De nos jours on désigne par la une eau que l'agitation au contact de Tair a chargée d^air et surtout d'oxygène , qui y est plus soluble que l'azote : telle est celle des rivières. L'eau non aërëe, celle de source, celle des puits artésiens, l'eau récemment distillée , etc., est peu digestive ; mais il est facile de la rendre lelle par l'agitation ( Voy Eau).
Eau alcaline gazeuse. Solution aqueuse de sous-cirbonate de soude qu'on sui-sntuie d'acide carbonique. V. Sodiiiin.
Eau aluminÉe ou aluminei'se. Solution d'alun dans l'eau. Voy. I, 208.
Eau d'alun. Premier produit de la distillation de l'alun. Voy. I^ 20q.
Eau aniiputride deBeaufout. Limonade mine'rale pre'parëe avec l'acide sulfurique.
Eau de Belloste, Liqiior exfoliativus Bellostii. Solution aqueuse de nitrate de mercure, recomniande'e par Belloste contre la carie des os.
Eau bénite. Dans le traitement de la colique des peintres, à la Charité, on donnait ce nom a une solution de si.x grains d'émétique dans huit onces d'eau.
Eau blanche. Nom de l'eau de Goulard préparée avec l'eau commune; les vétérinaires le donnent aussi a l'eau de lavage du son^ ou a celle que l'on prépare avec de la farine d'orge.
Eau de boule. Solutioif aqueuse de proto-tartrate de potassium et de fer impur. V. Fer.
Eau camphrée. Solution de camphre dans l'eau. V. CampJire.
Eau de carbonate acidulé de chaux. V. Carbonate de chaux, II, 2J.
Eau de cARBONAiE ACIDULE DE FER. Syuonymc à' Eau chalybée.
Eau céleste. Nom donné à diverses solutions de cuivre, notamment a l'ajnmoniure de ce métal. ( Yoy. cuivre , Il , 5o8 et 5i3.)
Eau CHALYiÉe. Solution aqueuse de carbonate acidulé de fer. V. Fer. Eau TE cjAux. Solution sature'e de chaux dans l'cau- V. Calciiun, ]I, 22. — roTAssÉE. Synonyme à' eau de chnux première.
PREMIERE^ SECONDE, TROISIEME. V. CalciUm, II, 22 Ct 20.
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Eao de chlore, ou Eau chlorée. Solution aqueuse de chlore. Voy. II, 23q. Eau de citerne. V. Eau de pluie.
Eau commune. V. Eau potable et Eau.
Eau congélative ou générative. Suivant ^^%ç. {Opusc. de phys., io4) , B. Palissj avait désigne sous ces noms le phlogistique.
Eau distillée. Eau purifiée par la distillation ; elle n'est pas toutefois absolument pure ; on s'en sert en pharmacie pour préparer les eaux minérales et faire diverses solutions ; elle n'est pas potable (Voy. Eau aérée , Eau^ III, 3, et Eaux distillées).
Eau divine de Fernel, Synonyme à^Eau phagédénîque.
Eau douce. Ce nom, par opposition a eau salée ou eau de mer, et a eau dure, est donné a Teau ordinaire ou potable.
Eau dure. On désigne ainsi les eaux peu aérées ou chargées de sels calcaires , telles que celles des puits ordinaires.
Eau d'Egypte. Solution aqueuse de nitrate d'argent. Voy. I, [^o^. Eau émétique. Solution non saturée de tartre stibie* dans l'eau. V. Emètîque, Eau d'Étangs. V. Eau marécageuse.
Eau ÉthérÉe. Eau chargée d'un dixième de son poids à'éther sulfurique. V. ce mot. Eau ferrée. Eau contenant un peu de sous-carbonate de fer , ou dans laquelle on a e'teiut plusieurs fois un fer rouge. V. Fer,
Eau ferrugineuse. Synonyme à^Eaude boule et quelquefois àHEau ferrée.
Eau de fleuve, Aquajluviatilis. V. Eau de rivière.
Eau de fontaine, Aqua fontana. V. Eau de source.
Eau forte. Ancien nom de l'acide nitrique à 26°. Voyez I, 5i5.
Eau gazeuse, ou Eau gazeuse simple. Solution aqueuse de gaz acide carbonique. V. H ^99.
Eau gélatineuse. Solution de gélatine dans l'eau. V. ce mot.
Eau génÉrative. V. Eau congélative.
Eau de glace. V. Eau de neige. *
Eau oommeuse. Solution de gomme arabique dans l'eau. V. ce mot.
Eau de goudron. V. Goudron.
Eau de goulard. Sous-acetate de plomb étendu d'eau avec addition d'un peu d'alcool.
Eau hïdro-sulfurÉe ou hydro-sulfureuse. Noms de l'acide hydro-sulfurique liquide.
Eau infernale. Eau dans laquelle on a laissé tremper la chair des fruits du Borrassus Gommutus de Loureiro , et que Ton dit d^une acrimonie si grande qu'elle cause des cuissons extrêmes a la peau , etc. {Encyclop. , IX , 44^ ).
Eau de Javelle. Un des noms du chlorure de potasse, que Berthollet appliquait aussi au chlorure de soude {Fof. II, 254).
Eau de Luge. Savonule d'ammoniaque et d'huile pyro-succinique , ainsi appelé du nom d'un apothicaire de Lille ( Fojr. 1 , 44 )•
Eau magnésienne. Cette eau , dont la préparation est brevetée en Angleterre, n'est qu'une dissolution de magnésie dans de l'eau surchargée de gaz acide carbonique. On en prépare en France de divers degrés, sous les noms d'eau magnésienne gazeuse , et à' eau magnésienne saturée (Voy. Magnésie). On nomme aussi quelquefois e^w
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magnésienne gazeuse une eau minérale artificielle où entre le sulfate de magnésie.
Eau marécageuse. Telle est celle des mares , des marais , des étangs , laquelle, plus ou moins chargée de matières animales ou végétales en putréfaction , offre une odeur et une saveur désagréables , est difficilement supp®rtée par l'estomac , et produit a la longue une débi litation générale, l'engorgement des viscères abdominaux, et le développement des fièvres d'accès. L'ébullition, l'addition d'un peu de chlore, ou mieux la filtration a travers du charbon, suffit pour la purifier, mais il faut ensuite lui rendre, par l'agitation, l'air qu'elle a perdu.
Eau marine. V. Eau de mer.
Eau martiale. Synonyme à'Eaude boule.
Eau méphitique alcaline. Solution aqueuse de surcarhonate de potasse. V. Potassium.
EAU DE MER , aqua marina. C'est une véritable eau minérale, saline et froide , très-active , riche en hydrochlorate dessoude , qu'on en retire dans la plupart des pays maritimes , mais variable, quant au degré de salure et a la proportion respective de ses principes constituans, selon diverses circonstances encore mal appréciées, telles que le degré de latitude , le climat, les saisons, la plus ou moins grande profondeur a laquelle on la puise, etc.
En effet , d'après les recherches de MM. Driessen de Groningue et Brugmans de Leyde , les sels de magnésie y dominent vers le pôle nord , et les sels à base de chaux vers l'aiître pôle ; suivant quelques observateurs , la proportion des sels et la pesanteur spécifique augmentent graduellement du pôle a Téquateur , tandis que selon M. de Humboldt, il y a augmentation depuis les côtes de la Galice jusqu'aux îles Canaries , et diminution du 22® au 18* degré de latitude ; d'autres assurent qu'elle est moins salée dans les temps de pluie , qu'elle est d'autant plus chargée de sels, ou, au contraire, que la saveur en est d'autant moins amère qu'on la puise plus profondément ; Bergmann même ( Opusc. chimiques et phys, ) n'a pas trouvé de sulfate de magnésie dai^s une eau tirée d'une profondeur de soixante brasses, etc.; mais la différence la plus grande et la mieux constatée est celle qui résulte du climat.
MM. Bouillon Lagrange et Yogel, qui ont analysé comparativement l'eau de la Manche, prise au Havre et a Dieppe, celle de la mer Atlantique , prise a Bayonne , et celle de la Méditerranée , prise a Marseille, ont obtenu, par évaporation , 36 millièmes de résidu de la première , 38 de la seconde , et 4i de la troisième {Annales de chim.y LXXXyiI, 190), quoique dans toutes la proportion de Vhydrochlorate de soude reste la même. Toutefois des résultats bien
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diffërens ont été publiés par d'autres expérimentateurs : c'est ainsi que Lavoisier, qui a aussi analysé Teau de Dieppe, n'indique que 19 millièmes de résidu; qu'a Boulogne, M. P. Bertrand (Alibert, Précis , etc. , 189) en a obtenu 32 ; que Bergmann en a retiré 44 de Teau des Canaries, etc. La mer la moins salée de toutes est la Baltique, qui paraît devoir à l'eau de l'Océan sa salure; elle n'en offre, d'après les expériences récentes de M. Billard fils, cité par M. Mourgué {Journal des bains de mer, V^ livraison, 71 ) que 28 millièmes; d'après celles de Wilke (Joiirn. de phjs. , LXXXIII , 279), 20 millièmes, et, en certains temps (par le vent d'est) 9 millièmes, ou même, suivant Lichtenberg [Journal d'Hufeland et Himlj) , 5 millièmes seulement. La plus salée , au contraire , est la mer Morte ou lac Asplialtique [mare salsissimum des anciens), qui contient le quart de son poids environ de substances salines , a l'état sec, d'après les analyses réitérées de MM. Marcet ( 1807 ), Gay-Lussac , Gordon (Châteaubriant , Itinéraire^ I , i53, édit. de 1826), Gmelin , etc. , d'accord en cela avec celle de Macquer, Sage et Lavoisier, qui, n'ayant pas parfaitement desséché le résidu , Tavaient trouvé de 44 pour cent [Méni. de VAcad. roy. des se. , 1778) ; ajoutons que, dans cette mer, où vient se jeter le Jourdain , chargé des mêmes principes, quoique dans d'autres rapports ( Gay-Lussac), l'hydrochlorate de soude ne forme que les 7 centièmes de l'eau, tandis que les autres sels, nolamnient les hydrochlorates de magnésie et de chaux y prédominent, le^premier même se trouvant en quantité plus que double de Fhydrochlorate de soude.
L'eau de mer , quoi qu'il en soit, offre une saveur a la fois salée, amère et nauséabonde, une odeur un peu désagréable, près du rivage , nulle en pleine mer ou prise a une certaine profondeur ; elle est transparente, incolore, si ce n'est vue en masse, où elle parait verte; sa pesanteur spécifique et sa densité , supérieures a celles de l'eau distillée , varient suivant son degré de salure. Dans l'Océan elle est, terme moyen, de 1,0289 ( Bouillon-Lagrange et Vogel ) ; sa température , plus froide dans l'hémisphère austral que . dans l'hémisphère boréal, est plus constante et en général moins basse que celle de l'eau ordinaire ; elle est de 22° près de l'équateur, de 17^ vers le 6^ degré de latitude nord, de I2« r;2 vers le 45* ; elle décroît dans les régions ou les saisons chaudes, à mesure qu'on l'examine h une plus grande profondeur. Soumise a la distillation , cUe laisse un résidu plus ou moins abondant, comme on l'a vu, et fournit de l'eau dont le degré de pureté et surtout la saveur, varient suivant le procédé opératoire, mais qui peut, sans inconvénie*îit , servir aux divers usages économiques, ainsi que T'ont prouvé des
<îxpërlences authentiques, faites, en 1717, ^ Nanles, \\ bord du Triton, par un médecin nommé Gaulhier, auteur d'un appareil particulier, et répétées un siècle après (1817), dans les ports de Brest, de Rocliefort et de Toulon, avec de Teau fournie par un nouvel appareil de MM. Freycinet et Clément {Ami. de chim. et dephys.y IV, 225, et YII, l'io). Sans adopter les idées exagérées de M. B. Go Sage, qui admet dans l'eau de mer un gaz alcalin ^ oléaginé , inodore, neptunien , très-nuisible , du a la putréfaction des êtres organisés que la mer recèle , nous dirons , toutefois , qu'il importe de rejeter la première eau que fournit la distillation, et d'agiter celle dont on veut user comme boisson , pour Timprégner d'air, et lui ôter le goût de feu et de métal qu'elle présente.
La distillation ou la congélation sont les seuls moyens de dessaler l'eau de mer; malheureusement, le dernier n'est que rarement praticable, et le premier nécessite une trop grande quantité de combustible , pour convenir aux voyages de long cours. Les réactifs, les filtres de toutes sortes , proposés dans le morne but , n'ont jamais réussi. Il en est de même , comme l'ont démontré Boyie et de Cos* signy [Acad. des Se; Mémoir. des sai^ans étrangers , II) de ces bouteilles bien bouchées qui, plongées à une grande profondeur, devaient, disait-on, se remplir d'eau douce. On peut consulter à ce sujet l'article Eau de mer de M. Keraudren , dans le Dictionnaire des Sciences médicales (X. 617 ).
Quoique, dans l'eau de mer, le degré de salure et la proportion des principes minéralisateurs , varient suivant une foule de circonstances, la nature des plus abondans de ces principes n^en est pas moins toujours a peu près la même : ce sont, d'après l'analyse de MM. Bouillon-Lagrange et Yogel , et dans l'ordre de leui prédominance, l'hydrochlorate de soude, le sulfate de magnésie, l'hydrochlorate de magnésie, qui a eux seuls en forment plus des neuf dixièmes; puis le gaz acide carbonique, déjà signalé par Bryan Higgins et par Lichtenberg (Journ. d'MuJeland et Himly ) , les carbonates de chaux et de magnésie , et enfin le sulfate de chaux. Mille grammes d'eau de la Manche, par exemple , leur ont fourni : hydrochlorate de soude, 26,10; sulfate de magnésie, 6,78; hydrochlorate de magnésie , 5,5o ; gaz acide carbonique , 0,20 ; carbonates de chaux et de magnésie, 0,20; sulfate de chaux, o,i5 ; perte, i,o4; en tout 56 grammes. Depuis ces analyses, l'iode y a été signalé ; le brome, découvert par M. Balard de Montpellier, dans l'eau de mer concentrée et saturée de chlore, a été trouvé aussi, même dans la Baltique , par MM. Wohier et Kind [Journ. de pharm. , XY , 34 j, et a plus forte raison dans l'eau de la mer Morte, a l'état de bromure Dict, unii^. de Mat. méd. T. 3. 2
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de magnésium, par Gh. Gineliii (Joiirn. de chim. méd.^ III, 290; Diverses autres suJjstances y ont aussi ete indiquées , mais en trèspetites proportions : ainsi l'eau de la mer mort€ a offert à Gmelin les hydrochlorates de potasse (déjà entrevu par M. Gay-Lussac) , d'alumine (admis par Gaubius dans l'eau de mer), de manganèse, et enfin d'ammoniaque ; l'acide muriatique libre a été signale , en 1819, dans Teau de mer de Putbus , par Hermbstaedt y Joiirn. d'Uu^ Jeland , 1820), l'oxyde de fer, par Lichenstein, dans Te-au de la Bahique ; la présence même du mercure a été soupçonnée par Rouelle , en 1777 , et assez récemment par Proust [Ann. du Muséum, YII), mais révoquée en doute par Marcet [Ann. de chim, et de phj-s., XXIII); les anciens y supposaient du nitre; le sulfal^desoude, mentionné par Gaubius, par Lavoisier , et, dans Teau de la Baltique , par Lichenstc'n, n'a pas été retrouvé par MM. Bouillon-Lagrange et Vogel. Il en est de mcivie du muriate de chaux, annoncé par Lavoisier, Pfaff, J. Murray [Annals of philos. Ju^j, ^^^7) > ^tc. M. Vogel, par de nouvelles recherches [Journ. de pharm., ^inn i8i5), a même cherché a démontrer la rareté de ce sel dans les eaux minérales , sa coïncidence douteuse avec les sulfates solubles , et a faire voir la source de Terreur de Pfaff h ce sujet. Quant au bitume admis par les anciens , à la matière extractivc, dont parle Fourcroy , ou a la substance oléagineuse et phosphorescente de quelques auteurs , on ne peut nier que Teau de mer, a raison sans doute des êtres organisés qui y naissent, y vivent, y mcHrent et s'y décomposent sans xesse , ne contienne une matière organique particulière, a laquelle paraît due sa saveur nauséabonde, son odeur, et dont l'abondance semble plus grande sur le rivage et à sa surface qu'en pleine mer et a une certaine profondeur; aussi pour l'emploi économique et médicinal , doit-on autant que possible ne faire usage que d'eau de mer prise dans ces dernières conditions. Ajoutons, au surplus, que la méthode employée pour l'analyse, intlue souvent sur ses résultats , comme l'ont démontré J. Murray et d'autres expérimentateurs , ce qui explique en partie les différences que présentent les diverses analyses connues de l'eau de mer , outre que , n'ayant été faites communément ni dans les mêmes lieux, ni dans les inênîes circonstances , ni sur une même mesure , ni exprimées eu mêmes poids, elles sont généralement peu comparables entre elles; aussi de graves erreurs existent-elles a ce sujet dans la plupart des ouvrages où se trouvent résumés ces travaux, le Dictionnaire des Sciences médicales, par exemple : nous avons dû tâcher de les éviter en remontant aux sources.
De tout ce qui précède, il résulte ce fait important ; c'est que
\'eau de nier, considérée comme médicament , est loin d'en offrir un partout identique ; que , par conséquent, les résultats obtenus dans telle localité , peuvent n'être point applicables dans telle autre . chose évidente, au vioins quant a la dose. Toutefois aucun examen comparé de ces effets, n'ayant été entrepris jusqu'ici, force nous est d'en traiter, sous ce rapport, d'une manière générale, abstraction faite de la température , du degré de concentration , de la composition même ; source d'incertitude qui doit appeler désormais l'attention des observateurs: au reste, peu de travaux exacts et suivis ont été publiés -jusqu'ici sur son emploi médical, que l'analogie, plus que l'observation , assimile a celui des eaux minérales salines les plus actives.
Cette eau , en effet, et malheureusement, n'est point potable^ dans l'acception naturelle de ce mot ; c'est ce que prouve la funeste expérience de Pierre-le-Grand, qui vit périr tous les enfans des matelots qu'il avait ordonné de soumettre a ce régime. Des marins , privés d'eau douce , ont pu quelquefois cependant en boire de petites quantités, et surtout s'y baigner ou s'en mouiller le corps pour apaiser leur soif, soit qu'alors elle soit absorbée , soit qu'elle ne fasse que modérer la perspiration cutanée. Prise par verres, elle provoque quelquefois le vomissement, purge plus ordinairement avec force, en irritant vivement les intestins, et n'est guère bien supportée que par les individus lymphatiques ou habitués a des remèdes actifs. Déjà les anciens s'en servaient à cet usage (Pline, lib. II, c. 12, et lib. XXXI, c. 6; Celse, lib. III, c. 24, etc.) très-répandu encore parmi les marins ; ceux-ci l'emploient aussi comme vermifuge, application où Buchan, Frétaud {Ancien Joiirn, de méd. , XLII , 260 ), etc. , l'ont trouvée efficace; on l'a même vantée contre le scorbut, où Li»nd ne l'a vue ni nuisible ui utile. Prise en moindre quantité, elle passe pour éminemment fondante , et a été souvent recommandée comme telle. Russel, qui rapporte trente-neuf observations en sa faveur, l'administrait dans une foule de maladies , entre autres contre les scrofules externes ou internes, les maladies cutanées , les engorgemens du foie , les concrétions biHaires, la phthisie , les tumeurs blanches; il l'employait aussi comme emménagogue ; m.ais il recommande de n'en faire usage que dans l'état chronique de ces maladies , la fièvre , l'irritation, etc., en contre-indiquant formellement l'emploi. Du reste, il l'associait k d'autres moyens actifs , ce qui a fait douter, avec raison , de la véritable source de ses succès. L'eau de mer, et a ?on défaut l'eau salée, a été considérée aussi comme le meilleur remède contre les blessures des flèches empoisonnées avec le ticunas ou le mancenillier {l^oui\ Joiirn. de mcd. , XY, 41 }. ^
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La dose, coiîime purgatif, est de i à 4 verres, soit en boisson, soit en lavement. I/obseï vation prouve qu^une dose un peu forte , qui purge franchement, cause moins d'irritation. Comme fondant , la dose est moindre, au début du traitement surtout ; ordinairement même on coupe l'eau de mer soit avec de l'eau pure , soit avec des boissons muciîagineuses ou aulres , car l'e/Tet purgatif doit cire évite lorsqu'on veut agir sur les secondes voies : du reste, on la donne froide ou tiède, suivant la saison et les circonstances; elle est peu usitée.
Il n'en est pas de même à l'extérieur ; rien de plus fréquent que l'application des bains d'eau de mer au traitement de diverses aiï'ections chroniques , soit internes, soit externes; que celui des douches, des affusions , des lotions, etc., pour les remplacer ou les suppléer, quand le mal est local ou que le malade ne pourrait supporter le bain entier. Quant a l'air de la mer, considéré sous le rapport des exhalaisons que Teau peut lui fournir, son influence a été appréciée dans un autre article (I, 485).
Les bains de mer, dont ailleurs aussi nous avons dit un mot (I, 53o) , difïerent des bains froids ordinaires non-seulement par les sels qu'ils contiennent , mais parleur plus grande densité, d'où résulte , sur la surface du corps une pression plus forte ; par les circonstances de leur administration ; enfin , par une température en général moins froide et surtout moins variable. Quelquefois ils produisent des efflorescences a la peau, un prurit incommode , eï même un état fébrile, phénomènes attribués par les uns a leur nature saline, par d'autres , soit au suc acre des méduses , soit a l'écume que pousse le flot sur le rivage; aussi M. Keraudren, qui adopte cette dernière opinion, recommande-t-il d'attendre le reflux pour se baigner. Leur action la plus incontestable est d'agir sur tous le corps comme un puissant tonique, de faciliter l'exercice de la digestion et de la respiration ; d'imprimer a la circulation un mode plus régulier, et ainsi de favoriser l'assimilation et la nutrition. L'usage prolongé de ces bains tend a produire une pléthore générale , à faire prédominer le système artériel aux dépens des systèmes veineux et lymphatique ; en un mot, a donner a la constitution un nouveau degré de force et d'énergie capable de triompher de la pkipart des afî'ections chroniques qui ont pour cause un état d'asthénie locale ou générale de ce système ( Mourgué , Journ. de clin, sur les difformités , 18:^9, p. 18 ). Ils sont indiqués spécialement chez les sujets lymphatiques, et d'une constitution molle, contre-indiqués chez ceux qui sont trop faibles pour développer une réaction suffisante, chez les hommes pléthoriques, disposés aux congestions cérébrales , aux liémorrhagies; chez les phthisiques , et, de plus, dans toutes les maladies
;iigiiës, etc. Us doivent toujours clro administres avec nriidence , rëiiergie incontestable de leur action pouvant devenir aussi nuisible dans un cas que salutaire dans un autre.
On en fait surtout usage dans le traitement des affections scrofuleuses , des engorgemens articulaires, du racliitisine, de la chlorose, des maladies nerveuses (hypochondrie , hydrophobie), de la manie , des flux passifs, de certaines éruptions cutanées, etc. Pvussel les administrait, dans ce dernier cas , après avoir donné , a l'intérieur, l'eau de mer, ou concurremment avec elle; Lind les faisait prendre contre la gale et les ulcères rebelles des extrémités ; M. Delaporte , en 1806 , a traité ainsi , sur l'île de Treberon , en rade de Brest , un grand nombre de galeux ; et M. Zompitoute [Ann, clin, de MoiitjK , décembre \^\'i) associait avec avantage , dans ce même cas , Teau de mer au sulfure de potasse. Toutefois l'usage de ces bains peut offrir des dangers dans les affections cutanées trop étendues ou trop anciennes; leur application, dans les cas d'affection mentale, de rage, etc. , ne semble point jusqu'ici basée sur des faits suffisamment bien observes (Yoy Eau, III, 1 o) ; quant a leur utilité dans le traitement préservatif des difformités, ou comme moyen d'en consolider la cure obtenue par les agens mécaniques , elle a été fort bien exposée par M. Mourgué, bon juge en cette matière. La nature de l'eau et de l'air, le choc produit par le flot, désigné sous le nom de lame, et d'où résulte une sorte de douche ou d'affusion générale , paraissent concourir chacun pour leur part , aux effets heureux qu'on en obtient; l'exercice de la natation ne semble pas moins favorable.
La manière d'administrer les bains de mer peut donc varier suivant les effets qu'on en attend ; de la ces distinctions de bai^ par immersion prolongée ; de bain de surprise ou par immersion subite et de courte durée, répétée plus ou moins de fois; de bain a la lame, etc. ; elle varie aussi un peu dans chaque localité. Ici on prend le bain sous une tente ; là , dans une sorte de cabinet ambulant. En Angleterre, on fait usage de grands réservoirs dans lesquels le malade plonge, la tête la première, ou de baignoires d'ondée (show^erbath ) , espèces de guérites fermées d'un rideau , au-dessi.«; desquelles un réservoir, percé comme un crible , fait pleuvoir à volonté l'eau sur le corps du malade.
L'imitation de l'eau de mer a dû suivre naturellement les progrès de son analyse; aussi, aux fornmles de Swediaur, de Brugnatelli, etc., MM. Bouillon Lagrange et Vogel eu ont-ils substitué une nouvelle qui, a son tour, est devenue aujourd'hui insuffisante. Au reste, la plupart des praticiens se bornent a l'emploi de i'eau simplement salée (demi-once a 1 ^uice de sel par livre d'eau), toutes les fois qu'ils veu-
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lent remplacer^ dans son application locale , l'eau de mer naturelle par une eau artificielle analogue.
Barlholin (T.). Remedtum (UTTOpiçTOV ad gangrœnam (Miscell. Acad. naU car. Dec. I. A. 9, 1671 , p. a).— Lanzonj (J.J. De berpete sola aqua marina curalo {Mise. Acad. nai. cur. Dec. III, A. 7 et 8, 169g et 1700, p 116). — Russe! (A.j. De tabe glandulari sive de usu aquœ marinœ in morbis glandularum.
fjbo. — Cartheuser J.-F.^. Biss. de viribus aquœ marince medicis. Francfort sur l'Oder, 1763, in 4.
Lavington. An account of ihe case of a young tady who drank sea-vuater for an inflammation and tumour in the upper lip (Phil. transact , 1765, p. 6}. — Maret (H ). Méni. sur Tusage des bains d'eau douce et d'eau de nier. Paris, 1769, in-8 (couronné en 1767 par i'Acad. de Bordeaux). —Marteau (A ). Traité théorique et pratique des bains d'eau simple et d'eau de mer. Amiens, 1770, in 12. — Vogel (S.-G ). Sur l'utilité et l'usage des bains de mer f en allemand). Steudal , 1794, in-8. — Anderson (P.). Introduction préliminaire à l'art des tains de mer (en anglais). Londres, 1795, in-8. — Pkeid (T.)- Conseils sur les bains de nier chauds et froids (en anglais). Londres, 1796, in-8. — Buchan (A. P.). Obs pral. sur les bains d'eau de mer, etc. (en anglais). Londres, i8o4, în-8. Trad. par Roussel. Paris, i8i3, in-8 (en i8a4 on en a publié à Bordeaux un extrait à l'usage de ceux qui veulent faire usage de» bains de Royan). ■ — Le François (L. A.). Coup-d'œil médical sur l'emploi externe et inlernc de l'eau de mer (thèse). Paris, 1812, in-4. — Mourgué (CL.). Journal des bains de merde Dieppe, etc. Paris, 1823, in 8. — Assegoiid. Manuel des bains de mer, etc. Paris. 1825, in 8. — Aumeri.e (J. F. d). Rech. sur les effets et Futilité des bains de mer (en hollandais, , Mém. couronné par I'Acad, des se. de Harlem. 1829, in 8. — (C.-L. Mourgué). Rech. sur les effets et le mode d'action des bains de mer. Paris , i83o, in-8. (C'est un extrait de l'ouvrage précédent).
Eau mercurielle. JN'oin donné jadis a Teau qm a bouilli sur du «lercure, et aujourd hui à la solution étendue de proto-niirale de mercure , que Teau transferme en sur-prolo-nitrate. Quelques pharmacopées étrangères l'appliquent aussi à une solution de deuto-nitrate de ce métal.
Eau-mÈke du sel marin. Ancien nom de l'hydro-chlorate de chaux. Voy. II, 26. Eau MINERALE. V. Eaux minérales.
Eau de neige. Cette eau, regardée comme malsaine, ainsi que Teau de glace , par Hippocrate , jouit , lorsqu'elle a été suffisamment imprégnée d'air par l'agitation de toutes les qualités de la meilleure eau, et c'est a tort qu'on Taccuse de la fréquence des goitres dans certains lieux où elle est en usage. On cite ( Dlct, âes Se. tiiéd.y X^ 5o6), plusieurs navigateurs qui ont fait usage sans inconvénient d'eau provenant de la f ;nte de Teau de mer glacée , tandis que Forster lui aurait vu causer des coliques et des gonflemens des glandes de la gorge. Le capitaine Parry , ainsi que les gens de son équipage , ont fait récemment usage , pendant 3 ans , d'eau de neige fondue , sans éprouver aucune affection glandulaire (^«//. desSc.méd. de Fér., XI, 33g).
Eau denure. Basile Yalentia nommait ainsi V Acide nitrique.
Eao ophthalmiqce. Nom donne jadis a VEau céleste et autres pre'parations cuivreuses.
Eau op: thalmique mercurielle. Solution très-e'tendue de deuto-chlorure de mercure.
Eau oxygénée. Nom donné improprement , par Alyon , a la limonade nitrique {P^oy.ï, 5i6), appliqué plus exactement ensuite à une solution d'oxygène dans l'eau (V. Oxygène) ; enfin, plus récemment, au deutoxyde d'hydrogène (V. Oxygène).
Eau p'orme. On donne ce nom à un liquide qu'on trouve dans les vessies insectifères qui viennent sur l'orme , Ulmiis campestris ^ L., çt qu'on a employé comme vulnéraire. Voy. Ulniiis.
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Eauphagédénique. Mélange d'eau de chaux et de sublime corrosif. Voy. Mercure. On distingue des eaux phagëdëniques de plusieurs couleurs, dues au mélange de diverses préparations raercurielles avec des substances qui les décomposent.
Ea-u de PLUiE. Eau presque pure , fort usitée comme boisson , quoique moins bonne que Teau de rivière, et dont jadis les pharmaciens faisaient grand usage pour les opérations où l'on a besoin d'eau pure : on la remplace aujourd'hui par l'eau distillée. Celle qui s'écoule des toits au début des averses, ou qui tombe après une longue sécheresse, est plus ou moins chargée d'impuretés ; celle que contiennent les citernes mal construites, est ordinairement privée d'air par suite de l'altération des matières organiques qu'elle renferme toujours. De la Tancien précepte de la recueillir en pleine campagne, au mois de mars, et de la renfermer dans des vases de terre ■exactement bo'ichés, où elle peut se conserver ainsi plusieurs années.
Eau potable. C'est, comme Tindique Tétymologie , une eau bonne à boire, c'est-à-dire, aérée, limpide, inodore et peu chargée de substances étrangères : telles sont les eaux de pluie, de rivière, et plusieurs autres. Voy. Eau,
Eau de puits , Aqua putealis. Eau stagnante, et par cela même toujours chargée de substances hétérogènes qu'elle enlève au sol, et qui varient comme celui-ci. A Paris, les eaux de puits contiennent surtout du sulfate , du carbonate et du niuriale de chaux, et du muriate de magnésie; elles sont peu aérées, quelquefois chargées de matières putrides, dues a l'infiltration des latrines, etc.; toujours elles so^Jt crues, dures, peu digestives, cuisent mal les légumes , et ne dissolvent pas le savon ; employées en bains , elles neltoyent mal la peau, à laquelle elles donnent de la rudesse. Ou peut néanmoins, par l'addition d'un peu de potasse du commerce ou de lessive de cendres , remédier h. cet inconvénient ; la seule agitation suffit pour les aérer et leur faire déposer une partie de leurs seh peu solubles ; mais elles doivent être rejetées comme boisson usuelle et pour la préparation des tisanes. L*eau de puits est une sorte d'eau minérale faible , intermédiaire entre les eaux potables et les eaux minérales proprement dites ; celle des puits artésiens est tantôt assez pure , analogue à l'eau de source, tantôt un peu hydrosulfureuse; celle des puits peu profonds se rapproche des eaux de mare ou eaux dormantes.
Eau de RABtL ou alcool sulfurique. Gorabiuaison particulière de 3 parties d'alcool avec uae partie d'acide sulfurique.
Eau de raze. Sorte d'huile essentielle de térébenthine , noiumée ainsi par les Provençaux, et qui s'obtient du galipot àQS pins mu-^ ritimes, ou de la résine vierge {Jourit. de pliann.^ IX, 556).
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Eau régale. Ancien nom de Tacide hjJrochloroniuique , du a Taction dissolvante que cet acide exerce sur Ter. Yoy. I, 35.
Eau DE RiviÈEE ou de fleuve^ Aqua Jluviatilis , En gênerai assez pure, surtout prise loin ou au-dessus des grandes villes. Plus en outre le cours en est rapide , le lit caillouteux , la source rapprochée, et moins elle contient d'impuretés ; elle est généralement prisée comme boisson. F. HofFman préférait , pour l'usage médical, les eaux du Rhône et du Rhin a celle des autres rivières. On accuse Teau de la Seine, où M. Chevreul a constaté la présence du carbonate d'ammoniaque , de donner ce flux diarrhéique qu^éprouvent, a leur arrivée a Paris , la plupart des étrangers, et qu'ion nomme vulgairement Pcdrisienne ; mais nous en avons vu des exemples chez des individus qui s'étaient soigneusement abstenus d'en faire usage.
Eau de biz. y. Oryza satiç>a, L.
Eau rouge. Solution aq^ueuse de sublime corrosif artificiellement colore'e.
EAU ROUGE, dans la vallée de Morgen (Valais). Source ferrugineuse, citée par M. Payen , dans son Essai sur les eaux minérales de Louesche.
Eau sAPHiRiNE. Synonyme d'Eau céleste.
Eau satubnine. Solution aqueuse d'acëtate de plomL neutre. V. Plomb.
Eau seconde. Celle des anciens chimistes , mieux nommée Eau forte seconde , est de Facide nitrique très-affaibli (Yoy. I, 5i5) ; celle des peintres est une solution de potasse du commerce.
Eau de soude ou Soda-Water. Solution de bicarbonate de soude et d'acide tartrique , très-usitée des Anglais. Voy. Soude. ^ Eau de source ou de fontaine (Aquajbntana). Elle est froide , ordinairement assez pure et un peu gazeuse , très-agréable et assez digestive , quoique souvent chargée comme l'eau de puits , mais moins abondamment, de sulfate et de carbonate de chaux : l'exposition a laquelle elle coule semble influer sur sa nature , comme l'établit Hippocrate. On la regarde comme quelquefois nuisible.
Eau sTvpiiQUE DE LooFF. Solution de trito-hydro-chlorate de fer. V. Fer.
Eau stxptique de matte-la-faveur. Arcane qui n'est en définitive qu'une simpjo solution aqueuse de sulfate de fer. V. Fer.
Eau sulfureuse. Nom donne soit à diverses solutions de sulfures alcalins, soit à l'acide hydrosulfurique liquide.
Eau de veau. V. Bos, 1, 645, et Bouillon, I, Q52..
Eau vÉgéto-minÉrale. Synonyme à' Eau de GoiUard.
Eau vÉGÉTO-MRRCURiELLE, Liqucur de Pressavin. Solution aqueuse de tarlrate de jiolasîe et de mercure.
Eau-de-vie. Alcool affaibli par son mélange avec environ partie égale d'eau. Y. T, i52.
Eau VITALE. Limonade prepare'e avec l'acide sulfurique(I>/c/'. des termes de niéd,, i823)-
Eaux ACIDULES ou GAZEUSES. Yoy. III, 33 et /J2.
Eaux alcalines. Voy. Eaux minérales, Wl, 34 et 42.
Eaux biiumineuses. Voy. Eaux minérales ,\l\, 35,
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Eaux-Bonnes, ou mieux Eaux de Bonne.';. Voy. Bonnes, I, 63()' Eaux carboniques. Synonyme d'eaux acidulés. Voy. III^ 32 ei ^2. Eaux carolikes, Thejvnœ Carolinœ. Nom ides eaux tie Carlsbad. Eaux chalyeÉes. Ancien synonyme à! Eaux ferrugineuses . Eaux chaudes. Voy. y4igues-Caudes,\, iiy.
Eaux composées. Nom donwc , en pharmacie ,^ à certaines eaux distillées aromatiques , et même a des préparations dont l'alcool ou d'autres liquides que Teau sont l'excipient , telles que les eaux distillées spiritueuses , qui sont des alcoolats.
EAUX DISTILLÉES DE PLANTES. Préparations pharmaceutiques fort usitées (depuis Actuarius, le premier auteur qui en ait parlé), quoiqu^on ne soit pas d'accord sur leur valeur médicale, et qui sont le produit de la distillation de l'eau sur les plantes. Ce sont des liquides incolores, d'une limpidité parfaite, qui contiennent tous les principes volatils, et quelques-portions de ceux non volatils des végétaux, puisque M. Chevallier y a trouvé jusqu^ades sels, tels que l'acétate d^ammoniaque {Dict, des drogues, II, 5o6), et M. Cadet de la Chaux. M. de Lunel a même observé que des eaux distillées , évaporées, donnent par livre quatre grains d'extractif, dans lequel on trouve du nitrate de potasse, etc. (Voy., sur la préparation des eaux distillées, les Ann. ^e c/z/m., XXXYIlI,5oo; LYI, 320; LXYII, 84; Bull, de pharm., I, SSy ; le Jouni. de pharm., Y, 208 ; YI, 287). Les eaux distillées des substances actives retiennent toujours une partie des propriétés qui les caractérisent ; ainsi celles de belladone , de jusquiame, de pavot, etc., jouissent des vertus de ces plantes, à un degré plus faible seulement; c^est un fait que les praticiens peuvent vérifier tous les jours. Les substances odorantes donnent leur arôme aux eaux distillées, et c'est dans cette préparation qu'on le retrouve plus que dans toute autre , comme on le voit pour la menthe , la fleur d'oranger, la canelle, le sureau, etc. Yoila donc deux sortes d'eaux distillées, sur lesquelles il ne peut y avoir de doute ; mais il commence, s'il est question de végétaux dépourvus de propriétés tranchées , et surtout s'ils sont inodores. On a voulu d abord que leurs eaux distillées les représentassent exactement, opinion que Lieutaud mit surtout en vogue ; puis bientôt on est tombé dans Texcès contraire, on les a déclarées inertes, et les pharmaciens les ont remplacées par Teau distillée simple, ou mieux encore par leur infusion, JXous croyons qu'ici , comme presque toujours, il y a excès des deux parts; ces eaux ne peuvent avoir toutes le, propriétés des plantes dont noi« parlons, quelque peu prononcées qu'elles soient; mais elles n'en sont pas absolument dépourvues; et si nous n'en recommandons pas un usage fréquent, c'est parce que celui des plantes même ne saurait être d'un grand emploi. Ainsi, les eaux distillées
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de bourrache , de pariétaire , de plantain , etc., peuvent être prescrites sans qu'on doive compter sur beaucoup de vertus de leur part. Nous devons observer que les deux premières s'altèrent facilement. Les deux faits suivants vont montrer que les eaux distillées ne sont pas dépourvues des propriétés des végétaux qui les fournissent. Lesgaziers emploient Teaa distillée d' argentine dans la préparation de la gaze : un de ces fabricans rapporta un jour à un pharmacien une eau distillée qu'on lui avait vendue, et qui nuisait a sa préparation; le pharmacien, qui ne croyait pas aux vertus de ces eaux, lui en avait donné de simple. Une dame, a qui nous prescrivions de l'eau distillée de laitue, avait des visions, des rêves fantastiques chaque fois qu'elle en usait: croyant que cela pouvait tenir à son imagination , nous fûmes quelque temps sans lui en donner , puis nous en mîmes a son insu dans uûe potion ; mais les hallucinations revinrent , et nous obligèrent d'en abandonner l'usage. M. Henry a vu l'eau distillée de rhubarbe ctrelaxative; et Ton croit que de l'eau distillée sur du mercure est vermifuge. Un pharmacien exact doit donc ne pas se permettre de substituer l'eau distillée simple a celle des plantes inodores ou inertes.
Toutes les eaux distillées doivent être préparées au bain-marie, et non a feu nu , et êlre renouvelées tous les ans. Elles doivent être tenues bouchées seulement de papier, surtout celles qui sont odorantes ; autrement, de purtis et limpides qu'elles étaient, elles deviennent troubles, fétides, se décomposent, et laissent déposer des mucosités filandreuses. C'est donc une précaution indispensable que de ne pas les laisser bouchées au liège ou a Témeri , comme on peut le vérifier pour les eaux de rose, de fleur d'oranger, etc., qui arrivent souvent gâtées lorsqu'elles viennent de loin, parce qu'on a été obligé de les boucher pour les faire voyager.
Les eaux distillées se prescrivent par onces dans les potions, dont elles sont l'excipient le plus oïdinaire. On ne doit s'en servir que quelque temps après leur distillation , pour que le goût de feu qu'elles prennent vers la fin de la distillation , surtout si elles sont aromatiques , soit passé, ce que leur congélation hâte d'une manière remarquable , d'après l'observation de M. Dubuc et de M. le professeur INachet. Si elles offrent de l'huile essentielle a leur surface , il faut en séparer celle-ci par le papier gris , afin de ne pas les rendre trop actives, précaution de ric;ueur pour l'eau distillée de laurier-cerise.
Rossi {J.j. De distillaliotie, sice de stillaiitiorum Uquorum, qui ad medichiam faciunl, etc Basileœ, ï585, in 8-, Veueliis, i6o4, iii-4. — Deluiiel. Mémoire sur les eaux distillées de quelques plantes dites iuo. dores [Journ. gén. dz méd., X, 4o5). — Dubuc (aîné). Observations faites sur les changemens que lei ^aux distillées éprouvent tant avant qu'après la congélation, etc., «vec des réflexion» de M. Deveujt [Joiirti. d' $ jihaymuCieiti , n\-l\, p. S^ô).
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Eaux fEKHUoiNEUSKs, MAftHAf.Es OU ci'AlyjÉes. Voy. III, 35 et /|2.
Eaux gazeuses. Synonyme 6.^ Eaux minérales acidulés. Voy. III, 33 et l^Z.
Eaux hépatiques et hvdbosulfuruuses. Voy. III, 34 et [^2..
Eaux martiales. Synonyme à* Eaux ferrugineuses .
Eaux MÉDiciivALEs ou médicamenteuses. Synonymes d'Eaux minérales. Voy. ce mot.
Eaux-mÈres. Résidu liquide des solutions s^ilines qu'on a soumises ù la cristallisation.
EAUX MINÉRALES, Aquœ metalUcœ. On donne en général ce nom a toute eau naturellemenl changée de trop de principes étrangers , ou MJnéralisateurs , pour servir aux usages économiques; mais, dans une acception plus restreinte, on Tapplique surtout h celles de ces mêmes eaux, dont le médecin utilise l'action pour le traitement des maladies : dans ce dernier sens , que nous adoptons ici, on les nomme plus exactement Eaux jnédicinales oa médicamenteuses [Aquœ niedicœ , s. medicatœ). L^histoire j^arliculière de chaque eau minérale appartient a des articles distincts de notre Dictionnaire , mais ces articles n'en peuvent ofFrir que les spécialités ; ici, au contraire, doivent trouver place les notions qui, applicables à beaucoup d'entre elles, en forment comme Thistaire gi^'nérale. Toutefois, Tobjet et les limites de notre ouvrage ne nous permettant d'aborder que les points de cette histoire les plus directement liés à la thérapeutique, nous nous bornerons aux suivans, objets d'autant de paragraphes particuliers : I, Origine ; II, Propriétés phy^ siques ; III, Analyse; IV, Composition ; Y, Classification ; YI, Variations ; YII, Conservation et exportation ; \llî^ Imitation ; IX, Action médicinale ; X , Effets physiologiques et médicaux ; XI, Applications thérapeutiques; XII, Mode d'administration ; l^Wi, Régime ; XI Y, Mélanges ; XY, Accidens.
I. Origine. Sans nous arrêter aux idées des géologues allemands, partisans de la philosophie nalurelle, qui considèrent les eaux miné- ' raies comme des sécrétions d'un être organisé, ou a celles de Bordeu et d'autres grands médecins , qui les regardaient comme douées d'une sorte de vitalité ; sans chercher non plus à exposer les diverses vues géologiques relatives aux causes de leur formation , il ne sera pas inutile d'offrir ici un résumé des intéressantes considérations récemment publiées par M. Héricart de Thury (Paris, 1828, in-S^), sur le gisement des eaux souterraines, considérations applicables, en général, a l'orvgine des eaux , et plus spécialement a celle des eaux minérales , dont elles éclairent la nature et les propriétés.
Après s'être élevée dans l'atmosphère par Tévaporation , Teau retombe en pluie, en neige , en rosée, en brouillard sur les montagnes qui , par une sorte d'affinité , semblent fixer les nuages autour d'elles. Elle s'infiltre entre leurs diverses superpositions, en suit les pentes jusqu'à ce qu'elle rencontre des couches imperméables (jiti
la retiennent, sur lesquelles elle s'ccoule soulerrainenient , cl d'oii elle s'échappe ou jaillit partout où quelque issue lui est offerte. Cepcnrl^nt il existe des sources sur des plateaux et rnune sur des monticules plus élevés que tous les lieux qui les entoujeiit inni.cdiate-ment, par exemple , les sources perpétuelles du mont Cimone, près de Modène.
Ces infdtrations souterraines sont très-rares dans les terrains primordiaux ou montagnes primitives , a cause de leur compacité ; les eaux, le plus souvent, coulent donc seulement a leur surface ; elles sont généralement alors douces, bonnes et salubres. Celles qui s'infiltrent entre leurs superpositions participent ordinairement de la nature des différentes substances qu'elles y rencontrent, mais sont aussi quelquefois très-pures. Celles qui sourdent des terrains granitiques sont en général gazeuses, sulfureuses et salines, et presque toutes d'une haute température; elles doivent leur jaillissement, ainsi que l'a prouvé M. Berthier , au dégagement des gaz et des vapeurs comprimés qui pressent et réagissent sur la surface des eaux ; telles sont, en France, les eaux d'Ax , de Chaudes aiguës, de Vais, de Bonnes, de Cauterets , de Baguères de Luclion.
Dans la juxtaposition des terrains secondaires ou de sédiment sur les terrains primitifs, on trouve fréquemment d'aU)ndantes infiltrations qui , ne pouvant pénétrer dans la masse trop compacte de ces derniers, en suivent souterrainement la surface sous les terrains secondaires ; ces eaux sont généralement douces et de bonne qualité lorsqu'elles sont près de la surface de la terre ; mais , lorsqu'elles proviennent de grandes profondeurs , elles sont presque toujours gazeuses, sulfureuses et salines.
Les montagnes secondaires et tout leur système de superposition laissent pénétrer a de plus grandes profondeurs que les montagnes primitives, les eaux qui suivent l'inclinaison des couches de leurs différentes formations ; ces eaux sont celles qui présentent le plus de variétés dans leur nature. C'est en effet dans ces terrains qu'on trouve la plupart des sources minérales et thermales, les eaux salées, les eaux gazeuses, etc. ; mais ces eaux , quoique sortant des terrains secondaires, ne leur appartiennent pas toujours, et beaucoup d'entre elles viennent probablement des terrains primordiaux qui sont situés au-dessous. C'est a ces terrains qu'il faut rapporter les eaux de Cambo , Yichy, Bourbori-L'Archambault, Néris , Bourbon-Lancy , Cransac, Sansai, Baguères de Bigorrc , Ussat, Bagnuls , Luxcuil , Plombières. On rencontre également dans ces terrains, et quelquefois dans le voisinage des eaux n:3inérales , ou nseme s'échappant par la niemç issue ^ des eaux douces de l>onne qualité.
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Les montagnes de calcaire alpin , celles de calcaire jurassique , cl les sedimens qui recouvrent leur base, renferment, comme les premières , des eaux très- variées dans leur nature , leur qualité et leur température 5 telles sont, parmi les eaux minérales , celles de Campagne, Saint-Félix de Bagnères , Aix, Gréoux, Balaruc, Bourbonne* Jes-Bains, Chateau-Salins, Salins, Fougues, Saint-Amand.
Les sedimens supérieurs ou Ses formations de calcaire oolilhîque , de calcaire crqj^eux ; les dépositions argileuses et sableuses, le calcaire grossier , les marnes, le calcaire d'eau douce ou terrain lacustre, etc., sont plus favorables que les précédens aux infiltrations des eaux qui proviennent des pays supérieuis ; ils présentent donc, dans leur superposition , des eaux abondantes , lesquelles ont une analogie constante de propriétés et de, composition : les sels dominans sont, le carbonate et le sulfate de chaux , le sulfate et le carbonate de fer, et quelquefois le sulfate de magnésie, lorsqu'elles sont filtrées dans des masses crayeuses ou sableuses ; ces eaux sont généralement douces et de bonne qualité ; elles sont ferrugineuses lorsqu'elles s'étendent, et s'infiltrent dans les terres pyriteuses ou les mines de fer, et dans les terres d'argiles p3^riteuses , telles que celles de Passy près Paris, de Forges, de Ferrières et de Segrais, qui sortent des formations supérieures au calcaire grossier marin. Le seul exemple d'eau sulfureuse bien constaté jusqu'à ce jour dans les terrains de cette formation , est celui que présentent les eaux d'Enghien.
Généralement, les eaux de tous ces terrains ont la température moyenne du lieu d'où elles sourdent , et sont ce qu'on SippeWeJ'roides par opposition avec les eaux thermales.
Les terrains d'alluvion ou d'atterrissement offrent, comme les précédens, des eaux douces et abondantes. Le plus souvent leurs eaux proviennent de filtrations de pluie ou de fontes de neige qui pénètrent, s'étendent et s*écoulent entre leurs couches de marne, d'argile ou de sable, où nous allons les chercher par nos puits. Quelquefois ils présentent des eaux n iturellement jaillissantes, qui proviennent de pays plus élevés, et probablement de terrains secondaires ou primitifs ; telles sont les fontaines de Moïse , près de Suez ; telle est cette fontaine d'eau douce, jaillissante au-dessus des eaux de la Méditerranée , près de la Spezzia , décrite par Spallanzani ; celle du banc de sable de la plage d'Alvarado , dans le golfe du Mexique ; celle du Loiret , au Château de la Source , près d'Orléans.
Les terrains volcaniques et ceux de trachite, qui sont aujourd'hui généralement regardés comme sortis de dessous le granit, par l'ac-^ tion des feux souterrains, offrent des sources d'eau douce provenant des infiltrations qui s'y forment, et en outre beaucoup d'eaux miné-
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raies et thermales, analogues a celles des terrains primitifs, c*est-adire chargées plus ou moins -d'hydrogène sulfure, d'acide carbonique, de carbonates de soude et de chaux, de silice, etc. : telles sont celles du Mont-Dore, de Saint-Allyre , de Vic-le-Comte^ de Chatel- Guyon, de Chap-des-Beaufort , de Chalusset. Quant aux eaux des Deux-Landes, qui sortent des roches trappëennes recouvertes par des calcaires compactes, elles Y^rësentent celte particularité, qu'à une température de 60® , elles sont presque pures , et ne contiennent qu'une très-petite quantité de muriate de magnésie et de sulfate de soude.
II. Propriétés physiques. Les eaux minérales diffèrent moins sous ce rapport que sous celui de leur composition ; ainsi la plupart sont transparentes, incolores, plus ou moins sapides , inodores, spécifiquement plus pesantes de quelques millièmes à quelques centièmes que l'eau distillée. Toutefois il en est de louches, d'un peu colorées, de presque insipides; les eaux sulfureuses, les eaux ferrugineuses même ont une odeur particulière ; souvent les eaux gazeuses, quoique d'ailleurs chargées de sels, sont plus légères que l'eau distillée. Leur température varie plus encore; d'où leur distinction en chaudes et froides, ou mieux en chaudes, froides et tempérées; froides, lorsque dans la saison des eaux leur degré thermométrique est sensiblement inférieur a celui de l'air ambiant; tièdes ou tempérées, lorsqu'il l'égale ou le surpasse un peu ; chaudes, lorsqu'il atteint ou dépasse 20 et quelques degrés.
On a cru long-temps que le calorique des eaux thermales jouissait de propriétés spéciales; que, par exemple, certaines eaux thermales se refroidissaient plus lentement que l'eau ordinaire élevée au même degré ; que, mises sur le feu, elles n'entraient pas en ébullition plus vite que de l'eau froide ; qu'elles ne gelaient jamais , et qu'enfin elles avaient sur les êtres organisés une action moins destructive que l'eau commune portée a la même température. On connaît a ce sujet Texpéiience de madame deSévigné sur les eaux de Vichy : « Je mis hier moi-même, dit-elle, une rose dans la fontaine bouillante ; elle y fut saucée etressaucée ; je l'en tirai comme de sur la tige ; j'en mis une autre dans une poëlonnée chaude , elle y fut en bouillie en un moment. Cette expérience dont j'avais ouï parler me fit plaisir : il est certain que ces eaux sont merveilleuses. » Les recherches récentes de MM. Longchamp, Biett, Gendrin, Jacquot, Chevallier, etc., ont fait justice de ces erreurs , appuyées cependant sur d'autres expériences (Yoy. Bibl. méd,y XLTII, 23o), et ont confirmé celles de Nicolas, en quelque sorte oubliées, quoique fort probantes [Diss. sur les eaux min. de Lorraine^ etc. y Nancy, 1778); celles de M. Yogel
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(Journ. de pharm.f septembre 1819) ont fait voir aussi que la propriété attribuée a certaines eaux minérales de rendre aux fleurs flétries leur fraîcheur première, appartient a toute eau chaude, et ne dépend que du calorique.
III. Analyse des eaux. Cette opération destinée à dévoiler la nature, et, suivant les chimistes , les vertus mêmes des eaux minérales, qu'elle peut, il est vrai, faire pressentir a plusieurs égards, est une des plus délicates de la chimie. Successivement perfectionnée par les travaux d'un grand nombre d'hommes célèbres, on la trouve traitée ex professa dans beaucoup d'ouvrages auxquels nous devons naturellement renvoyer. Disons seulement qu'outre Fessai par les réactifs , qui suffit lorsqu'on n'a besoin que de notions approximatives , il existe deux méthodes générales d'analyse, qui peuvent se servir Tune a l'autre de contre-épreuve , et doivent être employées toutes deux pour plus de certitude. L'une, plus anciennement connue, prétend isoler les divers principes des eaux minérales , tels qu'on suppose qu'ils s'y trouvent contenus; mais souvent des changemens s'opèrent par le fait même de l'évaporation , et les sels obtenus ne sont pas ceux qui existaient dans l'eau minérale; l'autre, due à Murray , plus directe, a pour but de reconnaître et d'évaluer séparément les acides et les bases, que Ton réunit ensuite par le calcul suivant les lois de la théorie; mais il est des chimistes qui pensent que ces lois ne sont point toujours celles de la nature , puisqu'elles repoussent des mélanges dont celle-ci pourtant semble nous présenter des exemples.
Quoi qu'il en soit, pour que l'analyse d'une eau minérale dut être réputée exacte, il faudrait pouvoir, à l'aide de la svnthèse, reproduire un mélange doué des mêmes propriétés physiques , chimiques et médicinales; mais c'est ce qu'on voit rarement pour les analyses les mieux faites, et ce qui ne saurait exister pour cette foule d'analyses que se hâtent trop de publier des hommes peu exercés à ce genre de recherches. Cependant c'est sur cette croyance qu'est fondée la préparation des eaux minérales factices ou artificielles , dont nous pailerons dans le 8^ paragraphe.
Boyle's. Memoira of the naiural expérimental history of minerai JVaUn. Londoii, 1684, in-12. — Hiarua (A.-U.j. Manuduclio ad fontes medicaioa investigandos. Stockolrniae, 1707, in-12. — lïolTnian (F.). Dt'ss. de etenientis aqu arum min. rectè dijudicandis et examinandis. Ulmae, 1736, in S. — Sbaw. Méthode gén. d'analyser, ou Recherches physiques sur les moyens de connaître toutes les eaux minérales (en anglais). Trad. par Coste. Paris, 1767,10-12. — Eodin des Plantes (A.-F.). Tentamen chîmico medicum de aquis mineralibus. Monspelii, 1769, in/i- — Staeling (F.). T)iss. de meihodo explorandi aqua* medi' caias^ Pausonii, 1772, in-8. — Michaelis (J.-F.J. Biss. de faltacia examini» ehemici in exploranda intima thermarum natura. Prœses D.-G. Triller. WittemhergBe, 1776, in -4» — Bergmann (P.). Dtss. de anatrsi aquarum frigidarum. Resp. J.-P. Schare»)berg. Upsal, 1778, iu-8. — Dazille (J.-B.). Précis sur l'analyse
des eauxminérales, pour servir de guide aux jeunes méducins et chirurgiens. Paris, 1786 Kirwan (R.).
Essai sur l'analyse des eaux minérales (en anglais). Dublin, 1799. '"-8. — Saunders (W.). Traité sur
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riilst. cliinî. et les propriétés médicales de f'uelques-unes des plus célèbrrs eaux miiiéi^îlcs (en anglais'. Londres, 1800, in 8. — lîenry père et fil?. Muiuiel d'analyse chimique des eaux minérales médicinales et destinées à l'économie domestique. Paris, 1825, in 8.
IV. Composition. Les anciens n'avaient guère signale tîans les eaux minérales, que la présence du natron , du sel marin , de Talun, du soufre, du fer, du bitume , d\m acide indéterminé et de Tair. Plus tard , on y admit celle du ploml) , de l'argent , de Tairain, d'une matière terreuse , d'un sel nilreux, d'une substance savonneuse , de divers gaz, etc. Les analyses modernes ont beaucoup accru le nombre de ces matériaux, et tendent chaque jour a le multiplier encore: ainsi, on y a reconnu, \^ parmi les corps impondérables, le calorique, regardé par beaucoup de médecins comme le grand minéralisateurdes eaux thermales, et l'électricité, sur laquelle, malgré beaucoup de recherches et d'hypothèses (Bressy , Eléinens de thermométrie médi^ cale i Paris 1819) , on ne sait encore que peu de choses; 1^ parmi les gaz simples , l'oxygène , l'azote , l'hydrogène ; 5° parmi les combustibles, le soufre libre ou combiné , Tiode et le brome en état de combinaison; 4° parmi les acides, les acides carbonique, sulfureux , sulfurique , hydrochl-orique , nitrique , hydrosulfurique , borique (lacs d'Italie , Voy. Lagoni) ; 5° parmi les alcalis et les terres, la soude, au moins en partie saturée, la chaux libre ? ou combinée , la glucine(M. Pomier), la silice ; 6° parmi les sels, les carbonates de cliaux , de magnésie, de fer, de manganèse (Berzélius), de strontiane (Berzelius), de soude, d'ammoniaque, ordinairement dissous dans un excès d'acide carbonique; les borates de soude et d'ammoniaque (Mascagni) ; les hydrosulfates de soude, de chaux, de ma- - gnésie , soit seuls , soit unis h l'acide hydrosulfurique en excès , ou au soufre; Thydrosulfate de fer (Yauquelin); des hyposulntes et sulfites provenant probablement de la décomposition des hydrosulfates ; les hydrochlorates de soude , de chaux , de potasse (Thompson), de magnésie, de baryte (Bergmann) , d'ammoniaque (voisinage des volcans), d'alumine (Withering) , de fer ?, de manganèse (Bergmann); les nitrates de potasse, de chaux, de magnésie, de soude? ; les sulfates de soude , de chaux , de magnésie, d'ammoniaque (volcans) , d'alumine, de potasse et d'alumine, de cuivre , de fer, de manganèse ; les fîuates de chaux (Berzélius) et de baryte ; les hydriodates de soude et de potasse ; les phosphates de baryte , d'alumine (Berzélius), de chaux (id.) et de fer ; l'acétate de portasse (Yogel) ; 7° enfin des substances dites exla^actives , végétoanimales (glairine) et bitumineuses. 'Nous avons vu plus haut les rapports qui existent entre la composition chimique, des eaux minérales et la nature des terrains d'où elles proviennent.
Aucune eau n'offre et ne pourrait offrir tous ces corps réunis ; les
|)lus composées ineine uen contiennent qu\in petit noiiîbre ; ceux qu'on y trouve le plus fréquemment sont : les hydrochloratcs de soude, de chaux et de magnésie; les sous-carbonates de chaux, de soude , de magnésie ; le surcarbonate de fer ; les hydrosulfales de chaux et de magnésie ; les hydriodates ; enfin des substances gazeuses , acides ou non, de la silice et des matières extractives. Les dépôts vaseux, nommés boues on fanges y qui se forment au fend ^es bassins où est reçue l'eau des sources , offrent ordinairement , avec les eaux elles-mêmes, plus ou moins d'analogie; mais ils contiennent de plus des substances organiques en décomposition, des matières terreuses abondantes , et presque toujours ils présentent une odeiu' désagréable et une plus grande activité.
V. Classification. C'est sur la prédominance relative de ces principes minéralisateurs qu'est basée la classification chimique des eaux minérales, classification en rapport jusqu'à un certain point, comme nous le verrons , avec leur action médicinale , mais insuffisante toutefois sous îe point de vue thérapeutique.
On peut les diviser en Eaux chaudes^ nommées aussi Eaux thermales a cause de leur emploi ordinaire sous forme de bain , et en Eaux froides^ plus usitées en boissons, et subdiviser les unes et les autres , d'après les divers élémens de leur composition. Mais Tin* finie variété de température des eaux, et Tusage qu'on fait des unes comme des autres , soit en boisson , soit en bain , repousse cette classification. Plus communément on les partage , à Texemple de Bergmann , en quatre classes , sous les noms d'Eaux sulfureuses , acidulés, ferrugineuses et salines , qu'on divise chacune en deux , d'après la température : ces classes nous semblent trop peu nombreuses pour embrasser toutes les eaux connues, et surtout pour les présenter sous le point de vue îe plus important , celui des principes probables de leur action médicamenteuse. Le partage suivant nous semblerait a la fois plus exact et plus utile :
1. Eaux simplement thermales , semblables, sauf la température, a l'eau commune.
2. Eaux gazeuses , subdivisées en , i° Eaux aérées, c'est-à-dire, surchargées naturellement d'air ou de l'un de ses principes : peu connues ; 2° Eaux hydrogénées , rares et peu usitées ; 3^ Eaux acidulés , dans lesquelles prédomine le gaz acide carbonique. Celles-ci , très-nombreuses , peuvent offrir tous les degrés de température ; elles sont remarquables par leur saveur aigrelette, agréable, leur légèreté, la propriété qu'elles ont de mousser par l'agitation, de bouillonner h l'approche des orages, c'est-a-dire, lorsque la pe-
Dict. unii\ de Mat. méd. — T. 3. 3
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sauteur de l'air étant diminuée , le dégagement du gaz est renJt<^ plus facile, etc.
GcTfingi. Fântium acidorum descripllo. Leodii, lèga. — Moegling (J.-L.]. De inconslderato acidulai\im usa. Tubingae, i6i5,iu-S. — Sebizlus (M.). Diss. de acidulis sectiones duœ, etc. Argentorati, 1627,111 4. — Vulsou (P. de). L'ordre qu'illaut observer en l'usage des eaux minérales acides. Grenoble, 1659, iu 8- — Le Givre (P.). Le secret des eaux min. àcldëS , avec les lettres de MM. de Sartes et Cattier. Paris, 1667, in- 12. — Camerarius (E.-K.). De ucidutarum usu externo. Tubingaî, 167g, in-4. — Lamzweerde (j.-B. de). Monita saluturia de thermarum et acidutarum abusu. Coloiiiae , iG84, in 8. — Uarmes (H.). Diss. de usu acidularum. Marbourg, 1687, în-4. — Wedei (G.-W.}. Diss. de acidulis. lense, 1695, in 4.— Hoiï'man (F.). Obs. et cautelœ circa tliermarum et acidularum asum et abusam. Halae, 1717, in-4. — Forster (D. A.). De usu et abusu acidularum in affeciibus spasmodieis et hypochondriacis. Prœses J.-G. Furstenan. Rintejn, 1751, in-4. — Brohier (H.). Sur les eaux acidulés froides (thèse). Paris, 1821, in-4.
5. Eaux acides , contenant , a l'état libre , l'un des acides énoncés ci-dessus, Tacide carbonique excepté ; on n'en connaît qu'un petit nombre , voisines surtout des volcans, et Ja plupart sans usage.
4. Eaux Mlcaliiies y riches en sous-carbonate de soude; nombreuses et très-actives ; température variée, saveur alcaline , douces au toucher ; souvent unies a beaucoup d'acide carbonique , d'où leur vient le nom à' alcatino --acidulés .
5. Eaux salines y dans lesquelles prédominent des sels non métalliques ; extrêmement variées de composition et de température; de la leur distinction ♦en froides ^ ticdes et thermales, et de plus, suivant les autres principes qu'elles peuvent contenir avec plus ou moins d'abondance, en salino-aciduleSj, salino-acides, saliiio-alcalines. Ueau de mer ( Yoy . ce mot ) , Y eau des salines , appartiennent a cette classe très-nombreuse. Les plus actives sont appelées souvent Eaux purgatii^es. On pourrait les subdiviser à raison des sels
^qui prédominent, en niuriaticfues et sulfuriques , ou mieux en magnésiennes , alumineuses , sodieiines , calcaires , etc. Les Eaux séléniteuseSy nommées aussi Eaux terreuses ou calcaires^ dans lesquelles prédominent surtout le sulfate et le sous-carbonate de chaux, sont comme intermédiaires entre ces eaux et les eaux économiques ( Yoy. Eau de puits , III, 23).
6. Eaux sulfureuses , dans lesquelles abonde le soufre, soit libre, ce qui est rare, soit a l'état d'acide hydrosulfurique libre, ce qui ne Test guère moins, soit a celui d hydrosulfate, ou d'hydrosulfate sulfuré ; on les nommait jadis Eaux hépatiques. Remarquables par leur odeur et leur saveur d'œufs pourris, leur onctuosité, etc. , elles sont souvent thermales, et quelquefois riches en acide carbonique (Eaux sulfo acidulés y telle est l'eau sulfureuse de Naples ) en alun ou autres sels [Eaux sulfo salines , celle de Pisciarelli) ; ordinairement chargées de glairine {Eaux sulfo glair eus es ; Eaux savonneuses de quelques auteurs), et par fois d'hydriodates de potasse ou de soude.
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^. Eaux hydriodiques et bromiques^ peu connues encore, confondues jusqu'ici avec les pre'cedenles.
8. Eaux métalliques , riches surtout en sels a base d'oxyde métallique; subdivisées en, i^ Eaux ferrugineuses , dites communéjnent Martiales ou Chalyhées , minéralisées, soit par le sous-carbonate de fer, soit par le sulfate; ordinairement froides, ayant une odeur distincte et une saveur astringente particulière ; souvent chargées de gaz acide carbonique {Eaux acidulo''Jerrugineuses)y ou d'autres sels; très-actives ; 1^ Eaux manganésiennes ; rares; h étudier, vu l'action particulière des sels de manganèse ; 3*> Eaux cuivreuses y r;ares aussi et inusitées.
g. Eaux bitumineuses , c'est-a-dire, surnagées par une couche de pétrole. Assez communes dans certains pays (Yoy. Sicile), mais sans applications médicinales, quoique susceptibles d'en avoir. Y. Bitumes, I, 607.
Yï. J^ariations . Certaines eaux minérales semblent être presque invariables; d'autres, au contraire, sont sujettes a éprouver des changeinens dans leur quantité, leur composition et leur degré thermométrique , soit d'une manière uniforme , a diverses époques de l'année ou de la période nj^cthémérique , soit sous 1 influence des pluies ou de la sécheresse , de l'état électrique de l'air, etc. ; source notable d'incertitude touchant leur emploi médicinal. De la peutêtre, en partie du moins , car les procédés suivis dans l'analyse et le talent varié des observateurs doivent aussi entrer en ligne de compte, le peu d'accord, la divergence complète même, des divers résultats analytiques obtenus parfois aux mêmes sources. Du reste, les eaux minérales, comme tout ce qui existe, peuvent aussi à la longue subir des détériorations, par suite dechaugemens opérés dans les entrailles mêmes de la terre: des sources se montrent, d'autres disparaissent; pourquoi celles qui subsistent ne pourraient-elles pas être modifiées? Des observations exactes faites a de longs intervalles semblent mettre ce fait hors de doute, surtout par rapport a la température. Les analyses de l'eau de Seltz faites successivement par de bons expérimentateurs, Bergmann , Westrumb et M. Caventou, quoique comparables entre elles à plusieurs égards, diffèreiit tellement quant à la proportion d'acide carbonique et de sous-carbonate de soude, qu'il est difficile de croire que l'eau analysée ait été la même dans les trois cas.
YII. Conservation et exportation. Avec quelques soins qu'aient été mises en bouteille les eaux minérales, et il n'est point de notre objet de les signaler ici (voy. le Manuel des eaux min. de M. Pâtissier, p. 148), elles se conservent difficilement intactes. Une réactiou
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lente s'établit entre leurs divers principes; des dépôts sj forment presque toujours, en même leuips que leur saveur change et que leur aclivilc diminue; le transport semble hâter, et pour quelques-unes déterminer seul ces diverses altérations. Les eaux chaudes, et par conséquent les boues, presque toujours thermales, sont évidemment peu susceptibles d'une bonne conservation. Les eaux acidulés sont toujours moins chargées de gaz qu^à la source. Les eaux acidulés ferrugineuses formentordinairement, en perdant une partie de leur gaz, un dépôt rouillé de sous-carbonate de fer ; elles noircissent aussi le bouchon dont le tannin les décompose , si l'on n'a pas suivi le conseil de M. Vurza (Journ. de phann., YII, 288), qui recommande de saturer de fer les bouchons qu'on doit employer, par un séjour préalable dans Teau minérale , ou le procédé usité en Silésie (Hufe« land , Journ. de méd. prat., mai 1826; Journ. de chimie médicale , ÎII , 95), lequel consiste à fixer dans le bouchon un fil de fer ou un clou qui plonge quelque peu dans l'eau de la bouteille. Les eaux glaireuses se putréfient facilement ; celles qui renferment des hydrosulfates perdent de leur odeur et ne présentent bientôt plus que deshyposulfites ; d'autres, qui contiennent des sulfates, acquièrent souvent une odeur d'œufs pourris due a la formation d'un hydrosulfate, résultant de l'action de quelques matières végétales sur ces sels : phénomène aperçu depuis long-temps , mais scruté surtout dans ses causes par MM. Proust, Chevreul , Henry fils, etc., et qui avait fait regarder comme sulfureuses des eaux qui ne le sont jamais que lorsqu'elles ont subi quelque altération (Yoy. Contrexeville , Bilazai , Louesche , etc. ).
En définitive, les eaux salines semblent être celles dont la conservation est la plus sûre et que l'exportation altère le moins ; aussi s'en fait-il un commerce considérable , et peut-on , sans grand inconvénient, les renfermer par plusieurs pin les a la fois dans des cruchons, vases moins favorables que les bouteilles a la bonne conservation des eaux. Toutefois Tusage de l'eau a la source, c'est-a-dire, sans cesse renouvelée, a toujours sur une eau vieillie d'incontestables avantages.
YIII. Imitations . L'art d'imiter les eaux minérales, né, a ce qu'il paraît, dans le xvii® siècle, où Jeuning et Howart obtinrent de Charles II une patente pour faire des eaux ferrugineuses, découvert, suivant quelques auteurs, par MuUer et Molitor, décrit par F. HofFman , par Bergmann , par H. M. Rouelle, etc., propagé par M. Duchanoy , et développé depuis par un grand nombre de chimistes, a suivi les diverses phases de la science chimique qui lui sert de fondement. Plus, en effet, les moyens analytiques se sont perfectionnés:, plus aussi il a fait de progrès. Mais lui est-il donné d'arriver a une
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entière ]>erreclioii dans la reproduction des eaux nalnreiles? C'est ce dont il est permis de douter.
Suivant M. Chaptal , ceux qui s'occupent de l'exanjen des eaux minérales n^en peuvent analyser que le cadavre; cette opinion conlornie a celle de Bordcu et de beaucoup d'autres médecins qui regardent ces eaux comme douces d'une sorte de vie, ou comme offrant dans leur nature quelque chose de caché ou même de divin , exclurait évidemment tout espoir d'en faire d^'heureuses imitations, et même jusqu'à Fidée de pouvoir les conserver et les exporter avec succès ; elle est a nos yeux plus ingénieuse que fondée. Néanmoins il est vrai de dire que les eaux factices, préparées généralement jusqu'ici d'après des analyses, la plupart inexactes ou incomplètes, quelquefois même nulles ou erronées, sont loin d'être en tout assimilables aux eaux naturelles. Les résultats divers et souvent contradictoires obtenus par des chimistes expérimentés, dans l'analyse d'une môme eau minérale, l'incertitude encore existante sur l'état où se trouvent plusieurs des principes que cette analyse y signale; l'impossibilité de remplacer exactement certains principes des eaux naturelles ( la barégine et la silice, par exemple); la découverte récente dans ces eaux de l'iode, du brome et de plusieurs autres substances qui n'y avaient pas été reconnues jusque la ; l'existence dans quelques-unes du fer dans des proportions supérieures h celles que l'art peut y introduire, ou la présence simultanée de substances que repousse la théorie; la faculté dont jouissent les eaux acidulés naturelles de retenir bien plus long-temps et plus abondamment leur gaz que les eaux factices, de passer plus facilement sans causer ces gonflemens d'estomac, ces éructations qui accompagnent l'usage des autres; la saveur plus franche, plus agréable, l'action moins irritante des eaux naturelles comparées aux eaux factices; tous ces faits montrent assez que les prétentions de la chimie a une imitation exacte des eaux médicinales est plus louable qu'elle n'est fondée jusqu'ici. Les masses et le temps , conditions dont la nature dispose seule avec latitude; l'intervention d'une haute pression, de la chaleur, de l'électricité dans ses divers modes, etc., expliquent assez notre impuissance. Sans donc rejeter absolument l'emploi médical de ces eaux, il convient de les considérer m.oins comme propres a remplacer les eaux naturelles, que comme de nouveaux agens dont l'action doit être étudiée a part, et peut se montrer supérieure a celle des eaux naturelles, mais qui, du reste, sont indéfiniment variables, puisque outre l'arbitraire laissé a chaque opérateur (comme le prouvent assez et les formules non comparables publiées récemment encore dans le Codex ^ dans la Pharmacopée de MM. Henry et Guibourt , les
ouvrages de MM, Aîibert et Pâtissier, ou suivies à Tivoli, au Gros- Caillou , elc, et les qualités très-variables en effet des eaux prises a Paris dans les divers ctablissemens d'eaux artificielles), ils devront subir encore d'autres modifications a chaque nouvelle analyse digne de foi qui pourra être publiée. Ajoutons que ces eaux , celles du moins, et c^est le plus grand nombre, qui sont officinales , et non magistrales ou préparées extemporanément sur l'ordonnance du médecin , ne sont pas exemptes d'ailleurs des altérations que nous «avons signalées en traitant de la conservation des eaux minérales.
Outre les eaux minérales artificielles , la plupart des fabricans d'eaux factices préparent sous les noms d'eau hjdrosulfurée simple^ A' eau acidulé si}nple , à^eau alcaline gazeuse et de limonade gazeuse, à' eau magnésienne gazeuse, d*eau mngnésienne saturée, de petit-lait gazeux , de soda-water , etc. , des sortes d'eaux minérales variées, assez usitées, dans la pratique surtout des grandes villes.
Tbile (J.). Acidularum arlificlalum rnateria minera marlis solarîs. Wittebergae, 1682, in 4. — IIoiTman (F.). De acidulis, thermis et aliis foniibus saliibribus ad iwitaiionein naluralium per artifuium parandi» (in lomo quinto operum, p. 2i4' Genève, in-fol.). — Duchanoy. Essai sur Tart d'imiter les eaux minérales, etc. Paris, 1780, in-is, fig. — Bergniann (T.). Diss. sur les eaux min. chaudes artif., et Diss. sur les eaux min. froides artif. (trad. du suédois par Guyton de Morveau. Dijon, 1780, in 8.) — Koestlin (C.-H.). Méthode pour contrefaire les eaux acidulés au moyen de l'air fixe, etc. (en allemand;. Stuttgard, lySr, in-4. — Priestley. Traité sur la manière de faire des eaux gazeuses artitîcielles. 1781, in-8 (réuni au tableau des eaux min. de J, EUiot). — Laugier- Minéralogie nouvelU , ou l'art de faire les eaux minérales. Paris, 1786, in 8. — Dominicetti. Description d'un appareil propre à cbanlTer les bains et à les rendre médicamenteux (en anglais). Londres, 1788. — Portai, Pelletan, Fourcroy, Chaptal et Vauquelin. Rapport à l'Institut sur les eaux min. artif., fabriquées à Paris par les citoyens N. Paul et comp. Paris, an vui, in-4. — Lafisse. Premier et deuxième rapports de l'inspecteur du gouvernement près l'établissement des eaux min. factices de 31M. N. Paul, Triayre et comp. , au niin'stre de l'intérieur. Paris, an x, in 4^ etanxii (i8o4], in-8.' — Slruve (F.-A.-A.)- Delimitaliou des eaux min. nat. Dresde, 1824^
IX. Action médicinale. Vantée a l'excès par les anciens , qui attribuaient aux eaux minérales des vertus occulles et merveilleuses [Arcana dei , miraculis plena) , et par beaucoup de médecins, intéressés souvent a les mettre en lumière; révoquée en doute par d'autres^ qui croient pouvoir rapporter tous les effets obtenus à la seule influence du voyage, du cliangement de lieu, de régime, d'habitude, aux exercices, aux distractions, a l'oubli des affaires, a l'action enfin du moral sur le physique, elle a été rarement étudiée sans prévention ; une foule de causes s'opposent d'ailleurs a son appréciation exacte : toutefois si , pour quelques eaux , elle peut être justement contestée, elle nous semble incontestable pour le plus grand nombre de celles qui jouisseut de quelque célébrité. Il est vrai qu'elle n'est pas toujours convenablemerit appliquée, et qu'au lieu de servir elledevient par fois nuisible ; mais cette action fâcheuse même témoigne de sa réalité. Il n'est pas moins certain qu'une foule de circonstances étrangères h l'aclion même de? eaux, vienl souvent concourir aux heureux
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^ïïels qu'elles produisent ; mais ce concours forcé d'un certain nombre d'autres puissances actives, est pre'cisëment un de leurs plus précieux avantages. Du reste , ces circonstances, très-dignes certainement d'attention, dans le traitement des affections nerveuses sur fout, serait évidemment insuffisantes contre cette foule d'affections chroniques des articulations , do la peau , des organes parenchymateux , que guérit souvent avec bonheur l'usage des eaux minérales ; elles sont nulles d'ailleurs pour ceux qui prennent les eaux loin de la source , qui font usage d'eaux artiBcielles , etc., et cependant l'action des unes et des autres ne saurait être la matière d'un doute- Cette action, au reste, varie lellemenl , suivant les diverses espèces d'eaux minérales, et suivant les cas morbides, qu'aucune vue générale ne peut réellement ressortir de son examen. Ceux qui prétendent l'expliquer complètement par la connaissance de la composition chimique des eaux, éîal)lissent facilement des généralités en rapport avec leur classification , comme on le verra plus loin au sujet de leurs applications médicinales; mais ils tiennent trop peu de compte dexette observation , c^n apprend que des eaux fort dissemblables sous le rapport chimique , présentent souvent des vertus analogues , et réciproquement. Ceux, au contraire, qui attachent plus d'importance aux circonstances accessoires qu'a l'action même des eaux, négligent trop l'étude de celles qu'ils prescrivent; ils en font ainsi un moyen banal, non raisonné, et semblent, en envoyant aux eaux leurs malades, ne vouloir que s'en débarrasser. Quant a ceux qui regardent chaque eau minérale comme un médicament simple , dont le mode d'action , indéterminable à priori, doit être révélé par l'observation, et peut d'ailleurs souvent être puissamment secondé par le concours d'autres moyens parallèles, ils nous semblent plus voisins delà vérité. On ne peut nier, comme l'observe M. Fodéré , que l'analyse n'a pas fait faire un pas de plus à l'application des eaux minérales , telle que l'empirisnîe l'avait établi, et qu'au contraire, trompée par l'exiguïté des résidus , elle a pu faire abandonner des eaux réellement utiles, pour d'autres qui le sont peu : il est d'ailleurs évident que l'action puissante de beaucoup d'eaux minérales n'est souvent point en rapport avec la faible proportion de matières étrangères qu'elles renferment.
X. Effets physiologiques et médicaux. Ils se rapportent, outre les inlluences accessrjires dont nous avons parlé, soit à l'eau proprement dite , véhicule des principes minéralisateurs communs a toutes les eaux minérales , soit au calorique ou aux autres matières étrangères qui peuvent caractériser cliacune d'elles. Sous le premier point
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de vue , il est vrai de dire que toutes offrent quelque chose de corninuri , indépendant de leur composition propre ; ainsi , quelle que soit leur nature , elles introduisent dans l'économie une somme de liquide plus ou moins considérable; chargées, en outre, de principes toujours slimuhms, et appliquées sur la peau ou sur la membrane gastro-intestinale , c'est-a dire, sur Jes deux surfaces de Teconomie les plus étendues^ les plus sensibles, celles dont les rapports mutuels et les sympathies sont les plus nombreuses , elles excitent presque toujours la vitalilc, reveillent le jeu des actions organiq'ues , déterminent une sorte de mouvement fébrile, à^ fièvre médicatrice accompagnée, momentanément du moins, de l'augmentation des forces, par fois d'une sorte de bien-être inconnu, et presque toujours suivie d'effets diurétiques, diaphorétiques, purgatifs, par lesquels la nature prélude souvent a la solution de certaines maladies. D.^autres fois, leur action est insensible, la guérison a lieu par lysis ; par f^is enfin, elles opèreiU a la manière des spécifiques. Ajoutons que, par la variété même de leurs principes, elles peuvent servir aussi, dans quelques cas, h réparer les pertes de l'économie.
Les perturbations , les troubles , les crises qu'elles provoquent , doucement pour l'ordinaire , et par des voies d'élection variables suivant la nature des eaux, au lieu d'épuiser les malades , semblent par fois les restaurer. Quoique chargées de principes minéraux, elîps agissent de celte manière douce qui n'appartient coinmunément qu^aux corps qui , ayant été revêtus d'organisation , et doués de la vie , ont dépouillé pour ainsi dire la rudesse de la nature minérale ; comme si, d'après l'idée de Bordeu , une sorte de vie particulière était l'apanage des eaux minérales naturelles.
Les urines , les selles , les sueurs, les éruptions cutanées , telles sont les principales crises qu'elles déterminent, tantôt suivant la nature des eaux, tantôt suivant la nature du mal , quelquefois mêïr.c uniquement suivant l'idiosyncrasie des malades. Les hémorrhagies , les dépôts sont plus rares ; le retour de la vitalité d'organes paralysés, la résolution des viscères engorgés, la cessation des douleurs, des rigidités , des spasmes, des affections nerveuses, sont des phénomènes complexes qui doivent être rangés parmi les cures des maladies plus que parmi \q^ crises. La disparition des écoulemens , des ilux accidentels , des éruptions, etc., par suite de l'usage des eaux minérales, est une conséquence naturelle du retour des organes à leur état de vitalité normale.
Peut-être a-t-on fait trop la guerre aux mois , en condamnant les noms d'apéritifs, de fondans, d'atténuans, de dissolvans, etc., appliqués a certains médicamens, et en particulier aux eaux minérales ;
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expressions vagues, en effet, qui s'appliquent le plus souvent a des états assez mal détermines jusqu'ici , mais réels, a des phénomènes non moins obscurs, mais certains.
XI. Applications thévapeiiLiques. Les maladies chroniques, affections si variées, si peu connues j si rebelles et si menaçantes, malgré les travaux des Bordeu , des Dumas, des Broussais , etc. , tel est le vaste champ offert a l'action des eaux minérales. Leur puissance , dans ces cas, est attestée par une multitude d'observateurs, tandis qu'elles nuisent ordinairement dans les affections aiguës. Les faits qui en établissent la preuve sont généralement incomplets, il est vrai , et par conséquent plus ou moins contestables ; mais il ne peut guère en être autrement: une maladie chronique est comme un grand drame, dont un médecin ne voit presque jamais que des scènes détachées ; rarement il assiste au premier acte , et celui même qui a pu en suivre le plus long-temps le cours, est rarement celui qui est appelé à en voir le dénouenient. Malgré leur imperfection , ces faits, abstraction faite de ceux que publient trop souvent l'ignorance et le charlatanisme y intéressent les vrais praticiens, eux qui connaissent les difficultés de l'observation, et savent le prix de ces gucrisons , dédaignées de certains théoriciens comme stériles pour la science.
La plupart des eaux minérales ont été vantées contre les engorgemens viscéraux, les affections uerveuses , les rhumatismes, les maladies de la peau, des articulations , etc.; mais évidemment toutes ne sauraient convenir aux mêmes maladies ; aussi les eaux thermales sont-elles plus particulièrement préconisées contre les affections eutanées ou lymphatiques , les douleurs, les paralysies, les maladies externes en général; et les eaux froides contre les affections internes. Ce partage , qui est loin d'être rigoureux, est de plus bien vague encore ; aussi a-t-on voulu fonder sur la composition des eaux et leur classification , des distinctions pratiques à la fois moins compréhensives et plus exactes; on en trouve des traces dans Pline (lib.XXXI, c. 6) qui dit que les eaux qui contiennent du soufre sont bonnes pour conforter les nerfs, que les eaux alumineuses servent aux paralytiques et a ceux qui ont les nerfs relâchés; qu^il en est de même de celles qui renferment du nitre, du bitume, et qui sont bonnes a boire. Au reste, quelque imparfaites que soient encore les distinctions admises aujourd'hui; quelque peu en rapport que les montre souvent l'expérience , avec les vertus réelles de telle ou telle eau en particulier; quelque défiance enfin qu'elles doivent inspirer dans l'état actuel de la science, nous ne saurions nous dispenser de les indiquer : nul doute, d'ailleurs, que les eaux minérales ne doivent en partie les vertus qui les caractérisent a leurs principes
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minëralisateurs , et que les données suivantes ne soient vraies a quelques égards. Nous dirons donc, d^une manière générale :
10. Que les eaux acidulés , regardées comme ayant une action spéciale sur les systèmes gastrique et encéphalique , sont employées surtout contre la langueur des digestions, les empâtemens des viscères, du foie en particulier, les aftections des voies urinaires , les maladies nerveuses, etc. : les plus usitées sont celles du Mont- Dere, de Néris , d'Ussat , qui sont chaudes, et celles de Seltz, de Fougues, de Chateldon , etc., qui sont froides, et presque exclusivement usitées en boisson.
2°. Que les eaux Jerrugineuses , la plupart acidulés, semblertt exercer sur l'appareil vasculaire une action spéciale , et convenir dans les cas d aménorrhée , de chlorose , de leucorrhée , de dyspepsie par faiblesse, et en général comme toniques et astringentes ; on observe qu'elles sont sujettes à constiper, colorent en noir les excrémens, et que leur abus peut avoir ses dangers, surtout chez les femmes, auxquelles elles sont particulièrement administrées : les principales sont celles dePassy, de Forges, de Spa , de Bussang , de Contrexeville , de Vais, de Cransac , etc., qui sont froides; et celles de Bourbon-rArchambault , de Montferrand , etc., qui sont chaudes ; elles ne sont guère d^'usage qu'en boisson.
3". Que les eaux salines , employées comme rafraîchissantes , diurétiques ou purgatives , suivant leur degré de force , ont été surtout préconisées contre les affections des organes digestifs , les fièvres intermittentes rebelles et leurs suites, les névroses, les maladies mentales : les plus célèbres sont celles de Plombières, de Lnxcuil, de Bourbonne-les-Bains , de Baguères , d'Aix, de Chaudes-Aiguës, de Bourbon-Lancy , de Dax , parmi les thermales ; de Pyrmont , de Sedlitz, de Scydschutz, d'Epsom, enfin l'eau de mer et l'eau des salines de Vie, de Salins, de Bex, etc., parmi celles qui sont froides. Elles sont recherchées des bestiaux ( G. Fallope attribue même à ces animaux la découverte des eaux salées de Brandala , près Pise) , et surtout employées en boissons.
4. Que les eaux alcalines sont utiles contre les aigreurs des premières voies, les flux umqueux, les scrofules, les tuuieurs blanches, les ulcères, la gravelle, la goutte, etc. Les plus connues .s^nt celles de Chaudes- Aiguës, et celle de Vichy qui est chaude et très-chargée de gaz acide carbonique.
5. Que les eaux sulfureuses , surtout chaudes et iodurées , qui semblent porter spécialement leur action sur les systèmes cutané et Iyn)phatique , provoquer la transpiration , et être en partie excrétées par cette voie, puisque ceux qui en usent exhalent une odeur sulfu-
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reuse, sont génëralement prescrites contre les éruptions cutanées, les scrofules, les affections chroniques de la poitrine et des organes ge'nitaux, la paralysie , les rhumatismes , les maladies articulaires, les contractures, les suites de blessures, les ulcères, les ecoulemens, etc. Les plus usitées sont les eaux de Barèges, de Bagnèrcs de Luchon , de Cauterels, de Saint-Sauveur, d^Aix, de Bagnols , de Bonnes, de Saint-Amand , d'Ax , qui sont chaudes, et qu'on emploie en boissons, en bains , en douches, en lotions; et celles de Labassère et surtout d'Enghien , qui sont froides, et par cela même moins actives.
XÏI. Mode d'administration. Les eaux minérales , suivant leur température propre et les indications curatives , sont emplo3/ées plus particulièrement ou en boisson , ou en bain , ou en douche , en ajfusion ^ en injection, etc.; quelquefois aussi leurs vapeurs , et même les boues des eaux thermales sont utilises (Voy. ces mots). Chaque établissement d'eau minérale a , en quelque sorte , son code, fruit du temps , de l'expérience , mais souvent aussi de la routine , auquel ont coutume de se soumettre malades et médecins : ici on prodigue Teau en boisson ; la , on n^en use qu'avec parcimonie ; ailleurs ce sont les bains , dont on a coutume d'abréger beaucoup , ou au contraire de prolonger singulièrement la durée, qu'on administre ou très-chauds ou trcs-ten^pérés, etc. L'usage des douches n'est pas soumis a des variations moindres, suivant les lieux , sans qu'on puisse toujours motiver ces différences; ordinairement, cependant, ces usages doivent être respecîés.
En général , sous quelque forme qu'on donne les eaux , il convient d'en graduer peu à peu les effets; et, lorsqu'il existe plusieurs sources variées de force, de ne passer aux plus actives qu'après un usage suffisant des plus faibles ; de faire précéder l'emploi du bain par celui de l'eau en boisson ; quelquefois on a dû laisser le malade se reposer pendant quelques jours avant d'en commencer l'administration ; et, quand l'estomac est très-susceptible, la faire précéder de quelques adoucissans, tels que l'eau de veau, de poulet, de gomme, le petit-lait , etc.; rarement convient-il, malgré les erremens jadis en honneur, de saigner, d'émétiser ou de purger pour préparer a leur usage , ou pour achever la guérison. Du reste, on en suspend ouon en modère l'emploi quand elles agissent trop fortement, sont rejetées ou péniblement supportées, ainsi que durantla période menstruelle; on l'accélère, au contraire , quand elles passent bien , et qu'elles sont prompîement excrétées. Ordinairement on ne prend des alimens q^u'après avoir, comme on le dit, rendu les eaux , qu'on boit communément le ujatin ;{ jeun , et ie soir plusieurs heures après le repas ; ^souvent on en suspend l'usage pendant quelques
jours, pour le reprendre ensuite, soit afin de'prevenir les effets do l'habitude, soit au conlrairo pour remédier aux inconvéuieus d'une stimulation trop prolongée , suite commune de l'en^ploi réitéré d'un même agent : sensibilité émoussée , sensibilité exallée, deux écucils qui peuvent naître des mêmes causes, et qu'il s'agit d'éviter. Le changement brusque d'une température chaude a une tenjpérature froide, oblige souvent aussi d'en suspendre l'adn^inistration, toujours favorisée par une saison douce. Enfin , quand le temps où on doit en cesser Fusoge approche , il est bon de le diminuer peu à peu. Jadis , on ne prenait les eaux qu'au printemps , et après les jours caniculaires; dans l'intervalle, l'usage en était interdit : de la le nom de Saison , donné a chaque période de leur administration. La durée d'une saison était de 27 jours (intervalle de deux époque.» menstruelles pour les femmes) , qu'on partageait souvent de la manière suivante : 9 jours d'usage de Feau en boisson seulement ; 9 autres de boisson et de bains ; 9 de boissons , bains et douches. Après nn repos de 8 à i5 jours , on faisait une seconde saison. Aujourd'hui on prend les eaux , en France, de juillet a septembre dans certaines localités, de juin a octobre dans d'autres, sans s'astreindre rigoureureusement a ces règles. En général , on peut les prendre plus tôt dans les pays méridionaux , et en prolonger plus lard l'usage dans les pays septentrionaux ; mais les habitans des lieux où elles existent les prennent , au besoin , dans tous les temps de l'année : il en est de même a l'égard des eaux factices.
La dose en varie, suivant l'espèce d'eau, les effets qu'on veut obtenir, l'époque du traitement, et souvent la coutume des lieux où on prend les eaux. En général, elle est beaucoup plus élevée que celle des eaux artificielles, pour lesquelles, a tort peut-être, on ne dépasse guère une bouteille par jour ; on la porte quelquefois a 4 » 6 et même 8 pitites et plus : l'usage doit toujours en être soigneusement surveillé, car l'abus en est souvent nuisible; il peut, ou s'opposer a la guérison , ou faire succéder a un mal guéri de nouvelles maladies, dues au traitement lui-même. Du reste, on les prend par verres d'environ 6 onces à un quart d'heure au moins de distance, soit au lit, soit au bain , soit en se livrant a quelque exercice dans rinîervalle.
XIII. Le régime doit toujours être approprié h la nature du mal, a Tétat du malade et aux effets des eaux. En général, il ne doit pas êlre trop sévère, mais bien réglé; les promenades à pied, a chcvâi , en voiture, les distractions agréables, concourent souvent puissamment à l'effet des eaux : on doit éviter la fraîcheur du maliîi et ctlle du soir, ne point s'exposer a l'ardeur du soleil.
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être toujours bien couvert. Ce régime doit s'étendre au-delà du temps de l'administration des eaux , car il arrive souvent qu^une guerison commencée aux sources , ne s'achève que lorsqu^on les a quittées ; que , même , elle ne se prononce qu'après le retour du malade dans ses foyers.
XIV. Mélange des eaux avec (Vautres mèdicamens . On doit éviter ceux qui peuvent changer la nature de Peau, se garder, par exemple, d'associer les eaux ferrugineuses à des décoctions astringentes ou alcalines , des eaux aicalincs ou hydro-sulfureuses à des acides, des eaux acides a des alcalis ; les sels même ne doivent y être .ijoutés que lorsqu'ils sont semblables a ceux par lesquels l'eau est minéralisée, comme on le fait pour Teau de Sedli(z, etc. En revanche , la plupart peuvent, sans inconvénient, être coupées, soit avec du petit-lait, très-usité en Suisse, soit avec du lait, recommandé par F. Hoffman , soit avec des infusions aromatiques, utiles souvent pour faire passer les eaux martiales , soit avec des décoctions mucilagineuses , etc. Nous ne parlons pas de l'administration d'autres mèdicamens , dont Taction peut être utile pour seconder l'effet des eaux minérales dans tel ou tel cas morbide en particulier , mais sur lesquels nous n'avons a présenter aucune considération générale.
^^.Accidens, La fièvre, des éruptions miliaires , des hémorrhagies, etc., tels sont les principaux. Quoiqu'ils réclament une attention spéciale, ils sont loin d'être constamment fâcheux : la fièvre est souvent l'annonce de la solution du mal ; les éruptions et les hémorrhagies, une sorte de crise; celles-ci, cependant, sont toujours redoutables lorsqu'elles ont lieu par les voies pulmonaires. Les eaux fortement acidulés causent fréquemment une sorte d'ivresse, plus désagréable d''ailleurs que dangereuse. Souvent les eaux ferrugineuses sont rejetées si on n'en seconde Tusage de quelque boisson éthérée ou aromatique ; beaucoup d'autres produisent des vomissemens ou de la diarrhée, une ardeur a l'épigastre , en un mot une irritation gastro-intestinale, qui exige des soins particuliers : les bains trop chauds , enfin , déterminent souvent de l'oppression , des palpitations , exposent a des cracheraens de sang^ a des congestions cérébrales , et peuvent même produire l'apoplexie.
Solenander (K.)*!^* calons fontium medicatorum causa , eorumque lemperatione. Ludguni , i568 , in-8.
— PJclorius (G.). Tr. des eaux thermales , du temps et de la manière dont il farit se baigner (eii allemand). i56o, in 8. — Fallope (G.). Tractatus de medicatis aquis atque de fossilibus. Veneliis. i564 , in-4,
— Guintherius (J.). Comment, de balneis et aquls medicatis^ etc. Argent., i565. in S. — RuIand(M.). Hy- Hriatice, sive aquarum medl-arum sectiones quatuor. Dillingen , i568, in-8, — Fallope (G.). De thermalibuf Ubri sepiem , etc. Erfurti , 1577, in-4. — Palissy (C.}. Disc, admirables de la nat. des eaux et fonlaints, tir. Paris, i5S6 , iu-8. — Herilacî {V.). De. aquarum natura el facultales , per quinquc libro» di- /j'P.strt. ptf. (^«oloniae , iSgi, in-8. — lîeauraius (P.) An aquœ minérales mulieres fœcundent? Afjlrm. Praeses *7 Brajcc Paris. 1616, in fol. — Horstius (G.). Diss. de nulura thermarum. Giessa?, i6i8, in-i Jorden
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(E.). Traité des bains naturejs et des eaux min. (en anglais}. Londres, i63i, in 4 , et 1^75 , in-8, — Piètre (J.). An visceribus nuiritiis lesluanlibus aquarum metalluarum potus aalubris ? Neg. Paris, i633, in-4
Kochas (H. de). Tr. des obs. nouvelles et vraies connaissances des eaux min. Paris, 1634, in-ia. —
Combe (J. de), Hydrolojjie, etc. Ais , rC45,in-8. — Caltier. Lettres sur les eaux minérales. i6C3,in-i2.
Yvelin (P.). ]Socet ne fcecuiiditati aquarum melallicarum potus. Jfprm, Prieses G. Dacquet. Parisiis ,
1670 . in-4. — Crispi (J,). De aquîs thermalibus compusitimies. Drepani , 1684, in-4. — Boyle (Pi.). Hist. natufalls aquarum mineralium. Londini , 16S6, in 12. — Dragueville (L. de). An fluor i ai bo aquœmeial- Jicce ? Affirm. Paris, 1692, in 4» — Vicarius (J. J.-F. ). HjdrophUacium novum, etc. Ulnise suevorum. 1699, in-8. — Wedel (G. W.). Diss. de aquarum nalurâ , usa et abusu. Jenae , 1702 , in-4. — Thomson (A.). Biss. de aquarum mineralium examine et origine. Lugd. 13atav., i7o5 , in-8. — Geoffroy (A.). An asihmaii aquœ thermales ? Prseses J. S. G. de la Rivière. Paris , 1710 , in 4- — Baccius (A.). De thermis , accessit liber octavus de nova methodo thennarum explorandum , deque minera et viribus fccntium medicaiorum , ex scriplis^ etc. Patavii , 17H, in-£bl. — Stahl (G. E.). De Fontium salutarium usa et abusu. Halse , 1712 , in-4. — Canierarius (R. J.). De aquis medicatis. Tubingae , 1716 , in 4. — Vallerius (N.) , Boyle (R.) et Floyer (J.). Très élégantes traciatus de aquis medicatis, editi cum prœfalione J. F. Helvetii. Amslelodami , 1718, in-12. — IIotFman (F.). De acidilarum el ihermarum ratione ingredientium et virium , convenienlia. Halœ , 1712 , in 4 (Leydœ, 1719, in 8). — Lehmann (J.-G.). Diss. de fontium mediratorum et salinorum recta diagnosi. Lipsise , 173a in 4- — Hoffman (F.). Diss. de connuhio aquarum mineralium cum lacté lon^e saluberrimo. Halse , 1726 , in 4- — Short (T.). Hist. nat. expérimentale et médicale des'eaux minérales (en anglais^. Londres , 1734 , in-8. — Cavallery (A.). Diss. sur la cause de la chaleur et de la fïoideur des eaux minérales. Bordeaux, 1739, in-i2. — > Schuster [G.]. Uydrologia mineraUs medica. Chenrinitz , 1746, iii-8 — Vater fA.). De aquarum mineralium usu. Vitebergse, 1748 , in-4. — Hoffman (F.). De convenientia elementorum ac vi rium in thermis et acidutis (in t. 5° operum, p. 162. Geiievie , 1748). — Waller'ras. Hydrologie ou de^cr)plion du régne aquatique divisé par classes, etc. (en allemand;. Berlin, 1751, in 8. — Rutty. A meXhodicul synopsis of minerais waiers ^ etc. London , 1754, in.(). — Juvet. Mém. sur les eaux minérales , etc. Paris , 1707, inia. — L«î Roy (C.) De aquarum min. natura el usu , etc. Monspelii, 1758 , in-8. — Tilling. Prc>^. de eorum qui aquis mineralibus utunlur diœta . Lipsise , 1760 , in-4- — Monnet (A.-G.i* Traité des eaux minérales , etc. Paris, 1768 , in-x2. — Monro (D.). Traité sur les eaux minérales (en uglais\ Londres , 1770 , in-8. — Raulin (J.). Tr. anal, des eauxmin. en général, de leurs propriétés et de leurs usages dans les maladies; î\\l par ordre du gouvernement. Paris, 1772, in-12. — Bâcher (G. -F.]. Traité des incorporations, vertus et propriétés des eaux minérales. 1772, in-ii. — Andria (N.). Tratlato dclle arque minerali. Naples, 1775, in-8. — Didelot. Tr. des eaux minérales et du régime qu'il convient d'y suivre , etc. Bruyères, 1782 , iu-8. — Schaller. De aquarum tnedic atarum mineralium naturâ el usu. Halce , 1783 , in-4. — Carrére (J.-B.-F.;. Cat. raisonné des ouvrages qui ont été publiés sur les eaux min. en général, et sur celles de la France en particulier , etc. Paris, 1786, in-4 — Mustoph. Diss. de usu aquarum medicû.GœUingœ, 1793, in 4- — Hoffmann (C. A.). Manuel pour les méd,, les physiciens et les personnes qui fréquentent les eaux. Weimar , 1798 , in-X2. — Detteu (M.). Essai abrégé sur les eaux min. en général (en allemand). Munster, 1799, in-8. — Zwierlein 'C-A.). L'Esculape des personnes qui fré(iuentent les eaux minérales (en allemand). Vienne, 1800, in-8. — Schmidt. Diss. de aquarum min. usu et abusu. Jense , i8o3, in-4« — Bouillon Lagrange. Essai sur les eaux min. naturelles et artificielles. Paris, i8ji, iu-8. — Giffard. (^.oupd'œil rapide sur les eaux min. en général, etc. (thèse). Paris , 1824, in-4. — Julla Fontenelle, Manuel portatif des eaux min. les plus employées en boisson. Paris, i825, in-i2. — Ammon (F. -A. d'). Diététique des buveurs d'eaux minérales naturelbs ou artificielles (en allemand). Dresde , 1826 , iu-8. — Alibert (J.-L.). Précis hist. sur les eaux min. les plus usitées en médecine. Paris , 1826 , in-8. — Fodéré. Essai d'hist. nat. et médicale sur la nature et les propriétés des eaux minérales froides , et sur les conditions qui favorisent leur action (Journal compl. des se. méd., XXX, 97 et Soi). — Consultez en outre ia bibliographie des aiticles Eau, Bains, Vapeurs, Immersions, Eau de mer. Réfrigérants , TempelatuiG , etc.
Eaux (quatre) antipleurÉuques , cordiales , etc. Voy. Quatre.
— SALINES. Voy, l'article Eaux- uiinèrales , III , 34 et ^2..
. — sélkniteuses. Eaux chargées de sulfate de chaux, celles de nospuits par exemple. Voy. Eau de puits , III ^ 23, et Eaux minérales , III, 34-
— SULFUREUSES, hy dro-sulfurc uscs ou hépatiques. V. III, 34 et 42» THERMALES. Voy. l'article Eaux minérales,
Ebanos, Bois précieux delà Havane, qui paraît avoir du rapport avec le sandil (d'Acosta).
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îî^BBin. Nom italien de l'iiyèhle, Sambucus Ebulus , L.
ÉBEAUPIN, a une lieue de INantes (Loire infer.). Il y existe une source minérale ferrugineuse, froide , salutaire, suivant M. Ferai [Méni. de la Soc, de méd. de Bruxelles , Ilï , 3i5 ) dans le relâchement des tissus et les engorgemens viscéraux, suites de fièvres intermittentes. MM. Hectot et Ducommun y ont trouvé, par pinte . gaz acide carbonique , 5 pouces cubes; muriate de chaux, o,o5 de grains; m. de magnésie, 0,70 ; m, de soude, 0,10; substance extractive , 0,10; carbonate calcaire, 0,10; c. de magnésie, o,45 ; c. de fer, 2,90; alumine, 0,20; silice, 0,20.
Ebeher. NoiM delà cicogiie Llanche Ardea Ciconia, L., en Saxe.
Eeel. Nom de la semence de sauge dans quelques auteurs^ ou plutôt du geniêvie suivant d'autres.
ÉBÉNACÉES. Nom d'une famille naturelle, de la série des Dicotylédones monopétales périgynes ( Jussieu ) , qui comprend des arbres non lactescens des régions chaudes de l'Inde, etc., a feuilles alternes, entières; il n'y a guère que le genre Viospyros, dont plusieurs espèces fournissent l'ébène , qui intéresse la médecine, depuis qu on en à retiré le styrax pour forjner le type de la famille àesStyracées. Les ébénacées ont porté les noms de Plaquemitiiers et de Guyacanées. Le premier provenait de ce que le genre Diospyros s'appelle en français plaqueminier ; et le second, de ce qu'on en a désigné plusieurs sous celui de Gtyacanœ dans quelques anciens auteurs. Le gayac n'appartient pas a cette famille.
Ebenaster. Un des noms du faux e'be'nier, Cytisus Laburniim ^ L.
Ebène, Bois du Diospyros Ebeniim , L. F., à'uébnous , son nom arabe, qui est de couleur noire, ou, suivant Retz, d'une autre espèce de l'Inde , du D. ebenaster, Retz , que Loureiro croit n'en être pas distincte. Ce dernier attribue l'ébène a un végétal d'un autre genre , qu'il désigne sous le nom à'Ebenoxylon verum [Flora cochiiic, 752). Le T). tessalaria , Poiret , fournit aussi l'ébène, d'après Commerson ; enfin V Aspalathiis ( Pterocarpus , Pers.) Ebeniis y L., offre aussi un bois noir, ce qui porte a conclure que cette teinte se retrouve dans plusieurs végétaux. Nous avons vu qu'on étendait le nom d'ébène a des couleurs différentes , et qu'on disait ébène vert, jaune, etc. Voyez Bignonia (I, 600), et Diospyvos (II, 656}.
EbÉnier. Nom du Diospyros Ebemini , L.
— DES Alpes. Nom du Cytisus Labunium , L.
— DE CrÈte. Nom de VEbe^us creticus , L.
— (faux). Un des noms du cytise des Alpes , Cytisus Labunium, L.
— DE MONTAGNE. BauJiiuin acuminata , L. (I, SSq). ■ — ' D Orient. Mimosa Lebbeck , L.
SAUVAGE. Un des noms du Cytisus Lnburnum , L,
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Ebenoxylon (Mappn, R. Browii) ye rum , Lotir. Ce végétal serait celui qui fournit le vrai bois d'ébène , suivant Loureiro , et il lui rapporte les qualités médicales attribuées au Diospyros Ebeniis, L, F. (ÏI, 656); mais Jussieu observe qu'il y a moins de différence entre ces plantes que ne le suppose l'auteur de la Flore de Cochinchine , et qu'il est probable que c'est aussi d'un Diospyros dont il parle sous ce nom (Dict. des Se. nat., XIV, 142).
Ebenus creticus , L. Ce petit arbuste des îles de la Grèce , dont la décoction est estimée aperitive , a eîd rapporte y)ar les niodernes au genre AnthjUis , A. cretica, Lam. ; il n'a poirit le bois noir.
Eberraute, EBERr.EisKRAUT. Noms allemands de l'aui'uiie, ArLenii.sia Abrolanuui , L.
Ebertsworzei.. t3u des noms allemands du Carlina ncaidis , L.
Eberwurzel. Un des noms allemands du panicaut , Erj-ngiimi campestre , L.
Ebil. Un des noms arabes du cardamome.
Ebous. Nom languedocien de l'hycble^ Sambucus Ehulas , L.
Ebrun. Un des noms de l'ergot du seigle. Voy. Ergot.
Efur. Nom latin de l'ivoire. Voy. Elephas.
— ïOsMLE. Ivoire fossile. Voy. Elephas.
— usTUM ALBUM. Sous-pliosphatc de chaux impur re'sultant de la calcination de
l'ivoire. Voy. Elephas.
' EcAco/vLT. Nom mexicain du boïquira, Crotalus horridus , Îj. (II, 4?^)* Ecailles de cuivre^ squamœ ce ris , ofRc. (Voy. II, 5o2).
— d'huîtres. Voy. Ostrea edulis ^ L.
— ca poissox. Voy. Cyprinus Alburnus , L. II, 56g.
— DE IORTUE. Voy. Testudo Caretta, L.
EcAPANi. Un des noms àeVHydrocotjle asiatica, L. Ecapatlis. Nom mexicain du Cassia occideutalis , L.
Ecarlate. Ancien nom de l'aneth, Anethuin gravcolens ^ L. On le donnait aussi jadis à tout ce qui se distinguait par des qualités supérieures.
— DE GKAiNE. Uu des uoms du kermès^ Coccus Ilicis , L.
EcBALLiUM ELATERiUM, Ricb. Synonymc de Momordica Elateriuni , L. N . Mornordlca , Ecbatana. Pline (lib. XXXI^ c. 2) parle de fontaines huileuses situées près de cette ville. EcBOLiQUES, Ecbolica. Me'dicamens synonymes d'abortifs (1,5).
ECCA.THARTIQUES, eccathartica. Purgatifs qui poussent les humeurs au dehors, de «| hors, et de Ji^ciBcLçlmaç ^ purgatifs. Rigoureusement tous les purgatifs sont dans cette catégorie, mais Galien , qui s'est servi de ce terme, l'applique aux mëdicamens qui poussent les humeurs par les pores, c'est-a-dire, aux si*idorifiques.
EccoPROriQUEs, Eccoprotica. Me'dicamens qui consistent en purgatifs doux. V, Laxatifs.
ECHAILLES ou ECHAILLOlN , en Savoie , près de Saint Jean de Maurienne ; il j existe des eaux thermales salino-sulfureuses , trèsrenommées contre le goitre , et que Fantoni qualifie même de merveilleuses ; elles sont acidulés, et contiennent de l'hydrochlorate de soude ; mais M. J. L. Cantu n'y a point trouve d'iode. Y. Savoie.
Echalote (et non échaloite). Nom de VAlliiun Ascalonicum , L. (Voy. I, i8i ).
— d'Espagne. Nom de la rocambole , Allium Scorodoprasuni ^ L.'
ÉcHAR. Nom égyptien d'une racine rougeâtre , de la grosseur du
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doigt, mucilagineiise , et d'une saveur légèrement aromatique, employée dans la dysenterie, les flueuis hlanclies , etc., par les Egyptiens, qui la tire de l'Inde, d'après M. Rouillère; ils la mêlent par fois avec des poudres purgatives , pour corriger leur amertume {Bull, de phann.. Il, 402).
EcHARBOi \, EcHARDON. Noms vulgairGS de la mâcre , Trapa natans , L. Egharde. Un des noms vulgaires de l'epinoche , Gasterosteus aculealus > L. EciiARLis ( eaux min. des). Voy. Eschalles.
EcHASsiERS. Ordre d'oiseaux a diverses familles duquel se rapportent Tautruclie , l'outarde, la grue, la bécasse , etc.
ECHAUFFANS, Çalefacientia, Substances qui ont la propriété de procurer la sensation générale ou locale d'une augmentation de calorique ; les unes agissent instantanément , comme les diffusibles , les autres plus lentement, comme les aromatiques, les épices, les alimens acres, les roborants , etc.; ils causent, outre la croyance d'un calorique plus abondant , l'accélération du pouls , la coloration des urines, des démangeaisons à la peau, souvent avec des éruptions boutonneuses, la constipation, etc. La question de savoir s'il y a augmentation réelle de chaleur dans l'action de re67i«//^a«^, a divisé les physiologistes : le fait est hors de doute , lorsque le corps est exposé à une température supérieure a la sienne, ainsi que l'ont constaté Martine, Dehaën , Delaroche, etc.; cela est moins certain par le fait de l'emploi des échauffans, malgré la sensation éprouvée. Peut-être que dans ce cas comme dans le suivant, le calorique surabondant n'est pas libre, et n'est pas appréciable par les moyens physiques. Enfin des médecins pensent que la chaleur, apparente, n'est pas augmentée en réalité, lorsque c'est par un état pathologique q^u'elle est produite, comme dans les fièvres , les inflammations, etc. Bichat pensait que les échaufïans n^ajoutent point a la chaleur des corps, dont la température, disait-il, est indépendante des objets environnans [Cours manusc. de Mat. méd.). Quelques personnes ont naturellement une constitution échaulFée, et ont besoin d'un régime doux et humectant. En général, îe public redoute Temploi des échauffans, soit alimentaires , soit médicamenteux, et les médecins sont souvent consultés a ce sujet ; leur emploi médical n'a d'ailleurs que de rares applications , dans le cas de tempéramens lymphatiques, mous, etc., et dans les lieux humides, froids, brumeux, etc. Communément on nomme échauffans les substances très-nutritives , comme le sucre , les fécules, les œufs, etc., moins a raison de leur effet immédiat qu'à cause de la rareté des excrétions dont leur usage est suivi. La constipation ici n'est point l'effet d\ine excitation particulière des intestins ; elle dé- Dict, unii^. de Mat. méd. — T. 3. 4
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pend du manque de matières h excréter; loin d'élre fâcheuse , elle est donc de bon augure toutes les fois qu'il importe de réparer les forces h la suite des maladies.
EcHEBANNA. Un (Ics iioms américains du Besleria melittifolin , L.
ÉcHEcoLLON, dc ^^x^^t , glu. TopIqnc s^isqueux , tenace et glutineux ( Dict . de la m es).
Echelle de Jacob. Un des noms de la valériane grecque, Polemoniuni cceruleitm , L. Echelles (eaux min. des). Yoy. Eschalles.
ECHENEIS. Genre de poissons maîacoptérygiens subbrachiens , dont l'espèce la plus petite , habitante de FOcéan , gënérs^lement connue sous le nom de Rémora [E. Rémora , L.) , a été signalée par Pline comme propre, entre autres merveilles, a prévenir les fausses couches, h composer des philtres contre les feux'del'amour, etc. La chair en est, dit-on, dure, sèche et insipide.
Ec.HEOMMOS. Ancien nom grec du Meui/ia nrvensis , L,?
Ec'iETROsis, Un des noms de la Bryone, Biyonia dioica , L. , dans quelques ancien* auteurs.
ÉCHIINODERMES. Classe deZoophytes à laquelle appartiennent les oursins, les siponcles , etc. Y. EcJimus , Slpiuiculus.
ECHINOPS. Genre de plantes de la famille des Gynarocéphales , de la syngénésie polygamie séparée ; il renferme quelques espèces désignées sous le nom de BouleLtes , a cause de Tagglomération sphéroïde de leurs fleurs, qui croissent dans le midi et les régions tempérées de l'Europe . UE. Ritro , L., qu'on observe en Languedoc , VE. sphœi'ocephaluSy L., qui est de nos environs, sont estimés apéritifs, sudorifiques, et employés contre le calcul , le rhumatisme , la goutte sciatique , la pleurésie, etc., d'après Lémery (Dict., 272). h'E. strigosus y L., sert en Espagne, où il croît, à préparer de l'amadou.
EcHiNOPUs. Nom officinal du genre EGltinops.
EcjiiNOTES. Synonyme de bonduc , Guilnndina Bondiic , L.
EcHiNus. Un des noms de V Ail aman d a Catliartica , L. (1, ^g) , dans quelques auteurs»
EcniNUs. Ancien nom de Ysl pierre du crâne du Miigîl Cephalus , L.
, ECHIINUS, Oursins. Genre de zoophytes de la classe des Echinodermes pédicellés , dont plusieurs espèces , entre autres l'oursin commun [E. esculentus f L. ) , sont usitées comme aliment; on mange surtout leurs ovaires , lesquels sont rougeâtres et d'un goût assez agréable: ces animaux passaient pour apéritifs, détersifs, résoïutifs>etG,
EciiiNts BRAsiLiANUs. Aucicn uom du Tatou. Voy. Dasipus , II, !d^^.
— MARiNus. Ancien nom officinal de TOursin. Voy. Echifius.
— TERHESTRis , Offic. Ancicu nom du hérisson, Erinaceus européens .
ECRITES. Genre de plantes de la famille des Apocynées, de la pentandrie monogynie : il renferme des plantes volubiles , a suc lactescent, croissant dans les régions équatoriales , dont les propriétés acti\es sont par fois dangereuses, comme celles qui appartiennent
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en gênerai à ce groupe de vcgotaux. IJE. anti-dysenteilca , Roxb., a son ecorce employée dans l'Inde contre la dysenterie. Plnsieur? peuples de la côte ouest d'Afrique trempent ie fer de leurs llèclies dans le suc d'un Echltes qn^iis nomment Kona , qui est un poison ; le plus dangereux est prépare a Boié (Mollien, Voyage, II, ]83). UE.schoIaris, L., dont le bois sert a faire des palettes aux écoliers, dans FInde , a Tëcorce pourvue de plusieurs propriétés médicales ; elle est acide , et se donne comme le suc de citron ; le laitde ses tiges sert a chasser les vers des plaies (Rumph., Amh., II, oJ^o , t. 82). \ UE. syphilitica , L. F., a la décoction de ses rameaux employés a Surinam contre la maladie vénérienne. Les graines de VE. toru^ losay L., qui croît aux Antilles, sont employées comme purgatives par les nègres, mais elles causent par fois des coliques très-fortes : ie suc laiteux de Tarbrc s'administre a la dose de !2 ou i5 grains en trois doses, comme vomitif et i^m^^diûî [Flore méd. des Antilles ,
ECHIUM. Genre de plantes de la famille des Boraginées, de la pentandrie monogynie , dont le nom vient de iX^çy vipère ,, de la forme des graines de ce genre , qui ressemblent, dit-on , a une tête de vipère , ce que nous ne trouvons pas. La racine de YE. ruhriim , Jacq., est une de celles qu'en Orient on connaît sous le nom à^ Oicanette, laquelle fournit une couleur rouge a la teinture, propriété qui se retrouve dans plusieurs autres boraginées. \JE. vulgare, L., vipérine , porte ce nom par une triple cause , par la forme de ses graines, par les taches de sa tige , que Ton a comparées à celles de la vipère, et par la propriété qu'on lui a accordée , d'après ces ressemblances sans doute , et par signature, de guérir les morsures de ce reptile. Oa a donné aussi sa racine à la dose d'un demi-gros en poudre, dans le vin, contre l'épilepsie. Cette plante , très-vulgaire dans nos environs , a laquelle on suppose avec plus de réalité les propriétés de la bourrache , de la buglosse et autres plantes voisines de la même famille , est inusitée aujourd'hui.
Eclair. Nom de V Anomia Ephippiutn , L. , à Larochelle. Voy. I, 3i3.
Eclaire. Nom du Chelîdoniwn ma jus , de sa réputation anti-ophthalmique (II, 2i8).
EcLAiBEïTE. Un des noms de la ficaire, Ranunculiis Ficaria y L.
ECLEGMES, eclegma. Médicaments liquides, visqueux, destinés a être sucés , employés dans les maladies de Tarrière-bouche , de iKXux^ , je lèche ; on en enduisait des bâtons de réglisse, des morceaux de linge , d^éponge , afin de pouvoir les sucer plus lentement , et qu'ils pussent rester plus long-temps en contact avec les parties souffrantes. On a renoncé a ce genre de inédicamens, qu'on a rem-
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places par des potions ouloochs pris par cuillerée de temps en tempS;, et dont ils sont devenus ainsi presque synonymes.
EcLTPTA pjiosTRATA 5 L. Plantc annuellc de la famille des Radie'es , très-repandue en Amérique et dans l'Inde , employée dans ce pays en topique , pilce et arrosée d'huile de sësame , sur les parties aft'ectees d' é lé p han t las is (A'inslie , Mat. jnd., II, i3o).
EcLUSEAU, EcLUsKTTES. Noms de la coulemelle , A g ariens pro ce rus , Schseff. (I, io[\),
ÉGOR^GE , Cortex. Partie extérieure des végétaux ligneux dicotylédones ^ , composée de plusieurs couches et revêtue d'épiderme ; comme elle s'accroît par son intérieur , c'est toujours la partie extérieure qui est la plus ancienne , et qui jouit d'une manière plus marquée des quahtés propres a chacune déciles; c'est dans Técorce des végétaux, ou les substances qui en proviennent, que l'on trouve le plus grand nombre de médicamens employés en médecine. Effectivement outre la grande quantité d'écorces dont on fait usage en nature, et qui comprend presque les racines et les bois, car la partie la plus efficace est toujours cette enveloppe extérieure, elles sont le réservoir ^t le lieu où s'élabore la plupart des principes immédiats des végétaux , puisque c'est d'elles qu'on obtient les baumes , les térébenthines , les résines, les gommes-résines, les gommes, les huiles essentielles , le tannin, l'acide gallique, etc. Les ccorces sont des médicamens d'autant plus précieux, qu'elles se conservent avec une grande facilité, et qu'on peut les envoyer a de grandes distances sans qu'elles s'altèrent. Outre les caraclères qui leur-sont propres et qui servent a les distinguer entre elles , elles peuvent encore offrir a leur surface des plantes parasites, ordinairement cryptogames, qui aident a reconnaître le végétal auquel elles appartiennent, ou du moins a en indiquer la différence d^avec d'autres qui fournissent des écorces analogues , ainsi que nous l'avions autrefois fait voir (Dict. des Se. méd. XLVI , ^^'i) , et que M. Fée l'a prouvé plus en grand dans son beau travail sur les Cryptogames des ccorces exot. offic; mais cette partie des arbres est sujette a faire naître des erreurs : en effet les écorces du même végétal, récoltées a /lifférens âges ou sur des branches plusoumoins anciennes, semblent distinctes, ce qui produit nécessairement delà confusion, parce qu'on croit qu'elles appartiennent a des végétaux différens, comme il est probable c^ue cela a lieu pour les quinquinas. Lorsqu'on prive les écorces de leur épiderme , cette circonstance devient encore une autre source d'erreurs, attendu qu'elles sont alors fort différentes de l'écorce qui le possède, comme
I Les végétaux inonocotylëdones n'ont, pas d'e'corce proprement dite , ou sont tout ecorce, comme on peut le voir pour la salsepareille, La structure de la racine d'aristoloche semble prouver qu'elle appartient à un genre dicotyle'done.
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on peut s'en assurer pour les caneiles, etc. Enfin , la même ecorce roulée ou plane semble aussi ne pas appartenir au même végétal , et peut également tromper. Ces modifications dans une même ecorce expliquent la confusion qui existe en matière médicale a leur sujet, dont le nombre semble plus grand qu^'il n'est réellement, par la cupidité ou Tignorance des gens qui les préparent ou les vendent, îl faut donc consulter les qualités physiques , l'analyse chimique et les propriétés médicales des écorces pour établir leur identité, plutôt que l'apparence extérieure qui est souvent trompeuse
Les écorces doivent être choisies, pour l'usage, saines, sèches, pesantes, non privées de leur épiderme , aromatiques (lorsqu'elles doivent l'être), et séparées du bois autant que possible. Avant de s'en servir, il faut les dépouiller des cryptogames qui les revêtent, et dont l'existence a leur surface ne les altère en rien, puisqu'elles ne leur servent que d'appui et nullement a leur nourriture. Les écorces se prennent souvent en nature , souvent aussi en décoction , qui doit être d'autant plus prolongée qu'elles sont plus épaisses et moins aromatiques; rarem-esU ou jamais en infusion. Voyez, pour chacune d'elles, le nom linnéen du végétal auquel elles appartiennent.
Ecorce astringente. Cortex astringens brasii'iensis. Voy. II, 44^'
— DU Brésil. Ecorce du Mimosa (Inga) Cochliocarpos , Goruès. La précédente
paraît être la même.
— DE CARYocosTiN. Voj. Caryocostiu j II , ii8.
— ELEUTERiENNE. Uh dcs Homs de la cascarille, Croton Eleuteria , Sw. (II, 474)*
— DE LAVOLA. Ecorcc de Vllliciuin anisatnni , L. ?
— DES JÉSUITES, Un des noms du quin\£uiaa.
— DU Malabar. Ecorce du Neriiun (Wriglitia) anlîdysentencum, L.
— DE Magellan. Un des noms de l'e'corce de Wintcr, Drimys WintcH , L. F. DU Pérou. Un des noms du quinquina.
Égorge DÉ pocgereba. Ecorce insipide appo-îtée d'Amérique avant 1768, d'après Yogel (Mat. méd.), où elle est usitée dans les cours de ventre; inusitée et inconnue en France.
Egorge POIVRÉE. M. Brandes a fiait connaître sous ce nom une ecorce d'une saveur acre , très-poivrée , un peu aromatique, jaunâtre, épaisse de trois lignes, y compris l'épiderme , qui est d'un gris brunâtre, crevassé. Sa cassure est fine, grenue, plus foncée vers le bord intérieur que du côté de l'épiderme; elle est compacte et un peu huileuse sous la scie. M. Brandes pense que cette ecorce est celle que M. Henry a analysée sous le nom de Paratodo {Jouvn. de Pliarm., IX, 4 10); niais Guibourt l'en croit distincte, et soupçonne qu'elle pourrait appartenir à un Fagara [Joum. de Chimie méd., III, 54 1). Yoy. Paratodo,
Ecorce de rohun. Nom du Swieleniafebrifuga, RoxL., du lieu de l'Inde où croît cet arbre . — DE WiNTER. Nom de l'ecorce du Diimys Wiirteii j L. F.
EFFRAYE
ECOSSE (eaux min. d'). Yoy. Airthrey , Dunbîanc (IT, ôgS), Irwerleithein , Pitcaithlj , etc. Le docteur Thompson, professeur de chimie a Glasgow, a commencé à publier, dans le journal do celte ville, une série de recherches sur les eaux minérales de l'Ecosse.
EcREVi?SK. Nom commun aux divers crustacés du genre Cancer ^ et propre au Cancer Asiacus , L.
— DE MER. On donne ce nom au homard ( Voy. Cancer Gammarus , L. ) , et a d'autres grandes espèces du même genre.
EcsTOMON. Un des noms de l'hellébore, Hellehorus orient ali s ^ Lani. dans Dioscoride^ EcriLLOCTiQUEs^£cTYLOTiQUEs , EctUlotica. Syuonymes de Cathêrétiffues (SJ, i5o).
ECTROTIQUES, de ntTi^pùeçKùû , j'avorte; synonyme d'aborlii's (Voy. ce mot). On a nommé récemment Méthode ectrotique un mode de traitement qui a pour but de faire avorter les maladies éruptives. Yoy. Argent (nitrate d'), I, 4^7 et 4o8.
Ecu. Voy. Escu.
Ecdëlle. Un des Homs du nombril de Venus, Cotjledon Umbllicns , L.
— d'eau. Hjdrorotyle vulgaris j L.
Ecume empoisonnée des deux dragons. Nom suranné du beurre (V antimoine . V. I, 349-
— DE MER. Un des anciens noms des Alcyons , espèces de polypiers. Voy. 1, 159.
— ^ DE VERRE. Voy. 5"^/ û^<9 o^^jr/'^.
Ecureuil. Voy. Sciuriis vulgaris , L.
EcussoNS. Emplâtres étendus sur de la peau, ou sachets remplis de poudres odorantes , etc., auxquels on donne )a forme d'écusson , et qu'on applique sur la peau (Dict. des Drogues , II , 348).
Edcher, Nom arabe du Caca lia odora, Forsk. (II, 4)
EDDEr.. Nom que les Arabes donnent aux Arums comestibles, tels que les A . Colocasia, L., esculetitum , L.^ etc.
Edele slarey. Nom hollandais du Salvia Horminum , L.
Edemias. Un des anciens noms de la conyze , Conyza scjuarrosa , L.
Edera. Nom italien du lierre , Hedera Hélix , L.
Ederdon. Voy. Edredon.
Edike rose. Nom danois de la rose de Provins, Rosa gaUica , L.
Edles Scharlachkraut, Nom allemand du Salvia Horminum , L.
Edredoiv, Duvet fourni par VAnas mollissima. Voy. Anas au suppl.
ÉDULCORATIOJN' . Action d'adoucir, par l'addition de substances
sucrées, la saveur de certaines substances médicamenteuses. Il importe
peu, le plus souvent, qu'un médicament soit ou non édulcoré , aussi
lorsque|les malades répugnent îïux corps sucrés, doit-on s'abstenir
d'édulcorer les tisanes, et quelquefois même les potions. Y. Sucre.
Eeg. Nom danois du chêne, Quercus Roùur, L.
Eel. Nom anglais de l'anguille, Murœna Anguillaj L.
Eeni. Arbrisseau de Sumatra dont le suc rouge sert aux naturels pour se teindre les ongles en rouge. C'est peut-être le henné, Lav^'-^ sonia inerinis , L.
Efer, Eflosechin. Noms égyptiens de la carline , Carlina vulgaris , L.
Effluve''. Voy. Emanations. ,
Effraye ou Orfraye. Nom vulgaire du Sirix Jlammea , L , espèce d'oiseau gp nuit.
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Kc/icnoPii-E. V. /Egugropile , I, 83.
Ëgalaue. Grosse variété de la châtaigne , Caslunea vesca , Gaèrlu. (11 , iJ3). fc]oER (eaux min. d'). V. Egrn.
Egesta. Source chaude de Sicile , citée par Pline (lib. XXXI , c. 6). Egesvamp. Un àes noms danois de l'amadouvier, Boletus i g ni arias ^ L. Egexlino. Un des noms du champignon de couche, Agaricus ediilis , Bull. EcHELO. Nom du Cjtisus Labiirnum ^ L. , aux environs de Trente. Eghoz. Nom hébreu du noyer , Juglnns regia, L.
Eglantier. Nom du Rosa Eglanteria , L. On e'tend ce nom \x Ir. plupart des rosiers sauvages.
EGLSE. Yillage de Westphalie, près duquel est une source sulfureuse froide qui contient une matière bitumineuse , des muriates de chaux et de magnésie , des sulfates de soude , de chaux , de magnésie et d'alumine ; enfin de Tacide hydro-sulfurique et du gaz acide carbonique {Dict. des Se. méd. , XXXIIT),
Egou. Un des noms de l'hyèhle, Sninhucus Elmlus , L., dans le midi de la France.
EGRA ou EGER. Yille de Bohême, a 7 lieues de Carisbad , sur FEger , connue depuis près de trois siècles pour ses eaux minérales salines , gazeuses et purgatives, usitées en bains , et surtout en boissons , soit seules , soit coupées avec du lait, contre les engorgemens abdominaux et les affections nerveuses. Elles sont situées h Franzbad ou Franzbrunn j distant d'une lieue, et sont connues sous ces deux noms, comme aussi sous ceux de Kaiser-Franzensbad et de ^chlada ( village a 200 pas d'Egra). Leur saveur est aigrelette, fraîche et un peu ferrugineuse : chargées de plus d'une fois et demie leur volume de gaz, plus acidulés que celles de Carisbad, a l'emploi desquelles on fait souvent succéder leur administration , elles fournissent , comme elles, un sel usilë aussi en Allemagne. On les expédie au loin dans des bouteilles rondes, fabriquées dans le voisinage, et on les imite dans nos e'tablissemens d'eaux minérales artificielles. Elles ont été analysées, dans ces derniers temps, par Trommsdorfï'et par Bèrzéiius. La source François (Franzensbrunnen) , a fourni au premier de ces chimistes, pour mille parties d'eau, 5,8 i4i de résidu formé de : silice , 0,0^77; carb. de protoxydede fer, 0,0088 ; c. de manganèse, o,ooo5; c. de chaux, o,2o83 ; c. de magnésie, 0,0694; bicarbonate de soude , 0,1010; carb. de lithium , o,ooo3 ; c. de slrontiane , o,oooT ; phosphate (le chaux, 0,0027; ph. de magnésie, o,ooi3; sulfate de soude, 3,2 108; hydrochlorate de soude, I,i632.
Reuss (F.-A.). Desc. chîmico-médîcale des eaux d'Egra (en allemand) Prague et Dresde , 1794, in-8. — Krejsig(F* L.j. Sur l'emploi des eaux min. nat. et ailif. de Carisbad , Embs , Marienbad, Eger, Pyi-niontet Spa (en allemand). Leipzig, iSaS, in-8 (il en existe une deuxième édit.l. — Trommsdorfï Les sources d'eaux min. d'Eger (en allemand^. Harlem, 1S22, in-8 (l'analyse rapportée ci-dessus est postérieure de six ans à cet ouvrage).
Egkie. Un des noms du pastel, Isatis tinctovia , L. , duns Dioscorido.
EiiDAKLMiRziE. Nom arabe de la camomille romaine , Anthémis nobilis, L.
EHo^ou. Nom de la tortue h T^ïti (Lesson ^ Voyage médical ^ pag. 'j8) V. Tcstudo.
EL ADDA
Ehrenprei.ss. Nom allemand du Veronica officinalis , L.
EHRETIA. Genre de plantes de la famille des Boraginees, de la penlandrie monogynie , dëdié à Eliret, peintre de plantes. On mange, aux Antilles , les baies de VE. Beurreria , L. [Beurreria succidenta, Jacq.). Les médecins indiens croient la décoction de la racine de VE. buxifolia, Koxb., utile dans la syphilis et la cachexie : les praticiens mahométans la regardent comme l'antidote des poisons végétaux (Ainslie, Mat. ind. , II, 8i). Les fruits de T^". iinifolia ^ L., appelés Cabrillet aux Iles françaises de TAmérique, sont égalelïient comestibles ; leur pulpe est assez douce.
EiARXAMBER. Nom dc la casse , Cassia Fistula , L,, dans Serapion.
EiBiscH. Un des noms allemands de la guimauve, Allhœa officinalis , L.
EiCHE. Nom allemand du chêne, Quercus Robuj\, L.
EicHENscHWAMM. Uu dcs noms allemands de l'amadouvier, Boletus igniatius , T>,
EiDECHSE. Nom allemand du le'zardgris. Yoy. Lacerta.
EiDER. Nom vulgaire de V Anas molUssîma , L. Voy. Anas au Suppî.
EiERFRUGHT. Nom allemand de l'aubergine, Solanum Melongena, L.
EuERPRAGENEE NAGTscHADE. Noni hollandais de VdLXxheioiwe , Solanum Melongena, L.
EiK. Nom hollandais du chêne , Quercjis Robur, L.
EiLETRiE. Nom danois de l'aune commun , Alnus glutinosa , Gaertn.
EILSEN , dans la principauté de la Lippe (Allemagne) , non loin de Pyrraont. Il y existe des eaux minérales sulfureuses, froides, analogues, dit^ou , à celles de Nenndorf, et très-fréquentées des étrangers ; elles ont été examinées pour la première fois, en 1^780 , par le docteur Schmidt, en 1789 par Accum, puis par Westruml). M. le docteur Duménil, qui a publié récemment sur ces eaux un Mémoire, inséré par extrait dans le Journ. de pharmacie de Trommsdorfr( 1826), a obtenu, par livre d'eau de la source principale, dont il a aussi analysé les boues.: gaz acide hydrosuîfurique, 2,096 pouces cubes; gaz acide carbonique, 2,i5i ; gaz azote, 0,374; ^^'^ hydrogène carboné, 0,110; gaz oxygène, 0,080; hydro-chlorate de magnésie, 2,o5 grains; sulfate de magnésie, 4>49 > sulfate de soude , 5,08 ; s. de chaux , 17,19; carbonate de chaux, i,54 ; c. de magnésie, 0,18 ; phosphate de chaux, 0,0080 ; silice, 0,0746 ; alumine, de& traces : il n'y a pas retrouvé l'hydro-sulfate de chaux.
EiNBEERE. Un des noms allemands de la pariselte^ Paris quadrifoUaj L.
EiNHORN. Nom allemand des Denis de Licorne.
Eis-voGEL. Nom allemaîid du martin-pêcheur^ Alcedo îspida , L.
EisEN. Nom allemand du Fer.
EisENHART, EisENKRAUT. Nonis allemands de la verveine, Verbena officinalis, L.
Ei?KRAUT, EispFLANZE. Noms allemands du MescnibrYantJiemnm crystallinum , L
EiuM. Nom tamoul du Plomb.
Ek. Nom sue'dois du chêne, Qiicrciis Robur, L.
Ekeguoes. Nom suédois du chrim;i!urys, Tcucrimn Chanurdrys , L.
E^ ADDA. Nom aralie du Scincus officiunlis , Sdin.
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El-dakar. Un des noms arabes du dallier, PJiœnix Dactjlifera, L. El-hadsje. Arbrisseau épineux du Khorasan , qui donne une espèce de manne; c'est probablement VJlhagi (Voy. I, \(5l\).
El-nefir. Un des noms de la pomme e'pineuse, Datura Stramo7iium, L. Ela-calli. Nom indien de VEuphorbia neviifolia., L
ELiEAGJXUS. Genre de plantes qui donne son nom a la famille des Eleagnees , et qui le tire d%xaict, olivier, de la 1 esseinblance du feuillage de l'espèce vulgaire avec celui de cet arbre. \IE. angustifolia y L., olivier de Bohême, est un arbrisseau qui a plusieurs variétés, et qui est cultivé dans les jardins pour l'odeur suave, mais forte, de ses fleurs; il croît dans diverses régions montueuses de l'Europe. Olivier dit que, dans le Levant, on mange la pulpe de ses fruits. Il y a , aux Philippines , une espèce appelée E, philippcnsis, Perrotet, dont les fruits, revêtus d'un duvet argentm, comme le reste de la plante, ont une pulpe comparable a celle de nos meilleures cerises; les naturels la mangent [Cat, rais., etc., Ann. de la Soc. llnn. de Paris , mai, i8'24). Pallas rapporte que , sur les confins de la Chine, on mange les petits fruits d'une esphccà'E/œagniis, qu'il ne nomme pas quant à l'espèce , et que les Mongols appellent Zagda ( Voyage y lY, 174)-
El^ocarpus kedjosso , fîorsf. A Java , on emploie comme diurétiques les fruits en forme d'olive de cet arbre, de la famille des Gutîifères^, mais devenu le type d'une nouvelle ; son écorce est très-amère, et est usitée comme anthelminthique dans le même pays, d'après Blume, si , comme il y a lieu de le croire , VE . lanceolatus , Blume, est la même plante (Ainslie. Mai. ind,, II, 20 ■ c'est a tort que cet auteur a écrit Eleocarpus).
ElsocÉrolÉs. Voy. Elœolès et Cérats.
El^eococca verrucosa, Comm. Voyez Dryandra cordât a y Thunb. (II, 6'qo).
ElaeodendrOiV argan, Retz. Voyez Avgania (\ , 3q5).
ELiEOLÉS. Nom donné par MM. Henry et Guibourt a une classe de médicamens qui ont l'huile pour excipient ; tels sont l'huile camphrée, l'huile de lis, le baume tranquille., etc. Dans cette nomenclature, on nomme Elœocérolés y les cérats (Y. ce mot), et élœolés sai^onneux les préparations dont la consistance est augmentée par l'addition d'une certaine quantité d'ammoniaque , d'oxyde métallique ou de savon , comme dans plusieurs Unimens (Y. ce mol).
El^omeli , et non Eleomeli. Mélange d'huile et de miel. Dioseoride dit qu'on voyait un liquide semblable sortir à\\n tronc d'arbre, à Palmyre en Syrie ( lib. I, c. 11).
El«on, EXûtJov. Nom grec de l'huile d'olive, et, par extension, de toutes les autres.
El^os cantharus. Ancien nom du Mcloe Proscarabœus , L.
El/EOsacchauum, olkosacckarum. Mélange de sucre et d'huile,
Elaguik. Peroxyde de fer, résultant de la calcination du proto-suHate jusqu'au roug«i.
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El AH. Nom hébreu du houx , llex Aijuifol'nan , [/.
Ei.AiACNON. Nom du Vitex /if^mis cas tus ^ L., dans Theophraite.
ÉLAIJNE ou OLÉINE, de a«/ov , îmile (Cbcvreul). Suh^iUnice grasse , liquide k 15° centigrades , incolore, saponifiable, l'un des deux principes immédiats des corps gras en gênerai , et en particulier des huiles fixes, où elle est unie a la stéarine dans des proportions qui varient pour chacune d'elles. L'eîaïne elle-même paraît n'être pas partout absolument identique, mais les variétés qu'elle présente ont été jusqu'ici peu étudiées ; il en est de même de son action médicinale , abstraction faite de la stéarine. Yojez Huile.
ELAIS. Genre monoïque de la famille des Palmiers, a feuilles ailées, dont le nom vient d'êx^t*^, olivier, parce qu'on retire une huile du û^uit de sa principale espèce , VE . gumeensis, L. Ce palmier se trouve sur toute la côte ouest de l'Afrique centrale , d'où il paraît avoir été transporté dans l'Inde et dans l'Amérique méridionale. On retire du vin de son tronc ; mais sa plus grande utilité est de fournir, de ses fruits, une huile qui se concentre parle froid et dont on fait usage pour la préparation des alimens, sous le nom d'halle ou beurre de palme. Pour la préparer, on broie la chair de ces fruits qui est rougeâtre (et non ses amandes); on fait bouillir dans l'eau cette pât(î écrasée d'abord dans des mortiers de bois ; une huile d'un rouge pâle ou aurore s'en sépare , et on la recueilie lorsqu'elle est refroidie. Elle a , étant fraîche , \\n peu l'odeur de violette, la consistance huileuse , a la température d'été du Sénégal, mais elle prend plus àv fermeté dans les saisons ou les lieux moins chauds. On emploie ce beurre, qui est aussi bon que celui d^Europe , pour préparer les alimens; les nègres s'en frottent aussi le corps; en vieillissant , il rancit et devient acre. M. Leprieur, pharmacien de la marine royale , qui a habité cinq années le Sénégal ; et qui nou5 a donné iu\q partie de ces détails, dit qu'il est un objet de commerce considérable dans ce pays, qu'on en expédiait des tonneaux , par le cabotage , le long de la côte , etc. L'amande de VE . guineeiisis, L., qui est très-bonne k manger, est renfermée dans une coque forwlure , recouverte ellemême par la chair dont on retire l'huile.
Il ne faut pas confondre le beurre de palme avec celui de Galam , qui est peut être le même que ceux iippelés beurie de ùamùouc , beurre de bambarra , qu'on apporte de l'intérieur de l'Afrique au Sénégal, lequel est blanc , concret, même k la température du pays , et dont l'emploi est plutôt médicinal qu'éconornicpie, d'après ce que nous a rapporté M. Leprieur, qui nous en a remis un échantillon; il ne serait pas produit par VElaïs y d'après Clappcrton. Voyez Bnssia (I, 555) et Micadeiiia. Kunth regarde le Cocos butji acea , L. F,, comn^e un Elaïs. Voyez II, iKx:).
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Elatî. Animal du genre cerf. V. Cervus Jlces , L., If, 187.
Elan du cap. Voy. Antilope oreas ^ PalL, I, SSy.
Elandei-vayr. Nom tamoul du Ziziphus Jii/uba , L.
Elant. Variante d*orLhographe d'élan, Cer^us Jlces ,h, Voy. II, 187.
ElaphicoxV. Un des noms du panais, Pastinacn sativa^ L., dans Dioscoride.
Elaphion. Nom du niufie de veau, Antîrrhbiwn vinJKS , L , dans Dioscoride.
Elapiioboscum. Dioscoride {Lib. lïl, c. Ç)Çi) ^ Pline [Lib. XXTI , c, 27), et Galien (Simp. med., Lib. 8), parlent, sous ce nom , d'une ombellifère a racine comestible , dont les semences étaient employées contre les morsures des serpens. On croit que c'est le Ghervi. Siuin Sisaruni, L. Pour les anciens botanistes, l'^'/^^/^/ioZ^'o^cunt satwiim était le panais, VE. nlgrum, VAthamanta cen^aria , L.,et VE. album, le Laserpitiiunlatifolium , L.
ELAPHO-cAMEr.us. Ancicn nom latin de la girafe, Camclopcirdalis Girafe , L. Elaphopiles. Nom donne' quelquefois jadis h l'regagropile du daim,
ELAPHRIUM. Ce genre, place avec doute dans les Rutacees , par De Candolle, est à peine distinct de ceux nommés Amjris et Fagara; il en décrit 4 espèces: VE. copallinum , DC, est un des végétaux qu'on soupçonne donner la résine copale (Voy. Copal, II, i^i ); VE. excelsum, Kunth , est dans le même cas; VE. grai^eolens y Kuntli , fournit une des résines appelées Carana (Voy. II, 84 ) j enfin VE. jacquinianum ^ Kunth (Fagara octandra , L. , est regardé comme étant la source de la résine tacamaque du commerce. Voyez Tacamahaca.
Elafs ou Elops. Noms grecs d'un serpent non venimeux, mentionné dans Aetius (Tetrab., IV, Serm. i, c. 32), et qu'il ne faut pas confondre avec VEIaps des modernes , qui appartient au grand genre. des vipères. Lemery dit, diaprés Aetius , que sa morsure excite des tranchées ; mais il ajoute que la chair, le cœur, le foie et la graisse de ce reptile sont sudorifiques , et propres pour résister au venin.
Elarathmetiiul. Nom du P lumbago zey laid ca, L., à Ceylan,
EcAs MARTIS. Nom donne' parles alchimistes aux oxydes de plomb résultant de \\ calcination de ce métal.
Elastiches Harz. Un des noms allemands du Caoutchouc. Elastisk harpix. Nom danois du CaGutchouc.
ELATERIN , Elaterinum , élatin , élatine. Noms donnés au principe actif du fruit de VElaterkim , Momordica Elalerium , L. Ce principe, impur sans doute, et encore peu connu, est mou, verdâtre , aromatique , insoluble dans Teau , soluble dans l'alcool et les alcalis, presque insipide; il purge a petite dose, et est regardé par M. Orfila comme très-vénéneux.
Elatehio.v. Nom qu'on donne dans le commerce au 6uc cpiiissi du Momordica l'Uaierium, L.
E1.ATERIUM, ofl'. Un des noms du concombre sauvage, Momordica Elalciium , \„
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Elatin, Elatine. Voy. Elatérin.
Élatine. Dioscoride indique {Lib. IV, c. 36) sous ce nom une plante couchée, qui croît dans les blës , dont les feuilles étaient bonnes contre les inflammations, surtout la dysenterie. Maîthiole a mis en regard du texte de cet auteur un végétal que Linné a nommé Antirrhinum Elatine, L. (qu'il ne faut pas confondre avec le genre Elatiae)\ mais il est douteux que cette dernière plante, qui est amère et purgative {Voyez, I, 556), soit celle dont parle Dioscoride. Les auteurs donnent encore le nom à* Elatine a VA. spurium, IL.
Elatus. Fleuve d'Arcadie dont Pline (lib. XXXI, c. 2) mentionne l'espèce de faculté fécondante.
Elavum-pisin. Nom tamoul du Bombax pentandrum j L. (I^ ÔS^.) Eleiger. Nom de la Cicogne , Ardea Ciconia , L., dans Schwenckfeld. Elbish , Elesh. Noms d'une espèce de cygne, Anas Olor , L, Elcab, Eleah. Noms arabes de l'aze'darach , Melin Azedarach , L. Elcaja. Nom arabe du Trichilia emetica ^ Vahl. Elch. Nom de l'ëlan , Ceivus Alces ^ L., en langue celtique. Elder. Nom anglais du sureau^ Samhucus nigra, L.
ELEAGISEES. Famille naturelle, de la série des Dicotylédones apëtaies et périgynes , qui renferme des arbrisseaux épineux, a feuilles simples , recouvertes de petites écailles micacées, a fleurs axillaires, dont le calice devient charnu; elle est peu nombreuse aujourd'hui en genres et en espèces, et leurs propriétés médicinales sont à peu près nulles. De Gandolle dit leur écorce astringente. V. Elœagnus , Hippophae.
Elecampane. Nom anglais de l'aune'e , înula Heleninni , L, Elecampe. Un des noms de l'aune'e, Jnula Helenîmn , L.
ELECTIFS. Les anciens donnaient ce nom aux médicamens qu'ils supposaient doués de la propriété de combattre une maladie particulière, de la saisir en quelque sorte parmi ses complications, ce qui les assimile aux spécifiques. Bréra borne Tactioii des électifs à ceux qui agissent sur tel ou tel organe. Ces idées sont erronées, au moins dans le sens étendu qu'on leur prête.
Election des médicamens. Partie de la pharmacie théorique qui, par la connaissance du caractère des médicamens, enseigne a les bien choisir. Ce choix est, pour les pharmaciens consciencieux, le premier devoir , car de lui dépend en définitive les succès du thérapeutiste ; on doit le dire cependant , il est loin d'être pour tous l'objet d'une attention scrupuleuse ou suffisamment éclairée : c'est donc aussi pour le médecin un devoir de connaître les caractères des substances médicamenteuses, les modifications qu'elles peuvent subir dans leurs divers mélanges, afni d être à même de juger de la fidélité et du soin avec lesquels sont suivies ses prescriptions. Si ce double conUôle était mieux exécuté, on verrait cesser bientôt le
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scandale des sophistications et des substitutions, source de fortune pour tant de droguistes , et de mort pour tant de malades.
ÉLECTRICITÉ (usages thérapeutiques de T), electriciias. Le fluide électrique , dont le nom vient d'«AÊxT,pov , electrum , Succin , parce que cette matière est la première qui ait donné lieu d'en observer les phénomènes, est , comme on sait, répandu dans tous les corps de la nature; et son action , ou les phénomènes qu'il produit, est désignée par le mot d'électricité ; son essence intime est inconnue jusqu'ici.
L'abbé Nollet affirma positivement , le premier, que l'action du fluide électrique pouvait opérer des changemens avantageux dans la santé , ce que plusieurs physiciens de France, d'Allemagne eî d'Italie confirmèrent. Jalabert , de Genève, en I747> fut le premier qui fit connaître avec exactitude ses premiers essais ; Lindhulf , Suédois , en 1755 , et Dehaën , en 1755 , l'imitèrent; mais soit que leurs succès n'eussent rien de décisifs, soit par toute autre cause, l'emploi thérapeutique de l'électricité tomba bientôt dans un oubli presque complet.
Mais les progrès nouveaux que fit la science de l'électricité , surtout l'opinion de Franklin, ayant ranimé l'étude de cette partie de la physique, on songea de nouveau a son usage médicinal. La Société royale de médecine fit connaître, en 1778, le résultat des travaux d'une commission nommée dans son sein , pour suivre l'application de l'électricité a diverses maladies , et M. Mauduytfut chargé de la direction de ce traitement, dont l'extrait fut publié dans les' Mémoires de la Soc. royale, années 1777, 1778, p. 199. Ses résultats furent balancés ; il y en eut de très-avantageux , d'incomplets et de nuls. Les maladies qu'on reconnut les plus propres a éprouver de l'amélioration par l'électricité furent les paralysies récentes des muscles et des organes des sens , les engorgemens laiteux , les spasmes atoniques des membres, les douleurs rhumatismales errantes et chroniques, les douleurs fixes et récentes de même nature, les menstruations difficiles , l'épilepsie peu ancienne, etc. ; on l'employa aussi dans les engorgemens scrofuleux et pour vérifier l'état de mort apparente, dans la torpeur, la léthargie, la somnolence, etc.; du reste, Cavallo et Maaduyt trouvèrent que l'électricité modérée était plus efficace que l'emploi de fortes secousses, qui pouvaient donner naissance a des accidens. Les médecins de cette époque employaient l'électricité dans un grand nombre d'autres maladies , et il n'était pas rare de trouver une machine électrique chez beaucoup d'entre eux, même en province, il y a une trentaine d'années, ainsi que nous avons pu Tobserver, parce qu'ils électrisaient eux-mêmes leurs malades.
L'électricité paraît agir 1° par sa nature intime, d'une façon tout-
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h-fait. iîiconiiue, et sur Jaquelîe nous ne pouvons rien dire; c'est sans doute de celte manière qu^elle agit sur ies affections nerveuses , etc., 2° comme moyen excitant; efïectivement, elle accélère les fonctions, donne plus de mouvement aux Quides circulatoires, etc.; on doit croire que c'est ainsi qu'elle guérit les paralysies, qu'elle provoque l'écoulement des règles, etc.; "5^ comme moyen perturbateur, les vives secousses, les contractions musculaires, etc., qu'elle produit, enoccasîonant un mouvement désordonné , peuvent amener des modifications avantageuses h la santé. Dans tous ces cas , l'électricité traverse les différentes parties du corps pour se rendre a la peau, organe sur lequel elle agit, en raison de la loi qui la fait toujours se porter a la surface des corps où elle existe, où elle est retenue et accumulée par l'air environnant, surtout s'il est sec, et, en ce cas, mauvais conducteur de ce fluide.
Lorsqu'on juge a propos d'employer l'électricité , on choisit entre lo le bain , c'est-a-dire qu'on place le malade sur un isoloir (tabouret en résine ou en verre), et qu'on le fait communiquer, par le moyen d'une chaîne , avec la macliine mise en mouvement , pendant une demi-heure ou trois quarts d'heure. On observe alors que les poils et cheveux se dressent , que le pouls s'accélère par fois , que la transpiration est augmentée , que surtout les fonctions de la peau sont plus actives; il y a de l'agitation , etc. 2» h' étincelle , qui consiste à approcher de la machine le malade isolé, de manière a tirer une étincelle qui s'échappe delà partie de son corps qu'on a approché de la roue de verre, ou a la recevoir, s'il n^est pas isolé, du conducteur qui communique avec la machine , et qu'on promène sur les régions du corps qu'on veut électriser, et qu'on lui présente ; dans l'un et l'autre cas, le malade éprouve dans le lieu d'où part ou bien où est reçue l'étincelle , une douleur proportionnée à sa force ; il y aura de la rougeur, du gonflement, ce qu'on appelle chair de poule, si leur nombre est considérable, etc. 3"^ La pointe. Elle soutire ou donne l'électricité avec plus de facilité que l'étincelle, de sorte que son effet est très-légèrement ressenti par le malade, aussi électrise- 1 - on de préférence par ce moyen, et surtout avec une pointe de métal, les parties les plus sensibles, comme les yeux, les oreilles, etc., dansl'amaurose , la surdité, etc. i^ Le choc ; il consiste a faire éprouver au malade de petites décharges répétées de la bouteille de Leyde. Ce moyen, le plus vigoureux de tous , ne doit être employé que dans les cas rares où la sensibilité et le mouvement sont très-affaiblis, ou dans des maladies graves et rebelles, car il peut présenter des inconvéniens; il ne doit être mis en usage que par un homme qui a Thabitudc de l'administrer*
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5" Enfin, on emploie \qs Jrictlons, c'est«a -dire qu'on promène la houle d'un excitateur très-près du corps recouvert de flanelle , ce trui érige les poils de celle-ci , et procure au sujet un fourmillement , une douce chaleur. On pourrait électriser avec une brosse qui communiquerait a la machine, et avec laquelle on ferait des fiictions.
Tous les trailemens électriques doivent être continués long-temps , au moins trois mois, et souvent six et douze pour avoir quelque succès. On est par fois forcé de les suspendre, s'ils produisent une excitation momentanée trop forte; ils ne doivent pas empêcher les autres moyens indiqués , et ne peuvent être considérés que comme auxiliaires de ceux-ci.
En administrant Télectricité , on a surtout en vue de la donner, pour ainsi dire, a Tin teneur ; cependant il nous paraît qu'il y a des cas assez fréquens où il convient de soustraire ce fluide du corps , où il nous paraît cause de maladies par sa surabondance. Effectivement , les médecins savent que, dans quelques occasions, on voit des sujets rendre dans l'obscurité des étincelles, en frictionnant les endroits poilus de leur corps , comme les jambes; d'autres en otant leurs bas de soie entendent par fois le bruit de Tétincelle ; nous en avons vu sortir de la tête d'un de nos malades fort souffrant^, depuis plusieurs années , d'une maladie nerveuse très-compliquée. M. Halle {Diction, des sciences niéd.,X.l , 279) a signalé, comme indiquant encore une surabondance du fluide électrique , les secousses vives qu^on éprouve au moment du sommeil, et que nous avons observées nous mêmes trèsfréquemment; peut-être ce qu'on appelle étourdissemens n'a-t-il pas d'autre cause, non plus que les crampes, les attaques de nerfs, etc.? Il est probable que l'électricité joue un grand rôle dans beaucoup d'affections obscures de notre organisme; et, comme le dit le savant que nous venons de citer, et dont nous avons extrait une pavtie de cet article , un jour on sera peut-êlre conduit, par cette voie, a la révélation des mystères les plus aduiirables de la vie animale {Loc. cit.). Dans le cas de surabondance électrique, on doit user de frictions , surtout de celles avec une brosse isolée, qui procure l'issue du fluide électrique a travers la peau , même sous forme d'étincelles; c'est peut-être a cette propriété qu'on doit les avantages des frictions sèches. On pourrait encore présenter des pointes métalliques qui soustrairaient pLis efficacement encore l'électricité , vers les parties qui en paraissent chargées , comme la tête , l'épigastre , etc. ; le bain lui-même , à cause de l'eau qui est bon conducteur de l'électricité . comme tous les liquides , est efficace pour diminuer la surcharge d'électricité morbifiquc. Enfin, cette soustraction de l'électricité nous semble devoir être tentée dans toutes les maladies nerveuses, obscures
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et rebelles. Il nous est venu par fois en idée que les doigts des magneliseurs faisaient l'office de pointes , qui, soustrayant le fluide électrique des sujets, pouvaient procurer le soulagement qui est quelquefois la suite de cette manœuvre. Du reste , nous devons avouer que Telectricite a perdu aujourd'hui presque toute sa réputation mëdicatrice, et qu'elle est a peine employée dans quelques grandes villes, pour des paralytiques aises, quoique conseillée encore par quelques personnes qui retirent un lucre de ce genre de médication en l'administrant. On pourra consulter, pour plus de détails sur ce sujet, l'article très-bien fait de Mauduyt sur l'Electricité {Encjcîop . méthodique, médecine , V, 702 ).
Reimanii (C. F.). De Succino eledricorum principe. Regîomonli , 17 14, i« 4- — Jallabert. Expériences sur rElectricîté, avec quelques conjectures sur la nature de ses effets. Paris, 1740, in-12. — Louis (A.). Observ. sur l'Electricité , etc.: ses effets sur l'économie animale. Paris, 1747- — Noliet (l'abLé). Recherches sur les causes particulières des phénomèiues éJectriques. Paris, 1747^ in 12. — Kersline (J -A.). De molu materiœ etectticœ , etc. Breslau. 1748, in-8. — Id. De vlribus medicameniorum electricis. Landshut, 1760, in-8. — Verati (J.J.). Osservazioni fisico-mediche intorno alla eleiiricita. Bologne, 1748, in-8. — Pivati (G.-F.). Riflessioni fisiche sopra la medicina eleitrica. Venise, 1749» in-i2. — Sauvages. Mémoires historiques sur les effets de rélectricité , etc. Montpellier, 1749» in-4. — Deshais (J.-S.^. Dissertaiio de hemiplegiâ per eJeciriciiutem curanda. Monspelii, 1749, in-4. — Bianchini (F.). Recueil d'expériences faites à Venise sur la médecine électrique, Paris, 1760, in-i2. — Scrinci jJ.-A.-J.). Dtss, de utilitate eleclrisationis in arie medici seu in curandis morbis. Pragse, 1761, iB-4- — Bohadsch (J.-B.). Disseri . de utilitate elecirisationis , etc, Pragse , 1761, in-4. — NoUet (l'abbé). Essai sur l'électricité des corps. Paris, 1751, in-i2. — Quelmatz (S. -T.). Programma de virtutibus electricis medicis. Lipsiae, 1753, in 4. — Linnœus [C). Consectaria electrico-mediea , resp. P. Zetzell. Upsal , 1764, in-4. — Baumer (J.-W. ;. Programma de eleclricitaiis effeciu, etc. Erfurti, 176$ , in-4. — ^pinus (F.-U. T.). Mémoires concernant quelques nouvelles expériences électriques (Histoire de l'Acad. de Berlin, 1766). — Krause (C.-C). Dt.ss-, de eleclricitaiis Musrhenbrokianœ in sanandis morbis effîcaciù. Helmenstadt, 1767, iu-4. — Lovett (R.). Eleclricity rendered, etc Londres, 1760, in-8. — Socinus (A.;. Tentamtna etecirica , etc. (acta Ilelvetica, 1760, in-4). — Bridone (P.). Account of the effects of electriticj , etc. Leipsick , 1758-1761. — Recueil sur l'électricité médicale, etc., par divers savans. Paris, 1763, 2 vol. in-12. ■ — Noliet (l'abbé). Lettres sur l'électricité. Paris , 1764, 3 vol. in 12. — Cartheuser (J.F.). De incitamentis moiuum naturaiium externis. Francfurti, 1765, in-4. — Kirchvogl (A.-B.). Dissert. ph)sico-mcdica de actionc electricitatis aère, etc. Viennse, 1767, in-8. — Schurer (J.-L.). Expérimenta circa etectricilatem. Strasbourg, 1767, in-4. — Id. Diss. II. de Hisioriû electricitatis. Strasbourg, 1768, in-4. — Gardane. Conjectures sur l'électricité médicale, etc. Paris, 1768, in-ia — Winkler (J.-H. )^. Programma exponens icntamina, quœstiones et conjecturas circa eleclricitatem, etc. Lipsiae, 1770, in-4. — PriesUey (J.). Hisiorj of électricité. Paris, 1771, 3 vol. in-i2.- — Sans (l'abbé). Guérison de la paralysie par l'électricité. Paris, 1772, in-12. — Marigues. Guérison de la paralysie par l'électricité. Paris, 1770, in-12. • — Sigaud de Lafond. Lettres sut l'électricité médicale, etc. Paris, 1772, ini2, deuxième édit., 1802, in-4. — Schurer (J.-L.). De electricitaie corporum in génère. Strasbourg, 1776, in-4. — Kies (J.). Disseri. de effectibus eleclricitaiis, etc. Tubingte , 1775, in-4. — Schinz (S.). Diss. de electricitaie. Zurich 1775 , in-fol. — Cavallo (S.). An essay in the ilieory and pratice of médical electririly. Londres , 1780 ; deuxième édit. 1781, in 8. — Mazars de Gazelles. Mémoires sur l'tlectricité médicale, etc. Paris, 1780 82, 2 vol. in-12. — Id. troisième Mémoire, 1786 [Ane. Journ. de méd.i LXIX, 365). — Bertholons (l'abbé). De rélectricité du corps humain , etc. Paris, 1 vol. in 12. 1780; deuxième édit. 1786, 2 vol. — Nicolas. Avis sur l'électiicité considérée comme remède, etc. Nancy. 1782, in 8. — Bonnefoi (J.-B.). De l'application de 1 électricité à l'art de guérir. Lyon, 1782, in-12. — Wilkinson (A.). Tenlamen philoso phicomedicum de ele.iriciiaie. etc. Edinburgi, 1780, in-8.— Darcet (J.). Rapport sur l'électricité médicale dans les maladies nerveuses, couronné par Vacad. de Rouen. Paris, 1783, in 8. — Hufcland (C.-G.j. Diss. Sisiens usum vis electricœ in asphyxia, etc. Gottingse, 1783, in-4. — Mauduyt. Mémoire sur les différentes manières d'administrer rélectricité, etc. Paris, 1784, in-8. — Kuhn (C.-G.J. Geschichie der meiicinischen und phisicicalischen electricilœt, etc., Leipsick, 1784, in-8. — Précis des journaux tenus pour
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Ï£S niaUuleiqui oiit é é électriséa. Paris, l'ySS. — Feller (G. «G.) Disiert. physicomedica in qua de therapeia p«r electrum , etc. Lipsiae, 1786, in-4. — Van Swinden (J.-H.). Analogie de l'électricité et du magnétisme, etc. Lahaye, 1785, 2 vol. in-8. — Haliday (G.). Bissertatîo de eledriciiate medicâ. Londres, 178C, i„.8. — Lowndes (F.)' Observation on médical êlectricity. Londres, 1787, iu-8. — Kitz (F.-G.). Bisseriaiio physicomedica sistens usum el abusum electricitatis in medicinn. Gottingae, 1787, in-8. — Poma et Arnaud. Obs. sur l'électricité médicale [anc.Journ. deméd., LXXII, 176, Sgg), 1787. — Van Troostwyk. (A.P.) et Krayenbofï (T.-R.-F.). De l'application de l'électricité à la physique et à la médecinCo Amsterdam, 1788, in-S. — Grosser (IL). Fasc. ientaminum pliysico-medico electricorum. Wurzbourg, 1786, in-8. — BoeckL (J--G.). Observ. (en allemand) sur l'emploi de l'électricité dans le corps de l'homme. Erlangen, 1791, in-8.— Birch (J./. A leiter to N. G. Âdams onihe suhjeci of médical êlectricity. Londres, i7f)2, in 8. — Deiman (J.R.). Des bons effets de l'électricité dans différentes maladies (en allemand, traduit du Hollandais). Leipsick, 1793-94, in 8. — Domin (J.-F.). Ars electricitatem œgris tuto adhibendl-VesH, 1796, in-8. — Leines. De medicinâ electricâ. Halœ, 1797, in-4. — Falconer (W.). Observ. on the knovoledge of the anclcnts upon tlie êlectricity. Genève, 1798, in-8. — Wohlrab. Bisserl. de docirinâ electricitatis, Lipsiaî, 1798, iu-8. — Mahon (C.) (lord Stanhope). Principes of êlectricity, etc. — Morgan (G.-C). Lectures on êlectricity, etc. Genève, 1799. Jn-8- — Jones (W.). Six tettevs^ on êlectricity. Pùvingtons, 1800, in.8. — Thillaye. Essai sur l'emploi médical de 'l'électricité, etc. Thèse, Paris, i8o3, in-8. — Lebouvier Desmorliers. Examen des principaux systèmes sur la nature du fluide électrique et sur son action dans les corps organisés vivans. Paris, 18 13.
Électricité animale. Nom donné a Tespèce d'électricité qu'émettent plusieurs poissons des genres Gjmnatus , Raja , Silurus , etc. (Voy. ces mots) , qui ont la faculté de donner a ceux qui les touchent des commotions électriques. Y. aussi Gahanlsme.
Électro-puncture. Action réunie de racupunclure et de l'électrîcilé, qu'on obtient en faisant communiquer avec la pile galvanique raiguille introduite dans les parties. Elle a été vantée comme plus efficace qu'elles dans les cas où ces méthodes de traitement sont indiquées. M. Bourgeois ( Obs, sur la possibilité du retour à la vie clans plusieurs cas dCasphjxie^ etc., in-8, 182g) a même proposé l'acupuncture du cœur jointe a Faction d'un courant galvanique, comme propre a produire une sorte d'innervation artificielle.
Electrum , nXêXTfov. Ancien nom latin et grec du Succin (Y. ce mot), d'où Ton a ïait Électricité. V Electrum de Pline {Lib. XXIII, c. 4), est un alliage naturel d'or et d'argent, qui ne se rapproche du succin que par sa couleur jaune pâle [Dict. des Se. nat., XXXYI , 23o), Les anciens médecins ont nommé aussi Electrum majus ^ minus , aureum , cordiale ^ etc. , diverses préparations , aujourd'hui al)andonnées , dont la couleur était analogue à celle du succin.
ÉLEGTUAIRE , Electuarium. Ce nom, appliqué jadis a des alimens délicats , comme on le voit dans le Panegyric du chevallier sans reproche de J. Bouchet, Test aujourd'hui à des médicamens composés de substances de choix (d'e//gere, choisir), de consistance molle , un peu plus épais que le miel , faits de poudres , d'extraits , de pulpes , etc., liés avec un sirop , du vin, etc. : ceux où il y a de l'opium étaient appelés Opiats ; mais ce nom a été reporté a des composés dentifrices de la nature des électuaires, qui ne contiennent pas d'opium. Ces médicamens, autrefois fort usités, et qui, presque ict. nui'.', de Mat. méd. — T. 3. 5
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tous, nous viennent des Arabes et des Grecs, étaient surcharges d'une multitude de substances entassées sans discernement , et qui nuisaient même par fois a leur conservation ou à leurs propriétés ; aussi la plupart ont ils été réformés par les modernes, et rendus plus simples et plus appropriés au but qu'ion se propose en les ordonnant. Malgré ces réformes et les améliorations qu'on leur a fait subir/ ces composés surannés sont fort peu employés aujourd'hui, où l'on préfère prescrire seule la substance qui y prédomine , qui leur donne les qualités principales , et qui est moins désagréable à prendre.
Les anciens, en associant ensemble tant de médicamens divers, pour en former les électuaires, avaient la prétention de réunir le plus possible de vertus inédicatrices , afin de répondre a toutes les lésions , a toutes les maladies , lors njcme que leur connaissance ou leur nature échappaient a leurs investigations , supposant que chaque vertu allait s'adresser au désordre dont ils la supposaient le remède, opinion qui simplifiait leur traitement et explique la com[)Osition polypharmaque des électuaires. Certes, il est fâcheux qu'il n'en soit pas ainsi, le médecin serait souvent soulagé d'une grande perplexité. Non-seulement il n'en peut être ainsi ; mais ces médicamens, fussent'ils pourvus de vertus absolues et constantes, ces vertus seraient bientôt détruites dans les électuaires, par la combinaison qui s'établit entre tous ces matériaux divers, et d'où résulte, au bout d'un an ou deux au plus , une sorte de médicament simple. Aussi , dans l'opinion des anciens , aurait-il fallu employer les électuaires récens, tandis que les modernes les préfèrentya/^5 , parce qu'alors leur action est toujours la memCs et peut être appréciée plus facilement.
Eleitis. Nom présume être celui de ia pariétaire, dans Dioscoride. Elerullie, Nom tamoul de VEiipJiorbia Neriijolia , L.
Elelisphacos. Uii des noms de la sauge, Snlvia qfficinalis , L., chez les Grecs. Elemeli, Elemine, Elemni. Synonymes àHElénii (résine). V. Amyris elemifera, (L., I, 268. )
ELEMENS. Substances qui entrent dans la composition des autres corps. Les anciens en reconnaissaient quatre ; l'eau, l'air, la terre et le feu. Ce mot n'est pas synonyme de corps simple, car une substance composée peut être l'un des élémens d'une autre plus composée encore ; et, au contraire , un corps simple rester étranger a la formation de la plupart des autres corps. Quoi qu'il en soit, le carbone, l'hydrogène , l'oxygène et l'azote sont les élémens communs a la plupart des corps organisés. Divers sels a base de chaux , des ox3?^des métalliques, le soufre, le phosphore, etc., paraissent aussi être inhérens a la composition de beaucoup d'entre eux. Le nombre et les proportions de ces élémens y varient du reste a l'infini: en général , les substances animales sont plus riches en azote que les
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substances végétales ; en ge'néral aussi , pius les élémens sont nombreux, plus ils sont mobiles, plus le corps qu'ils constituent est exposé à des changemens par son mélange avec d'autres.
ElÉmi (Résine), ElÉmi d'Oiuent. Voyez Ainjris elemifein, L. (1 , 268).
— (fausse)^ ElÉmi d'Amérique ou d'Occident, Amjris amhrosîaca, L. (I, 267). Elemiharz. Un des noms allemands de VElêmi,
ÉLÉMINE. Nom donné par M. Baup {Ann. de phys. et de chim., janvier, 1826, p. 108) a un principe cristallin de la résine élémi , soluble dans vingt parties d'eau; il paraît en être la sous-résine.
Elend. Ancienne orthographe d'élan, Cerç'us Jlcés, L. Voy. II, 187.
Elendshorn. Nom allemand de la Corne cVElan.
Elenoi et non Elingi. Nom malabare du Mimusops Elengi , L.
Eleni. Un des noms du fruit du cocotier^ Cocos nucifera, L., au Malabar (IIj SAo).
Elenio. Nom italien de l'aunee , Inula Helenium, L.
Eleoselinon. Synonyme de persil,/7/-'m77îjP^^/'o^e//V«/m,L.^dans quelques auteurs(I,365).
Eléphant, Le plus gros des quadrupèdes actuels. Voy. Elephns.
Elephantenl^ecsebaum. L'un des noms allemands du Cassu^ium pomiferwn, Lam.
Elephaniis. Un des noms du cocotier. Cocos nucifera^Xj. (II, 340.)
ELEPIÏANTOPUS. Genre de la famille des Garduacées, section des vernoniées, de la polygamie séparée, qui tire son nom de la forme des feuilles radicales de YB. scaher , L., qu'on a dit ressembler a celle du pied de Téléphant. Getle plante, à tige un peu ligneuse , a feuilles rudes, croît aux Indes et aussi en Amérique , car les individus de ce dernier pays ne nous semblent pas différer des premiers; on emploie ses feuilles, dans l'Inde, a la place du chardon béni en Europe , comme sudorifique (Ainslie , Mat, ind., II, 18). Les Portugais, qui les désignent, au Brésil , sous les noms de Fuino brava, Erva do colleglo , donnent la décoction de sa racine , qui est amère , contre les fièvres intermittentes (Martias).
Elepuantosis. Un des noms delahardane, Arctinni Lnppa, L. Elephantus, Ancien nom d'une espèce de grand crustacë du genre Cancer. Elephas. Terme alchimique qui signifie eau forte.
ELEPHAS, Eléphant. Mammifère pachyderme proboscidien, le plus gros des animaux terrestres : on en distingue aujourd'hui, d'après M. Guvier, deux espèces, savoir , l'éîéphant d'Afrique [E. afvicanus y Gttv. ), plus sauvage et plus petit, mais pourvu de défenses plus longues, et l'éléphant des Indes (E. indicus , Guv., depuis long-temps réduit a l'état de domesticité. Sa chair, quoique lourde , froide et impure , selon Rhazès , était fort usitée des Troglodytes, au dire de Pline, des Eléphantophages, dont parle Strabon , et Test encore des nègres, qui ne la mangent qu'a demi putréfiée , ainsi que de divers autres peuples. La trompe , les lèvres, les pieds , la croupe , les parties sexuelles de la femelle, les reins, paraissent , sous le rapport bromatoîogique , être les parties les plus recherchées de cet
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animal, comme on peut le voir en détail dans la Faune des mccîecins (V, 52), où se trouvent rapportées aussi les propriétés thérapeutiques attribuées jadis a son sang , sa graisse , son foie , son fiel, ses sabots, ses poils, sa fiente, et même au bézoard que Olfert-Dapper dit exister par fois dans sa tête ; propriétés chimériques, qu'il serait touta-fait superflu d'exposer ici. Quant à ses défenses, qui atteignent quelquefois jusqu'à lO pieds de longueur, et sont formées de couches coniques emboîtées les unes dans les autres , elles constituent l'ivoire,^ substance employée dans beaucoup d'arts , et de quelque usage en core naguère en médecine, où on lui a généralement substitué de nos lours la corne de cerf. Analogue aux os par sa composition , Tivoire fournit, par Tébullition dans Tcao, de la gélatine; par distillation , outre de l'eau , une huile épaisse et du sous-carbonate d'ammoniaque, connus jadis en médecine sous les noms à' Huile et de Sel volatils d^ii^oire; par la calcination a vaisseaux clos, une sorte de charbon animal nommé Noir d'ivoire y usité surtout en peinture ; enfin , par une calcination plus forte, et opérée a Tair libre, un résidu blanc ou spodiutn, mélange de sous-phosphate de chaux et d'un peu de sous-carbonate de la même base (Yoy. II, 27). Les continuateurs de la Matière médicale de Geoffroy (V, 116) regardent Tivoire comme rafraîchissant, dessiccatif, fortifiant, etc., utile , donné sous forme de râpure, a la dose de demi-once à une once dans les infusions, contre les hémorrhagies, les vers, la jaunisse, certaines épiîepsies , etc. Il entrait à^nsldi décoction astringente de l'ancien Codex , \di confection d'hyacinthe , \e^ poudres d'Hall^ etc. Le spode , employé jadis comme dentifrice, et usité aussi comme astringent, dessiccatif, antacide, à la dose d'un a deux scrupules, faisait partie des poudres diarrhodon et des trois santaux , du looch sec, des trochisques de camphre, et de Vélectuaire de Psyllium. ' Enfin l'huile et le sel volatils servaient aux mêmes usages que l'huile et le sel volatils de corne de cerf. On se sert encore maintenant de l'ivoire pour la confection des dents artificielles , despessaires en bilboquet, et de divers instrumens ou appareils usités en chirurgie ; mais il n'est aucun de ces emplois , où d'autres substances ne puissent lui être substituées avec plus ou moins d'avantage.
Aeosta (A.). Tractado del elefanle y de sus calidades. Burgos, 1678, in 4. — Praetorius (J.). Historia elephanli. llanib., 1607, in-8. — Gilles (P.). Eleplianti nova descripiio. Hamburgi, i6i4, in-4. — Priezac (S. de). Hist. des éléphaus. Paris, i65o, in 12. — Kleinwechter (V./. Elephas brulum non brulum ^ a Justo Lipsio aliisque descripius, e/c. Vratislaviw, 1660, in-4. — Obeim (J.-P.). Elephas. D/ss. Rcsp» J. Falkncr. Lipsise, t65a, in-4. — Stolberger (B.). Disp. de elephanto. Resp. J, G. Meisner. Witleb., i665, in-4. —• Sturni (J.-C). Diss. de elephanto. Resp. J.-B. Burckard. Altorfii , 1696 , in-4.--Hartenfels* (G.C. p. de). Elephaniographia curiosa. Lip. et Eiford, 1723, in-4.
Elephas jEcypu, fluviatius , niliacus, vel iwAniNOs. Anciens noms de V Hippopotame. ELEPRWfOs^ELOKPRiNos, Noms tîe l'Âlaterne, Bhamnus AlatenmSj L., il.Mis l'île de Crè^-:
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Im.hiari, Ei.u. INoiiii inciions de VJrnouïnm racenivsuni y off. (Voy. 1, 257): Eleltaria est dans quelques auteurs celui du Cardnmomuni.
ELEUSINE. Genre de plantes de la famille des Graminées, de la triandrie digynie. E. œgyptiaca , Desf. ( Cynosurus œgjptias , L ). Celte petite plante annuelle croît abondamment en Egypte, où elle est connue sous le nom de Nejem el salib ( Prosper Alpin , jEgj/U., 121) et fort employée des habitans qui font, avec ses semences, des boissons usitées contre les maladies des reifis , de la vessie , et pour briser la pierre , maladie fort commune dans ce pays , diaprés ce savant médecin. Les femmes emploient la décoction de ses racines dans la petite vérole de leurs enfans , pour rétablir leurs règles ; il y a des personnes qui en usent contre les pétéchies qui surviennent dans la peste ; d'autres, enfin , se servent de la décoction de toute la plante pour déterger les ulcères et comme vulnéraire ; on emploie encore cette décoction comme sudorifique. UE. coracana , Pers. , est le Cynosurus Corocanus y L. Voyez Cynosut'us (II, 565).
Eleutheru (Cortex). Nom de l'ecorce de cascarille, Crotoii Eluterîa, Sw. (Il, 474)' Elfe ou Elft. Nom d'un poisson du Cap, dont, suivant La Ghesnaye-des-Bois , la thair est sèche et remplie d'arêtes^ mais les œufs très-estime's. Elfeneein, Nom allemand de VIvoire. V. Elephas.
Elfil. XTn des noms orientaux de l'éle'phant. V. Elephas, ,
Elhanne. Synonyme d'henné', Lawsonia inermis, L. Eli. Nom languedocien du lis blanc, Liliiini candldum, L. Elichrysum. Un des noms officinaux du stœchas , Gnaphalium Slœchas , L.
— MOiNTANUM^ ofF. Nom officinal du pied de chat, Gnaphaliiun nionlanuui, L.
Eude. Nom à\x Smilax, dans Dioscoride.
ELIJA, village d'Arménie, renommé pour ses eaux minérales, visitées surtout par les habitans d'Arzerum, ville distante d'environ six milles de rétablissement des bains (Alibert, Précis, Sjg).
Elimitchum pullum. Nom tamoul du citronnier, Citrus medica, L.
Eliocarmos. Un des noms de VOrniihogalwn lunbellatum, L., dans Dioscoride.
Eliotropio maggiore. Nom italien de V Heliotropium europceum y L.
Elive. Nom c'gyptiejî du cafe'j semence du Coffea arabica^ L.
Elixir (et non Elexir)^ Elixirium, Ancien nom de certains alcoole's (Voy. I, i56).
— ACIDE de Haller. Mélange de p. e. d'alcool et d'acide sulfurique.
— de Dippel. Mélange d'une partie d'acide sulfurique et de six d'alcool.
— AciDUM. Un des anciens noms latins de VEau de Rabel,
— AURI. Un des noms de l'or potable. Voy. Or,
— 6ULPHUR1C0-AC1DUM. Mélange d'alcool et d'acide sulfurique.
Elk, Nom allemand et anglais de Telan, Cervus Alces , L. C'est aussi en an<'laii celui du cygne sauvage à bec noir, Anus Cjgnus , L, Elkarib. Un des noms du Cafe'yer, Coffea arabica, L. Elkerkedon. Un des noms persans du rhinoce'ros, suivant Chardin. Elkiagbber. Un des noms arabes du romarin , Rosmarinus ojffîcinaliSj L. Et.laii. Nom hébreu du chêne, Quercits Robur, L. Ei.i.akerry. Nom cyngalais du Lait de \>ache. Et.LEBOR CEHNY. Uu dcs Homs bohêiues de VHelleborus niger, L.
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EluÉbore. Yoy. Helleborus.
— ELANc. Voy. Veratrum.
Elleboro bianco. Nom italien du Veratrum album j L.
— NKGRC. Nom espagnol de V helleborus nigei^j L .
— NERO. Nom italien de V Helleborus niger, L.
Ellend. Orthographe vieillie d'e'lan , Cer;';^^ ^^/ce^, L. Yoy. II, 187.
Ellera terrestre. Nom italien du Glechoma hederacea, L.
Elloopei puttay. Nom tamoul du Bassia longifolia, L.
Ellou. Un des noms du se'same, Sesamum orientale, Li, au Malabar.
Ellu. Un des noms de la semence du Sesamum orientale, L.
Elm. Nom anglais de Forme, Ulmus campestris, L.
Elmann. Sorte de manne produite par le tamarix sur le mont Sinaï, V. Manne elTamarîx .
ELMEN , en Prusse , province de Saxe. Il y existe des sources minérales froides , très-chargées de sels.
Toiberg. Organisation et effets des bains de vapeurs à la russe , à Elmen (en allemand ). in-8. Elminthociiorion. Nom de la mousse de Corse, Fucus HelmlnthocJiorton, Latour.Voy, Mousse de Corse.
Elmoci. Nom d'une fougère de Taïti, à racine comestible (Lesson, Voyage mèd., 4^)» Elops. Voy. Elaps,
Elskovs^ble. Nom danois du Solanum Ljcopersicum, L. Elu. Voyez Elettari.
Elv-kra. Un des noms norwe'giens de la truite^ Salmo Fario , L. Elvelle, El\ella. Voy. Helvella.
Elzé. Nom languedocien de l'yeuse. Que 1 eus Ilex, L. Elzeeoem. Nom hollandais de l'aune commun , Alnus glutinosa, Gaertn
EMAIL. Matière vitrifiée , formée de sable talqueux fondu avec dtî sel marin , de l'oxyde de plomb et de l'oxyde d'etain , qui le rend d\m blanc opaque; on le colore de diverses manières par Taddition d^autres oxydes. Lémery prétend que l'émail blanc et Témail bleu sont dessiccalifs, et que les autres sont en outre détersifs. Aucun n'est usité.
ÉMANATIONS ou EFFLUVES. Matières subtiles que laissent exhaler les corps au contact de l'air, delà chaleur^ de la lumière, etc.; elles varient suivant la nature des corps qui les fournissent, et sont plus souvent causes de maladies qu'utiles comme agens thérapeutiques. Ainsi, les émanations, quoique agréables, que répandent un grand nombre de fleurs, celles auxquelles expose la manipulation des métaux, les émanations putrides, celles qui s^exhalent des fosses d'aisances, des marais, etc., produisent ou des syncopes ou des asphyxies , ou des accidens de diverses sortes ; celles- ci même ont paru quelquefois une source d'endémies ou d'épidémies graves. Les émanations des étables , au contraire , celles qu'on obtient artificiellement par la volatilisation de certaines substances médicamenteuses, ont été mises a profit pour le traitement des affections de la poitrine , et de quelques autres maladies ; mais aucune considération générale n'est applicable a ce moyen thérapeutique. Yoy. aroma (I, 4'^5 ) , fumigations , gaz, vapeurs , etc.
EMBLICA OFFICINALIS. -r
Embaben. Nom lie la farine du Lupînus Termis, Forsk., en Egypte.
Embeli. Arbre de Ceylan , dont les fruits sont employcs , dans le pays , a faire des confitures a l'instar de nos groseilles , ce qui l'a fait appeler groseiller de Ceylan C'est VEmbelica indlca de Burmann, nom qui ne peut rester puisqu'il sert déjà a désigner un autre genre.
EMBERIZiV. Genre d'oiseaux de Tordre des passereaux et de la famille des Conirostres de M. Cuvier, dont une petite espèce, VE. hortulana, L. , bien connue sous le nom d'ortolan , est très-recherchée des gourmets. Cet oiseau est commun en Gascogne, durant l'automne , où quelquefois , en une seule nuit , il acquiert un état graisseux très-remarquable , dû , suivant M. de Blainville , a l'absorption cutanée, et liée a l'extrcme ténuité de son cborion. A Tétat de jeunesse , la chair en est Tendre, délicate, facile à digérer, quand elle n'est pas trop chargée de graiss^^ ; mais elle rassasie facilement. Il passe pour restaurant , et était même jadis regardé comme emmcnagogue ; sa graisse était aussi réputée adoucissante et résolutive.
Embira. Nom hre'silien du Xylopia grandîjlora ^ Saint-Hil.
EMBLICA OFFICINALIS, Grertn. PhjUanthus Emhlica , L. {Floreméd.,Y, 243). Cet arbrisseau de l'Inde , de la famille des Euphorbiacées,delamonoecietriandrie, a des fruits drupacés, de la grosseur d'une cerise, a six sillons et trois coques, arrondis, déprimés en dessus , que l'on dessèche et que l'on vend dans le commerce sous le nom de myroholans emblics ; on les a rarement entiers : ordinairement ils sont en quartiers irréguliers, ridés, d'un gris noirâtre , comme ligneux, inodores, de saveur un peu acide, presque nulle. Ce fruit est actuellement rare dans la droguerie, et on l'emploie fort peu en médecine où il était recommandé autrefois comme purgatif etastring-ent. LesIndiens, qui le nowwneni nil icaniaram {V^heeàe^ Hort. malah., I, 69, t. 38), s'en servent comme eccoprotique et astringent , dans les maladies endémiques, les fièvres ^ les chaleurs de poitrine , mêlé au lait, au petit-lait , etc.; ils Remploient au tannage , a faire de l'encre , etc.; d'après le docteur Fleming, Jls luifontsubir une forte décoction dans la solution de sel de cuisine , et donnent le mélange qui en résulte , et qu'ils noiXïxnQrïXbit-laban , comme tonique, dans la dyspepsie et la goutte ; comme désobstruant de la rate et des glandes mésentériques, et stimulant dans le rhumatisme chronique; ils le considèrent aussi comme vermifuge (Ainslie, Mat. ind.y II, 4i). Les fleurs de YE. officinalis, Gœrtn. ont l'odeur du citron ; on les dit rafraîchissantes et apéritives ; on en forme, dans l'Inde, une sorte d'électuaire avec d'autres ingrédiens, dont la dose est d'une cuillerée a café deux fois par jour [îcL , Loc. cit , 244)-
EMBS
Emblics ^ myrobolans ). Fruits du Phjllanthus Emblica, L. Ni^yez Emblica ojjïcinalis Gœrtn. et Myroholans.
Emboorel. Nom tanioul de VOldenlandiaumhellata , L
Embriaigo. Nom du narcisse despre's, NarcissusJPseudo-Naj^cissus, L., en Languedoc,
EMBROCATIONS. Application de substances huileuses ou graisseuses , sur quelques parties du corps , pour les détendre , assouplir, adoucir; elles ne diffèrent des fomentations, qu'en ce que celles-ci se font avec des liquides où il n^entre pas de corps gras.
Embrosi. Nom e'gyptien delà laitue, Lactuca sativa, L.
Embryon sulfureux, Etnhryonatum sulphur. Un des anciens noms des sulfures métalliques, et particulièrement àw Soufre dore d'antimoine, Voy. î^ S/iS.
EMBS ou EMS , autrefois Empss, Embasia. Bourg de la province de Nassau , à quelques lieues de Coblentz , près duquel , sur les bords de la Lahn , sont des sources minérales, connues déjà des Romains, et raBgëcs depuis plusieurs siècles parmi les plus célèbres de l'Allemagne. Les eaux , qui sont chaudes ( 23 a 4^° R. ) , et dont la saveur est saline et amère, passent pour très-efficaces contre les affections chroniques de la poitrine et de l'utérus, les maladies cutanées, les douleurs nerveuses de Testomac et des entrailles, la goutte, le rhumatisme, les scrofules , les maladies des yeux, etc. ; elles conviennent, dit-on, mieux que celles de Wisbaden, soit aux individus replets, soit aux personnes nerveuses; on les emploie en boisson, en douches, et aussi sous forme de collyre. Les sources principales, distribuées dans des établissemens entretenus aux frais du gouvernement, où Mo Osann se pkint que la police sanitaire n'est pas assez observée , sont le Kraenkenbrunnen ( Fontaine des malades) , et le kesselbvLinnen (F. du chaudron), dont on exporte Teau en grande quantité; le Wappenbrunnen (F. des armoiries, ou Source pour les yeux); le Bubenquelle ( F. des enfans) , dont on vante Tactivilé et la vertu prolifique ; enfin le Zwillingsquelle (F. des gémeaux ) , et le i^we/\s^e;iZ>«^ ( Bain du prince ) , connus seulement depuis 1812» L'analyse qu'a faite des eaux d'Embs , M, Trommsdorff (iV'oi^p', journ. de pharm, y en allemand, XI, 281 ), y signale par livre: gaz acide carbonique , i3,53 pouces cufees ; bi-carbonate de soude , 19,923 grains ; sulfate de soude, 1,000; muriate de soude , i,333; carbonate de chaux, 0,716; c. de magnésie, 0,666; muriate de chaux et humus, une trace, en tout 23,8o4 de sels anhydres. Celle plus récente , de M. Kastner, y montre : carbonate acidulé de soude , 20 grains ; c. de chaux , 2 ; c. de magnésie, 2 ; sulfate de soude, 1 , hydrochlorate de soude , 3 ; h. de chaux , o,5 ; h. de magnésie, o,25; carbonate de manganèse , 0,1 25; sous-carbonate de fer, 0,625.
Wolfart (P.). De thennîs empsensihus. Cassel, lyiB, în-4> — Cartheuser (F.-A.). Abandlung vont Emser wineralwasser, 1781. — Thilenius. Résultats obtenus des eaux min. d'Ems pendant Tannée i8i5 {Journ. d'Hufeland et Harles , mai 1817). — Kieysig (F.L.). Voy. la bibliographie de l'art. Egra. — , Diel( A. F. -A.). Usage des bains d'eaux therm. d'Ems (en aliemand). Francf.-surle-Mcin ,1825 , în-S.
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Embuya embo. Nom brésilien du Petiveiia tetrandra, Gomès. Eme. V. Emeu.
ÉMERAUDE, Smaragdus . Compose d^alumine , de silice et de glucine, coloré en vert par de Toxyde de chrome , et regardé , par quelques chimistes , comme un sihcate. On en trouve d^'opaque en France, de transparente et de bien cristalHsée au Pérou, et surtout en Orient ; celles-ci sont rangées au nombre des pierres précieuses, et comme telles ont figuré jadis dans la Matière médicale, parmi les cinq fragmens précieux , comme douées de propriétés merveilleuses , notamment de la vertu de combattre la prétendue action vénéneuse de Taimant.On croyait aussi Témeraude bonne contre les hémorrhagies , la dysenterie , et , portée en amulette, contre Tépilepsie , pour hâter Taccouchement , etc., et Geoffroy [Mat. méd., I, 157), était loin de la croire dénuée de toute vertu; elle entrait enfin dans la confection d'hyacinthe. Le béril ( V. ce mot) et l'aigue-marine en sont des variétés diversement colorées par Toxyde de fer.
Emerus^ ofF. Un des noms du se'né bâtard, Coronilla Emet us j L.
EMERIL, Emeri, pierre d'émeri, Smj-ris de Dioscoride. Variété amorphe et granuleuse de corindon, très-riche en fer oxydé, de couleur grise noirâtre , employée dans les arts , sous forme de poudre, pour polir les pierres et les métaux. L'émeril a été signalé par Dioscoride et Galien, comme dentifrice.
l ^^Airico-rv^GATits. Synonyme d'Et7iéto-catharti<jues. Voyez III, io6.
Emeticdm ANTiMONii Minus. Bocrhaave {Elem. cliem., II, 5']5) nommait ainsi VJntt- •moine diaphorètique lavé. Voyez I, 342.
EwiiTiNE indigène de M. Boullay. V Violiiie.
EMETINE, Emetîna , Emetinum, de «At«û>, je vomis. Alcali végétal découvert par MM. Pelletier et Magendie dans Tipécacuanha du commerce [CalUcocca Ipecacuanha , Brot.) . dont il est le principe vomitif, dans Tipécacuanha brun du Pérou {Psychotria emetica, L.), et dans un ipecacuanha blanc qui n'est point celui de Pison , et qui paraît provenir du Cynanchum vomitorlum, Lamarck ; trouvé depuis par MM. Richard et Barruel, qui ont aussi analysé Tipécacuanha brun {Hist. nat. etméd. des ipecacuanha. Paris, 1820, in-4), dans un autre ipecacuanha blanc qu'ils croient appartenir au Fiola Ipecacuanha, Brot.; soupçonné dans le quinquina de Sainte-Lucie, par MM. Pelletier et Caventou (Joi/m. de phar., YIl, io5), dans le rbiiiome de Vlrisjorentina , L., mais a tort, par M. Touery (Journ. de chim. rnédic, III, 80); signalé enfin par M Boullay dans la racine de la violette des jardins {Fiola odorata , L.) : Y. Fioline.
C'est une poudre blanche ou d'un jaune soufré, azotée, inodore, légèrement amère , inaltérable à Tair , quoiqu'elle s'y colore, trèslusible,bien soluble dans Talcool , peu solublc dans Teau froide et
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dans l'ëther, non rougie par l'acide nitrique , formant avec les acides minéraux et avec l'acide acétique des sels cristallisabîes peu connus encore, d'où la noix de galle précipite des flocons abondans d'un blanc sale. On ne l'obtient que très-difficilement dans cet état de pureté, et par des traitemens multipliés avec l'éther, l'alcool, l'eau, la magnésie, le charbon animal, qui réduisent presque a rien la quantité qu'en fournit l'ipécacuanha (Voyez la phai^macopée àe MM. Henry et Guibourt , II, 433). M. Calloud {Mém. de la soc. acad. de Savoie, I, 218; i825) a donné un nouveau procédé pour l'obtenir, et M. Pelletier, dit-on, en retire maintenant 60 grains par livre.
L'émétine de notre Codex et des pharmacies, émétine officinale, émétine colorée ou impure, est bien différente ; elle est en écailles transparentes d'un brun rougeatre, déliquescentes, où l'émétine pure est associée a une matière colorante et a un acide; ce n'est donc qu'une sorte d'extrait analogue a Vextrait résineux de Boulduc (Mém. de VAcad. roy. des se, 1700 et 1701) , h Vextractif et à la re'^we de MM. Masson-Four (^«Z/. de pharni., I, 161) et PTex^ry [Ann. de chim., LYII , 28), etc. C'est dans cet état que l'obtinrent d'abord en 1817 MM. Pelletier et Magendie (Rech. chim. et phjsiol. sur Vipécac. Paris, 1817, in-8. Y. Bibl. niéd., LV, j35) , et qu'elle a seule été expérimentée jusqu'ici ; car tout ce qu'on sait de l'émétine pure , c'est qu'elle est au moins trois fois plus active que celle-ci, et que , par conséquent , Temploi en exige de la prudence. L'écorce de l'ipécacuanha brun, plus active que le centre ligneux de cette racine, leur a offert 16 0/0 de cette émétine impure; celle de l'ipécacuanha gris, i4; et celle de l'ipécacuanha blanc, 5 (MM. Richard et Barruel n'en ont obtenu que 3 , 2 de l'espèce distincte qu'ils ont analysée).
Peu de faits ont été publiés sur son emploi médicinal. MM. Pelletier et Magendie ont constaté les premiers et sur eux-mêmes sa vertu vomitive, a la dose d'un a trois grains, souvent suivie de propension au sommeil. Ils ont vu en outre qu'à dose de 6 à 10 grains, chez les chiens, par quelque voie qu'on l'introduise, elle cause des vomissemens répétés, un état comateux et la mort en 12 a i5 heures, suite, comme dans l'empoisonnement par l'émétique, de l'inflammation violente des poumons, et de la membrane muqueuse gastro-intestinale : la décoction de noix de galle en paraît être l'antidote. M. Magendie a reconnu enfin qu'a la dose d'i/8 à i/4 de grain par jour, en pastilles^ elle offrait dans les catarrhes chroniques, la coqueluche, les diarrhées par atonie, les mêjnes avantages que l'ipécacuanha , auquel son défaut de saveur et d'odeur peut à quelques égards la rendre préférable. M. Aiuha! [Clinique niéd., I, 77) a aussi publié le résumé des essais faits à la Charité par
M. Lerminier , sur 7 malades atteints d'embarras gastrique, d'angine, etc, : tous ont eu, a la dose d'un a deux grains et demi, desvomissemens ou des selles, quelquefois l'un et l'autre ; d'où il conclut à l'identité d'action etitre rëmétine et Tipécacuanha, un grain de la première représentant ;, dit-il , 10 grains du second. D'un autre côte, M. Double assure (Journ. gé/i. de médecine , LXXIV, 70) n'avoir retrouvé dans cet alcaloïde ni Taction tonique toute particulière qui rend Tipécacuanha si utile dans la diarrhée, comme dans les hémorrhagies utérines compliquées d'embarras gastrique, ni la vertu antispasmodique qu'attestent les succès qu'il obtient dans le traitement des affections nerveuses en général.
Pour nous qui ne croyons pas que l'action vomitive soit une à<XTïS tous les émétiques, ni que l'ipécacuanha n'agisse jamais que comme tel, nous accordons peu d'intérêt, médicalement parlant, a l'émétine qui, d'ailleurs , nous le répétons , n'existe jamais pure dans les officines, et doit par conséquent s'y trouver dans des élats très-variables; a plus forte raison attachons-nous peu d'importance aux diverses formules de pastilles, de sirop, de potion (Voyez le Formulaire de M. Magendie) , qu'on s'est hâté de publier, pour remplacer les préparations officinales d'ipécacuanha , l'emploi de l'émétine devant toujours être , selon nous, purement magistral.
Rlinsinaiiu. De emeîinc (thèse). Berlin , i^a5 , iu-8.
EMETIQUE (tartre émétique, tartre stibié, tartrate antimonié de potasse, tartrate de potasse et d'antimoine, proto- tartrate d'antimoine et de potassium, etc.). Sel formé, d'après Berzélius, de : acide tartrique , 53,Q0 ; protoxyde d'antimoine, 27,10^ potasse, 12,53; eau, 7,^7. H n'existe point dans la nature. Sa découverte, attribuée a Mjnsichi (Thésaurus , etc., Hambourg, i63i, in-4) date précisément de deux siècles. Préparé d'abord au moyen de la crème de tartre et du foie d'antimoine, il peut l'être avec ce même sel et la plupart des autres antimoniaux. Le Codex prescrit le verre d'antimoine , mais aujourd'hui on préfère la poudre d'Algaroth qui le donne immédiatement pur. Pour cela , on fait bouillir durant une demi-heure dans 1,000 parties d'eau 100 parties de cette poudre (sous-chlorure d'antimoine), et i45 parties de crème de tartre, et, après avoir filtré, on fait évaporer et cristalliser la liqueur. Bien préparé, la composition de l'émélique est toujours la même. Jamais il ne contient d'arsenic comme beaucoup d'autres antimoniaux, et la légère efflorescence dont il est susceptible peut seule faire un peu varier, a même dose, son degré ^'activité. C'est , comme nous l'avons dit ailleurs ,^ le meilleur et le plus usité des conjposés d'antimoine; seul il peut les remplacer presque tous avec avantage.
Exalté d'abord par les alchimistes , condamné, puis réhabilité par arrêt du parlement , proscrit de nouveau par la secte physiologique, il est, depuis la naissance de la doctrine del contro stimolo , l'objet d'investigations non moins curieuses qu'importantes; il mérite donc de nous occuper d'une manière toute spéciale. Cet article d'ailleurs est le complément nécessaire de nos articles ^/i^/mome (1 , 338), Antimoniaux (I, 35 1), Emé tiques (III, 99), et Contrestimulans (II, 396).
I, Propriétés physiques et chimiques. L'émétique est en petits cristaux octaèdres , ou quelquefois tétraèdres, blancs , demi-trans-; parens , qui s'effleurissent a Tair en perdant les quatre ou cinq centièmes de leur poids , et que l'action de la chaleur décompose ; il est inodore, d'une saveur légèrement âpre et métallique, soluble a froid dans i4, et, à chaud, dans deux parties d'eau, mais lentement lorsqu'il est bien cristaUisé ou récemment pulvérisé, de manière a ce que parfois, lorsqu^on l'administre sans précaution, une partie reste indissoute, et n'est pas prise par le malade : au reste, les auteurs varient singulièrement sur son degré de solubilité ; J.-F. Gnielin, par exemple [Apparatus med.) le dit soluble à froid dans 240 fois son poids d^eau ; et, suivant Nysten {Dict. des se. méd.), il ne Test a chaud que dans 8 parties du même liquide. Quoi qu'il en soit, cette solution est acide, peu sapide ; concentrée, elle se conserve long-temps sans altération ; mais non saturée, elle s'altère avec assez de promptitude. Elle est précipitée, ou au moins décomposée , par les alcalis, et les terres alcalines , les acides minéraux, l'hydrogène sulfuré et les hydrosulfates , les sulfates acides , les hydrochlorates : substances avec lesquelles, par conséquent, il importe de ne jamais associer Témétique pour l'emploi médicinal. Il en est de même des sous-carbonate et sous-phosphate de soude, des sels de chaux et de magnésie, des sucs des plantes, des décoctions astringentes, extractives : aussi ces dernières, qui passent pour le rendre purement laxatif, en ont-elles été recommandées comme l'antidote. La limonade, le petit-lait, la décoction de tamarin, etc., auxquels on l'associe souvent, le dénaturent aussi, mais sans en changer le mode d'action. L'eau ordinaire même, a cause des sels qu'elle contient, décompose l'émétique, soit à froid après un séjour de quelques heures, soit a chaud d'une manière plus ou moins rapide ; aussi est-ce toujours dans l'eau distillée qu'il faut le prescrire, comme Ta fait voir M. E. Gueranger {Journ. de chim. jnéd., lY, 368 et iii). Quant a l'eau distillée de laurier-cerise, les expériences de M, Comelli contredisent cette assertion du professeur Bergonzi, que l'action de ce liquide et de l'émétique se détruisent mutuellenaenl (/?////. des se. méd. de Fér., III , 76). Enfin, suivant
M. Gendrin , Taxonge décompose peu à peu rémétique , car la pommade d'Autenrietli perd son action en i5 ou 20 jours.
Quelquefois rémétique est sophistiqué avec le sulfate de potasse , ce que dénote le peu d^abondance du précipité qu^'il donne alors avec les hydrosulfates et autres sels qui peuvent le décomposer.
IL Action physiologique et toxicologique. Bichat regardait Témétique comme n'agissant guère que sur la membrane muqueuse de? Testomac ; son action sur la peau avait pourtant été déjà signalée ; on le croyait, en outre, purement irritant , propre même a produire l'inflammation, l*ulcération , la scarification des tissus, et devant toujours être employé a petite dose et avec beaucoup de prudence. Les faits recueillis par les partisans du contro-stimulus , ont singulièrement étendu le champ de ses effets, et doivent beaucoup modifier l'opinion qu'on s'était formée de ses propriétés médicinales.
I. Emploiinterne. Les effets immédiats de Témétique ne sont pas toujours en raison directe de la dose, quoique en thèse générale il soit d'autant moins vomitif qu'il est pris a plus grande dose. Donné par fractions de grain et dissous , il ne produit souvent aucun phénomène apparent, quoique en thérapeutique on lui attribue alors une action incisive et résolutive. A la dose d'un grain étendu dans beaucoup d'eau, il stimule la membrane muqueuse gastro intestinale , et en augmente l'exhalation et la sécrétion ; du duodénum , la stimulation s'étend au foie, dont l'action sécrétoire devient aussi plus active; de là communément la diarrhée, quelquefois accompagnée de nausées ou même de vomissemens. A la dose d'un h trois grains , pris en peu de temps , il provoque plus sûrement ces derniers , au début surtout , et par une action qui paraît moins directe que sympatique ou nerveuse , et consécutive a son absorption dans les premières voies ; car, injecté dans les veines , il agit plus promptement que porté directement dans l'estomac. Une diaphorèse plus ou moins marquée accompagne souvent ces divers phénomènes , lesquels varient au reste suivant les individus, les uns se montrant comme insensibles a l'action de ce médicament, qui chez d'autres provoque des accidens nerveux plus ou moins graves. La diurèse est aussi quelquefois un des phénomènes consécutifs de l'emploi de l'émétique à dose vomitive. Ajoutons que dans quelques cas, en même temps que les vomissemens ont lieu , ou, comme on le dit, que les contractions de l'estomac surviennent , celles du cœur se ralentissent.
A plus haute dose (4 grains et plus pris d'emblée en une seule fois), il peut ou être immédiatement vomi, ce qui explique son innocuité, même a des doses excessives, telle que celle de 6 gros, comme l'a vu M. Lebreton père (V. aussi la Toxicologie de M. Orfila ,
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I, 472); ou ne Têtre pas, et causer alors un vérîlable empoisonneineut, lequel peut devenir mortel soit plus ou moins promptement, soit d'une manière consécutive : M. Desgranges {Annales clin, de Montpel.y XLIV, S^g) rapporte un cas de ce dernier genre, çl cite M. Bertrand qui en a consigne un semblable dans son Manuel médico-légal. Ordinairement les accidens qui se développent sont ceux que causent les poisons irritans , notamment une sorte de cholera-morbus ; quelquefois cependant aucune évacuation n'a lieu. Les lésions observées a l'ouverture du corps sont, suivant M. Magendie, Tengorgement, l'hépatisation des poumons, cause principale de la mort, l'inflammation des voies digestives n'ayant pas toujours lieu ou ne se montrant que plus tard: observation remarquable eu égard a ce que nous dirons de l'emploi de ce sel contre les phlegmasies de ce même viscère, et que vient d'ailleurs corroborer ce fait que la section des nerfs de la huitième paire prolonge la vie des animaux empoisonnes par rcmëtique.
Le traitement de ce genre d'empoisonnement consiste, s'il y a eu vomissement, a donner de l'eau tiède en grande quantité; s'il n'y en a pas en, a le provoquer par la titillation de la luette, l'eau tiède, Thuile , etc., et, en cas d'insuccès, a recourir aux neutralisans, tels que les décoctions astringentes, celle entre autres de quinquina proposée par Berthollet (du jaune, surtout d'après les expériences de Luchtmans) ; on peut même dans, des cas pressans, donner le quinquina en poudre dëlayc dans l'eau, méthode préférée par M. Gendrin qui a vu le quinquina précipiter encore Fëmëtique après avoir ëtë soumis a la dëcoction. Lors même qu'on donne la clëcoction , ou pourrait , d'après ce fait , y joindre la poudre qui l'a fournie ; la teinture de quinquina peut être employée au même usage; M. Sauveton (Journ. gén. de méd., XCÎ , i45) l'a administrëe dix minutes après l'ingestion accidentelle de 60 grains d'ëmëtique , et il n'y a eu que quelques nausëes et de lëgères coliques. M. Serres, cite par M. Orfila , a vu un fait analogue (27 grains); on eu trouve un autre dans la Clinique (IV, n^ g); enfin M. Renauldin (Joarn. univ. des se. niéd.^ n^ 49? P* lî^) ^ rapporté un cas d'asphyxie et d'empoisonnement par 17 grains d'ëmëtique, où la dëcoction de noix de galle a été donnée avec succès: observons cependant que Laennec dit positivement avoir administré Tëmëtique dans une forte dëcoction de quinquina , et l'avoir trouvé aussi vomitif que donné dans l'eau pure; qu'il a vu également le bolus ad quartanam de la Charité, pris par petites doses , faire quelquefois beaucoup vomir.
L'émétique donné pendant plusieurs jours consécutifs à trèshaute dose, mais graduée et fractionnée, de deux en deux heures,
(6 , 12 , ^4, 48 grains et plus dans les 24 heures), passe quelquefois sans produire aucune évacuation , ou n'en détermine que dans les premiers lem^s de son emploi. Il n'apporte du reste aucun dérangement dans les digestions, et peut quelquefois être administré sans suspendre l'alimentation (Laennec, Gendriu , etc.). Laennec l'a vu même produire la constipation et nécessiter l'usage des lavemens laxatifs. Ce mode d^adminislration n'a guère été expérimenté que dans l'état morbide; et, suivant son principal auteur, M. Rasori % il n'est applicable qu'a cet état, Taptitude à supporter de hautes doses , ou tolérance, dépendant non de l'habitude^ mais de la diathcse inflammatoire , lui étant toujours proportionnée, en suivant les phases, étant faible d'abord, plus forte ensuite , diufinuant vers la fin , cessant complètement après la guérison. Aussi dans cette doctrine dite rasorienne ou du contre-stimulus , les doses du remède doivent suivre ^ces diverses variations , et la tolérance sert de critérium pour juger la diathèse , mieux que l'observation souvent trompeuse des symptômes. Laennec, qui a beaucoup expérimenté cette méthode, assure avoir vu souvent la tolérance se prolonger indéfiniment chez les convalescens , mais il ne nie pas ce phénomène comme le fait M. Gendrin ; et , «lorsqu'il a lieu, il l'attribue d'abord a cette loi générale qu'une dose un peu forte d'émétique fait moins vomir qu'une faible, et de plus, a l'éloignement des doses, a l'habitude, enfin au choix du liquide agréable dans lequel il l'administre. Remarquons toutefois que la dose de 6 grains en 12 heures, par laquelle il débutait communément, est très-faible pour Rasori qui, en général, commence par 12 grains le jour et 12 grains la nuit, et s'élève jusqu'à plusieurs gros par jour dans deux à quatre livres d'eau, lorsque Laennec ne dépassait guère î8 grains dans une a deux livres de liquide , et qu'ainsi les résultats peuvent n'être pas les mêmes sans qu'il faille accuser l'exactitude des observateurs ; car la dose, comme on l'a vu, apporte dans l'action de ce médicament des modifications bien remarquables. Au reste ^ suivant Laennec, la tolérance n^est pas une condition absolue pour la guérison, quoique son défaut puisse devenir une véritable contre-indication. Que l émétique soit ou non supporté, il est rare qu'il produise, comme on l'en a accusé,
ï L'honneur de cette de'couverte a ëte' revendique' [)ar M. Hufeland {Journ., mars 1823) eu faveur des Allemands, et par M. Vacquie' en faveur de divers autres e'crivains, mais les faits alle'gue's nous semblent peu concluans ; celui que présente le Traité ile thérapeutique publie' en îyQO, à Bristol par le docteur Marryat (/p«r/z. gèn. de rnéd.j CVriI, 232) l'est beaucoup plus, puisque ce me'decin dit avoir donne' quelquefois l'e'mëtique avec succès, dans des cas de fièvre inflammatoire, jusqu'à la dose de lo grains en six fois , toutes les trois heures , et sans qu'il en soit re'sultë aucune e'vacuation.
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la gastro-entërite ; quelquefois même , lorsqu'il en existe des signes* il les dissipe ; enfin , quand les malades succombent, on trouve ordinairement le tube digestif exempt d'altérations qui puissent être attribuées a Tëmëtique (Bayle , Bibl. de thér., I, 3io. V. aussi plus loin, p. 94 les observations du docteur G. Strambio). Suivant M. Gendrin {Journ, gén, de méd., GVII), les antimoniaux, et en particulier rëmëtique et surtout la poudre de James, h haute dose, causent d'abord de la soif, phénomène qui disparaît le deuxième ou le troisième jour de leur usage.
Donné en lavement, Fëmëtique agit comme purgatif, et quelque fois (Kaempf , 1784) détermine le vomissement. Porte dans les veines^ il fait vomir, comme on le sait depuis long-tems d'après les expëriences de Lieberklihn et de Loesecke , rëpëtëes par F. Fontana, et en dernier lieu par M. Magendie; l'action même en est plus prompte que pris en boisson, ainsi que l'ont prouve M. Magendie, M. Dupuy (Journ. gén. de méd., LXXX , 174)? etc.
2. Emploi externe. Applique en lotions sur la peau, dissous dans l'eau, il peut, ou bien comme Fa reconnu le docteur Sherven (Mém. de la soc. de méd. de Londres ; Y. Ane. journ. de méd., LXXXIY, 118) produire a la dose de 5 h 10 grains des nausëes , une forte transpiration , des évacuations alvines , et enfin une sécrétion abondante d'urine , effet que J. Hahn de Philadelphie, qui a répété en 1798 ces expériences, n'a obtenu qu'à plus forte dose; ou bien , causer le vomissement. Des frictions faites avec une pommade dans laquelle l'émétique dissous a été incorporé , produisent plus sûrement ce dernier phénomène. L'effet de l'émétique est plus assuré encore quand c'est sur une surface dénudée ou ulcérée qu'il agit : ainsi Fages a vu sa solution appliquée sur des excroissances vénériennes déterminer le vomissement ; la pommade stibiée préparée sans eau peut alors aussi produire cet effet, ou même, comme Fa vu M Piorry, causer une sorte d'empoisonnement; mais sur la peau intacte, jamais elle n'agit comme vomitif.
Son action, dans ce dernier cas, peut être de deux sortes, suivant le mode de l'application. Si, comme Fa recommandé M. Duparcque [Mém. sur V innervation : N. bibl. méd., 1829, lY, 320), on pratique les frictions largement et légèreuîent sur toute la surface du corps successivement, de deux en deux heures et pendant dix a douze minutes, avec une pommade faible (f/6 d'émétique), et en nettoyant la peau une demi-heure après avec de Feau de savon , on peut en quelques jours faire absorber 4 à 5 gros d'émétique sans produire ni évacuations, ni phénomènes locaux; et cependant, comme nous le verrons, cette méthode lui a offert des avantages toUt parti-
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cuîiers. Si an contraire on les pratique sur un point circonscrit en les réitérant deux ou trois fois dans les 2^ heures, il se développe au bout de quelques jours des boutons qui d'abord, suivant la remarque d'Autenrieth de Tubingue , offrent l'apparence de la varicelle , qui ensuite prennent celle de la vaccine , et qui enfin ressemblent a la variole; ils s'agrandissent peu a peu, s'entourent d'une auréole, suppurent , se transforment en croûte qui brunit et tombe en laissant une cicatrice rouge analogue îi celle du bouton varioleux, laquelle plus tard devient plus blanche que le reste de la peau. Si on les irrite en continuant les frictions, ils peuvent former escarre , et dans tous les cas , ils déterminent de vives douleurs que Ton peut, du reste, modérer par des lotions avec une forte décoction de ciguë. Souvent , mais non toujours , il se développe sur quelques surfaces muqueuses, et particuHèrement aux parties génitales, des pustules humides et fugaces, signalées d'abord par Autcnrielh. Un emplâtre saupoudré d'émétique produit des effets absolument semblables a ceux de la pommade d'Autenrieth. Suivant M. Bally, cet emplâtre stibié, appliqué sur des piqûres de sangsues après que l'écoulement du sang €st arrêté , détermine en deux jours la formation de pustules fort larges. Ces pustules peuvent aussi se former a la suite des lotions émétisées, sur la peau dénudée ; ainsi, en 1807, "^ pharmacien nommé Destouches {Extrait des Mémoires de la sociéié jnédico-philanthropique) ayant eu avec deux de ses élèves a purifier par des lotions réitérées une quantité considérable d'émétique , le fréquent contact de ce sel avec les mains, irrita d'anciennes crevasses qui étaient cicatrisées ; il s'y développa des pustules qui se propagèrent dans les fosses nasales, a la marge de l'anus et au gland. Du reste, Tépoque a laquelle se développent ces pustules secondaires n'est point toujours celle de la dessiccation comme le dit Autenrieth ; nous les avons même vues, une fois, se développer, au 4^ jour des frictions et avant l'éruption locale, aux parties génitales, ou mieux au pli de la cuisse chez une vieille femme. Il est en effet k remarquer que chez certains individus, l'éruption locale est quelquefois tardive ou se borne à un très-petit nombre de boutons qui n'acquièrent jamais un grand développement ; souvent aussi elle se forme a la circonférence et non sur toute la surface frictionnée , d'autres fois au dessus , dans quelques cas enfin loin de ce lieu.
m. Action thérapeutique. Elle est connue depuis la découverte de l'émétique, et regardée vulgairement comme très-puissante, mais comme très-chanceuse : Aux maux désespérés il faut de Vémé tique (Regnard, Joueur). Guy-Patin , l'un de ses plus grands détracteurs, tenait registre des malades tués par ce médicament, et Tap- Dict. unw. de Mat, mcd. — T, 5. 6
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par le docteur E. GrifTilh {American journ., etc. Voy. Bull, des se, méd. de Fer., XYI, 346) et par Jackson, n'offre aucune importance. Nous avons mentionné, au sujet des contre-indications, l'éruption observée par Buscdow sur.la membrane buccale ; quant a Téruption symptomatique que développe souvent l'application de la pommade d'Autenrieth, elle est fugace et sans conséquence. L'espèce de gangrène que présentent quelquefois les boutons yjroduîts par cette même pommade, lorsqu'on les irrite trop long-temps , est ordinairement sans danger, et souvent plus utile que nuisible. Cependant cette pommade appliquée sur des plaies, sur un vésicatoire, sur des piqûres de sangsues, peut avoir des inconvéniens ; il en est de même de la suppuration des boutons portée a l'extrême : M. Kluge Ta vue causer la mort chez une mélancolique; M. Piorry a observé desaccidens d'empoisonnement et de larges escarres, a la suite de l'application de la pommade stibiée aqueuse, sur un vésicatoire qui lui même avait été placé sur des piqûres de sangsues [Noui^. bihl. méd.,ïl^, 6i6).
YI. Préparations pharmaceutiques ; doses et mode d^ administration. Plusieurs des aiticles précodens et de ceux qui suivront contiennent, sur ce point, quelques détails, trop immédiatement liés à leur objet pour en avoir pu être isolés; mais, pour la commodité de l'élude, nous croyons devoir nous y arrêter ici. La plus simple des préparations est la poudre ; c'est sous cette forme que l'émétique existe communément, tout préparé et pesé , dans les officines ; jadis on l'administrait ainsi , soit seul , soit associé à d'autres matières pulvérulentes (magnésie, yeux d'écrevisse, etc.), comme incisif, ou même comme nauséeux ou émctique. Marryat, cité par Gmelin(^/?paratus med., I, p. 2o3), recommande même de l'associer au sulfate de cuivre contre les empoisonnemens par les narcotiques. Maintenant on ne l'emploie guère ainsi, si ce n'est mêlé avec un peu de sucre pour des enfans indociles. Il est toujours a craindre, d'ailleurs , que , imparfaitement pulvérisé , il n'agisse ijnmédiatemeut comme irritant sur la membrane muqueuse qui le reçoit.
Il n'est guère mieux indiqué sous forme de pilules , quoiqu'on Tait souvent prescrit ainsi comme fondant, surtout associé a la gomme ammoniaque, a l'asa fœtida, etc., ou a divers extraits qui sont censés ui ôter sa propriété vomitive , en lui conservant son action laxative et diurétique. Il fait partie des grains de santé du docteur Frank , du Bolus ad quartanam de la Charité , formé d'une once de quinquina, d'un gros de sous-carbonate de potasse , de i6 grains de tartre stibié, et de s. q. de sirop de sucre ( pour 60 bols à prendre dans l'intervalle de deux accès). D'wevs électuaires contiennent aussi de l'émétique ; les plus connus sont celui dcRoucher, de
Montpellier (ëmétique, crème de tartre et quinquina ) , celui de Boucher et de Masdewall , analogue au Bbliis ad quartanam , mais contenant de plus du sel ammoniac , etc.
Les pharmaciens le font souvent entrer, a tort, dans les pastilles et le sirop d'ipëcacuanha , surtout pour le peuple , soit par économie , soit pour satisfaire son goût pour les remèdes franchement ëvacuans. Jadis on l'employait associe au pm, en lavemens surtout, a la dose de 2 à 4 onces. Les formes les plus usitées aujourd'hui sont celles de simple solution, de potion , de pommade et à' emplâtre.
La solution, dans l'eau ou dans une infusion, est surtout employée a l'intérieur. Comme laxatif, on donne Témétique a petite dose (demi-grain a un grain), et délayé dans un liquide abondant, tel que le petit-lait, le bouillon aux herbes, la décoction de tamarin , etc.; il entre dans les eaux de Trevez , le sel de Guindre , etc. La dose vomitive est de 2 a 4 grains dans trois verres d'eau tiède , qu'on donne a vingt minutes ou une demi-heure de distance. Ueau bénite , employée dans le traitement de la colique de plomb a la Charité , est une solution de 6 grains d'émétique dans 8 onces d'eau. Comme éméto-cathartique, on l'associe ordinairement, a la dose de i à 2 grains, a demi-once ou une once d'un sel neutre, tel que les sulfates de soude , de magnésie , de potasse , etc. La dose contre-stimulante est de i, puis 2,4,8 grains toutes les deux heures, dans un demi - verre d'une infusion aromatique édulcorée , telle que celle de feuilles d'oranger : Laennec ne dépassait guère 2 grains par dose; il ajoutait du sirop diacode lorsque la tolérance n'était pas parfaite (M. Récamier le donne souvent dans une once et demie de ce sirop pur) ; quand le mal n'était pas trop pressant, il laissait , après les six premières doses , un repos de quelques heures ; dans le cas contraire, il le donnait sans interruption. Quelquefois aussi on applique l'eau émétisée a l'extérieur, en lotions ou en frictions. W. Blizard employait comme stimulant un scrupule d'émétique par once d'eau. M. Fontaneilles se sert, comme anti-phlogistique, de 1 gros par livre. Goodwin faisait usage d'une solution animée d'un peu d'eau-de-vie camphrée , pour provoquer une éruption boutonneuse , etc.
En potion, on associe souvent l'émétique , cbmme vomitif, au sirop d'ipëcacuanha, à l'oxymel scillitique. Donné simplement avec une eau distillée et du sirop de fleurs d'oranger, et administré par cuillerées de 5 en cinq minutes , il est d'un effet sûr et doux, même pour les personnes auxquelles l'émétique est sujet a causer des accidens; fait contraire à l'opinion reçue, mais de la réalité duquel nous nous assurons tous les jours. Comme fondant, on Tassociait souvent
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4. Comme irritant ^Véiuétique est en)\Aojé parfois intérieuremenî a dose évacuante dans la vue de produire une dérii'atlon on une rcvulsion ; mais c'est surtout à Textcrieur et sous forme soit d'empla- Ire, soit de pommade non aqueuse appliquée en friction sur la peau intacte ou déjà dënudee, ou sur des piqûres de sangsues, qu'on e!i fait «sage dans la coqueluche, les catarrhes chroniques, Thydroihorax symptomatique , dont nous avons jadis observe un exemple [BibL méd., LVII , 34o) , l'engorgement du foie, la gastrite clironique, l'ophthalmie scrofuleuse , Totorrhëe, etc. Le docteur Nie man de Mersebourg (Joiirn. d'Hufeland, Yoy. Bibl. méd., LXiV, ii5) a employé avec succès contre les congestions sanguines de la tête chez les enfans l'application d'un emplâtre stibié de la grandeur de la main , entre les deux épaules. Suivant la remarque de M. Gendrin [Joiirn. gén, de méd., CIX , 588), ce dérivatif est préférable aux vésicaloires, parce qu'il ne détermine de douleur que quand les pustules suppurent, en sorte, dit-il, que la dérivation organique précède la dérivation par la douleur, a laquelle elle reste liée ensuite ; il a en outre l'avantage de faire suppurer le tissu cellulaire inter-aréolaire du derme, et quelquefois même le tissu cellulaire sous-cutané.
Chaussier serait sans doute un des premiers à avoir expérimenté Témétique a Textérieur, s'il fallait prendre a la lettre ce qu'il dit dans le Bulletin du département de l'Eure (janvier 1821, p. 46) au sujet des expériences de W. Blizard sur l'emploi extérieur de l'eau, émétisée , insérées en 1787 dans le London médical journal, savoir que dès-lors il s'est occupé d'observer les effets de Témétique dans le traitement des diverses maladies internes, et qu^il a expérimenté successivement la solution aqueuse, la pommade, soit en friction, soit pour entretenir les vésicatoires, et enfin, préférablement, un emplâtre saupoudré d'émétique réduit en poudre fine, auquel il a vu produire des pustules, et, lorsque Témélique est mal pulvérisé, des escarres ; ajoutant que toujours ces applications augmentent la chaleur générale, la sécrétion des urines et la transpiration ; que parfois même elles causent des nausées et des vomissemens. Quoi qu'il en soit, et avant Autenrieth , Th. Bradley et G. Gaitskel avaient reconnu (1795) qu'on peut employer a l'extérieur l'émétique comme rubéfiant et épispastique (Sprengel, Hist. de la méd.y trad. de Jourdan, VI,.348).
IV. Contre-indications , Outre celles que nous avons signalées, en passant, dans les précédens paragraphes, l'état d'irritation et surtout d'inflammation des premières voies est considéré en général comme Tune des plus formelles, pour l'emploi de rémétique n l'intérieur; cependant cet état peut être l'efïet plutôt que la cause de la
maladie, et alors il peut ne point le conlre-iwdicpier absolument, îiiônie à haute dose : Laennec dit positivement n'avoir pas été arrêté dans l'emploi de la méthode de Rasori par ce genre de complication. On peut d'ailleurs dans ces cas avoir recours aux frictions étendues avec la pommade stibiée aqueuse , ou l'eau émétisée.Il est aussi des personnes nerveuses qui ne peuvent supporter de faibles doses d'émélique sans être prises d'accidens plus ou moins efFrayans, tels que crampes, convulsions, douleurs affreuses dans Testomac : des doses plus élevées ou plus fréquemment réitérées, en sont parfois le remède; toutefois une telle susceptibilité doit aussi le plus souvent en contre-indiquer Tusage, Dans l'emploi de la méthode de Rasori, les vomissemens obstinés ou la diarrhée qui persiste malgré l'addition du laudanum, oblige quelquefois à diminuer les doses, ou a suspendre même le médicament : Laennec a vu pourtant la tolérance s'établir après quelques jours de Tusage du remède, qui d'abord semblait ne pas pouvoir être supporté. M. Busedow^ , qui a vu dans un cas de pneumonie l'administration de l'émétique a haute dose faire naître sur les lèvres , la langue , le palais , et même l'épiglotte , une abondante éruption de boutons analogues a ceux que produit sur la peau la pomiaadedMutenrietb, regarde ce sel comme contre-indiqué quand la langue est nette, lisse, très-rouge, sèche, et la soif très-forte. Enfin les frictions avec la pommade stibiée ou la solution aqueuse d^émétique , sont contre-indiquées sur les surfaces trop largement dénudées, à cause des escarres qui peuvent en résulter, ou des accidens que l'absorption trop rapide de ce sel peut produire. V. Accidens. A part l'empoisonnement dont nous avons déjà parlé (p. 78), mais qui, jamais peut-être, malgré les hautes doses auxquelles on administre aujourd'hui l'émétique, n'a été observé dans le cours d'un traitement, parce que la manière graduée dont on le donne permet toujours de s'arrêter à temps, lorsque quelque effet insolite se manifeste; à part, disons ^nous, cet accident et le défaut libsolu de tolérance que nous avons mentionné comme contre-indication, on n'en observe que de peu d'importance dans l'emploi de ce médicament, plus redouté que vraiment redoutable. Ce n'est pas que quelques faits n'aient été publiés de lésions trouvées a l'ouverture des corps et attribuées a l'emploi médical de l'émétique; tels sont, outre celui de M. J. Cloquet , mentionné plus haut, trois cas de ramollissement de l'estomac a la suite d'une péricardite, d'une hydrocépliale aiguë, et d'une pneumonie au dernier degré, publiés par M. Dance, elc; mais Tétiologie de ces diverses lésions est encore si obscuie, que, sans la rejeter absolument, il faut se garder pourtant de l'admettre comme tout a fiiil démontrée- La salivation observée
pelait le martyrologe de Vémétique , ou le témoignage de la vertu énétique (ab enecando) de Vémè tique. Elle varie, comme a pu le faire pressentir le précédent paragraphe, selon la dose, le mode d'application, la nature de la maladie. On emploie Tëmétique , suivant les circonstances , comme éi^acuant {vomitif , purgatif, émétO'Cathartique) , comme diaphorétique, comme résorbant^ antiphlogistique ou contre-stimulant ^ et, a l'extérieur surtout, comme dérivatif Qw réifulsif On Ta regardé aussi comme antispasmodique y incisif y fondant , altérant, elc, , propriétés qui rentrent plus ou moins dans les premières , ainsi que nous allons le voii'.
I . Comme éi^acuant et donné a l'intérieur, quoiqu'on puisse aussi, comme on Ta vu plus haut, produire l'effet vomitif en employant sa solution ou une pommade aqueuse, et qu'injecté dans les veines, il ait réussi dans des cas oii la déglutition était impossible (Koehler, cité parGmelin, Apparatus med.y I, 211, et Journ. compL, XYII, 376); comme évacuant, disons-nous, on l'emploie surtout à dose vomitive (i a 5 grains chez les adultes , î;8 de grain a i grain chez les enfans) dans les embarras gastriques , les affections bilieuses et vermineuses, les indigestions, les empoisonnemens (par les narcotiques en particulier, où il faut en élever beaucoup la dose), certaines affections catarrhales , l'asthme (Aikensie) , surtout pituiteux (Cullen) , le croup , la coqueluche , etc. Les secousses qu^il produit ont paru aussi quelquefois utiles pour chasser un corps étranger introduit dans le pharynx ou même, dit-on, les voies aériennes, pour faciliter l'expulsion du fœtus mort, etc. C'est a elles qu'on attribue les effets diaphorétiques qu'il produit souvent alors, surtout quand il y a plus de nausées que de vomissemens; mais en revanche, ces secousses sont souvent redoutables aux individus atteints de hernie, d'anévrysme, sujets a l'hémoptysie, disposés à l'apoplexie, quoique l'émétique soit quelquefois employé coîitre cette affection déclarée, lorsqu'elle est symptomalique d'une indigestion. Observons que, dans ce dernier cas, la dose, a cause de l'affaiblissement de la sensibilité, en doit être souvent beaucoup augmentée. M. J. Cloquet(Orfila, ToxiCy 1, 480) cite l'exemple d'un apoplectique qui en prit 4o grains, lesquels ne procurèrent que quelques selles, et chez qui les voies digestives furent trouvées parsemées de taches rouges; mais, d'un autre côté, Laennec l'a porté dans ces cas , sans effet sensible , jusqu'à la dose d'un gros et demi. Du reste, il n'est guère de maladies où on ne l'ait essayé ; il fut un temps même où on le donnait au début de presque toutes, et notamment des fièvres et des éruptions aiguës.
A dose laxative (savoir en boisson , i grain dans deux livres de petit-lait, de limonade , de bouillon aux herbes, de décoction de
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tamarin; en lavement, 4 à 8 grains, ou 2 à 4 onces de vin cmëtique trouble, dans une décoction mucilagineuse), on le donne dans l'hydropisie (anc. Journ. de méd., XII, 3q4)> les plaies de tête (Desault), les suites de Fapoplexie , etc.; mais TetTet en est toujours incertain. En qualité èH éniéto-cathar tique (i a 2 grains associe's à une demionce ou une once d'un sel neutre purgatif), on en fait usage dans des cas analogues , uiais avec aussi peu de certitude.
2. Comme diaphoré tique y \\ est en usage particulièrement (a trèspetite dose, et souvent associé a d'autres médicamens , tels que les extraits narcotiques qui en favorisent Tactionj, contre les lièvres d'accès, les catarrhes chroniques, les rhumatismes vagues, les maladies de la peau, les engorgemens des viscères abdominaux, Tascite,etc. Ses vertus dites altérantes, incisii^es , fondantes , etc., semblent se rattacher plus ou moins, soit à cette propriété, soit a la suivante. Peut-être son action antispasmodique admise par les anciens ne s'en distingue-t-ellc pas non plus.
3. Comme résorbant y soit des liquides épanchés dans les cavités splanchniques , soit de ceux qui concourent à former les engorgemens viscéraux ou que Tinflammation accumule dans les tissus, son action n'est pas encore bien déterminée; il est probable cependant, comme le pensait Laennec , que c'est en augmentant l'énergie de l'absorption interstitielle que l'émétique a haute dose agit si puissamment quelquefois dans les cas les plus graves de pneumonie , et, comme semblent le prouver des faits récens, que c'est en augmentant 1 absorption des membranes séreuses qu'il résout ces épanchemens séro-purulens, suite des phlegmasies qui ont résisté aux antiphlogistiques. L'usage heureux qu'en a fait M. Duparcque dans des cas de péripneumonie latente, de pleurésie chronique, et surtout dans Tépanchement abdominal dû k la métro-péritonite dont il rapporte trois exemples, est un des points de son histoire les plus importans à scruter, et que semble déjà éclairer l'avantage qu'ont retiré de l'émétique M. Dupuy [Journal de médecine de la Gironde, 1 , 238) , dans une hydrocéphale interne; M. Gendrin , dans un cas d'affection cérébrale ; Laennec , dans trois cas de la même maladie , dans un cas d'anasarque active, avec œdème du poumon ( quolqu^il lui ait semblé peu utile dans l'ascite et l'anasarque, dépendantes des maladies du cœur ou du foie) , et dans six cas sur onze d'apoplexie (concurremment il est vrai avec la saignée) où l'épanchement sa:)guin ne semblait pas douteux : son éclaircissement pourra faire connaître ce qu'il faut entendre par l'action antiphlogistique ou contre-stimulante de l'émétique, et peut-être aussi par son action fondante ou résolutii>e.
jadis au muriate d'ammoniaque ( 2 grains contre 2 gros dantf une potion h prendre par cuillerées) ; comme diaphorctique, on le donne ordinairement uni a Topium , h la poudre de Dower, etc., qui en seconde Taction. La potion slibio-opiacee du docteur Peysson contre la fièvre est essentiellement formée de i grain d'ëmétique, d'une once de sirop diacode, et de 8 onces d'eau.
La pommade se prépare avec i'axonge , et sans addition d'eau , lorsqu'on veut obtenir une éruption pustuleuse. Autenrieth , dont elle porte le nom , mettait par once d'axonge 2 gros et demi d'émétique; M. Gendriu en met de 4 îi 8 gros; Durr, 2 gros, en ajoutant quelquefois un demi-gros d^euphorbe ; Peysson un scrupule seidenient; M. Duparcque i gros sur 6, etc. Nous avons constamment employé les proportions d'Autenrieth, convaincus qu avec une mémo formule , on peut remplir toutes les indications , en variant seulement les doses ; la pommade au quart peut être employée pour en-? tretenir la suppuration des pustules. Celle de Jenner, qui est faite avec du blanc de baleine , et contient du cinabre, ainsi que du sucre destiné à l'empêcher de rancir, se rapproche beaucoup de celle d'Autenrieth; celle de Fabre est plus faible, et renferme du muriate d'ammoniaque, du camphre, etc.
Lorsqu'on fait dissoudre Témétique avant de l'incorporer a I'axonge , ou que celle-ci est mal desséchée , la pommade produit souvent des vomissemens , et peut être employée dans ce but chez des malades auxquels on ne peut ingérer aucun liquide (Gendrin), ou lorsqu^ii y a contre-indication de porter l'émétique dans les premières voies. Cet effet, du reste, n'est pas constant; nous ne l'avons même jamais vu arriver en faisant usage de cérat de Galien comme excipient. M. Gendrin emploie une décoction de tan pour décomposer Témétique, combiné, dit-il, a l'épiderme, et peut-être même au derme, qui reste après les frictions; M. Duparcque se sert d'eau de s^avon, qui nous paraît suffire.
lu emplâtre peut, comme la pommade, faire naître une éruption sur un point limité; on se sert de poix ou de diachylum , qu'on saupoudre de i gros d'émélique ; quelquefois on y ajoute de l'opium.
YII. Usage médical. Ce que nous avons dit de son action physiologique, toxicologique et thérapeutique (p. 77 à 84), va nous srrvir do guide dans ce point important de l'histoire de l'émétique.
1. Maladies externes. C'est presque toujours a l'extérieur qu'on cuiploie dans ces cas l'émétique. W. Blizard paraît être le premier ( Londoii méd. Jouni., 1787) qui s'en soit servi pour stimuler les ulcères invétérés , pour réprimer les chairs fongueuses des ulcères vénériens y etc. Fischer, l'année suivante, Yoglcr , llirschcl , etCj,
ont cmployë avec succès Teau cmctisce eu application biir Toeil , au moyen d'un pinceau , contre Vophthalmie chronique et les taies , afteclions que Witzmann {^Nouveau Journ. de méd., 18 19. Voyez Bibl. méd., LXYTI , 61) a combattues par une pommade stibiëe , contenant, par gros de beurre frais et d^huile de ricin, 4 a 20 grains d'ëmétique, et par des frictions slibiees a la nuque. Ce dernier moyen a été expérimenté aussi avec beaucoup de succès par M. Sauveton, qui ne Ta pas trouvé moins utile dans wn cas de cataracte commençante, et contre \e catarrhe des sinus frontaux , la surdité, etc. {Journ. gén. de méd., LXXXVI, 3i5, 332). Suivant M. Fontaneilles, la solution d'un gros d'émétique par livre d'eau est un excellent antiphlogistique. Aussi Temploie-t-il en fomentations dans la plupart des phlegmasies cutanées aiguës, telles que Térysipèle, îe.phlegn^on , etc., dans l'engorgement des mamelles, dans Toplithalmie, et même sur les plaies trop enflammées (Bull. d'émuL, octob. 1820, pag. 6o3, ei Séancos deVAcad. royale de Méd., janv. 1829). Sans parler de W. Blizard, qui se servait d'eau émétisée a l'extérieur contre la teigne , ni du docteur Temina {Annali unii^'. di Medicina, Luglio, 1829; Yoy. Rei^ue médicale^ 1829, III, 493), qui administre l'émélique a petites doses aux nourrices des enfans à la mamelle, atteints de cette même éruption , et cite onze observations de succès, on sait que, dès long-temps, le vin antimonié d Huxliam est usité en Angleterre contre les maladies de la peau ; que Fages , de Montpellier [Recueil périod. de la Soc. de Méd. de Paris, YI, 161), employait, contre les dartres, l'émétique conibiné aux extraits de douce-amère, et de Rhus radicans ; que Yalenlin en faisait usage de la même manière (ibid , Il , i56); que M. Récamier (Bibl. méd., LYII, 340), a guéri une goutte-rose avec la pommade d'Autenyieth, etc.
2. Maladies internes. C'est surtout dans ces affections que Témétique , sous toutes les formes, a été le plus expérimenté. L'espace nous manque pour faire connaître tout ce qui a été écrit de son emploi dans une multitude de maladies, soit a dose altérante ou fondante, c'est-a-dire par fractions de grains, comme on le faisait jadis, dans une foule d'affections chroniques des viscères abdominaux , soit a dose vomitive ou cathartique , soit h dose élevée , d'après la méthode de Pvasori, soit enfin a l'extérieur, au moyen d'emplâtres ou de pommades stibiées. Aussi aux faits généraux déjà signalés précédemment, en parlant de son action thérapeutique, nous contenterons-nous de joindre ici Tindication sommaire de' ceux qui nous semblent les moins imporlans par leur isolement, sur son emploi comme anliphîogibli<iuc et comme révulsif, réicrvaiit Ivis détails
Quelque extraordinaires qu'aient dû paraître d'abord ces faits, que Ton voulut attribuer tour a tour h un vice de préparation de l'emetique , au climat , à Thabitudc , etc. , la plupart sont aujourd'hui sanctionnes par l'expérience. Laennec, qui dit avoir employé, depuis 1816, et surtout depuis 1821 , cette méthode hardie, en a vu des effets presque aussi remarquables, recueillis et publies par M. Delagarde. On voit, h l'article Péripneumouie , de son Traité de V auscultation médiate, que rarement ses malades n'ont pu supporter l'ëmëtique ; qu'a l'exemple de Rasori, il joignait le plus souvent à son emploi la saignée, débutant même par elle, conduite imitée depuis par MM. Bang, Levrat-Perrotton , Gendrin, etc.; qu'il n'a pas observé ces recrudescences si communes quand on n'emploie que la saignée; qu'enfin il n'a perdu que 2 malades sur 67. M Ambroise Laennec (Bayle, Bibl. de thérap,, 1 , 258), qui a aussi beaucoup expérimenté cette méthode, n'a eu que 3 morts sur 40 malades atteints de pleuropneimionies ,
Ces succès, si dignes de fixer l'attention des praticiens , ont été d'ailleurs confirmés par la plupart des observations recueillies ou publiées par MM. Yaidy {Journ, complém, duDict. des se. ?néd. , XV, 2o5 : 2 obs. ; 12 à 36 grains par jour) ; Haime (Précis de ta const, méd. de Tours, 1822 , 2^ trimestre, pag. 12 : 3 obs.; 8 à 10 gr. ); Wolff de Varsovie [Journ, d'Hufeland ; V. Noui^. Bibl, méd, , VI , 227 : 10 obs. ) ; Mjorelot de Beaune (Bull, des se. méd, de Fér., V, 224 : un fait ; 16 grains); P. Gassaud (Rei^ue méd.^ II, 401 : 4 ot>s. ; 6 à 10 grains); Levrat-Perrotton; Bénaben (Revue méd,, IV, 5 et SSy); Palais (Gazette de santé, 1826, p. 189 : 3 obs.); Bang de Copenhague (Bibl, for Lœger, 1826 ; V. Bull, des se. méd, de Fér., XI , 3o8 : 54 malades , 2 morts); Blache (Arch, de méd., XV, 5 : 3 obs. ; 6 a 12 grains chez des enfans , a la clinique de M. Guersent); A. Liégard (Nouv. Bibl. méd, , 1828, III, 299 : 2 faits; 6 a 9 gr.); Busedow (Ibid., 447); Gendrin (Journal gén. de méd., CVII , 4<j3 : 23 obs.; 4 à i5 ou 22 grains^; Chomel (Lancette française ,\ , 3o : péripneumonie double); Récamier (Rei>ue méd,, i83o, II, 180 : 2 faits; 6 à 8 grains) , etc., etc. M. Bayle, dans sa Bibl, de thérapeutique (I, 3 10), présente deux relevés des faits alors connus, suivant que Témétique a été seul administré , ou qu'il a été employé concurremment avec la saignée : ils offrent, en faveur de cette dernière méthode, un avantage marqué. D'un autre côté, le docteur G. Strambio a publié, en 1826, a Milan, vingtquatre observations de péripneumonie, recueillies par Prato,al2 clinique même de Rasori, et choisies parmi celles dont la terminaison
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a été malheureuse : ce qu'il y a de plus remarquable , c'est que les organes digestifs n'ont présente aucune alfuration.
2°. Catarrhe pulmonaire. On connaît Tusage, dans cette affection, de l'émëtique a petite dose, soit comme nauséeux, ou comme vomitif, à raison des secousses qu'il provoque , soit comme incisif ou expectorant. L'action avantageuse de la pommade d'Autenrielb , appliquée comme exutoire sur l'épigastre, y est également connue. Mais peu de faits ont été publiés sur son traitement par la mélliode de Rasori. Toutefois, M. Levral-Perroton , qui, du reste , ne porte pas Témétiquea dose très-élevée, en a recueilli quelques-uns ; le docteur J. Tonelli en cite plusieurs autres; et quatre dans lesquels Témétique, donné a la dose de 6 a 8 grains, a procuré une diaphorèse assez marquée , sont rapportés par M. Gros (Bayle, BibL de thér., I, Sog).
L^émétique a aussi été recommandé en lavage contre la piithisie. C'est même, dit-on, a dose extrêmement fractionnée, le remède secret et souverain de l'auteur d'un Traité sur cette maladie, dont les affiches couvraient naguère les murs de la capitale. J. Tonelli a récemment cité deux exemples de succès de l'émétique a haute dose dans celte grave affection, où J.-H.-L. Frœlich ne l'a pas trouvé moins utile, surtout dans le cas de comique. Le docteur Durr ( Revue méd.y XII, 106 ) dit employer, depuis quelques années, avec plus de succès que tout autre exutoire, la pommade d'Autenrieth en friction sur l'épigastre, contre la phthisie non encore accompagnée de colliquation. M. Mastropasqua en a fait usage aussi sur les vésicatoîres , dans cette maladie [Bull, des Sciences méd. de Fér., 1825, p. 93 ). Mais, sans mettre en doute la possibilité de résoudre l'affection tuberculeuse qui , pour nous , caractérise essentiellement la phthisie, est-il bien certain que tous ces faits s'y rapportent, et qu'il ne s'agisse pas plutôt de quelque catarrhe rebelle ou de phlegmasies chroniques des poumons ou de la plèvre ?
3®. Croup. A dose vomitive, l'émétique , et en général les émétiques ( Vof, ce mot) , a toujours été recommandé contre le croup , comme propre à faciliter l'expulsion de la fausse membrane, et a procurer une diaphorèse salutaire. Quelques médecins ont même attribué a l'emploi réitéré de cet agent une véritable spécificité. M. Schweigheuser, qui en a constaté tous les avantages (JYoui^, Bibl, méd,, 1829, III, 126), dit qu'a Strasbourg il est regardé par les médecins, et employé par le peuple, comme propre a entraver la marche de cette redoutable phlegmasie. Il recommande de commencer par 2 grains dans quelques cuillerées d'eau , a cause des mucosités qui tapissent l'estomac et s'opposent h son action, mais ensuite d'en diminuer la dose.
veux, suite d'une modification survenue dans la circulation cérébrale. Laennec le regarde comme auj^mentaiit Taction du système absorbant ( quoiqu^il ait vu quelquefois survenir une sueur générale) , ce que confirment les succès qu'en a obtenus M. Duparcque dans des ëpanchemens , suite de phlegmasies. M. Fontaneilles , qui emploie en applications extérieures sa solution étendue ( dont on imbibe un morceau de laine , entretenu ainsi toujours mouillé) , non-seulement contre les phlegmasies externes , mais aussi comme auxiliaire dans le traitement des inflammations thoraciques et abdominales , attribue son action antiphlogistique a une modification delà constitution du sang. M. J.-F. Levrat-Perrotton , qui Ta expérimenté, a dose assez élevée, dans les phlegmasies delà poitrine , et qui rapporte dix-huit observations de péripneumonie , de catarrhe pulmonaire, etc., attribue ses succès, ou a la perturbation produite par les vomissemens réitérés, ou a la transformation en inflammation aiguë d'une sub-inflammation des voies digestives. La plupart des médecins dits physiologistes pensent aussi qu'il n'agit que comme évacuant, dérivatif ou révulsif, quoique, ainsi que nous Tavons vu , il ne produise, dans les cas les plus favorables, ni évacuations, ni inflammation gastro-intestinale. Ainsi, M. Locher-Balber, qui pourtant Ta donné avec avantage, a la dose de lo a 12 grains, dit s'être convaincu , par un grand nombre d'observations , qu'il nuit toutes les fois qu'il n'agit pas comme évacuant; beaucoup d'autres, et en particulier, M. Vacquié , ont cherché même à prouver, par des faits et des raisonnemens, que les succès de la méthode rasorienne sont contestables, et ses mauvais effets très-évidens ; que de moindres doses auraient pu conduire aux mêmes résultats ; qu'enfin, dans les affections cérébrales, où seule elle peut être indiquée, on ne doit pas dépasser 18 a 24 grains.
Affections de la poitrine. De tous temps, depuis Hippocrale, les vomitifs ont été employés dans ces maladies , lorsqu'elles ne sont pas trop aiguës, qu'il n'y a pas de sang dans les crachats, ou qu'elles offrent ce caractère bilieux si bien décrit par Stoîl. Mais la méthode rasorienne a beaucoup étendu le champ de son emploi v VA\ même temps qu'elle en a changé les doses. Ilobinson a recommandé les vomitifs dans Vhémoptysie , où Cullen et la plupart des praticiens les regardent comme nuisibles, et où Laennec n'a obtenu aucun succès de l'emploi de Témétique a haute dose. M. J.-L. Bracliet l'emploie a grande dose aussi,, contre la pleurésie [De l'emploi de V opium dans les phlegni , etc., 1828, pag. 2^5), aflectioii où Laennec prétend qu'il fait tomber promplement rérélhisme , mais sans accclcrcr la résorption do répauchement ^ tandis que M, Du-
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parcqiie , au contraire, le signale, administre par absorption cutanée, comme le meilleur des resorbans, et que M. J, Tonelli , qui a rapporte quarante observations de succès, dans des cas de catarrhe, de phthisie , etc. {Bull, des se. mécL de Fer., III , 75) , ne l'y a pas îrouvë moins utile. Laenncc , dans des cas à' œdème du poumon et de catarrhe suffocant , surtout accompagne d'un peu de pneumonie, Ta aussi prescrit avec avantage ; mais c'est principalement dans le traitement du catarrhe pulmonaire, du croup, de la coqueluche, et , en première ligne , de la pneumonie , qu'il se montre éminemment efficace.
i**. Pneumonie. Rivière employait avec succès, dans cette maladie , rémétique réitéré chaque jour a dose vomitive ; Seranne, cité par Bordeu, en faisait aussi grand usage; il en est de même de M. Dumangin, au rapport de Laennec , du docteur Ellis, d'après un Mémoire récemment adressé à l'Académie de médecine, etc.: mai^ c'eist sur l'émétique administré à haute dose que nous voulons insister ici. La péripneumonie est, en effet, de toutes les maladies, celle où la méthode de Rasori a obtenu jusqu'à ce jour le succès le moins contesté. M. Fontaneilles , en 1817, inséra , dans les Ann, cliniques de Montpellier (XLII),un Mémoire, que vainement il avait adressé, neuf ans auparavant, a la Société de médecine de Paris, arrêtée par la nouveauté des faits, et qui contient l'exposé de la pratique de Rasori dans cette maladie. Près de six cents péripneumoniques auxquels il a vu donner graduellement de 6 grains à i ou 2 gros d'émétique par jour, ont été promptement soulagés : rarement la maladie a dépassé deux septénaires; les 7/10^* n'ont été malades que de 7 a II jours ; la mortalité a été de i sur 20 ; aucun malade n'est devenu phthisique ou n'a été atteint d'affection organique. Le Mémoire même de Rasori, publié depuis , et assez récemment connu en France, contient le tableau de 852 peripneumonies : on y voit que l'auteur employait la saignée concurremment avec l'émétique , surtout quand la marche du mal était rapide et menaçante. Sans connaître ces travaux, M. Peschier de Genève, est arrivé, en 1822 , aux mêmes résultats pratiques (Bibl. wwiV., juin 1822; Y. aussi Bibl. méd. , sept, 1822; et Journ, gén, de méd, , LXXXI , 278}. L'émétique h haute dose lui a réussi dans tous les cas àejluxion de poitrine , quels qu'en fussent les symptômes ; jamais il n'a employé la saignée, et pourtant il affirme n'avoir pas perdu un seul malade, lorsque ses confrères étaient bien moins heureux. Le mal, dit-ii, disparaissait a vue d'oeil; et, au dire de ses malades, l'émétique faisait Veffet d'un velours sur la poitrine ; il en donnait 12 a l5 grains par jour dans une potion de 6 onces ,par cuillerée , de 2 heures en 2 heures,
ç;o ÉMÉTIQUE.
pour son administration dans \cs fièi^res y les phlegmasies et les
affections nen^euses.
Nous dirons donc, i^ qu'à haute dose Temëtique a été administré avec succès, dans deux cas à' angine , par Laennec; dans Victèrey par M. Vaidy [Journ. compl. du Dict., XY, 233 ) , et par M, Fontaneilles (Bull, des Annonces scient.^ II, i63); dans deux cas trèsremarquables de phlébite aiguë, par Laennec [Revue nicd., octobre 1825), et par M. Miqnel (Noui^. Bibl.méd., 1829, III, 197), etc.; 2° (jue la pommade d'Autenrieth a paru fort utile comme révulsif dans un cas de céphalée, suite de la guérison d'iîne teigne invétérée [Bibl. jnéd., XXIV, 278) ; dans un catarrhe chronique de la vessie, attribué à une transpiration supprimée (M. Châtelain, Bibl. méd., LIX, ^Q ) ; dan. la gastrite chronique ( M. Rcnauldin ) ; dans la gastro-entérite (M. Bertrand de Pont-du-Château, qui allègue une multitude de succès) ; 3° que l'emplâtre stibié, vanté souvent par Chaussier contre les engorgemens chroniques des viscères abdominaux, du foie surtout, a été employé heureusement par M. Moreau et par M, Yallerand de la Fosse, dans deux cas de ce genre [Bibl. méd., LYII, 340) ; par Niéman , contre l'esquinancie et l'inflammation non croupaîe du larynx; par M. Bally, sur des piqûres de sangsues dans douze cas de dothinentcrie {Lancette française, III, i57), etc.
Fièvres. Employé jadis a dose vomitive, au début de la plupart des fièvres, pour combattre l'embarras gastrique, et quelquefois en lavage dans leur cours ; tour-a-tour admis et rejeté dans le traitement de ces maladies, il n'est aujourd'hui prescrit que lorsque l'indication de faire vomir est bien prononcée ( Y. Bull, de la Soc. philom. 1797, p. 47> un Mémoire de Desessartz sur l'abus de l'émétique en lavage dans la plupart des maladies aiguës; voyez, au contraire , dans la Gaz. de Santé du i5 fév. 1829, des observations en faveur de son emploi dans l'embarras gastrique , etc.).
Rasori , en 1800 , éclairé par ses insuccès dans l'application de la méthode deBrov^n au traitement d'une fièvre pétéchiale, épidémique alors a Gènes , et liée a diverses phlegmasies viscérales , préluda dès cette époque à l'emploi de l'émétique a haute dose en guise de débilitant. M. Fontaneilles, son disciple, le premier qui, en 1807, ait fait connaître en France la doctrine rasorienne , prétend qu'il convient dans toutes les fièvres continues , rémittentes et intermittentes , avec ou sans affection locale, qui exige la méthode relâchante, c'est-adire, 92 fois , au moins , sur 100. Mais c'est surtout contre les fièvres d'accès qu'on l'a préconisé, a diverses époques, soit seul, soit uni a d'autres médicamens. Boucher {Ane. Journ. de méd., XXX, 96) , dont nous avons déjà parlé, vantait, comme fébrifuge, un mélange
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de quinquina , d'ëniëlique et d'autres substances , que Masdewall , médecin de Charles IV, roi d'Espa-ne , proposa, plus tard, comme spécifique contre toutes les fièvres continues , rémittentes ou intermittentes , épidémiques et autres , les plus graves ; sa méthode consistait dans l'emploi de Témétique au début , de l'émétique uni au quinquina plus tard , et enfin de lavemens émétisés [Rec. de liitér. méd étrangère , II , i3o). Odier, de Genève [Manuel de Méd. prat,^ 1^ édit., i8i I, p. 24) employait aussi l'émétique, à défaut de quinquina, a dose chaque jour augmentée, de manière a en faire prendre enfin i a 1 grains a la fois, de 2 heures en 2 heures , sans produire ni vomissement ni diarrhée , ce qu'il attribuait a reffet de l'habitude (p. i5) , remarquant qu'on se déshabituait aussi très-vite de ce médicament ; méthode qui se rapproche beaucoup de celle de Rasori , et qu'il employait aussi contre l'apoplexie, la démence et les obstructions. Dans ces derniers temps, on l'a donné, associé a Topium , comme diaphorétique , et avec beaucoup de succès, dans les fièvres intermittentes et les affections périodiques apyrétiques; c^est k M. Peysson qu'on doit cette méthode, sur laquelle on peut consulter un Mémoire de M. E.-L. -Jourdain de Dax , qui contient iSg observations succinctes [Journ. gén. de méd., LiXXXIV, T'oo, et LXXXV, 27); enfin, M. Bertrand, médecin a Pont-du Château , a retire beaucoup d'avantage , contre ces mêmes maladies , de frictions faites avec la pommade d'Autenrieth {^Nou\>. BibL méd., IX, 6i4)« PJdegmasies en général. Laennec , a Texemple de Rasori, dit que l'émétique réussit généralement bien a haute dose dans toutes les maladies sthéniques, et que l'effet eu est d'autant plus sûr, que la tolérance est plus grande, quoiqu'on puisse guérir sans elle (Y. cidessus , p. 79) ; mais c'est surtout dans la péripneumonie et le rhumatisme aigu qu'il s'est montré souvent d'une rare efficacité. Une multitude d'observations ont été publiées, dans ces derniers temps , a ce sujet, même par des partisans de la doctrine physiologique ; car l'expérience finit par triompher des préjugés de la théorie et niveler toutes les doctrines. L'explication du fait reste seule encore en litige : lécole italienne (Rasori, Tommasini , Borda, etc. ) pensent que l'émétique diminue directement le stimulus , détruit la diathèse, qu'il agit comme contre-stimulant, et non, comme on l'a dit, par les secousses qu'il provoque, ou comme évacuant, diaphorétique, etc. *• suivant lui, il ne produit le ralentissement et l'irrégularité du pouls , qui ne descend pas , dit-il, au-dessous de 5o , que lorsqu'on en abuse, et alors il est nuisible ; tandis que M. Vaidy le regarde comme un calmant du système sanguin . effet qui, suivant M. Vacquié, est lié a sou action vomitive , et tient a l'affaiblissement de l'influx ner-
i^. Coqueluche, (y est contre cette affection, où renie'tique a dose vomitive et chaque jour répétée , est d'un usage fort ancien, qu*Autenrielli a préconise sa méthode {P^oy, p. 8i.), annoncée en 1802 dans sa dissertation inaugurale, et reproduite avec phis de développement en 1807 clsins un journal allemand, analysé dans la Bibliothèque médicale ( XXIV, 276 ). Il faisait, trois fois par jour, des friclions sur Tépigastre, avec gros comme une noisette de sa pommade stibiée , et l'employait a toutes les époques de la coqueluche , dont les quintes, diminuant peu a peu de fréquence, mais non d'intensité, disparaissent, dit-il, en huit a dix jours au plus, c'est-a-dire , en moins de jours qu'il ne faut de semaines par les méthodes ordinaires. Ce moyen , expérimenté depuis lors par une multitude de médecins , est loin d'avoir toujours répondu à leur attente. Le docteur Kelcli (journal d'Hufeland ; voyez Biblioth. méd., XXIX, 260), regarde, avec beaucoup de praticiens , les douleurs qu'il occasionne comme contre-balançant fâcheusement, pour la médecine des en fans , les avantages qu^il peut d'ailleurs offrir. Le docteur Schneider {Ann, de méd, d' Alt en bourg ; voyez Bibl. méd,, XXXI, 417) l'a employé h Fulde en 1808, dans une coqueluche épidémique , sur un grand nombre d'enfans, avec des succès variés : en général, il a fallu y joindre les anti-spasmodiques. Le docteur J. Schaeffer (journal d'Hufeland ; voyez Bibl. mcd.y LIX, io4 ) a échoué dans un cas oii la belladone a ensuite réussi. A notre connaissance, MM. Jadelot , Guersent, Louyer-Villermay, et, d'après M. Gardien (article coqueluche du Dicfionn, des Sciences méd,) , Bourdet , Gilbert, Lé veillé, etc., n'en ont obtenu que peu de succès; MM. Husson et Itard, M. Bertrand, etc., l'ont, au contraire, trouvé efficace ; mais, et notre expérience le confirme, ils ont vu qu'il fallait agir fortement, sans égard pour la douleur, la suppuration , et quelquefois les escarres qui résultent de son application. Au reste, comme toutes les maladies ëpidémiques , la coqueluche varie de caractère ; et, si a une époque elle cédait assez communément a cette méthode, il est de fait aussi qu'il y a quelques années les anti-phlogistiques s'y sont montrés plus ou moins utiles , et qu'aujourd'hui la racine de belladone y fait souvent merveille.
Rhumatisme articulaire. On emploie depuis long-temps Témétique a petite dose comme sudorifique , dans le traitement du rhumatisme chronique {l^oy, la Thèse de M. I. Roch) ; M. Vidal, de Bayonne, [Jouni. gén. de méd., XX, 298), a en outre rapporté trois observations où ce sel , associé a la thériaque , et porté ainsi jusqu'à la dose de 7 grains, lui a semblé utile contre le rhumatisme subaigu. Dans ces derniers temps , quelques exemples de succès , obtenus par
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àes frictions slibiees, ont etc publiés par Hulcliiuson {Blbl. genn. , yi 440, q'^i > i^s pratiquant au-dessus de l'endroit douloureux , suërit en dix jours un rhumatisme incurable ; par le docteur ÎS'ioman , qui frictionne les articulations mêmes, notamment, dit-il, dans les cas de douleurs permanentes des poignets , existant chez les individus qui ont une disposition a la phthisie.
Mais c'est surtout contre le rhumatisme aigu, et administré a haute dose , que Témétique r<.'clame toute notre attention , puisque , d'après les observations de Laennec, ce remède n*y est presque jamais nuisible, qu'il manque rarement son effet, et que, grâce à lui, la maladie, ordinairement si longue et si douloureuse, se trouve réduite, terme moyen , à sept ou huit jours; quelquefois, dit-il, on voit disparaître en six heures une fluctuation très-manifeste, produite dans le genou par le rhumatisme. On peut consulter a ce sujet, outre la Dissertation de M. Delagarde , le relevé des treize observations recueillies par M. Mériadec-Laennec , à la clinique de son cousin [Blbl. de ihér., I, 288) ; cinq observations dues a M. Honoré; quinze autres, consignées dans la Diss. inaugurale de M. Delourmel de la Picardière; quatre, traduites de YOssen^atore medico di Napoliy dans la Gazette de santé (1825 , p. i5) ; deux observations du docteur Bruno Spadafora [Bull, des Se. méd. de Fér. , VI, 96, où Von cite d'autres exemples, recueillis a New- York, de Temploi de rémétique a doses excessives) ; celles de M. Barbier [Précis de nosog. et de thérap. II), conformes a celles de Laennec; huit, enfin, mentionnées par M. Gendrin [Journ. génér. de méd. , CYIÏ , 4^5) . Un Mémoire de M. Dance [Archwes gén. , avril et mai 1829) offre des résultats beaucoup moins favorables, car sur seize rhumatisans, cinq seulement ont guéri, trois ont été soulagés momentanément , six n'ont rien obtenu, deux même ont éprouvé des accidens; le remède a échoué aussi dans quatre cas de rhumatisme fixe. Néanmoins le rhumatisme aigu et là pneumonie sont» nous devons le répéter, les deux maladies où la méthode de Pvasori offre Texemple de succès les plus extraordinaires et les plus incontestables.
Affections 7ierueuses et mentales . Si l'administration de rémétique a dose vomitive a fait quelquefois cesser un état de spasme général, ou telle autre affection nerveuse symptomatique de la présence des vers dans lei> premières voies, ou de quelque autre cause facile a évacuer, ce n'est point un effet qui lui appartienne en propre; il n'en est pas de même de son action dans certaines maladies où il semble ne pouvoir agir qu'en exerçant sur le système nerveux une action toute spéciale : tels sont, 1° Vamaurose, où depuis long-temps on donne ]'cniéti<|ue avc<: qr.cique sùcccs à dose nauséeuse». Die t. univ. de Mat. méd. — T. o. 7
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et dont M. Châtelain rapporte un nouvel exemple attribué a la répercussion d'une dartre; 2^ la cécité nocturne, où notre ami ^ M. Blaud , Ta trouvé plusieurs fois d'une remarquable efficacité {Nouv. Bibl. rriéd., 1828, lïl, Sji, et décembre i825); 5° le Hoquet neri^eux, où C. E. Mangor (Journ. gén. de méd. , XVIII, 240 ) Ta donné trois lois avec succès ; 4° 1^ colique des peintres , où depuis long-temps, dans la méthode dite de la Charité, on l'administre à forte dose ; 5<^ les palpitations de cœur, que l'un de nous a vu deux fois céder a Témétique, effet que produisirent, du reste, une autre fois des vomissemens provoqués seulement pai' des boissons abondantes ; 6° la chiropodalgie (Balîy) , ou affection épidémique de Paris, où M. Cayol [Re^ue méd., avril i83o) a expérimenté avec avantage l'administration plusieurs fois répétée de l'émétique associé a Topium , et, dans les cas plus graves, un traitement analogue a celui de la colique métallique; 7" Le tétanos idiopathique , que M Ambroise Laennec a guéri , par l'usage de l'émétique a haute dose; 8" la cAoree, où Laennec a trouvé cette même méthode, sinon héroïque , du moins utile ; 9° Vépilepsie , où la pommadé d'Autenrielh en friction a réussi, dit-on, a M. Peyson , au docteur Angelot, a M. Pariset (Journ, de méd. de Bordeaux , novembre 1826, page 3i3), a un médecin de Cambrai, cité par M. Louyer- Villermay [Nouif. BibL méd. y IX, 617), etc.; 10° V angine de poitrine , où Goodvirin , cité par Jurine dans son travail exprofesso sur cette maladie (p. i56), a deux fois employé avec succès, comme révulsif , une solution aqueuse et spiritueuse d'cméti jue, et où Steinbuch n'a pas été moins heureux avec la pommade d'Autenrieth lJourn,d*Hufeland, voy. BibL meW., XLYIII, 112); 11® enfin, et surtout, Y aliénation mentale, où, soit a l'intérieur, soit a Textérieur , l'émétique a semblé quelquefois d'une remarquable utilité. C'est ainsi que , d'une part, CuUen, Lorry, Odier de Genève, M. Esquirol , MM. Labonnardière père et fils, médecins à Crémieux, ont vu les vomissemens provoqués par l'émétique faire cesser la folie [Séances de VAcad, de méd,,, avril i83o), que Muller {Journ, complém, du Dict. des Se. méd,, III, 184) les a trouvés utiles dans le traitement de la manie ; que M. Fisher de Strasbourg dit que l'émétique , donné a la dose de 12 a 20 grains par jour aux aUénés , est le remède dont il a obtenu le plus de succès : assertion contredite, il est vrai, par M. Bayle ( Bibl, de thérap,, I, 3oo) , qui l'a vu administrer avec peu d'avantage, a haute dose, chez plusieurs individus aliénés, atteints de méningite chronique avec paralysie incomplète ; que Yalentin (Mém. et obs, sur le cautère actuel, 18 15) le recommande, sans préjudice , d'ailleurs, du feu j
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tandis que, d'une autre part, Jenner {Bull, de la Soc. méd. d'émuL, Tablettes, 1822, p. i45), rapporte dix-huit observations où il a obtenu de la pommade d'Autenrieth des effets fort avantageux, succès confirmes par une observation du docteur J. Tonelli ( BidL des se. méd. de Fer., III, 76 ) , où les frictions furent pratiquées sur la tête.
Sala (A.). Temanus bezoardicorum , et emetologia , seu triumphus vomlioriorum. Erfort , 1628, in-8. — Gauteron (A.)- An sudort angllco emeiicum cardiacis prœfcrendum ? (dans ses Quœstiorres. Montp., 1697 ,
in-4). Eourdeliu et BasscTÎHe. Ergo iussi puerornm clangosœ , vulgb coqueluche , emesis. Paris, lySa.
— Bergmann (T.)- I>e siibio lartarisato. Resp. J.-A. Level. Upsal , 1773, in 4. — Osterniann. DUs. de iartaro emeilco. Gœtt., 1777, în-4.— Hardtman. Jphorkm. de tarlaro aniimoniali. Prseses WoUîn. Lund., 1782, in-4. — Willing. Diss. de tarlari emetici prœparaiione et viribus niedicis. Gœtt., 1788, in-8.— LucLtmans. Dîspuiatio chemico medica inaug. de combînatione corllcis peruviani cum tartaro emetico. Traj. ad Rhenum, 1800. — Roumette. Sur l'emploi du tartrate de potasse àntimonié (thèse). Paris, anxi, in-S. — Roch (T.)- Dîss. sur l'emploi de l'émétique dans le rhumatisme chronique (thè^e). Strasbourg, 1806. — Bonnier. Diss. sur l'emploi de l'émétique dans quelques cas de maladies aiguës (thèse). Paris , 1806, in-4.— VuiUot.Diss. sur l'emploi de l'émétique (thèse). Strasb., 1811.— Brodie (B.-C). Ea:/;«nment» tindobs. on the action of poiscns on tlie animal system (Philos. Trans., 1812, p. 2o5).— Magendie (F.). De l'influence de l'émétique sur l'homme et sur les animaux. Paris, i8i5.in-8. — Janière (L. E.F.). Du tartra4e de potasse et d'antimoine considéré comme vomitif (thèse). Paris, i8i6,in-4. — Chevalier (F.-J.), Usage et abus de l'émétique (thèse). Paris, 1820, in 4- — René. Considérations sur l'emploi de l'émétîque dans la fièvre gastrique, etc. (thèse). Montp., I821.— Vyau Lagarde (L.). Du tartrate de potasse àntimonié employé comme moyen curatif (thèse). Paris, 1824, iK-4. — Barré (P. -A.). De l'action de l'émétique sur l'économie animale, et particulièrement de l'absorption de cette substance saline (thèse). Paris, 1824 , in-4. — Rasori. Délie peripneumonie infiammatorie e âel curarle , principntmente col tartaro siibiato (M. Fontaneilles en a donné la traduction dans les Archives de méd., t. IV. Voy. ausfsi la Bibl. ihér. de M.Bayle, I, 198). — Delagarde (V.). Obs. sur l'action de l'émétique à haute dose comme moyen curatif, etc. {Arch. gén. de méd., IV). — Laennec. (Traité de l'auscultation médiate , 1826 , 1 , 492). — Vacquié (F.). Considérations cliniques et physiol. sur l'emploi du tartre stibié à haute dose dans le traitement de lapéripneumonie et du rhumatisme {Mdm. de. la soc. méd, rf'emu/.,IX, 307).— Delourmel d« la Picardière (L.). Obs. sur l'emploi du tartre stibié dans le rhumatisme articulaire (thèse). Paris,
1827, in-4. — Serraillier (C.). Essai sur l'action du tartre émétique et sur son emploi en médecine (thèse). Montp., 1827, in-4. — Grillot (T.). Des dangers qui pedvent suivre l'emploi clu tartre stibié à haute dose dans le traitement de la pneumonie (thèse). Paris, 1828, in-4. — Levrat-Perrotton (J. F.). Obs. »ur l'emploi du tartrate àntimonié de potasse dans les phlegmasies des organes de la respiration. Lyon,
1828, in 8. — Chauvin (E.). Diss. sur l'emploi du tartre stibié (thèse). Paris, 1829, in 4. — Gendrin (A.-N.). Obs. sur la préparation et sur les effets de la pommade stibiée [Journ. gén. de méd., CVII, Sgg, «t CIX , 388). — V. aussi la bibliographie des articles Antimcniaux (1 , 366) et Emétitjues (III , 106).
EMETIQUES, Emetici, de «/"«» > je vomis. On appelle ainsi les substances qui provoquent le vomissement , et dont la principale d'entre elles,[remetique proprement dit, a pris son nom. Emétique et i;om/^zy* sont synonymes , mais cette dernière expression est plus employée, comme d'une signification plus générale : la première toutefois Test davantage dans les mots dérivés, tels qaéméto-cathartiques.
Les vomitifs se rencontrent dans les trois règnes ; les plus énergiques et les plus sûrs sont ceux qu'on tire des minéraux, et surtout de Tantimoine (I, 338), tels que l'émétique proprement dit flll, jS), le kermès, le soufre doré , l'antimoine diaphorétique, le verre d'antimoine, etc. : les sulfates de cuivre, de zinc, etc., sont aussi des substances vomitives. tJn grand nombre de végétaux sont émétiques ;le
plus employé est l'ipécacuanha, mais rellëbore, le vërâtre, Teuphoi Le, le colchique, la digitale, la sciîle , le cyclamen, l'asarum, Tarnica, la gratiole , etc. , produisent cgalemenl le vomissement, mî^mc a plus petite dose que la racine brésilienne. Les animaux n'offrent qu'un petit nombre de parties ëmëtiques ; encore faut-il qu'elles soient prises en quantité marquée, telles que les graisses, les huiles, les œufs de certains poissons, les chairs de plusieurs quadrupèdes, quelques insectes , etc.
Les svibstances vomitives n'ont point de caractères communs; les unes sont presque insipides, comme Témétique, les autres sont trèsamères, comme Teliébore , l'arnica, etc.; d^autres ont une saveur saline et métallique, telles que les vitriols blanc et bleu ; presque toutes sont sans odeur.
Les vouiilifs s'administrent le plus communément par la bouche, et, sous ce rapport, ce sont des médicamens dont l'action est la plus directe possible, puisqu'ils portent leur effet sur l'organe même où on veut qu'ils agis'sent; ils provoquent la contracfilité sensible de l'estomac , suivant l'opinion de Bichat , d'autant plus facileinent , que leur action est plus innnédiate; cependant, dans quelques occasions, où la déglutition est empêchée , on a conseillé de les injecter dans le:i veines, depuis Kohler [Bibl. de ctiir, du nord, I) , et, chose remarquable , leur résultat est plus prompt alors que par leur ingestion dans le ventricule; cependant on ne doit avoir recours à ce moyen que lorsqu^on ne peut en employer d'autres, à cause des dangers que présente ce mode thérapeutique, l'air qui pénètre parfois avec les substances injectées, pouvant en certaine quantité devenir niortel. On a administré encore les vomitifs en frictions sur l'épigastre : les anciens employaient assez fréquemment cette voie, et ils avaient plusieurs onguens qu^ils prescrivaient de la sorte; celui à' Arthanita est le seul qui soit encore prescrit quelquefois dans cette intention; la pommade d'Autenrieth, rendue aqueuse, peut aussi servir a cet usage (Voyez Emétiqiœ).
On doit ranger parmi les vomitifs certains moyens mécaniques, tels que la titillation de la luette avec les barbes d'une plume , dont on use lorsqu'il y a occlusion de l'oesophage par un corps étranger , ou que Ton craint d'ajouter l'irritation de l'agent médicamenteux h celle de Testomac. La seule plénitude de ce viscère est un moyen d'en provoouer Taction contractile ; effectivement, si son extension est portée au-delà d'une certaine mesure, il chasse par sa contraction rapide, aidée sympathiquement de celle des muscles abdominaux, les matières qu'il contient. Les boissons abondantes provoquent donc le vomissement, par suite de sa dilatation, et on s'en sert par fois comme
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4'uii moyen tijiieliqitc. L'accuinulaliou des aliineiKS amène le même résultat , comme on le voit dans les indigestions.
Les vomitifs sont des agens irrilans , excilans, perturbateurs, dont l'action est vive, forte, profonde, cpii impriment un grand mouvement, une action considérable a toute réconomie, et la remuent pour ainsi dire jusque dans ses fondemens ; c'est le moyen le plus énergique de la médecine interne , dont on fait un emploi fréquent dans des cas fort divers, et dont on retire les plus grands avantages dans une multitude d'occasions. Par leur moyen, non-seulement on évacue l'estomac, on soUicife la sortie de la bile de ses canaux, par suite de l'action des vomitifs sur le duodénum , on stimule l'ex- ' pulsion des mucosités gastriques et intestinales, mais encore on transforine tout l'appareil digestif en un centre fluxionnaire , auquel viennent se rendre des liquides abondans , provenant du foie, du pancréas, des cryptes muqueuses, des exhalans intestinaux, etc., comme on le voit a l'abondance des niaticres vonnes , qui dépasse souvent de beaucoup les matières ingérées C'est par fois, on pourrait presque dire toujours, le grand mouvement imprinié par les vomitifs , la dérivation qu^'ils causent, qui fait leur succès , plus que les évacuations qu'ils produisent, et auxquelles ie public a surtout égard ; aussi voyons-nous que leur action anime la circulalion capillaire, ouvre tous les couloirs ; que les selles et les urines sont plus abondantes, que des sueurs copieuses ont lieu , qu'iuie chaleur générale se développe, que souvent les règles, des hémorrhoïdes mêine se manifestent, etc., et qu'enfin un sommeil doux succède aux an goisses et a la fatigue extrêmes causées par le vomissement, et au travail profond et général qu'il a produit dans toute la machine. Ainsi, pour le médecin, un vomitif n'est pas uniquement un moyen d^évacuer l'estomac , c'est un agent excitant au plus haut degré , dont l'action prompte et grande remédie a des débilités profondes , détourne les lésions de certains organes par son action fortement révulsive, etc.; aussi, le soulagement que produisent les vomitifs n'est pas toujours en raiaon de la quantité ou de la nature des matières expulsées
Mais, pour recourir a l'emploi des émétiques, il faut que l'estomac soit sain, exempt d'inflammation, sans engorgement squirrheux ni adhérences, etc. On s'en abstient, avec juste raison, dans les cas contraires, parce que leur administration pourrait alors causer des phlegmasies gastriques, des ruptures, produire des hémorrhagies, des convulsions, des lipothymies, etc., augmenter, en un mot, le mal plutôt que de le soulager. Les caractères qui font reconnaître 3UX médecins Tétat normal de l'estomac, quant h son tissu, et sur
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lesquels la nature de cet ouvrage ne nous permet pas d'insister, ne sont pas toujours faciles a saisir. Nous dirons qu'en gênerai on croit pouvoir administrer les vomitifs lorsque la langue est large , humide , que Tcpigastre est peu ou point douloureux a la pression , et qu'il n'y a qu'une céphalalgie frontale modérée j mais le tact médical , en pesant bien toutes les circonstances de certaines positions morbides, rend plus hardi, et fait employer avec succès, dans quelques cas , les vomitifs , malgré des signes qui sembleraient s'opposer a leur administration. On sait combien un système moderne répugne à employer les vomitifs , sous le prétexte qu'ils peuvent causer des phlegmasies , regardant même l'embarras gastrique , quelque simple qu'il soit, comme un commencement d'inflammation, ^expérience montre que les craintes de ses fauteurs sont exagérées, et qu'ils se privent, par cette croyance, d'une des médications les plus efficaces, lorsqu'elle est maniée convenablement.
On remarque que les vomitifs sont indiqués surtout a l'invasion des maladies , tandis que les purgatifs conviennent mieux vers leur fin.
La dose des émétiques est proportionnée a la force de la substance que Ton choisit, a la maladie pour laquelle on l'emploie, a la constitution et a Fidiosyncrasie des sujets chez lesquels on la prescrit, et surtout eu égard au but qu'on se propose dans son administration. Plus les maladies sont aiguës , moins la dose doit être forte ; plus elle est avec torpeur , insensibilité , et plus la quantité doit en être augmentée. Ainsi, dans les fièvres , on ne prescrit les vomitifs qu'a dose simple, tandis qu'il faut la doubler et la tripler dans la paralysie, l'hydropisie, etc.
On administre les vomitifs a jeun, le matin , s'il n'y a pas urgence plus tôt ; on les dissout ou suspend dans un liquide peu abondan t, afin qu'ils puissent être pris en une ou deux doses, de 4 onces chaque environ, chauffées a une température modérée, car la chaleur tiède porte au vomissement j on en aide également l'action par une abondance d'eau tiède , laquelle ajoute elle-même a leur effet par la distension qu'elle cause, et le degré de calorique qu'elle produit. L'usage ancien était de préparer a l'emploi des vomitifs par la saignée, des boissons (Jélayantes, la diète, etc. Dans les cas de pléthore, la première précaution peut être utile ; les deux suivantes le sont fréquemment , surtout lorsqu'il s'agit de vomissemens évacuatifs. Chez quelques sujets délicats , on donne les vomitifs associés à des antispasmodiques, a des adoucissans , dans l'espoir de moins les fatiguer, ce k quoi on ne réussit pas toujours; on donne aussi les vomitifs les moins actifs, comme l'ipécacuanha : nous observerons a ce sujet que le plus
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franc, le plus sûr, est le meilleur vomitif, sauf k n'en donner qu une dose moindre ; nous préférons, sous ce rapport , rémélique a Tipécacuanha, même pour les enfans ; au contraire, nous choisissons ce dernier si nous ne voulons procurer que des vomituritions , ou un effet antipëristaltique.
On ne se sert pas toujours des vomitifs dans toute leur force; dans quelques cas, on ne veut qu'entretenir le mouvement fluxionnaire qu'ils causent sur l'estomac; d'autres fois, c'est pour perpétuer en quelque sorte les efforts de vomituritions qui, se propageant a la trachée, faciliteront la sortie des mucosités bronchiques , ce qui les transforme en quelque sorte en expcctorans ; dans ces cas , on ne donne que de petites doses de vomitifs; on les prescrit a doses brisées {fractis dosibus)j suivant le langage des médecins, ou on les étend dans beaucoup de liquide, ce qui revient au même, et ce que les praticiens appellent les donner en lainage. On ne doit point opposer a la prescription de ces quantités minimes les cas où on conseille certains vomitifs k grandes doses, comme le font les contre-stimulistes. Ici les émétiques, ou plutôt l'émétique, n'agissent plus comme vomitif, et leur action est tout-a-fait distincte de celle qu'ils produisent dans Tétat ordinaire, puisqu'ils ne font pas vomir, etc. (Y. Emétique).
L'observation montre qu'on use des vomitifs dans des cas fort différens ; nous croyons devoir présenter les principales divisions qu'ils paraissent offrir au médecin , sous le rapport pratique.
Vomitifs évacuans. On donne ce nom h ceux qu'on emploie pour débarrasser l'estomac des matières muqueuses, saburrales, bilieuses qu'il renferme, et dont la présence se manifeste le plus souvent par l'ensemble de symptômes appelé embarras gastrique^ qui est simple ou compliqué, fébrile ou non fébrile : c'est, sans contredit, la circonstance où on fait le plus fréquent usage des vomitifs, et celle où leur avantage est le plus marqué. Dans les fièvres bilieuses , on emploie aussi les vomitifs évacuans avec efficacité, surtout dans certaines constitutions atmosphériques. L'état muqueux, limoneux, épais, etc., de la langue, réuni a Tamertume delà bouche, et au dégoût pour tout aliment, sont les signes les plus positifs du besoin des vomitifs évacuans. Les vomissemens spontanés indiquent euxmêmes alors le besoin des émétiques; et, comme on fait cesser ces vomissemens en provoquant un vomissement plus complet, il en est résulté l'aphorisme d'Hippocrate : Voniitu vomitus curatur.
Vomitifs sympathiques. Dans certaines maladies inflammatoires des viscères ou de la peau, l'estomac semble être le siège d'une réaction morbide , et manifeste alors par des signes plus ou moins distincts, sa participation a leur état pathologique : les vomitifs ont^
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dans ce cas , une action marquée sur ces phlegmasies (et sur quelques autres maladies), et on voit celles-ci diminuer ou disparaître , par fois, comme par enchantement, à la suite du vomissement. Qui n'a pas vu un ëmëtique faire cesser, a l'instant, une pleurésie corninençante , un ërysipèle à la face , une angine , une fièvre, etc , a leur début? Cependant il y a des cas où des nausées, etc., se manifestent , et où il ne faut pas donner de vomitifs, telles sont certaines maladies de la tête , la fre'nësie , raracbnoïdite , etc., a cause de la congestion cérébrale qui a lieu pendant leur existence.
Vomitifs antipéristaltiques . Dans les affections diarrhéiqaes , dysentériques , les vomitifs sont un des meilleurs moyens a mettre en usage ; ils rompent l'habitude vicieuse du canal digestif, le ramènent à son rhythme ordinaire, rétablissent les fonctions expuîsives dans le mode naturel. Le plus léger vomitif met fin par fois, dans ce cas , à la dysenterie la plus grave , ou à la diarrhée la plus longue , mais il faut attendre que les symptômes les plus vifs soient éteints. Certaines substances, recommandées contre les diarrhées , la dysenterie, telles que 4e simarouba , le Colombo, le quassia , etc., très-actives de leur nature , seraient nuisibles dans ces maladies , si elles n'agissaient pas comme anlipéristaltiques , en causant des angoisses et une irritalion de l'estomac (Barbier).
Vomitifs nntijl niques. On a vu des leucorrhées , des gonorrhées , des hémorrhagies , etc , être arrêtées par l'action de vomitifs forts et répétés.
Vomitifs e.r/^«/.î//5.Qu^une substance délétère, \x\\ poison , t'es alimens surabondans , un corps étranger, etc., soient introduits dans l'estomac , Taclion des vomitifs devient indispensable , et il est nécessaire qu'elle soit mise en jeu le plus promptement possible , surtout dans le cas d'empoisonnement ; il est désirable alors que l'action du vomitif ne s'exerce que sur l'estomac , afin de ne pas ajouter à Tirritation des autres parties du système digestif. Si le corps étranger était arrêté dans le trajet de Fœsopbage , et empêchait les liquides de pénétrer, on ferait usage de la titillation ou mctne de l'injection veineuse , pour procurer le vomissement.
Vomitifs excitans. On les emploie dans des cas où le système digestif paraît plongé dans une atonie profonde, lorsqu'il y a flaccidité des tissus, langueur des fonctions, débilité générale; on s'en sert aussi lorsque, suivant le langage des praticiens, l'on veut donner une secousse à toute la machine engourdie, empâtée, etc., pour faire reparaître une éruption rentrée , etc. Cullen remarque , avec raison , que les vomitifs sont parfois crcxcellcns stomachiques [illat.
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méd., II, 485), par suite du mouvement et des secousses qu'ils impriment a Testomac.
Vomitifs perturbateurs. C'est dans les cas douteux , obscurs, insidieux , qu'on en fait usage ; c'est une sorte de médecine d'essai , qui ne peut guère être employée que par un médecin assez expérimenté pour apprécier avec justesse et sagacité l'a-propos de leur administration.
Vomitifs réi^uhïfs. On les prescrit pour attirer sur l'estomac , au moyen de la fluxion qu'ils y établissent , les aflPeclions morbides d'autres régions du corps. Peut-être Teflet de ceux que nous avons appelés Vomitifs sympathiques , est-il le même. On peut rapporter à ce mode, l'action produite par Tusage des vomitifs dans la fièvre puerpérale, la péritonite, etc.; il est recommandé par Doublet et par Désormeaux , et surtout favorable l'été. Dans les plaies de tele, dans la tendance a l'apoplexie, les maladies des yeux, etc., l'emploi des vomitifs en lavage est souvent utile par suite de la révulsion qu'ils opèrent.
Vomitifs expectorans. Ce sont ceux que Ton donne a petite dose pour entretenir un état continuel de soulèvement de Testomac , qui se communique a la trachée , et procure la sortie des mucosités bronchiques; on les donne de cette manière dans le catarrhe muqueux, la toux par engouement, le rhume avec expectoration di^icile, l'infiltration pulmonaire, etc. Reil en a recommandé l'emploi dans la phthisie commençante. Dans le croup, les vomitifs font rejeter la membrane croupale des voies aériennes. Les vomitifs expectorans sont, la scille , le colchique, la digitale, etc.; ils ne prennent le nom dJ incisifs qu'a dose plus minime encore.
Vomitifs par expression. Dans certaines angines muqueuses , les voies de la déglutition sont tellement gênées que les liquides ont peine à passer ; l'action des vomitifs dégage celles-ci par le mouve- ^lent d'expression qui leur est communiqué ; elles reviennent a un volume moindre, et qui permet alors h la déglutition de se faire avec plus de facilité : c'est un moyen que nous avons souvent vu mettre en usac;e par le professeur Corvisart, et qu'a son exemple nous avons employé avec succès dans des cas semblables.
11 y a quelques circonstances qui contre-indiquent l'emploi des Yonn'tifs; nous avons fait connaître plus haut l'état où l'estomac devait être pour qn^on pût les prescrire, et les signes qui s'y opposaient ; nous ajouterons a ces derniers lessuivans : sécheresse et contraction de la langue, rougeur, surtout h sa pointe (bien que l'un et l'autre ne soient pas un motif constant d'exclusion)'; inflammation. nutnifeste de l'estomac; vomissemcns continuels, joints a lachalcui
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et a la douleur du viscère ^ squirrhe ou adhérence de quelques- uues des parties du ventricule; anévrysme du cœur ou des gros vaisseaux ; présence d'une hernie étranglée ; tendance aux hémorrhagies bronchiques ou à riiématémèse ; faiblesse extrême; état nerveux trop exalté, etc. L'état de grossesse, de menstruation ou de hernie simple ne sont que des empêchemens conditionnels, car, dans des cas urgens, on peut passer outre. Nous avons dit qu'on remédiait à la pléthore , qui s'oppose a l'emploi actuel des vomitifs , par les saignées préalables , car il ne faut pas oublier qu'au moment de leur action il y a congestion cérébrale momentanée.
Remarquons, en finissant, que le public, si grand amateur des purgatifs, répugne en général a l'emploi des émétiques, soit par suite des angoisses passagères que cause leur administration , soit par la frayeur qu'on lui en fait ; et cependant, à tout prendre , leur emploi est plus souvent suivi de succès, surtout d'un plus prompt succès, que celui des évacuans intestinaux.
Castelli (P.). Emetica , in quibus de vomitorlls et vomitu. Romœ , i634 , in-fol. — Wedel (G.-W.). Viss. de. vomitoriis rite adhibendis. Jenœ , 1676 , in-4. — Brake (A.)- J^i&s. de vomitoriis. Leyde ,'1692 , in-4. — Depré (J.-F.). Diss. de vomitoriorum iisu et abusu , resp. C. L. Rosenhayn. Erfodiae, 1719 , in 4.
— Hoffman (F.). Obser. de cauto vomitoriorum usa. Halee, 1725, în-4. — Goetz (J.'C.;. Vomiloriorum diversus effectus [Acta acad. vat. Cur., II , 437; 1730). — Hilsclier (S. P.). Diss. di vomitoriorum naturâ usu et abusu. resp. G. H. Scbnetter. Jenae, 1732, in-4. — Gœlicke (A.-C). Bissert. de emeti^orum usu et abusu in praxi medica. Francf. sur l'Oder, 1734, in-4. — Fothergill (J.). Diss. de emelicorum usu in variis morbis tractandis. Edinburgi » 1736 , in 8. (trad. en anglais par Letsoni.) — Schulze. De vomitu et vomilionibus. Hal., 1744. — Geisler (J.-E.). Animadversiones de usu vomitoriorum. Lipsise , 1746 , in-4'
— Hamberger (G.-E.). Diss. de emeticorum agendimodo et usu. Jeneb, 1749, in-4. — Meyer (C.-A.). Di»s. de eximio ipecacuanha , necnon alior^m quorumdam emeticorum, etc. Gottingae , 1779 * in-4- — Wolff (J.J.). Diss. de vomitoriorum usu, etc. Gottingae, 1780, in 4. — Scipio (C.-G.). Diss. de vomiiûs excitanii îndicantibus et contrindicantibus. Jenae, X782 , in-4. — Melart. De tempore exhibendi emetica in febribus intermitlentibus maxime opportuno. Gœtt. 1782, — Schramme (C.). Diss. de egregio emeticorum usu , etc. Gottingae, 1783 , in-4. — Pearson (S.-B.). Diss. de vomitoriis. Edinburgi , 1790, in 8. — Balme. Mémoire sur l'usage des vomitifs, etc. (Ancien journal de méd., XXXI, i23 et 220; XXXIV , 127 , XXXIX. 129). — Blane. Essai sur le tartrite antimoniéde potasse considéré chim. , et sur l'emploi dei émétiques (thèse). Montp., an X. — Laurens. Dissert. méd. sur l'usage , l'abus et la manière d'agir de» émétiques (thèse). Montp., an IX. — Artros (d'). Quelques considérations sur les émétiques (thèse),
Montp., an XI. — Massip. Usage des émétiques dans la pratique delà médecine (thèse). Paris , an XI, in 8. — Porta (J.). Essai sur les indications et les contre-indications dans l'usage des émétiques (thèse). Montp., an XII. — Lartigues (J.). Tentamen medicum de usu et abusu emelicorum (thèse). Montp., t. 5 , n" i5 des diss. lat. — Calvet. Essai sur les cfFets et les indications des émétiques (thèse). Montp., an XII.— Four. Essai sur les effets des émétiques (thèse). Montp. an XII.— Pharamond. Effets et abus des émet, (thèse) . Paris, 180G, in-4,— Gavme (C-l..). Essai sur l'emploi des vomitifs , [etc. (thèse). Paris, 1810, in-4. — Abbadun. Emploi des émétiques dans le traitement des plaies d'armes à feu (thèse). Montp., 1814. — Giraudet. Usage et abus des vomitifs, (thèse). Paris , i8i8, in-4. — Mogge-Pous. Diss. med.'inaug. de multiplici emeticorum in medicinâ agendi ratione atque usu. Lugduni batavorum, 1818.
— Cornuau. Considérations générales sur l'emploi des émétiques (thèse). Montp. 1819. — Quatrefage», Essai sur l'emploi des émétiques (thèse). Montp., 1819, in-4. — Labrousse. Considérations générales sur l'emploi des émétiques (thèse). Montp., 1822, in-4. — Frœlich (J.-H.-L.;. De «su emeticorum in pht^sl pulmonari, Leipzig , i8a4. - Talon (L.-C). Emétiques. Paris , 1824 , in-4.
ÉMÉTO-CATHARTIQUES, Emeto-cathartica. On donne ce nom aux mélanges de médicamens vomitifs et purgatifs; par exemple, a
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la mixtion de l'émëtique avec des sels neutres, qui est remëto-cathartlque dont on fait le plus d'usage. Une double action se manifeste presque instantanément après leur administration , quoique Faction vomitive précède presque toujours , a raison sans doute de ce que c'est sur l'estomac que le médicament agit d'abord. Du reste, il est rare que les seuls vomitifs ne causent pas l'action des émétocathartiques, car on voit le plus souvent des selles terminer Taction des émétiques, tandis qu'il est moins fréquent d'observer des vomissemens avec les seuls purgatifs.
On donne les éméto-cathartiques dans les cas où on veut agir sur toute la longueur du canal gastro-intestinal , soit pour procurer l'expulsion complète des matières alvines , soit pour le stimuler. On croit agir avec plus de force et d'étendue avec eux qu'avec les vomitifs ou les purgatifs donnés isolément, ce qui peut être réel, bien que les vomitifs seuls aient une action plus vive , par cela même qu'elle est concentrée sur un espace moins considérable. Les purgatifs, au contraire, n'ont guère qu'un effet évacuant; leur stimulation est presque nulle au-delà de l'intestin même.
On donne surtout les éméto-cathartiques dans les affections bilieuses, d'après la méthode de Stoll , qui les prescrivait au début de la plupart de ces maladies : on les emploie encore dans le cas d'embarras général du canal digestif, etc.
Emeu, Eme. Anciens noms du casoar. Voyez Casuavhis Emeii, Lalh., 11^ 1^2. Emidho. Un des noms de V Hibiscus populneus ^ L.^ à Taïti.
EMMÉNAGOGUES, Emmenagoga. Médicamens qui ont la propriété d'exciter l'écoulement des règles, de «^«/^«va , règles, et de etya je conduis. L'emploi de ces agens thérapeutiques a un but opposé a la plupart des autres , au moyen desquels on cherche a empêcher la congestion du sang sur les organes, et non h l'y appeler ou retenir, comme on le tente a l'égard de la matrice en donnant des emménagogues. Une autre singularité de ce genre de médicamens, c'est qu'on n'en fait usage que pour un des deux sexes. Enfin, on peut remarquer qu'on n'en a besoin que pendant l'âge moyen de la vie, et même a de certaines époqi>es de cet âge. Toutes cessingularités apparentes tiennent a ce que les emménagogues n'agissent que sur V utérus , en tant que centre de l'écoulement menstruel.
On peut diviser les emménngogues en vrais, en indirects et en accessoires.
Les emménagogues vrais sont ceux qui provoquent sur l'utérus une fluxion marquée, la plénitude de ses capillaires veineux, d'où résulte par suite l'exhalation sanguine qui s'en émane en rpséç ou gouttelettes, laquelle forme le liquide menstruel. Ces médica-
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mens paraissent agir sur Vutériis d'une manière spéciale ; eftective- ^nent, après avoir administré du safran , par exemple , si les sujets «ont dans une disposition favorable , on voit l'écoulement sanguin paraître au bout de peu de jours, par suite de la fluxion utérine qu'il produit, et qui eût pu avoir lieu sur le rectum ou la vessie, qui sont des organes contigus, si son action ne se fut pas portée d'une manière directe sur la matrice. Dans notre opinion, donc, l'action emmënagogue de certaines substances ne peut être mise en doute ; mais, pour qu'elle puisse s'exercer, il faut que rien ne s'y oppose, qu'il n'y ait dans l'organe qui est le siège de cette fonction , que juste le degré de tonicité, de vitalité au-dessous de celui qui est nécessaire pour que le flux ait lieu spontanément ; alors Tart peut agir avec efficacité, comme le ferait la nature douée d'un peu plus d^activité ou de force. C'est dans la faiblesse, la langueur de l'utérus, que l'on reconnaît à celle du corps , que les emménagogues sont surtout nécessaires.
Les emménagogues directs sont des médicamens excitans, doués d'an arôme plutôt désagréable qu'agréable , et presque caractéristique ; on y range surtout le safran, la sabine , Taristoloclie, la matricaire , Tabsinlhe, la rhue , le marrube blanc, Vasa fœtida, le castoréum , les baies de genièvre , la camomille , le gai ban um , le sagapenum , la myrrhe , etc., etc. , substances douées aussi de propriétés anti-hystériques incontestables , et dont l'emploi est vulgaire et presque domestique, pour plusieurs d'entre elles, fort à tort sans doute, car leur administration est une de celles qui demandent le plus de tact médical et de sagacité.
Les emménagogues indirects sont ceux qui facilitent l'écoulement des règles, sans provoquer pourtant de fluxion utérine; car, dans le cas où leur intervention est nécessaire , c'est toujours parce que cet organe est empêché par une cause quelconque de leur donner issue. Les règles semblent, ici retenues dans les capillaires de la matrice, tandis que, dans le premier cas, la puissance pour y parvenir paraissait leur manquer; tantôt c'est une trop grande rigidité de la fibre , tantôt une excitation trop forte , etc., qui les empêchent de se montrer ; d'autres fois , c'est une cause spasmodique , une sorte d'orgasme douloureux qui leur nuit, parfois un état pléthorique, ou pblegmasique , etc. C'est donc l'obstacle qui empêche la menstruation qu'il convient de reconnaître d'abord, pour y opposer Temménagogue direct , Ou les emménagogues indirects nécessaires : c'est faute de pouvoir y parvenir que l'emploi de ces médicamens est si souvent infidèle. Parmi les derniers, ce sont les {imolliens qui sont teux dont l'usage est le plus fréquent, tels que bains de vapeur diri^
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ges sur Torgaiie génital menie, bains de jambes, bains entiers, boissons délayantes , rafraîchissantes , cataplasmes sur l'b^'^pogaslre , régime doux , etc. On emploie fréquemment les saignées locales h la vulve, au périnée, aux cuisses, aux jambes , etc., dans le cas de congestion utérine , ou même pour dériver sur la niatrice le sang dévié de son rhythme menstruel : Télectricité , les frictions , les sinapismeS; les ventouses , ou même les épispastiques, sont indiqués et parfois employés dans ce dernier cas. On a vu un vomitif ou un purgatif un peu fort, provoquer Fissue desn}enstrues,etc. Les anti-spasmodiques , et même les opiacés, sont administrés dans le cas où des accidens nerveux concomitans font juger que Taménorrhée tient a quelque trouble de ce genre. La laxité générale des tissus , qu'il faut distinguer de celle du système utérin , exige l'administration des préparations de fer , métal qui a d'ailleurs la propriété de donner au sang plus de couleur, de corisistance, etc., et qui est un des plus puissans moyens a employer à haute dose dans le plus grand nombre des cas de chlorose , suite de suppression des règles.
Enfin , on peut désigner sous le nom à^Emménagogues accessoires, certaines précautions hygiéniques, qui sont souvent d'un elfet trës-effîcace sur l'apparition des règles , telles que la marche répétée , le sauta la corde, la danse , l'exercice du cheval, l'habitation à la campagne , etc., etc., circonstances qui, en donnant plus de mouvement au sang, et de vigueur aux muscles, ajoutent aux forces , et réveillent la tonicité de Forgane utérin.
Junker (J.). Biss. de emmena gogis , eorumque operandi modo et usa. Resp. C. S. Brunscbwitz. Halso , 1647 •> in-4. — Firbas (J.-B.). Biss. de medicamenlis emmenagogls. Viennae Austriae , 1759 , in-4.
Emodi. Nom d'une ihuLarLe de l'Inde, Rheum Emodi ,yVd\\. (/?. australe j Coleb.).
ÉMOLLIEINS , EmoUientia. Médicamens propres à ramollir , àemoUire , rendre plus mou, plus souple, moins tendu. Ce sont des substances dont le mucilage, la fécule, les huiles fixes, la matière sucrée, la gélatine, etc., font la base (qui est aussi celle des alimcns) , et où on ne remarque jamais de principes actifs ou odorans; essentiellement solubles dans Teau chaude ou bouillante , c'est toujours a Taide de ce seul liquide qu'on en fait usage, et toujours a une température plutôt tiède qu'au-des-sus (20 a 3o degrés R.). M. Barbier, qui a exposé avec beaucoup de sagacité les caractères et le mode d'action de ces médicamens, remarque qu'ils agissent avec plus de succès dans les constitutions faibles que sur les individus robustes, qui semblent repousser l'intluence relâchante de ces agens thérapeutiques {Mat. méd., Il, 588).
Les cmolliens calment les symptômes d'excitation , de réaction » amènent de la détente, du relâchement, procurent de l'adoucisse-
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ment, du repos; leur usage continu change la nature excitante des humeurs, tempère la vivacité de certaines fonctions, etc. ; l'emploi des emolliens est d'une fréquence extrême , et on en fait souvent un usage domestique.
Ce que Ton appelle emoUient , en gênerai , se nuance et prend des noms differens , suivant l'usage qu^on en fait et le but qu'on se propose en les ordonnant : administres dans la vue de restreindre lé trop grand mouvement de la circulation , ils se nomment Temperans ; Réfrtgérans , si c'est pour calmer la chaleur générale accrue ; Diaplwrétiques , lorsqu'on les prescrit pour procurer de la sueur ; Diurétiques , quand c'est pour augmenter le cours des urines, etc. : mais , dans le langage plus restreint de la pratique, on entend par emolliens les boissons mucilagineuses ou les lavemens, donnes a Tintërîeur, et surtout l'emploi externe des lotions, fomentations, bains, cataplasmes, etc., de nature semblable : la vapeur tiède de l'eau est également ëmolliente. C'est dans l'application topique des émoiliens qu'on peut apprécier leur manière d'agir ; en contact avec la peau, ils pénètrent dans les interstices des tissus , les détendent, les gonflent, les épaississent, en y attirant les fluides , dilatent les capillaires , détachent l'épiderme , auquel ils font prendre un volume trois ou quatre fois plus considérable que celui qui est naturel, etc. S'il y a inflammation, comme cela est le plus ordinaire lorsqu'on s'en sert, elle se calme, la douleur diminue, par l'action qu'ils exercent sur les fibriles nerveuses de la peau ; la rougeur devient moindre , et le phlegmon se dissipe par résolution, ou bien, s'il est trop avancé, le pus se forme, se rassemble, fait saillie, et permet qu'on ouvre la tumeur, qui se cicatrise ensuite : les emolliens, en diminuant la force de cohésion des molécules des tissus , amènent ces terminaisons.
C'est surtout contre l'inQammation, et la douleur qui l'accompagne, qu'on use extérieurement des emolliens ; on les prescrit encore dans la rigidité, la sécheresse , la tension des parties , le spasme des capillaires cutanés surtout, qu'ils dissipent comme par enchantement, et dans les cas où il s'agit de donner de la souplesse et du mouvement au»x articulations : a l'intérieur, on les administre également dans les inflammations, surtout chroniques^ les fièvres, les irritations, les névroses, etc.; ils sont nuisibles aux constitutions molles , lymphatiques , cacochymes, etc. ; pris trop long-temps a l'intérieur, ils aiï'aiblissent les forces digestives ; il ne faut pas non plus les donner dans le cas où on veut une diète rigoureuse, car ils sont alimentaires.
Les principaux emolliens sont les gommes , la graine de lin , la
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guîînauve, la grande consolide, la poirëe, la mauve, le psyllium , les semences de coing , Tognon cuit , le riz , toutes les fécules , les semences huileuses , les fruits sucres , comme les figues, etc., les gelées de veau, de limaçon, la colle de poisson, les huiles, les graisses, etc., etc. : le règne minerai n'en fournit aucun. Les ëmolliens, pour agir, doivent être appliques k l'extérieur plusieurs heures de suite, et suffisamment renouvelés, pour que leur humidité chaude soit constante : a Tintérieur, leuremploi est proportionné a Tintensité du mal contre lequel on les administre .
Hamberger (G.E.). De remedils emollientibus. Respons. Schelhas. Jense , lySy, in 4. — Alberti (M.). De abusa emoUieniium in chirurgicis. Respons. Haupt. Halae , 1743 , in-4. — Grau (J.-D.). Traité de» remèdes éniolliens (en allemand). Xenigo , 1765 , in-8.
Emollikntes (herbes). V. Herbes émollientes.
EMPETRUM. Genre de la famille des Ericinées , de la diœcie triandrie, dont une espèce, VE. nigruni, L , Camarine , sous-arbrisseau couché , qui habite les hautes montagnes de l'Europe et même de TAsie. a ses petites baies noires comestibles, en Sibérie, d'après Gmelin (Flora siblt\y III, i6) ; on en fait aussi une sorte de limonade , qu'on dit n'être pas désagréable ; elles servent à teindre les peaux chez les Kamtschadales , et les draps en couleur cerise, a faire de l'encre, etc. Dioscoride {lib. IV, c. 174) parle , sous le nom à'Empetrum , d'une plante purgative impossible à reconnaître , et dont Galien et Pline ont encore obscurci l'histoire par ce qu'ils en ont dit. Les anciens botanistes ont donné ce nom a la bacile et au turbith globulaire ; Voy. Crithmum maritimum et Globularia Turpet hum f L.
Emphractiques (topiques). Emphractica. On de'signe sous ce nom les emplastiques. V. Topiques.
Empiirue. Plante de Guinée , dont la décoction est tonique ( Trans. phil. abrég., 1 , 94)-
EMPLATRES, Emplastra. Médicamens composés de substances résineuses, gommo-résineuses, d'oxydes métalliques, de poudres, de sucs de plantes , de graisses, d'huiles , etc., préparés a l'aide du feu, et amenés en consistance presque solide , se ramollissant a la chaleur, et dont on se sert en topique comme résolutifs, fondans, maturatifs, excitans, épispastiques, etc.
Les anciens avaient une quantité prodigieuse d'emplâtres , et en faisaient un usage journalier ; aujourd'hui on ne s'en sert presque plus , parce qu'on s'est aperçu que dans le plus grand nombre des cas ils étaient inutiles ou même nuisibles ; par exemple, il est évident qu'ils étaient contraires a la cicatrisation des plaies , en s'interposant entre leurs bords , les enflammant , etc., loin de la favoriser ; qu'ils irritaient plutôt les tumeurs par leur contact , leur poids ,
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leur dureté, qu'ils ne les dissipaient ou fondaient, etc. Aujourd'hui on ne se sert des emplâtres, 1° que comme agglutinatifs, pour maintenir les bords des plaies rapproches ou soutenir les appareils; 1° pour préserver ces mêmes plaies du contact de Tair ou des corps étrangers; elles rougissent alors par cela seul que leur transpiration est arrêtée sous Tempiâtre ; 5^ comme épispastiques, parce qu^on fait entrer dansleui' composition de la poudre decantharides, quoiqu'on préfère a bon droit les taffetas vésicans qui adhèrent d'eux-mêmes; 4*^ comme fondans, dans les occasions où le mercure fait partie de leur formule. On peut, a la rigueur, se borner aux deux premiers emplois, purement mécaniques, des emplâtres.
Les emplâtres rancissent avec facilité, et sont alors assez irritans et nuisibles ; il convient donc de les employer frais, si on croit encore devoir les prescrire ; il faut éviter d'y faire entrer des poisons en trop grande quantité , parce qu'ils pourraient être absorbés si on plaçait ces emplâtres sur des plaies dénudées, tels sont Tarsenic ^ l'émétique , le subliuié, l'opium, etc.
Schulge (J. H.j. Dtss. de emplastrorum usu ei abusu. Halse , lySg, in-4. Empois ou empois, treiët; iake avec VAinidun. V. ce mot, I, 233. Emps ou Ems (eaux min. d'). V. Emis.
EMULSIOjN'S, Emulsiones s du verbe emulgere , tirer du laiL Huile ou résine suspendue dans l'eau a Taide d'un mucilage , d^où résulte un liquide blanc , laiteux , demi-transparent , qu'on édulcore avec du sucre ou des sirops appropriés a Tusage qu^on en veut fair.?. On distingue les émulsions en végétales et animales ; les premières sont dites vraies ; ce sont celles faites avec des semences dites émaU swes , c'est-h-dire , qui contiennent une huile fixe, comme sont les amandes douces, celles des cucurbitacées, les noix, les noisettes, le chenevis , le pignon doux, le pavot, la pistache, etc. En place d'eau commune ou distillée , on se sert par fois d'eaux médicamenteuses telles que celles de pourpier, de laitue , de tilleul, etc.; il ne faut jamais y ajouter de liqueurs alcooliques ou acides, qui les décomposeraient, et qui'seraient d'ailleurs très-contraires sous le rapport des propriétés de ces boissons.
Les émulsions wé^éXaXesJausses sont celles où des résines et leurs composés, des huiles essentielles, tiennent lieu d'huile fixe; ainsi on en fait avec le camphre , le baume du Pérou , la térébenthine , le copahu , la résine scaujmonée , celle dejalap , etc., qu'on dissout on suspend dans l'eau â l'aide delà gomme adraganthe triturée, elc.
Les émulsions animales sont celles qu'on fait avec le jaune d'oeuf, de leau, du sucre, el de l'eau de fleurs d'oranger : on l'appelle Lait de poule.
Les émulsions se séparent au bout de peu de tenips , surtout dans
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les temps chauds, et s'aigrissent : plus elles sont épaisses et sucrées , et moins elles se dissocient vite ; c'est un médicament qu^il ne faut préparer qu'au moment de s'en servir, et qu^il est nécessaire d'employer dans les 6 ou 8 heures de la préparation. Le looch ne diffère de l'émulsion qu'en ce qu'il est moins étendu d'eau , lié par de la gomme, et ordinairement plus sucré.
Les éinulsions sont rafraîchissanles , calmantes, et même sont un peu sédatives , ce que l'on attribue a l'acide hydrocyanique que recèlent en petite quantité toutes les amandes, surtout celles qui ont quelque amertume : on les boit par pintes dans les fièvres , les inflammations, surtout celles d'entrailles, les maladies des voies urinaires, les irritations, les affections nerveuses , etc., etc. On en fait beaucoup d'usage, et avec raison, parce qu'elles sont agréables à prendre et salutaires.
Kiisten (J. J.). De emulsionibus. Alstendorfii , 174?, in-4'
Emyde, Emys. Tortues d'eau douce. V. Testudo."^
En. Nom suédois du genièvre^ Juniperus communis ^ L.
Enabeddih. Nom de la morelle en Egypte, selon Forskal. V. Solanum nigrum , L.
ENANTiiioPATmE ou Antipatiiie. Dans la doctrine d'Hahnemann , on donne ce nom a cette méthode de traitement, qui consiste à opposer les contraires aux contraires, comme on nomme Allopathie celle qui a pour but de produire des affections différentes , mais non opposées , de la maladie qu^on veut guérir , et Homœopathie , celle qui cherche a imiter la nature dans ses moyens de guérison. La première, suivant cet auteur, ne produit que des améliorations passagères , bientôt suivies d'accroissement du mal ; la seconde , la plus usitée parmi nous, est incertaine dans ses effets, et ajoute souvent au mal qu'elle veut guérir ; la dernière , très-célèbre aujourd'hui en Allemagne , où elle partage avec la seconde la faveur des médecins, est, dit-il, la plus naturelle, la plus efficace, la plus certaine. V. Homœopathie.
ENBRICKLE, près d'Insbruck en Autriche; il y existe des bains d'eaux minérales.
Ëncacia (écorce d'). Grosse écorce du Brésil, légèrement amère, de saveur astringente, inodore, employée comme vomitive et purgative ; elle est regardée comme antidote de la morsure des serpens , et des empoisoniiemens végétaux ( ^w//. des Sc.méd.y Férussac, XX , 277 ).
Encaphyllum. Nom de la lunaire^ Osmunda lunnria y L., et de la langue de serpent > Ophioglossum vulgatitm , L., dans quelques anciens auteurs.
Encarrucua. Un des noms espagnols du cloporte. V. Onisciis Aselltis y L.
ENCAUSSE. Village du département de la Haute-Garonne, en France , a une lieue de Saint-Gaudens , connu par ses sourees mi» Dict, iinii^, de Mat. méd. T. 3. 8
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lîërales lièdes ( 19 à 21° R.). Deux d'entre elles, peu abondantes , réduites aujourd'hui a une , en sont éloignées de 9.oo pas; les deux autres, distinguées en grande et petite, sont à l'entrée même du village, et renfermées dans un bâtiment pourvu de plusieurs baignoires en marbre; elles ont été , a tort, regardées comme sulfureuses, et ne méritent guère non plus d'être classées parmi les eaux acidulés : la petite source paraît être un peu ferrugineuse. La grande source, purement saline, et qui est la plus usitée, a donné a M. Sava, par livre d'eau : sulfate de chaux, i5 grains ; sulfates de magnésie et de soude , 5,4/ lO ; muriate de magnésie , 3,3/io ; carbonate de magnésie, 4/10 ; carbonate de chaux , 9. ; acide carbonique en excès , 2 grains ou trois pouces cubes (Âfm. de Mont., 1806, p. 207, et Bull, de phann., décembre 1809). On emploie l'eau de la grande source, soit en boisson , dans les cas de dyspepsie et de fièvres d'accès rebelles , soit en bains et en douches contre les affections rhumatismales , la paralysie et les tumeurs blanches. L'eau de la petite source est usiîée contre la chlorose, les flueurs blanches, Tictère , et en général les maladies accompagnées de beaucoup de faiblesse.
Guyon (L.)- Discours des deux fontaines médicinales du bourg d'Enoausse. Limoges, 1595 , in-8, — Gassen de Plantin (P.). Disc, et abrégé de la vertu et propr. des eaux d'Encausse es monts Pyrénées. Paris, i6ci, in i2. — Rignol [P. de). Virius et nobilitas nympharum fonUs Encai'ssl, Parisiis , -619 , in-8i. Kncausjum, Nom latia de V Email. V. ce mot.
ENCENS. Gomme-résine odoriférante , connue dès la plus haute antiquité comme aromate précieux , par l'emploi qu'on en fait dans les temples , et dont on distingue deux espèces dans le commerce ; Tune, la plus anciennement en usage, qui vient d'Afrique, mais dont l'oricine est encore obscure ; l'autre, qui nous est apportée de l'Inde, et qui provient du Bos'weUa se^rata , Stack. Théophraste {Hist, plant. y lib. IX, c. 4) > et Pline {lib. XII» c. i4), sont les écrivains de l'antiquité qui ont donné les meilleurs renseignemens sur c^tte
substance.
Encens d'Afrique, Oliban, Olihanum (qui vient ô'Oleum Libanl, d'après quelques auteurs), Thus, de ôty», je parfume "■ . Théophraste, Dioscoride , Pline , et ceux qui sont venus après jusqu'à Linné , ont parlé de l'arbre qui donne l'encens , mais en termes trop peu précis pour le reconnaître ; leurs descriptions, dissemblables, obscurcissent d'ailleurs le sujet plus qu'elles ne Téclairent : on peut en conclure que cette substance provient d'un arbre d'Afrique , qui croît dans l'est de cette vaste péninsule. Les modernes n'ont guère été plus heureux ; chacun a également formé sa conjecture ;
i V. pour ces ëtymologios, Bull, de pharmacie, V, 537^ et Fëe, Hist. natiir. pharns^
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Linné , trempe par de faux rapports. Tattribiia à un Juniperus y
qui croît en Espagne, et ru'il désigna en conséquence sous le nom
de /. thurifera , L. (.7. hispanica , Lam.}; il Tattribua ensuite, et
peat-ôtre sans plus de motifs, au J. Lycici, L., qui croît en Afrique
et dans le midi de la France, où il ne donne pas de traces d'encens.
Moilien , voyageur moderne, rapporte que Tencens est fourni par
un arbre épineux de la Nigritie ( Voyage , 1 , 267 }. M. de Beaufort ,
qui a parcouru plus récemment encore l'Afrique, et qui est mort
victime dô son zèle, écrivait a M. Jomard, dans une lettre lue à
l'Institut > le îi octobre 1824, qu'il avait enfin rencontré Tarbre
qui donne l'encens, qu'il appartient au genre Figuier, et qu'on ^n
brûle îe produit pour embaumer l'air, etc. Labat avait déjà fait re-
mr.rquer que de So.^ tamps on recueillait de l'encens au Sénégal,
que les Maures en apportaient d'Arguin , etc. (Labat , Voyage
d'Afrujiie, II, 46)- H paraît donc queTencens se récolte dans toute
la région moyenne et la plus chaude de l'Afrique, puisqu'on le trouve
depuis U: mer Rouge jusqu'à la Sénégambie, et dans les pays inler-
niëdiaires.
L'encens d'Afrique est le plus pur , quoiqu'on dise le contraire dans les livres ; dans les échantillons que j'ai sous les yeux, il est d'un blanc jaunâtre , en morceaux irréguliers, quelquefois en larmes du vclunie d'une grosse dragée, par fois plus petites, arrondies ou ovoïdes , demi-transparentes ; d'autres lois il est en masses formées de morceaux agglomérés , et alors il est d'un gris plus foncé , ou en morceaux arrondis , rougeâtres , qu'on a comparés a des marrons. L'encens blanchit un peu a l'extérieur; sa cassure n'offre pas grande différence d'avec son état extérieur , mais il s'y dessine des lignes blanches . qu'on a comparées a des coups d'ongles , comme pour la myrrhe. Cette substance se ramollit dans la bouche, hianchit la salive , est d'une saveur peu marquée ; son odeur, étant entière , est résineuse , et très-éloignée de celle qu'elle offre étant projetée sur les cht rbons , dont tout le monde connaît la suavité et Texpansibilité , ainsi que son usage, qui lui a valu le nom français d'encens, d*incendere , allu-mer ; on sait aussi son emploi dans les parfums , surtout dans l'Orient où on en brûle plusieurs fois par jour dans les maisons. L'encens le plus pur est désigné sous le nom d'Encens mâle ou en larmes dans les vieux auteurs , le moins pur sous celui A' Encens femelle ou en sorte , et les petits morceaux , sous celui de Manne d'encens ( Manna thuris) ; il nous arrive d'Egypte par la voie de Marseille.
Les anciens ont fait quelque emploi de l'encens en médecine, puisqu'on le trouve prescrit dans Hippocrate, Galien , etc., surtout
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dans les maladies de la poitrine, Fhënîoptysie,dans les flux diarrhëi-^ ques et leucorrheiques; mais cette substance tonique et excitante, comme toutes les gommes-résines, ne doit être employée qu'avec précautiôji dans les affections phlegmasiques ou avec irritation ; elle entre dans la thériaque , le mithridate , les pastilles odorantes , les pilules de cynoglosse , le baume de Fioraventi, celui du commandeur, Tonguent des apôtres, l'emplâtre de vigo , de bétoine , etc., médicamens abandonnés par la plupart aujourd'hui. Le seul emploi de l'encens , qui nous paraît devoir être efficace , est celui de ses vapeurs ; de toutes celles dont on peut faire usage , elles sont les plus balsamiques , les plus pénétrantes , les plus capables d'agir avec succès sur le parenchyme pulmonaire , de lui donner du ton , de l'activité , dans le cas d'asthme humide , de débilité , de spasme atonique, etc. L'odeur d'encens en vapeur est encore un des remèdei céphaliques les plus prononcés et les plus capables de stimuler Torgane de la pensée; on ne fait point assez d'usage de l'encens sous ce double rapport ; on néglige trop ce moyen , que nous croyons devoir recommander aux praticiens , toutefois en ne s'en servant que dans des lieux aérés, a cause des inconvéniens qu'il y aurait à respirer de trop près ces vapeurs, qui pourraient produire la céphalalgie, des lipothymies, etc.; elles ont été préconisées contre le rhumatisme par plusieurs auteurs ; dans le peuple , on recommande de mettre un peu d'encens en poudre dans les dents cariées , pour en calmer la douleur. Les anciens faisaient un grand usage de cette gomme-résine pour les embaumemens, surtout les E-gyptiens dans la préparation des momies.
Encejis de Vînde ou de Moka. Cet encens, qui nous arrivait aussi par la mer Rouge et l'Egypte , à été long-temps confondu avec celui d'Afrique, et distingué comme sorte; on lui croyait une source commune avec ce dernier, lorsqu'en 1798 on reconnut le végétal qui le fournit, pour être le Boswelia serrata , Stack., bel arbre de la famille des Térébinthacées, de la décandrie monogynie, que M. Leschenault nous a dit avoir vu au Bengale ; il est figuré dans les Asiat, research. (IX , 377) : cet encens est moins pur, d'une teinte grise plus marquée, plus noir, en plus gros morceaux, plus irréguliers, et on y voit moins de larmes que dans celui d'Afrique : du reste, pour l'odeur des morceaux entiers, ou celle qui en émane sur les charbons, on n'y aperçoit pas de différence ; et , a juger des végétaux qui fournissent les deux encens par celle-ci, on serait tenté de les croire identiques , si on ne savait d'ailleurs que des produits analogues se trouvent par fois dans des végétaux fort éloignés. Sur cette analogie, les auteurs modernes conjecturent pourtant avec assez de raison que
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Tarbre a Tencens d'Afrique doit ctre une Tërébinthacëe. Pourquoi ne serait-ce pas le même arbre que celui qui le donne dans Tlnde?
Cent parties d'encens ont fourni, par l'analyse, a M. Braconuot (Ann. de chini.^ LXVIII, 60) , résine limpide, d'une couleur rougeâtre , se ramollissan.t a 100°, soluble dans Tacide sulfurique et précipitée par Teau, 56; huile volatile de couleur jaune, ayant Todeur de citron, 5 ; gomme, 3o ; la cendre contient du carbonate, du sulfate, de l'hydrochlorate de potasse , du carbonate et du phosphate de chaux. L'encens a une odeur qui n'est pas celle des baumes, ou des térébenthines ; elle lui est propre, et il serait curieux de connaître sa nature intime.
Effectivement, cette odeur est mère ^ car l'encens, ou plutôt l'odeur de Tencens, se rencontre dans un grand nombre de végétaux. Nous avons déjà cité , a Amyrls (1 , 267 ), des arbres qui donnaient des produits appelés de ce nom, par celte circonstance; nous avons signalé aussi un Croton thurifeium , Kunth (11,477), qui est dans le même cas. Il y a au Chili un Helianthus thurifer y Molina , qui donne une sorte d'encens ; le même auteur a décrit en outre, sous le nom de Thuraria cliilensis , un arbrisseau du même pays de la famille des Solanées [Chili, i3o), qui en produit aussi. Heruandez dit qu'il y a , au Mexique, un arbre à l'encens, qu'iJ nomme An^ore d^incenso. La résine fournie par le Chloroxyloii Dupada , Buch., est encore une espèce d'encens [Voyez, II, 267). Il y en a sans doute d'autres dans le même cas , et c'est très-certainement une des circonstances qui ont le plus nui à la distinction exacte de Tarbre qui donne, en Afrique, Tencens. On serait même lente de croire , et nous ne serions pas éloigné de penser que ce serait avec raison^ qu'il y a dans cette vaste contrée plus d'un végétal qui donne de l'encens, a en juger par la diversité des arbres indiqués, dans les auteurs anciens ou modernes, comme produisant cette substance. Au surplus, on a encore compliqué la difficulté, en donnant le nom d'encens a des résines odorantes , dont l'odeur n'avait pas d'analogie avec le véritable, et qui en sont tout-k-fait diflerçates.
On altère l'encens çn y mëlangeantdes résines ou gommes-résines, qui ont moins de valeur que lui, comme le galipot, la sandaraque , le mastic; on y trouve aussi. par fois des cristaux de carbonate de chaux, etc. Les Arabes substituent la myrrhe a l'encens, et même le mastic de Scio , dont ils font plus de cas (Niébuhr, Desc. de r Arabie , 126).
Autrefois on employait l'écorce de Tarbre a l'encens , Cortex Uniris, qui se trouve indiquée dans quelques anciens formulaires, comma
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astringente : on en observe des fragmens dans l'encens impur ^ mais
ou n'en trouve plus dans le commerce.
Encens d'Arabie. Un des nonij; de VAmyj^is Kafal , Forsk. (H^ 272).
— DU Brésil. Hedwigia balsmnijera j Sw.
— DE Cayenne, Nom àeV Amyris amhrosiaca ^ L. (I^ 297).
— d'eau. Nom du Selinuni palustre , L.
— (faux). Nom du Galipot. V. Térébenthine.
— MALE. Nom de l'OliLan.
— TERRESTRE. Uii dcs iioms du Valeriana Phu , L.
— DE Thurince. Un des noms du galipot. V. Térébenthine.
— DE village. Un des noms du galipot. V. Térébenthine. Encensier. Un des noms du romarin, Bosmarinus officinnlis , L, Enchois. Variante d'orthographe d'Anchois. V. Clupea Encrasicholus , L. Enciova. Nom italien de l'anchois, Clupea Encrasicholus , L. Voy. II, Siy.
Encosse. Sorte de fèves, couleur de châtaigne, qu'on mange au Congo; elles sont excellentes , mais leur abus cause des tranchoes , d'après Dapper {Voyages , ëdit. de Walkenaèr, XïY, 26).
Encrasicholus , î'XKf^^^X^^^Z' V. Clupea Encrasicholus, L., IT^ 817.
Encre. Compose d'acide gailique , de tannin et de fer, suspendu dans un fluide mucilagineux. Elle a été proposée par Navier comm<? contre-poison de l'arsenic; mais elle-même, prise a Tintérieur, a quelquefois causé des accidens [Ami. de Montpellier^ i8o5, p. Sqi), peut-être a cause du sulfate de cuivre qu'on y ajoute communément:. On l'emploie souvent, et avec quelque apparence de succès, dans le premier degré de la brûlure , pour prévenir la vésicaaon , ainsi que dans l'épistaxis [Ane. journ, de méd., LXXXIV, 4i i )•
Encre de la Chine. V. Sepia,
Endaagou. Nom que porte en Guine'e le Cjperus articulât us y L,
ENDERMIQUE (Méthode). Elle consiste à mettre a nu le derme, au moyen d'un vésicatoire, pour appliquer immédiatement sur lui les agens médicamenteux. On l'emploie surtout dans le traitement du rhumatisme et des névralgies, et l'on se sert particulièrement de Tacétate de morphine, dont on saupoudre la plaie; un quart, un demi-grain au plus produisent souvent des effets très-marqués. M. J. L. Brachet ( De l'emploi de V opium dans les phlegmasies, etc., 1828, in-8) préconise beaucoup cette ^méthode. Le sulfate de quinine est quelquefois aussi administré de cette manière contre les névralgies périodiques [Nouif. Bihl. méd., 1828,11, 46), l'huile de Croton Tigliujn pour purger , etc.
Lemberl (A.). Essai sur la méthode endermique , ou moyen thérapeutique parliculièrenieut applique aux maladies nerveuses et rhumatismales. Paris , 1828, in-8.
Endive (en anglais Endii^ia , et en allemand^ en danois, en hollandais et en suédois, Endii^ie). ]Nom d^une espèce de chicorée , Cichoriuni Endiviuy L. ; on le donne aussi par fois, mais à tort, h des variétés de la laitite cultivée.
Endourmidouira. Nom du Datura Siranionium , L., a MontjioUit i .
ENGHIEN
Endixo. Nom portugais de l'aneth , AnethumgraK>eolens , L. (ï , 29:)). Endroguez. Un des noms de l'oronge j Amanita aurantlaca , Bull. (1 , 2i8).
Endywik. Nom polonais de l'endive, Cichorium Enclwia , L.
Ene. Un des noms danois du genévrier, Juniperus communis , h. Eneb. Nom arabe de la vigne , ritis -vinifera , L.
Enebo. Nom espagnol de l'aneth , Anelhum graveoleris , L. Enebro. Nom espagnol uu gene'vrier, Juniperus communis , L.
Enem\. Ce mot latin est pris souvent comme synonyme de clyslëre , mais son acception est réellement plus générale , et s'applique a tout liquide médicamenteux qu'on injecte dans une cavité quelconque.
Enemion. Un des noms de l'Anc'mone , Anemoue Pulsatilla, L., dans Dioscoride. Enkroer. Un des noms danois du genévrier, Juniperus commuais , L.
Enflammans , Injlammantia , Substances propres a enflammer; ce sont les Ruhéfians y les Fésicans , les Escarotiques [Eiicjcl. méth., méd., V, 871).
Enforbïum. Nom bohème de l'Euphorbe.
EngallA. Nom du Sus œthiopicus , L. Voyez ce mot.
Enoekassk. Un des noms danois du cresson des près , Cardamine pvatensis , L.
ENGELKRAUr. Uu des uoms allemands de l'arnica , Arnica montana , L.
Engelsoedt. Nom danois du Polypodiuni vulgare j L.
Engelstrankwurzel, Un des noms allemands de l'arnica, Arnica montana , L.
Engelsues. Un des noms allemands du polypode , Polypodiuni vulgare , L.
Engelsdesstapfelfarren. Un des noms allemands à\x Poljpodium vulgnre , L.
i^NGELZOET. Nom hollandais à\x Poljpodium vulgare , L.
Enger, engui. Noms de l'indigo , Indigofera tinctoria , L., ii Madagascar.
ENGHIEN, ENGHIEN -LES-BAINS, ENGUIEN (Carrère). Village de France (Seine et Oise), a 4 lieues de Paris, dans la vallée de Montmorency, où existent deux sources hydro-sulfureuses froides ( ic^** R. ) > ^cs mieux connues peut-être de toutes les eaux minérales, désignées dans l'origine sous le nom dJEaiix de Montmorency. La plus ancienne, découverte par le père Cotte en 1766 , est nommée Source Cotte ou Source du Roi; on l'appela d'abord Ruisseau puant. La plus nouvelle est la Source de la pêcherie. Elles sont a peu près identiques , et assez abondantes pour fournir journellement a 4oo bains.
Long-temps négligées, elles n'ont pris faveur que depuis Tusage heureux qu'en a fait naguère Louis XVIII. Un établissement pourvu d'un grand nombre de baignoires en zinc, de douches, de bains de vapeurs, et meuie de bains d'eau douce, \ été fondé a Enghien en 1820. Plusieurs hôtels, construits a la même époque, servent au logenxent des malades, et beaucoup de maisons, simultanément élevées , ont transformé tout-à-coup en village les bords déserts d'un étang, dont, pour le dire en passant, le voisinage semble ne pas promettre un air bien salubre. La proximité de la capitale, la faci- Hté des communict^lions , la beauté du site, ragrémcnt des prome-
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nades avoisinantes, les efforts réunis des capitalistes placés à la tête de Tentreprise , le zèle de quelques médecins , ont concouru depuis à mettre en vogue ces eaux, que soutient encore la mode plus que des succès nombreux et bien constatés.
L'eau de Tancienne et principale source, analysée successivement par le père Cotte et par Macquer, par Deyeux, Le Veillard (Mém. deVAcad. roy, des Se, Sa vans étrangers, IX, ôyS), Roux, Vicq-d'Azyr ; puis , en 1785 , par Fourcroy et Delaporte, avec Taide de Vauquelin , Ta été de nouveau, en 1825, par M. Henry fils {Journ. de pharm.y XI, 100), et , en 1826, par M. Longchamp. La 2^ source a aussi été examinée avec soin par M. J. B. Rivet (Re^ue niéd., Y, SSg), par M. Frémy (Journ. de pharm., XI, 61 ), et par M. Henry fils ( ihid., 83 ).
Il résulte de ces analyses, que Teau de ces sources contient un peu plus d'un millième de son poids de principes minéralisateurs , savoir, d'après M. Longchamp, par kilogrammes d'eau: azote, Q,po88 ; hydrogène sulfuré libre, 0,0160; acide carbonique libre, 0,0674; sulfate de chaux, 0,1210; s. de magnésie, o,o4io; s. de potasse, 0,0225 ; muriate de potasse, 0,04^3 ; m. de magnésie, 0^0107 ; hydrosulfate de potasse, 0,0429; h. de chaux, 0,0682; carbonate de chaux, o,5o65 ; c. de magnésie, o,o525; silice, o,o52i ; alumine, 0,0048 ; matière végétale, des traces; en tout 1,0567 "• ^ ^^^^ ^^ ^^^* drait ajouter , suivant M. Henry fils , dans son Examen critique de cette analyse , un peu d'hydrosulfate de magnésie.
Ces eaux, dont l'odeur et la saveur sont hydrosulfureuses, s" altèrent peu a peu a l'air, et finissent par perdre leur odeur ; toutefois , on les transporte sans altération notable , et il en existe à Paris un grand nombre de dépôts. Le prix en a augmenté depuis leur vogue, et il est a regretter qu'on n'ait pas plus songé , en le fixant, aux intérêts de la classe peu aisée , qui , forcée de s'abstenir des eaux sulfureuses venues de loin , et d^un prix nécessairement: élevé, avait quelque droit peut-être a ce qu^une eau aussi voisine de la capitale, et sous la main du gouvernement, fût mise a sa portée. Pour l'usage des bains, on chauffe l'eau au moyen de cuves en bois hermétiquement fermées , dans la vue d'en prévenir la décomposition ; Fourcroy et Delaporte, cependant, avaient annoncé, a Qu'elle conserve ses propriétés a un degré de chaleur bien supérieur a celui qui est nécessaire pour les bains et les douches, » fait confirmé par M. Longchamp ; c'est-a-dire , qu'a ce degré , elle ne perd pas sensiblement de l'acide hydrosulfurique qui en est le principal minéralisateur.
L'eau d'Enghien est employée en bains , et quelquefois en douches, ou même en boisson , dans le traitement des maladies cutanées et
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rhumatismales, des engorgemens glanduleux et viscéraux, etc.; on l'administre en boisson , et alors souvent associée au lait d'ânesse , contre diverses affections chroniques de la poitrine ; on Ta recommandée enfin en douches ou en injections , dans quelques maladies de l'utérus.
Cotte (le père) et Deyeux. Mémoire sur une nouvelle eau minérale sulfureuse découverte dans la vallée de Montmorency ^ près Paris, en 1766, et analyse delà même eau. Paris, 1774 , in-4- — De Fourcroy et Delaporte. Analyse chimique de l'eau sulfureuse d'Enghien, pour servir à l'histoire des eaux sulfureuses en général. Paris, 1788, in 8. — Longchamp, Analyse de l'eau sulfureuse minérale d'Enghien, faite par ordre du gouvernement. Paris, 1826. — Damien. Aperçu topographique et médical sur les eaux minérales d'Enghien. Paiis , in- 8.
ENGHISTEIN , à 2 lieues ip de Berne, en Suisse, sur la roule de TEmmenthal. Il y existe des eaux tièdes et acidulo-ferrugineuses, qu^on ne peut exporter sans altération , et qui sont usitées en boisson , et en bains qu^on fait chauffer. L'air y est sec, et le climat favorable à la santé.
Englïscher gewurz. Un des noms allemands du Myrtus Pimenta y L. Engi/ischer zimmt. Un des noms allemands du Cassia lignea, EngOs. Nom portugais de l'hyèble, Sambucus Ebulus , L.
Engouamba. Nom mexicain d'un Solanum ^ qu'on croît être le S. igneuï7i, L., dont le fruit donne, dit-on, une huile propre a guérir les douleurs, les plaies, et a résoudre les tumeurs.
Encvoedd. Nom suédois de la succise, Scabiosa Succisa , L.
Enhaémon. C'est dans Pline (liL. XIl) le nom d'un médicament dont la pomme d'olivier faisait la Lase.
EjNIVRAIVS , inebrlantia. Médicamens ou alimens propres a produire l'ivresse. Les alcooliques ont surtout cette puissance ; quelques substances la partagent aussi : tels sont les narcotiques. Il y a des végétaux qui produisent le même effet sur les poissons , et on s'en sert pour les prendre, sans qu'il soit prouvé que l'homme subisse le même phénomène par leur ingestion : tels sont le Bailliera as^ pera d'Aublet, la staphysaigre, Delphinium Staphjsagrla, L., etc. (Voyez Bois à enwrer, 1, 624).
Enkafatraie. Arbre de Madagascar, dont le bois verdâtre sent la rose ; sa décoction , appliquée sur la poitrine , est utile dans les palpitations (Hubner, Vict. unw.).
Ennab. Nom du jujubier, Zizyphus vulgarîs , Poiret, en Orient. Ennadec. Bois usité dans la dysenterie au Cap-Vert {Joum. de pharm., VII ^ 287). Enneaphyllon. Nom que portent dans Pline la Dentaire et YHellehorus fœtidus , L,, à cause de la division de leurs feuilles.
Ennemis. Variété du Cucuntis sativus , L., que Ton mange en Arabie (Voy. II, 4gi).
Ennir. Nom du pastel. Isatis tinctoria , L., à Malthe.
Enodron, enotron. Noms du Datura Jastuosa , L., dans Dioscoride.
ENOS, dans le Bas-Maine. L'eau est froide ; on la croit ferrugineuse. Cari-ère (Ca^,5oo) doute de l'existence même de celle source.
EPEIRA
ENOS, eu Bourbonna's. Scarce thermale que Rauliii dit bitiunin: se et sulfureuse (Cai-^ère , Cat.y 477).
Ens. Mot qui, dans le langage de Paracelse, signifie puissance, Y3rtu des autres êtres sur notre corps.
Ens mabtis. Hydro-chlorate d'Ammoniaque et de fer. Voy. Fer.
— vENF.Ris. A.ncien nom de l'hydrochlorate de cuivre et d'Ammoniaque. Voy, H, Soy.
— — DE EoYLs. N-î difïere pas de VEns inaiiis. Ensada j insADA , noms du Ficus religiosa , L., au Congo. Ensat. jNom du Cardainome à Ceylan.
ENSEIGNE-CAHOURS (1'). Village de Normandie, a 4 Heues de Vire, près duquel est une source d'eau minérale froide , que Polinière dit être ferrugineuse (Carrère , Çat.^ 5o2).
EnsÉié. Nom que l'on croit être celui du Lananier, Musa paradisiaca, L., eu Abyssiuie.
Ensis. Nom du glayeul , Gladiolus communis , L., dans Pline.
Entale, offic. V. Dentalium Entalis y L. (11^ 6i5).
Ente. Nom allemand du canard. V. Anas.
Entenschmalz. Nom allemand de la graisse de caiiard. V. Arias.
Entomologie médicale. V. Insectes.
ENTRAIGUES. Petite ville de France, département de TArdëche, a 5 lieues d'Aubenas , aux environs de laquelle sourdent, en grand aombre , des eaux minérales froides, mélangées la plupart avec des eaux communes; deux portent les noms de la Mazoyei\ et de la Source du pré du maréchal : on les dit ferrugineuses (Carrère , Cat.^ 522).
ENTRE-RIOS, en Portugal, dans le Minho. Suivant M. Alibert {Précis^ 594)» cette eau minérale froide est gazeuse hépatisée.
Entrefegos. Nom languedocien de la pomme de terre, Solarium tuberosum j L.
Entrevadis, enïreviges , ENiBEViGNEs. Noms provcnçaux des Clemaiis Jlamtnea y et C. recta y L.
Entrich. Nom allemand des oiseaux du genre canard. V. Anas (I, 280).
Enula cAMifANA. Noni officinal , italien, espagnol et portugais, de l'aune'e, Inula Hele^ iiium , L.
Envinâssas, Nom du champignon de couche^ Agaricus edulis , Bull., en Provence.
Enxalmos. Nom espagnol du Seselî tortuosum , L.
Enxofre. Nom portugais du Soufre.
EoE, EOULE, EOUSE , EouvE. Noms proveiiçaux de l'yeuse , Quercus Ilex y L.
EoRoo. Nom du fruit de l'arbre à pain, Artocarpus incisa , L., k Taïti (I, 4^5).
EouEW. Nom des perdrix chez les Koriaques. V. Perdix.
EouNÔ, eourrÉj euro. Noms provençaux du lierre, Hedcra Hélix y L.
Eoui. Nom de l'igname^ Dioscof*ea alata , L., à Taïti (II, 654)-
Epaississans. Synonyme à^Incrassans.
Epatorion. Nom de l'eupatoire^ Eupatorium cannabinuni ,\j.y dans Dioscoride.
Epaulard des Saintongeois. y. Delphinus globiceps , Cuv., Il, 6il[.
Epazotl. Nom mexicain du the du Mexique, Cheuopodium nmbrosioides , L.
Epeautre. TriLicum Spelta y L.
— i,ocui.AR, Triticum monococcnni , Ti.
Epeira noVvE-hollandi^e. Espèce d'araignée , alirncnlaire dans la Dîer du Sud. V. Aranea, 1 , 38 1 .
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Eperlan, Eperlnnus. Y.Salmo Eps: l^nus , L.
Epekox de chevalier, Spuîiionnïère. Noms qu'on donne a diverses plantes pourvues d'un éperon, commis ia dauphinelle, Fancolie , la iinaire , etc.
EpEROriFLLE. Nom de la croisette velue , Valariiia crucmla ^ L. Epervieîi. Oiseau de proie. V. Falco JVisus , L. Epervière. V. Hieracium.
ÉPERVIÈRE (T) , en France, a Cî lieues d'Angers. Il y a trois sources froides, renfermées chacune dans un bassin (Carrère, Çat., 112).
Epetit. Plante de Cayenne qui passe pour aphrodisiaque. Ephah. Nom he'breu du Coluber Kipera y L. Voyez Vipera.
EPHEDRA. Genre de plantes de la famille des Conifères, de la dioécie monadelphie , a tiges articulées, ce qui leur donne Tapparence des prèles ; elles ont des fruits bacciformes , rougeâtres , un peu sucres; ceux de YE. distachya , L , raisin de mer, arbuste qui croît sur les bords de la Méditerranée , sont usités dans les lièvres putrides et les maladies aigi-ies. Leur suc se prend par cuillerées. Il sont encore employés comme astringens, ainsi que les sommités des tiges; les pépins sont, dit-on, utiles contre les flux diarrhéiques, les flueurs blanches, etc.
E. monostachya , L. Espèce basse, formant comme un gazon, qui est de Hongrie, de Sibérie , et offre les mêmes usages. Gmelin se trouvait heureux d'en rencontrer les fruits, Pété, dans les plaines de la Sibérie. Carver (F'ojrage, p. lo) dit qu'il vient dans îe pays de Chippeweys, dans PAmérique-Septentrionale , sur ]es bords du lac Michrgan , une espèce à'Ephedra, dont les baies, assez grosses, sont nommées cerises de sables , et sont estimées des Français qui les font confire dans Peau de vie , et en font du ratafiat.
Ephémère^ ÉpkÉmÉkine. Tradcscantia virginlcaj L. ^n donne encore ce nom â une espèce de Lysimachie, Ljsimachia Ep/iemeruni, L., qui croît dans les Pyre'ne'es. Ephe^ merum, est, dans Dioscoride, le nom delà digitale j d'anciens botanistes le donnaient au muguet.
Ephéméron. Un des noi»s du colchique, Cok:hicu!ii autuniaale, L., dans les auteurs grecs > parce que, dans leur opinion, il tuait promptement. Linné Pa donné a une espèce du genre Lysimachia , L. Ephemerum , L., inusitée.
Epheu. Nom allemand de YHedera Hélix , L. Epheugummi. Nom allemand de la Gomme de lierre.
Epi denard. Un des noms du spica-nard, Valeriana jatamensis, Roxb. Yoy. I^ 29O- — SAUVAGE. Nom du cabaret Asarum europœum ^ L. Epiaire des marais. Nom du Stacliys palustris , L.
Epicarpe, Epicarpium, Topique qu'on appliquait sur le poignet roinuie fébrifuge.
^ Kri'.tA, EnciA. Noms du Pinus /Unes , h., .iOieA //iccit ^ Desi.
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EpicÉrastiques , Epicerastica, Mëdicamens temperaus.
Epiceros. Nom du fenugrec, Trîgonella Fœnum gr'cecum , L., dans Hippocrate.
Epices , Epiceries. On donnait ces noms anciennement aux aromates provenant de Tlnde, employés en médecine et dans l'art culinaire, tels que la canelle, le girofle, le poivre, la muscade, etc. Comme ces substances étaient rares, on s^en offrait en présent.
Epices (tout). Myrtus Pimenta , L.
Epicia. Un des noms tartares du Thè.
EPIDENDRUM. Genre de plantes de la famille des Orchidées, de la gynandrie diandrie , dont le nom vient de ce que la plupart des espèces qu'il renferme, et qui sont très-nombreuses, croissent, entre les tropiques, sur des arbres, d'a-^»; sur, et de cTacfjsov, arbre. \JE. auriculatum, Sw-, est un bon vermifuge dans l'Inde. D'après le docteur Drummond, on emploie son suc a la dose d'une cuillerée a soupe. On s'en sert aussi dans l'hydropisie (Ainslie , Mat. ind., 11,439). JJE, luteum, W., Gcwilu de Feuillée , est employé au Chili, d'après cet auteur, par les femmes nouvellement accouchées, qui mêlent son suc avec du bouillon pour augmenter leur lait (Feuillée, Chili , 11,^29). Une autre espèce, sous Je même nom de Gai^ilu, est aussi employée au Chili en infusion aqueuse, contre la rétention d'urine, la gravelle, etc. {Ibid,, ^i^j)> E. scriptum, L., espèce de l'Inde, où elle s'appelle Bala pola. Ses racines, pilées avec du riz, sont appliquées sur les phlegmons pour les mûrir (Rheede , Hort. Malab., Il, 69, t. 35). E. tenulfollum f L., Ambokelf . Cette plante, a fleurs suaves, aune racine musquée, astringente, qu'on emploie, réduite en pulpe, pour calmer les douleurs, mûrir les abcès ; sa poudre délayée dans du vinaigre, est donnée à l'intérieur pour arrêter les hémorrhoïdes, les flueurs blanches, les gonorrhées, chasser les mucosités vésicales, etc. (Rheede, Hort. malab., XII, 180, t. i). Voyez pour la vanille, E. Vanillay L., l'article T^anilla aromatica, et pour fahum, Angrœcumfragrans^ Dupetit-Th. (I, 299).
Epilaïoires. Synonyme de Dépilatoires (II, 617). Epileste. Un des noms du Gouet, Arum maculatwn , L.
Epilobium spicatum, Lam., E. angustifolium , Var. «., L,, Laurier-Saint-Antoine. Végétal vivace, a liges presque ligneuses, dont les fleurs rouges forment un bel épi, qui croît dans nos bois, mais que l'on cultive comme ornement dans les jardins. Ses feuilles sont estimées vulnéraires, détersives et agglutinantes (Lémery, Dict., i85).
Epimedium. Dioscoride (lib. IV, c. 19) indique sous ce nom une plante, impossible à reconnaître, qui rend stérile ; Linné l'a appliqué a un végétal des Alpes, E. alpiniim , L., de la famille des Berbéridées, qui est inusité.
Epimelis. Nom de l'arbousier^ Àrbutus Unedo, L., dans Galien ; dans Dioscoride, c'est le néflier, Mespilus germanica , L.
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Epimsnikdon, Nom de la scille^ Scilla maritima , L,, clans Theophraste. Epinards. Nom du Spinacia oleracea , L.
d'Amérique. Basella rubra, L.
DE Cayennk. Phytolacca octandra j L.
DE LA Chine. Basella nihra , L.
DOUX. Phytolacca decandra , L.
— DE Hollande. Variété du Spinacia oleracea, L.
— ÉPINEUX. Amarantus spînosus , L.
— IMMORTELS. Uu dcs iioms de la patience, Rumex Patientia , L.
— DE MURAILLE. Prtr/'efarm Q^cma//.y , L.
— DE LA Nouvelle-Zélande. Tetragonia expansa , Murr.
— SAUVAGES. Un des noms du Ofienopodium Bonus Henri eus , L.
ÉPINAY (1'). Hameau de France à 3/4 de lieue de Fëcamp (Seine- Inférieure), où se trouve une source minérale froide, un peu louche et peu active. M. Germain a obtenu de ao livres de cette eau 64 grains de résidu, formé de : chlorure de calcium, 8; chlorure de potassium, 4; silice, 8; carbonate de fer, 12 ; carbonate de magnésie, 8; carbonate de chaux, "26 [Bull, depharm., i8'i4> P- io5).
Epine BLANCHE. Nom du Crafœgus Oxyacaniha, Jj, (11, ^6 1). On le donne par fois aux chardons qui ont des épines Llanches^ comme le chardon marie, l'onopordum , etc.
— DE BOUC. Spirœa Aruncus , L. C'est aussi VAstragalus Tragacantha , L«
— DE CERF. Bhamnus catharticus ^ L.
— DE Christ. Rhamnus Paliurus , L.
— d'Egypte. Mimosa nilotica , L.; suivant d'autres c'est le M.famesiana, L.
— FLEURIE. Cratœgus Oxyacantha , L.
— JAUNE. Scolymus hispanicus,
— DE JÉRUSALEM. Nom que porte h la Jamaïque le Parkînsonia aculeata , L.
— NoiKE. Prunus spinosa, L.
— DB RENARD. Astragulus Tragacantha , L.
— viNEiTE. Berberis 'vulgaris , L.
Epineite blanche. Nom de V Abies alha, Aiton (I^ 4)*
Epinière. Un des noms de l'aube'pine , Cratœgus Oxyacantha, L.
Epinoche. Nom vulgaire du Gasterosteus aculeatus , L.
Epinulis. Synonyme à*Amamelis (I , 2i4)-
Epipactîs, ofF. Nom ancien de V Astrantia Epipactis , L. (Voy. I, 47?)'
Epipactis. Orchide'es du Chili où elles sont appele'es Gavilu, Voy. Epidendrum,
Epipetron. Plante comestible, mentionnée par Hippocrate; dans Pline, c'est le clinopode , Clinopodium vidgare , L.
Epipïkron. Nom de la lentille d'eau, Lemna minor, L., dans Dioscoride. Epispastiques, Epispastica. Synonyme de Vésicans. Voy. ce dernier mot. /
Epithèmes, Epithema. Médicamens topiques, non graisseux, liquides, mous ou solides, tels que les fomentations , les cataplasmes, les poudres, etc. V. Epithèmes, Encyclop. méth., médec, VI, SS.
Epithtme. Nom du Cuscuta Epithymum y L. (II, 527).
Epoignt (Eau min. d*). V. Flétrisse.
Eponge, éponge de mer. V. Spongia qfficinalis , L., et Spongia usîtatîssima ^ Lam,
— d'églantier. Nom du Bèdèguar du rosier (I, 566).
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Eppe. Nom boilauaifis de Tache , Apiuia gra%>eotens , L.
EPPENHAUSEN, en Westphalie. lî y existe anc source minérale froide, d^une importance secondaire suivant E. Osann (V. Prusse),
Eppich. L'un des noms allemands de Tache ^ Jpium gras^eolens , L. Eprault. Un des noms du céleri , Apium graveolens , L.
Eprot. Nom donné par nos pêcheurs k une petite espèce indéterminée de harengs, des cotes de la Manche,
EPSOM. Yillage du comté de Surry , en Angleterre, a 7 lieues de Londres , connu par ses eaux minérales , et surtout par le sel (sel d'Epsom, sulfate de magnésie) qu'on en retire pour les besoins du commerce, et qui s'y trouve, presque pur, dans la proportion d'environ une demi-once par livre. Moins active que l'eau de Sedlitz, et beaucoup moins usitée qu'elle, quoique moins désagréable a boire, l'eau d'Epsom n'agit , a la dose de deux à quatre verres, que comme un léger laxatif,
Epu'Otiques, Epulotica, Synonyme de Cicatrisans (II, 277). Epurgk. Un des noms de VEiiphorbia Lat/iyris j L. Epyreie animale. Synonyme à^ Huile animale de DîppcL
— DE succiN AMMONIACAL. C'cst V Eaii de Luce . Voy. I ., zj4 > <2t m, 14.
— DE TÉRÉBENTHINE. Un dcs noms de V Huile volatile de térébenthiKC. Equapium. Un des noms anciens du Smjvniuin Olusatrum , L,
Equeuepanar. Un des noms américains du pareira^ Cissampclos Pareira, L. (II, 2QjG).
Eques punctatus de Schneider, Chevalier ponctué. Petit poisson qui habite le fond de la mer à la Havane , et que l'on mange avec quelque ip\d^\s\v {Faune des méd., lY, 86).
Equicervus. Un des anciens noms latins de Te'lan , Cet^vus Alces , L. Equille. Nom vulgaire de VAinmodytes Tobianus , L.
Equisétacées. Famille naturelle qui ne se compose que du genre prèle. Yoy. Equisetum.
Equïsetisj equisitium. Noms latins des prêles, Equisetum.
EQUISETUM, Prèle. Genre de plantes cryptogames, placé par Linné dans les fougères, mais formant pour les modernes le type d'une famille nouvelle, les Equisétaccs , végétaux qui ont habité la surface primitive du globe y puisqu'on en retrouve des tr-- :;es dans les houilles, etc.; il est unique jusqu'ici. Son nom, qui veut dire queue de cheval , vient de la disposition des feuilles sur les tiges des végétaux qu'il renferme, laquelle injile un peu la îbrme de cette partie du cheval. Ce sont des plantes a racines par fois tuberculeuses, a tiges plus eu moins rudes, pourvues, aux articulations, de gaines dentées, a feuilles sétacées ^ verticillccs, articulées, inodores, a fleurs en épis terminaux , qui croissent dans les lieux stériles, froids, profonds, aquatiques. Elles ont une saveur astringente et on les croit stimulantes. Leuhossel' les recommande comme un diurétique puissant, surtout les E. Jiiemale , L et limosum, L., qu'on em-
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ploie h la dose de ^ à ? gi of. par pinle , en dccoctio;i (faite avec la planle sèche, celle avec la plante fraîche étant trop active) et dont on prend par trois ou six onces tonte^^ les deux heures; on en donne une ou deux cuillerées a bouche aux enfans {Arch, gén. de méd.. XYT, 455). Il ne les conseille que dans les hydropisies par atonie; elles seraient trop actives quand elles sont inflammatoires, au point de causer l'hématurie : on peut aussi les employer en poudre. On les dit en outre emménagogues. Tabernarmontanus en faisait mettre dans la nourriture des phlhisiques pour cicatriser les ulcères des poumons , il en donnait aux sujets qui ont des descentes; HofFman prescrit leur décoction dans les fièvres malignes. En Toscane et k Rome, on mange en carême les pousses des prêles; Matthiole dit f»p/el!es constipent (Comm., 586). Les prêles sont un mauvais fourrage dont les bestiaux ne mangent que faute de mieux, comme ils le font dans le nord de l'Europe, en Islande, etc. ; aussi les regardet-on comme nuisibles dans nos prairies. A la Chine , il y en a une autre espèce appelée Mouk-se, qui est employée comme astringente. Toutes les espèces peuvent d'ailleurs être substituées les unes aux autres (De Candoile , Essai, 5i i). UE. giganteum, L., indiqué aux Antilles par Linné , est employé dans ce pays dans la diarrhée, la gonorrhée, etc., d'après M. Descourtilz (jP/. rnéd. des Ant., Il, 171). On se sert des tiges rudes de VE. hiemale pour polir le bois , écurer la vaisselle, etc. M. Diébold a trouvé l'^". hiemale, L., composé de : chlorophylle, cire, matière cxtractive jaune, fécule, gallate de chaux, sucre, acide malique , oxyde de fer, sels , etc. MM. Pictet et John y ont trouvé de la silice en assez grande quantité (Bull, des se. méd.y Fér. , XVI, 459) , ce qui explique la rudesse de Tépiderme de ces plantes. On doit aussi a M. Braconnot (H.) des recherches chimiques sur la nature des prêles [Annal, de chim., XXXIX , 5).
Vaucher (J.-P.). Monographie des prêles. Genève , 1822, in-4'.fig. Equhation. V. EquHS Cahailiis , L., et Gymnastique^
EQUUS, chevaux. Genre de mammifères pachydermes, de la famille des Solipèdes , auquel se rapportent le cheval proprement dit, l'âne, le zèbre, etc., et les hybrides ou mulets, que forment entre eux ces animaux.
Eqnus Asinus , L. Ane. Cet animal domestique, originaire de l'Asie, était connu des anciens, a l'état sauvage, sous le nom d'Onager y onagre. Hippocrate , Galien, regardaient sa chair comme indigeste, et même comme dangereuse, ce qui n'a pas empêché Pline et Serenus Sammonicus d'en vanter l'efficacité contre la phthisie, les maladies cutanées, etc.; il paraît au moins qu'elle est dure et insipide. Cependant elle a souvent servi en temps àe
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disette, et même elle est, dit-on, quelquefois substituée au veait dans nos environs ; c'est elle enfin qui est la base des saucissons de Bologne, recherches des gourmets: celle de Tânon, surtout sauvage, passe au reste pour beaucoup meilleure.
Le lait d'ânesse est fort en réputation contre la phthisie, certaines irritations intestinales et divers sortes d'affections nerveuses; il se rapproche de celui de femme, quoique plus léger, contient moins de crème et de caséum que celui de vache , mais plus de matière sucrée, est adoucissant, un peu laxatif, etc. (Y. Lait).
On peut voir dans la Faune des médecins de M. H. Cloquet (I, 3g8) l'emploi qu'on a fait jadis en thérapeutique du sang, du fiel , de la graisse, de la rate, des reins , des testicules, du pénis , des poils, des sabots et même de Turine et des excrémens de Tâne contre une foule de maladies , telles que les fièvres d'accès , l'ictère , la paralysie , i'épilepsie. Quant aux tablettes de hokiak, que les Chinois nomment ngo-kiœo ou hoki-hao, et qu'ils préparent, dit on , avec la peau de l'âne , ce n'est que de la gélatine fortement aromatisée (V. Colle de peau d'âne , II, 363).
L'exercice de l'âne ou asellation offre , a un peu moins d'activité près, les mêmes avantages que l'équitation dont nous allons parler; il convient particulièrement aux personnes très-délicates ou fort affaiblies, et dans les cas où il importe plus d'obtenir par l'exercice un changement d'air ou d'habitudes, qu'une succussion marquée.
Paullini (F.). Onographia curiosa , etc. Francofurti , 1695 , in-8.
E. Caballus , L., cheval. Animal domestique plus connu par les services qu'il nous rend que par son emploi bromatologique ou médicinal. Sa chair, cependant, usitée dans tous les siècles et dans tous les pays, préférée même à celle du bœuf ou de la vache par quelques peuplades, est vendue publiquement dans certaines villes, a Tarente et à Copenhague par exemple , et fort employée dans les temps de disette. Quoique proscrite , depuis 1739 , a Paris, elle paraît y avoir été vendue a plusieurs époques, et même, d'après les recherches de M. Parent-Duchâtelet , y servir encore clandestinement a la classe indigente. Suivant ce médecin, qui propose l'établissement d'un abattoir particulier et d'étaux publics pour son débit , cette chair est saine , de fort bon goût, très-nourrissante, riche en osmazôme , et si elle a paru plus ou moins filandreuse, c'est probablement faute d'avoir été suffisamment mortifiée (Rech. et consid. sur VenVe<^ement et V emploi des chevaux morts ; Paris , 1827, in-4. Voyez p. 18, 71, 10 1, 102 et suiv.). Ajoutons que celle des chevaux gras et bien nourris, et surtout celle des poulains, l'emporte nécessairement beaucoup sur celle des vieux chevaux que
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Ton sacrifie. Le sang du cheval , pris au sortir de la veine » sert en outre de boisson alimentaire aux Ostiacks de la Sibérie asiatique , coutume siguale'e par les anciens a Tegard de beaucoup d'autres * peuples (V. Faune des méd., lY, 77). Quant au lait de la jument ou cavale, usité aussi comme aliment, et jadis recommandé contre l'épilepsie, la phthisie, Tasthme , etc., il est intermédiaire pour la consistance entre celui de femme et celui de vache : sa crcme ne fournit pas de beurre ; soumis a la fermentation , il donne une liqueur nommée koumiss, qui sert de boisson aux pauvres de la Tartarie. V. Lait.
Aucun des autres fluides ou des diverses parties du cheval, n'est aujourd'hui utilisé en médecine : aussi renvoyons-nous a l'article cité de la Faune des médecins , ceux que ce sujet peut intéresser. Seulement nous dirons que les excroissances cornées des extrémités de cet animal, nommées Uchenes par les anciens, que sa fiente, ses bézoards intestinaux connus sous le nom à'hippolithes , et que surtout Vhippomane (Quide muqueux que distille la vulve des cavales en chaleur, selon les uns, excroissance qu'apporte en naissant le poulain > suivant d^autres) ont joui particulièrement de quelque crédit en thérapeutique, et donné lieu à bien des fables ou a bien des erreurs, maintenant oubliées avec raison.
Il n'en est pas de même de l'usage du cheval comme monture , ou de l'équitation ; l'utilité de cet exercice est incontestable et a été justement célébrée, par nombre de bons observateurs, contre une foule de maladies, chroniques surtout, notamment la phthisie. Les secousses répétées qu'il procure et dont l'intensité varie suivant le pas auquel on met l'animal, la nature du sol, etc.; l'air libre et souvent renouvelé qu'il fait respirer ; l'influence morale de la distraction qui en résulte, excitent les fonctions digestives et la circulation, semblent accroître l'action tonique des organes,la vitalité, et contribuent ainsi souvent, comme tous les genres d'exercices, a procurer la résolution de certains engorgemens ou la disparition des maladies liées a la seule atonie du système. Toutefois il faut se garder d'en abuser : « La voiture du cheval, dit Montesquieu [Lettres , OEu^res compL, 1817; II, 5o2), est très-bonne pour la poitrine. M. Sydenham la conseille surtout ; et nous avons eu un grand médecin qui prétendait que c'était un si bon remède , qu^il est mort à cheval. »
Le Mulet , produit de l'âne et de la cavale, n'a pas été oublié
non plus des anciens thérapeutistes; ils ont vanté sou sabot (12 a
48 grains) contre l'hémorrhagie , son urine en fomentation contre
la goutte et les cors, enfin sa fiente desséchée (d'un scrupule a un
Die t. uniif, de Mat. méd. — T. 3. g
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gros) pour reme^i^'i' ^ ^^ dysenterie, a la nictrorrhagie et aux don Jeurs de !« rafe.
Stabl (G.-E.)- De novo specifico anti-phthisico , equilaVume ; propempUrun inaugurale ad disseri.J. 5, €arl. llalae Magdrb., 1699, in-4. ~- Baier (J.-J). De etjuilationis utilitatibus et incommodis. Altorfii, 1708, in-4- — AdolpLi (CM.). De equilationh eximio usa medico. Resp. C. F. Breiteiibach. Halse, lyiJ, in-4. — Bailiy (F.). An morbls chroniris equiiatio 7 Affirm. Prœses A. d(î Saint Yon. Parisiis, 1714 , in-4. ■ — Quellmalz (S. -T.). Novum sanitaiis pvœsldium ex equiialione marhinœ beneficio instUuenda. Lipsiie, 1735 , în-4 (latin et allemand). — Belietestc (J.-J.). An sanilaiis prœsidiur.i (Vjuitatio? Affiim. Priieses F. Bailiy. Parisiis, lyôy, in-4. — Rosen (N ). Diss. de equitatione ejusque in medicinœ usa. Upsal, 1708 , in-4' — Erpel (J.-P.). De commodis et incommodis equilalionis in homiitum sanilaiem redundantibus. Praeses A. E. Buechner. Halœ, 1749, in 4. — Guilbert de Préval (C.-T.-G.). An ad sanitaiem equiiatio? Affitm, Prœses C. Dionis. Parisiis, 1761, in-4 (I^- PriesesJ.F. Paris , Piesp. G. Fumée; Parisiis 1767, in-4. Id. Prœses C. T. G. Guilbert de Préval, Resp. L. C. Giiilbert; Parisiis, 1766 , in 4). — Ricbler ^G.-G.7. De salutari, timitando tamen . equilaliouis exercilio , programma. Gœtt., l'jB'j , in-4. — Benevenuti (J.). Biflessionisopra gli effelti del moto acavallo. Lucques, 1760, in/|. — Desmarescaux (F. -P.). De equitatione. Monsp., 1776 , in-4. — Baldini (P.). Sag^io med. fisico sopra il modo di cavalcare. Neapoli, 1780, in-8. — Escbenbach (C.-G.j. De equitaiionis usu medico. Lips., 1802 , in-4.
Eqlus MARiNUs. Ancien nom latin de V Hippopotame.
E:iABLE. Nom de V Acer campestre , L., et de tout le genre Acer (I, i^).
Erables (famille des).,V. Acérinëes (I, 18).
Ebando. Un des noms indiens du ricin , Rlcinus co^nmunis y L. Eranthemum. Nom ôqV Adonis aiituinnalis ^ dans quelques anciens auteurs (1,78)- Erawai. Nom d'un petit ricin de Guinée j c'est peut-être le Croton Tigliuni? L. EaiîA CRisTAf.LiNA. Nom italien du Mesemhryanthetnum cry slallinutn, L.
— OATTA. Nom italien du Tencriuui M arum , L.
— CONTRA i piDOccHi. Noni italien du Delphiniwn Staphysngria , L.
— picNUOLA. Un des noms italiens du Seduin acre , L.
— DA STERNUTARE. Nom italien de V Achillea Ptannica, L. Erd-bcll. Un des noms allemands du butor, Ardea stellaris , L. Erdarxischocke. Un des noms ZL\Xem?inàs àeV H eliantJius tube rosus, L. Erdbathengel. Un des noms allemands du Vero7iica Teucriuni , L. Erdbeere. Nom allemand du fraisier, Fragaria vesca , L. Erdepheugundermann. Un des noms allemand.*; du GlecJioma fiederacea , L. Erujadi. Nom arabe du Menispermurn edule , Yahl(ll, 325). Erdmandelcypergras. Un des noms allemands du Cjperus esculentus , L. Erdscueiewurz. Un des noms allemands du Cyclamen europœum , L. Erdweihrauch. Un des noms allemands du Teucriuni Chaniœpitys. Erea. Nom du curcuma, Curcuma longa , L , à Taïti.
Erebinthus. Nom du pois chiche, Cicer arietinum y L., dans Hippocrate. Erechtites. Nom du séneçon, Senecio vulgaris', L., dans Dioscoride. Eres, hères. Anciens noms du hérisson, Erinaccus europœus ,\j.
Erethis , Eretria TERRA. Terre alumineuse , de couleur ceudree , qu'on tirait d'Eretria dans l'île d'Eiibce. Hippocrate (De morbis , lib. III) recommande dans Tempyème d'en frotter la poitrine pour découvrir le siège de la suppuration, et Dioscoride (Matlli., 1392) la dit rafraîchissante, astringente , etc.
Ereunai. Nom caraïbe de VJllamanda cathartica , L.
Erfondilio. Nom espagnol de la berce, Hcracleum Sphondylium, L.
ERFURT ou ERFORD. Yille d'Allemagne où existe une source minérale froide (i5" R.). salino-gazeuse , qui, d'après Fanalj^se de
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Piauer, contient du sulfate de magnésie , du suli'ate de chaux, du lïiuriate de soude et du carbonate de magnésie.
ERGOT. Nom qu'on donne a la dégénérescence solide et cornue du ^rain de plusieurs graminées ou cypéracées, d'un usage alimentaire nuisible, mais dont la médecine fait un emploi obstétrical avantageux ; c'est surtout de celui de seigle, Secale céréale ^ L., le plus commun de tous, dont il sera question dans cet article. La forme de cette excroissance l'a fait désigner sous les noms d'ergot , de secale coriiutum f d'ergot de seigle , de blé cornu, de seigle noir, etc., a cause de la ressemblance qu'on lui trouve avec l'ergot des oiseaux de basse-cour. On en a observé sur d'autres graminées, telles que le froment, l'avoine, l'ivraie, l'alpiste , le maïs, etc., et même sur les Cypéracées, comme sur des Carex , des Cjperiis , etc. Celui du seigle est figuré, t. l , p. 45i, des Mémoires de la société royale de médecine; p. i8 du Mémoire historique de M. Villeneuve sur l'ergot, et a la fin du Traité de l'ergot du seigle, de M. Gourhaut. Les anciens ne voyaient dans cette production qu'une monstruosité , une sorte de dégénérescence morbide du germe du seigle, due à l'humidité, au mauvais sol, etc.; on l'attribua ensuite a des piqûres d'insectes, analogues a celles qu'on voit sur le rosier, les feuilles du chêne , etc. Les botanistes qui vinrent après , le reconnurent pour un champignon ; Pauletle regarda comme une clavaire ; DeCandoIle, comme une hypoxylée, qu'il appelle Sclerotium C/ai^iis; M, Léveillé jeune pense que l'ergot se compose de deux parties , d'abord de l'ergot proprement dit, qui n'est que l'ovan'e du grain avorté et développé, lequel est une substance inerte, puis d'un champignon déliquescent, qu'il nomme Sphacelia segetum, dans lequel il pense que résident les propriétés de cette excroissance végétale, qui se développe au sommet de l'ergot, mais qu'on ne voit que rarement sur le sec, attendu qu'elle a été entraînée par la moindre pluie. Cette opinion , non encore adoptée , et qui ne repose sur aucune expérience positive, mérite de fixer l'attention des naturalistes plus que celle des médecins. Il est inutile d'ajouter que le seigle devenu ergoté ne peut se reproduire.
L'ergot est une végétation oblongue, légèrement anguleuse, ayant un peu la forme du grain de seigle, mais développée trois ou quatre fois davantage, acquérant de^ a lo lignes de long et même jusqu'à 18 sur une ou deux de diamètre ; elle est un peu courbée sur sa longueur, quelquefois presque courbée en arc, de couleui' violette noirâtre, marquée de plusieurs sillons; sa cassure est nette comme celle d'une amande. De ses deux extrémités, l'une, qui adhérait a la Heur, est ordinairement jaunâtre, entière; l'autre, supérieure et libre,
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est mince et comme crevassée; on remarque sur tous les grains clef? déchirures transversales, et même deux dans le sens de la longueur; on dirait que la matière intérieure trop k Tétroit aurait fait éclater leurs parois. Chaque grain d'ergot a uiie pellicule extérieure noirâtre , mince , et une substance interne blanchâtre, compacte, ayant l'aspect de cire terne. Quelques personnes pensent que la pellicule extérieure est la partie la plus active de l'ergot.
J/odeur de l'ergot est sui générés , suivant nous ; elle offre quelque chose de fort et de nauséeux , que nous croyons approcher de celle de certains agarics aisances, comme de moisi; sa saveur est presque nulle. Willdenow prétend qu'il y a deux espèces d'ergot , l'une inerte, est violette en dehors, brune en dedans, insipide et inodore; l'autre est noirâtre en dehors, grise en dedans, d'une odeur forte, désagréable, corrosive ; cette dernière seule est nuisible- suivant lui. Nous ne connaissons que la première espèce en France, où elle est loin d'être inerte lorsqu'elle est saine et récente. Du reste , comme on observe parfois Tinertie de l'ergot , on a cherché a en trouver la cause. Celui qui est récollé dans les années trèspluvieuses est quelquefois dans ce cas, et même celui de certains cantons, s'il faut en croire quelques auteurs. L'ergot qui est trop ancien a également peu ou point d'action; celui qui, depuis longtemps, est enfermé dans des boîtes ou bocaux , s'échauffe, s'altère et n'a plus ses effets habituels ; conservé dans un lieu humide , il est sans propriétés au bout d'un an , au dire de quelques auteurs. Pour que cette substance ait toutes les facultés dont elle est susceptible, il faut qu'elle soit recueillie a la main par un temps sec, conservée dans, un vase non fermé , placée dans un lieu sec, réceuiment récoltée, et mise en poudre avec soin. L'ergot se recueille en France, dans les provinces du centre, surtout du Lyonnais, de l'Orléanais , et doit être séché a l'étuve. Quelques droguistes ayant demandé au gouvernement la permission d'en faire venir d'Allemagne, une commission de l'Académie royale de médecine, consultée par le ministre, répondit que cette substance ne manquait point en France, et qu'il y aurait peut-être de l'inconvénient d'en admettre une trop grande quantité; en sorte que l'entrée de ce médicament fut refusée {Arch. gén. de mëd., X, 620).
L'ergot, d'après l'analyse de M. Vauquelin, contient : une matière colorante d'un jaune fauve; une matière huileuse blanche ; une matière colorante violette, insoluble dans l'alcool ; un acide libre qui est en partie phosphorique ; une matière végéto-animale très-abondante, très-disposée a la putréfaction, qui fournit beaucoup d'huile épaisse çt d'ammoniaque a la distillation ; une petite quantité d'ammoniaque
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libre qu'on peut obtenir h la température de Teau bouillante {Mém. (lu Muséum ,111, 198 ; 1817). Peltehnofl'er croit a l'exislence de la morphine dans l'ergot, et en 1819 M. Combes y a trouvé deTamidon contrairement a Topinion de Vauquelin. On n'a point encore déterminé le principe actif de l'ergot. M. Yauquelin a analysé comme point de comparaison le Sclerotium stercorarium , DC, qui lui a donné des produits différens; on peut lire ses expériences, qui constatent que les acides peuvent retarder la corruption de l'ergot dans les Ann. de chàm,^ etc. (XLYIII, 98). Suivant une nouvelle analyse, due a M. Maas de Hambourg, l'ergot renferme du gluten, de l'ammoniaque, ou un alcali particulier, de Facide acétique, une matière colorante violette, une résine, une huile grasse, un acétate alcalin, mais ni amidon, ni acide hydrocyanique, ni narcotine , ni acide phosphorique , comme quelques-uns l'ont prétendu [Bull, des se. niéd., Férussac, XIX, 332).
L'emploi des farines où l'ergot est abondant cause des maladies graves, qui régnent parfois épidémiquement dans les pays où on s'en nourrit, tels que la Sologne, le Forez, le Galinais, la Bourgogne, etc.; Mézerai en signale une dès l'an 1096; Ozanam en mentionne 29 dont 19 dans lesquelles la maladie fut accompagnée de convulsions des membres, et dix avec gangrène de ces parties. L'Académie des sciences fut informée pour la première fois par Perrault, de ces accidens, survenus en Sologne en 1670. En 1777, M. Tessier, de l'Académie des sciences, fit dans le même pays des observations sur l'ergot et ses inconvéniens , qu'il consigna dans les Mémoires de la société royale de médecine pour 1778. La dernière épidémie due à cette substance, dont on ait connaissance, est celle de l'année si pluvieuse de 1816, décrite par M. Huchédé, qui fit périr beaucoup de pauvres en Lorraine, en Bourgogne, etc. Du reste, il faut que Ter gotsoit dans des proportions fortes, dans la farine, comme du 6« au 5« ou au quart, et qu'on en fasse usage long-temps, pour qu'il produise de graves accidens. Il paraît que la fermen tation panaire et la cuisson diminuent beaucoup ses dangers ; on a même prétendu que la torréfaction de l'ergot lui faisait perdre toutes ses mauvaises qualités, le rendait inerte, et qu'il ne nuisait plus alors que comme aliment pauvre et peu confortable. Les animf^ux domestiques refusent absolument de manger de l'ergot, et ceux auxquels on en fait avaler assez, périssent au bout d'un certain temps, en présentant des traces de gangrène, même dans Testomac et dans les intestins, et des vertiges pendant leur maladie (Tessier).
Les accidens causés par le pain de seigle ergoté sur l'homme sont de deux genres : des vertiges, des spasmes, des convulsions, des
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contractions des membres, etc.; ou bien, la gangrène ou le sphacèk des mêmes parties, qui, quoique moins frequens , font plus de ravage et causent plus de terreur : on désigne ces deux états sous le nom à'ergotisme. L^u.sage de pain ergoté provoque l'a vortement chez les nourrices d'après MM. Tessier et Courbaut, quoique cela ne soit pas mentionné nominativement par la plupart des auteurs, et soit même nié par quelques-uns d'entre eux ; il tarit le lait des nourrices ; mais, nous le répétons, il faut, dansées deux cas, que le pain soit très-chargé d'ergot, et qu^on en fasse usage pendant un certain temps. Les observateurs ont reinarqué que les symptômes de l'ergotisme se montrent moins fréquemment chez les fijumes que chez les hommes : peut-être est-ce parce que ceux-ci mangent plus de pain? Le seigle ergoté ancien produit moins de désordre que lorsqu'il est frais. Les sujets attaqués par Tergot éprouvent du malaise, des nausées, de la lassitude, des syncopes, des vomisseniens ; ils ressentent dans les membres frappés, ordinairement aux orteils, par suite de l'ingestion trop abondante d'ei^ot, du fourmillement, du froid ; la peau s'y colore en rose pâle, le pouls cesse de s'y faire sentir, les chairs deviennent jaunes, puis noirâtres etboursoufflées ; elles s'ulcèrent, rendent une sorte de sanie, tombent en gangrène, et la partie du membre ou le membre se détachent du corps, ou le sujet périt. On remédie au développement de ce mal, aussitôt qu'on s'en aperçoit, en éloignant la nourriture de pain ergoté, buvant des décoctions de quinquina, et des boissons toniques, cordiales. M. Courbaut veut qu'on ajoute quelques gouttes d'ammoniaque dans les tisanes, et qu'on en lave les parties frappées. Comme médicament, le premier emploi connu de l'ergot a été fait par Rathlav^^^, accoucheur hollandais, en 1747 ? quoique probablen)cnt on Tait employé avant* cette époque, mais seulement parmi le peuple de certaines contrées, connue en Ecosse , etc., car sa propriété obstétricale avait été signalée dès 1688 par Camérarius, qui assure que dans quelques cantons de l'Allemagne, les sages-femmes s'en servaient pour hâter l'accouchement. L'autorité, a cette époque, en défendit l'usage comme pouvant être dangereux entre des inains ignorantes ou perverses. Cette substance est reconnue comme exerçant une action spécifique sur l'utérus , dont elle auguierite et réveille la force contractile. Effectivement, c'est surtout dans le cas d'inertie de la matrice que Ton emploie l'ergot, dans les accouchemcns commencés, mais restés stationnaires. Cependant quelques praticiens, tels que Chapmann , Chaussier , Chatard, uîadame Lachapelle, etc., ont tenté de nier, ou du moins, ont élevé quelques doutes sur la propriété obstétricale de l'ergot, mais la grande majorité des accoucheurs lui reconnaissent une propriété spécitique sur les
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fibres de la niatrice, avec M. Desgrauges, de Lyon , praticien à qui ou doit les premiers et les plus louables cfForls pour faire adopter l'emploi de cette substance depuis t 777, et qui en apprit les propriétés à cette époque, de sages-femmes qui l'eniployaient par tradition et avec mystère dans le Lyonnais. M. Yilleneuve, qui a donné îe meilleur traité que nous ayons sur cette propriété de Tergot, dit qu'il réussit dans 6 cas sur 7, On donne cette substance, qui n'a pas d'ac-
^tion excitante sur l'estomac, qui n'y cause pas de chaleur, et dont l'action utérine paraît sympathicjue, h la dose de i5 a 3o grains en poudre, dans du bouillon, de l'eau, de la tisane, ou mieux encore, dans du vin , d'après Balardini , qui assure qu'alors il n'est jamais yomi. Au bout de i5 minutes a trois quarts d'heure, et même par fois après moins de temps, des contractions utérines, qui vont en croissant et qui durent une heure ou cinq quarts d'heure, se manifestent; elles ne reprennent ensuite que si on donne une nouvelle dose. Ordinairement les contractions de la matrice sont si actives que les femmes accouchent comme malgré elles; dans tons les cas, il ne faut pas aller au de-la d'un a deux gros au plus, en plusieurs doses, parce que quelquefois la matrice reste muctle , coznme le dit M. Desgranges, a cette substance, quoique dans ce cas mca.e son emploi soit toujours sans autre inconvénient.
La délivrance n'est pas hâtée lorsqu'on donne l^ergot , quoique quelques médecins aient prétendu le contraire. Si on le donnait
'avant le travail commencé, il ne hâterait pas l'accouchement, attendu qu'il ne produit que les contractions utérines nécessaires à l'expulsion du fœtus dans un travail déjà commencé , quelle que soit l'époque de la grossesse, comme ont pu s'en assurer plusieurs femmes enceintes qui en avaient pris dans le coupable dessein de se faire avorter. Comme moyen d'achever l'accouchement stationnaire, l'avantage du seigle ergoté est aujourd'hui un point de thérapeutique non contesté ^.
Les contractions utérines que provoquent l'ergot ont fait penser qu'il pourrait être très-utile de l'administrer pour faire cesser les hémorrhagics qui ont lieu après certains accouchemens, par suite de riiierlie de la matrice qui ne revient pas sur elle même, et où les orifices béants des vaisseaux continuent de verser un sang abondant, qui s'épanche au dehors, ou s'amasse en caillots dans la cavité de l'organe. On a également donné l'ergot avec succès pour
^ Avant d'administrer l'ergot, il faut s'assurer qu'il n'y a pas de vice de conforination fjui ronde l'accouciiement impossible ; que le col de l'ute'rus est souple ; que le travail est commence, et que le fœtus se présente dans une position qui permet son ex-
^-iiîlsiou.
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remédier aux lochies immodérées; les avantages de ce moyeiï dans ces difFérens cas sont incontestables.
L^ergot n'est pas seulement utile pour provoquer raccouchement et remédier a plusieurs de ses suites, il a paru Tetre encore pour traiter d'autres états qui, ainsi que celui-ci, dépendent de la laxité de Vutériis, comme lorsqu'il s'agit de provoquer la sortie de gaz , de môies , d'hydatides , etc., renfermés dans sa cavité; on Ta encore employé dans différentes affections liées h un état d'atonie de cetorgane. Ainsi Beckmann l'a prescrit, comme emménagogue, pour provoquer le retour ou l'apparition des règles, et M. Béclard , de Strasbourg , l'a donné avec avantage dans plusieurs occasions contre l'aménorrhée; Lonicère l'a prescrit comme anti-hystérique; d'autres praticiens l'ont mis en usage dans des leucorrhées abondantes , provenant plutôt de Tutérus que du vagin, et il nous semble qu'il pourrait être administré dans ce dernier cas avec quelque efïî' çactté ; Stout l'a conseillé dans certaines diarrhées rebelles et muqueuses ; en6n M. Courliaut assure que , donné a l'intérieur , il dissipe les infiltrations ou engorgemens des extrémités. Nous lisons même que le docteur Mehlhausen l'a donné contre les fièvres intermittentes, a la dose de lo grains répétée trois fois dans les deux heures qui précèdent l'accès {Bull, des se. méd., Fér., XX , 248). Dans ces différens cas, l'ergot doit être donné a moindre dose que pour provoquer le part utérin. On doit rarement dépasser 9 a 4 grains par jour, que l'on peut augmenter avec le temps , tandis que, lorsqu'il s^agit de provoquer l'accouchement, des doses aussi faibles ne produisent que des efforts impuissans et, partant, nuisibles.
Le seigle ergoté ne doit pas être administré par la bouche chez les femmes dont Testomac est très-irritable , qui vomissent facilement. Chez ces sujets il faut le donner en lavement, en en doublant la dose \ il faut s'abstenir tout-a-fait d'employer ce médicament dans l'état de pléthore, avant d'y avoir remédié par la saignée ; on doit encore ne point en prescrire dans le cas de convulsions puerpérales. Il faut être fort réservé sur son administration si les femmes ont eu antérieurement une métrite ou une péritonite. Nous pensons d'ailleurs que la seule préparation a employer est la poudre , nommée dans quelques ouvrages, a cause de son efRcacité, pahis part u riens. On a pourtant conseillé l'infusion, la décoction, l'extrait, le sirop; mais ces préparations sont beaucoup moins sûres; l'infusion, préparation préférée par M. Desgranges, pourrait la remplacer, en doublant la dose de l'ergot en infusion , dans le cas où Ja poudre serait vomie, Vu gros perd 12 grains de son poids par cette opér ^ration.
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On a accusé Tergot de produire rinQammalion de la matrice, d'en causer la rupture par la violence des contractions qui sont la suite de son administration; d'être funeste à l'entant, soit en Tamenant dans un ëtat d'aspliyxie, par suite de la strangulation causée par les contractions utérines, soit en l'amenant privé totalement de vie, etc. On a dit encore que les enfans vivaient moins lorsqu'ils devaient le jour a l'emploi de l'ergot, et enfin que s'il fallait se servir du forceps, cet instrument était alors bien plus difficile h appliquer que dans les cas ordinaires. Mais a ces craintes élevées par les antagonistes de l'ergot, on peut opposer l'opinion de ceux qui le regardent comme un médicament inerte , nul , n'ayant ni qualités, ni inconvéniens , et surtout la pratique et Tassentiment de la grande majorité de ceux qui en ont fait un emploi heureux.
Pour nous, nous ne balançons pas à déclarer que Tergoi de bonne qualité, donné a dose convenable et dans les conditions voulues, est du petit nombre de ces médicamens précieux , liéroïques , que possède la thérapeutique ; qu'il agit spécialement sur l'utérus dont il réveille les forces, et qu'il procure avec facilité et promptitude la sortie de l'enfant, sans qu'on voie naître après son administration plus de maux que par tout autre moyen. Avec son action , dont la durée est d'une heure environ, on volt cesser tous les effets qu'il peut produire. Des centaines, des milliers d'observations dont ces paroles sont le corollaire, mettent hors de doute aujourd'hui ces assertions en France , en Italie , en Allemagne , en Angleterre , aux Etats-Unis, etc., etc.
M. Roulin a trouvé un ergot dans le maïs, des lieux chauds, de la Colombie, et cette céréale ainsi altérée, nommée maïs peladero , y cause la chute des cheveux, ébranle les dents, etc., mais on ne lui a jamais vu produire ni convulsions, ni gangrène, comme le fait en Europe l'ergot ; les poules qui s'en nourrissent pondent des œufs sans coquille; quelques animaux, comme perroquets, chiens, cerfs, en éprouvent une sorte d'ivresse, et même la mort s'ils en mangent trop. Du reste le froid paraît lui faire perdre ses propriétés délétères, puisque lorsqu'il a passé les Paramos (hautes Cordilières) , on s'en nourrit sans inconvénient; ce qui fait penser a M. Roulin que notre ergot, lorsqu'il est inerte, l'est peut-être pour avoir été conservé dans des lieux froids (Bull., des se, Férussac , XYIIl, 278.)
Camcrarlus (R.-J.). Dtss. de usiilagine frumenii. Tubingae» 1709, iii-4. — Fagon (G. C). Surlo blé cornu en ergot, et sur l'espèce de gangrène qu'il procure , etc. [Mém. de rJcad. des sciences ^ 1710, p. 61). — Salerne. Mcm. sur les maladies que cause le seigle ergoté (Mém. de l^Acad. des se; savans^ cirang., t. 2). — Nebel (C.-L.). Diss. de secale cornuto ejusque noxiis , etc. Giessen , 1771, in-4. (Trad. Gïï allemand , Jense , 1772 , in-8j. — Baldiiiger (E.-C). Secale cornutum perpctuum ab in[anna dberctri. Jcnœ, 1771, in 4- — I\éad. Tra-té du seigle crgolé, ses elleissiir les animaux, etc. Strasbourg, 1771, !i|-8. — Parmentier. Lettre à l'abbc Rozier, relative à l'emploi du eeigle ergoté pour accélérer l'accou
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chemeiit {Jouriu de physiq.,lW . i44; î774)- — Tessier. Mémoire sur les maladies du seigle appelé ergoté (Mcw. de la société royale de médecine , 1776, p. 4i7)- — If/. Mém. sur les efFels du seigle ergolé (Mcm. de la société royale de méd.^ 1777-1778 , p. 587]. — Stearns (J,), Traité (en anglais] sur la substance dite pulvis pnriuriens , etc. {Médical reposiiory , V. 3o8 , 1808). — Id. Observations (en anglais} sur le seigle ergoté , avec les indications de son emploi dans les accouchemens ( London médical, XIX , 279 , trad. Bull, des se. méd , I, 93). — Anonyme. Funestes effets du seigle ergoté, etc., trad. de l'anglais ',Bibl. tiîcd. XLVITl , 268). — Foot (M.). Observ. prat. (en anglais] sur les propriétés médicinales de l'ergot {iled. reposiiory y W , 271, nouv. série^. — Prescot fO.]. Diss. (en anglais] sur l'histoire naturelle et les propriétés médicales du seigle ergoté, etc. [Med. and pinsic. jotirn., XXXII, 90), trad. par (Charbonnier, Journ. génér., XXXI, 347. — Bigorie Lachart. Ëlïet du seigle ergoté pris comme aliment (thèse). Paris, an XI, in-8. — Deverdier. Considérations générales sur le seigle ergolé, les causes qui le produisent, et sur ses effets délétères, etc. (thèse). Montp., 1817, in-4. — Bordot (L). Considérât, médicales sur le seigle ergoté (thèse). Paris , 1818, in-4- — là. Instructions sur la santé des fem mes enceintes, etc. suivies de l'emploi d'un nouveau médicament propre à faciliter et accélérer raccouchement. Paris, 1820, in-ia. — Irf. Nouvelles recherches sur l'emploi du seigle ergoté, Paris, i823. — ■ Desgranges. Extrait d'un mém. sur la propriété qu'a le seigle ergoté d'accélérer la marche de l'accouchement, etc. {Nouveau jourr.al de médecine , I, 5/|]. — Id. Remarques instructives sur lemploi du seigle ergoté contre l'inertie delà matrice d;ins la parturilion {Ann. clin, de Montp., 1822). — Id. Confirmation des bons effets du seigle ergoté pour faciliter l'accouchement {Journal de pharm., X, 610). — Id. Nouvelle note sur le seigle ergoté , etc. {Journal gén., CÏX, 26, 1829). — Henrischen. Quelques mots (en allemand] sur la propriété du seigle ergoté de provoquer les douleurs d'enfantement, traduit par M. Marc {Bibl. méd., LXIl, 262), — Orjollet (P.-A.), Diss. méd. sur les mauvais effets du seigle ergolé pris comme aliment , et son usage dans l'art des accouchemens (thèse). Strasbourg, 1818, in 4- — Guérard. Gangrène attribuée au seigle ergolé (thèse). Paris, i8i8, in-4. — Wesener. Sur les propriétés (en allemand) et les effets du seigle ergoté , trad- par M. Marc {Bibl. méd., LXII , 256). — Villeneuve (A -C. L.). Obs. sur l'emploi du seigle ergoté dans deux cas d'accouchemens, etc. [Bibl. méd., LXV, 67).
— Bailly (A. -A. -P.] Diss. sur l'ergotisme (thèse). Paris , 1820 , in 4. — Chatard (P.). Obs. expér. (en an- -Sl'ais) sur les propriétés médic. de l'ergot, trad. du français par Pascalis {Med. reposiiory, V, 11, deuxième série;. — Bigeschi (G.). Osservazioni sulla proprietà délia segale cornula di ranimare il parto. Florence, 1823 , in-8 (trad. dans les bull. de la société d'émulation, I, 1]. — Brinckle(W. D.). Cas (en anglais] de convulsions précipitées, traité avec succès par l'ergot (Lwnrffm TJied., XX, i53), — Cordier. Expér. sur les effets du seigle ergoté {Journal gén. de méd., LXXXUI, 20). — Iluchédé (P.-E. F.]. Consid. surle seigle ergoté , et sou emploi dans 1 art des accouchemens (thèse). Strasbourg, 1823, in 4-
— Beguillet. Diss. surle blé cornu {Obs. sur la pli)s., l, 285). — Keyl. De secale cornuto ejusque vi in iorpore humano salubriet noxio. Berolini , i825. — Slout (A.). Cas de diarrhée chroniq»e traitée avec succès par le secale ccrnutum {Lo^^don med.,- etc., 1820). — Bidault de Villiers. Sur l'emploi du seigle €rgoté dans les accouchemens {Mémoir. bib. méd.., IV, 100). — Church (W.). Obs. (en anglais) prati ques sur l'ergot (Philadelphie, Journ., mai 1824). — Girardin, Notice lue t\\ 1824 à la section de roéJecinede l'Acad. royale de médecine sur les inconvéniens du seigle ergolé pour favoriser l'accouchement {Arch. gén. de méd., V, 622]. — Ilosach (D.). Obs. (en anglais) sur l'ergot, etc. {Essais on tarions , eir. II, 295). New York, 1824. — Lorinser (C.-J.). Expér. (en allemand] et observât, sur l'action ♦lue le seigle eigoté exeice sur le corps de ihomme , etc. Berlin, 1824, in-8. (Trad. Bull, des se. méd., IX-, 271J. — Davies (H.). On ilie secale coinulum , Clavus, ergol , etc., traduit par E. Desalle {Revue médicale, IV, 3o5). — Lachapelle (madame]. Expériences sur l'emploi du seigle ergoté {Pratique ùes accouchemens , l, 5j: III, 293). — Balardini (L.). Uso délia segale ccrnuta , per sollicitare il parto, etc. Milano , 1826 (Analyse, Revue médicale, II, 497). — Chevreul (père). Observations î-ur les effets du seigle ergoté dans le travail de l'accouchemenl ( Journal général de médecine , \II, G35, 1826]. — Baudelocque (neveu). Note sur les effets du seigle ergoté dans le travail de i'accouchement {Journal général de médecine, XCVII , 558). — Bourdetles. Lettre à M. Miquel rehuive à l'emploi du seigle ergoté pour faciliter raccouchement (Gfazctfe (/c sonfe, 1826]. — Clark.
4Jbs. (en anglais] sur l'emploi du seigle ergoté {London médical, etc., LV, 5o ; trad. par Billard, Archiv. j;én., X, 287;. — Ileylelder. Emploi (en allemand) du seigle ergoté comme médicameul {Nouv. journ. lie la méd. et dur. alle.m., VIII). — Léveillé (J.-H.). Mém. sur l'ergot, etc. {Ann.de la société linnéenne
' On consultera avec fniit , pour les (ieiails el les jugejnens à potter sur li plupart fies ouvrages do cette l)iMiog!;iphie, colic placée à Im lin de rel. ouvrjige.
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tte Paris, i8aG)k — Mackeusie. Sur retficacité du secaU cornutum { Lomion médical, etc., i8a6). — Slagliari. Appel aux accoucheurs italiens , relatif à Teniploi du seigle ergoté (Osservaior e medico , elr, 119 , 1826). — Kust. Sur refficacité du serra/c cornutum dans les aocoucliemens {Magazin fur die, etc., XXIII, Berlin]. — Waller. Seigle ergoté hâtant l'accouchement, etc. {Revue méd., III, 3x3). — CJievallier (A.). Note sur le seigle ergoté {Journal de cliim. méd., III, 188}. — Villeneuve (A.-C.-L.). Mémoire historique sur l'emploi du seigle ergoté , et(ï. Paris 1827 » »'» 8, f!g. i. — Comhes (V.)' Considérations sur l'emploi du seigle ergoté dans le cas d'accouchemens lahorieux (Nouv. hygie , mai 1S27). — Courhaut (J^. F.). Traité de l'ergot du seigle, etc. Châlons , 1827, in-8, fig.) — Goupil (A.). Essai sur l'emploi médical du seigle ergoté [Journal des prog'^es des se. méd., III, i6j). — Hall (C.). R-emar- «jues pratiques sur le seigle ergoté , traduites de rJmertca« medic. nview [îSouveUe f>ib. méd. I, i35). — Mendeville. Obs. d'hémorrhagie par inertie- de la matrice , arrêté? par le seigle < rgoté [Gazelle de sanlé , 1827, 124). — Lapre (E,). Considérations sur l'emploi du seigle ergoté dans les accouchemens (thèse). Paris , 1828 , in-4. — Gullhrie (J.). EHicacité du seigle ergoté dans le cas d'accouchement diflicile, etc. [Arrh. générales deméd., XVI, i37). — Pellîer (F.). Nouv. obs. à l'appui de l'action élective du seigle ergoté, etc. [Annalidi medicina , LU, 4i). — Outrepont. Sur le seigle ergoté employé pour accélérer le travail de l'accouchement (Gemeinsame deutsche , el.- , II, troisième cahier). — Rcuton (R.;. EHels du seigle ergoté sur l'utérus [Edinb. médical , etc. avril 1828;.
EnicA^ ;erica. Ancien nom du hareng, Clupea Harengiis , L.
ERIC A. Genre de plantes qui donne son nom à une famille naturelle, de l'octandrie monogynie de Linné. Comme la plupart des espèces de ce genre croissent dans les lieux stériles , on donpepour étyniologie de leur nom i^itucp) , je romps, parce qu'elles écartent les pierres pour végéter, ce qui leur a fait accorder la propriété de diviser el de désunir celles de la vessie , par une sorte d'équivoque.
E. vulgaris, L., bruyère. Cet arbrisseau, très-connu dans nos bois stériles et dans les landes, a joui non seulement de la réputation d'elre Vn bon lithontriptique, mais aussi de guérir les coliques, d'augmenter le lait des nourrices. Rondelet, au rapport de Clusius, se servait avec elllcacilé d'une îiuiie préparée par infusion avec les ileurs de bruyère, contre les dailresdu visage. Tabernemontanus assurai! en outre, que ses (leurs en fomentation appaisaient la goutte. Tournefoit conseillait contre la nieine maladie un bain de vapeur avec la bruyère. Boeder offre la conserve de iîeuis de bruyère comme utile contre la fièvre quarte (Coste et Villemet, Mat. méd. indi^r., p. t4o).
Kalm (P.). De erica vulgari et pieriUde aquilinâ. Abse , 1764, in-8. — Dalilgren. B!ss. de Ericâ {Amieiiitat. accdem.].
ERIGIJNEES. Famille natmelle , de la série des dicotylédones monopétales bypogynes , qui a pour type le genre Erica. On en a sépny6 les Facciniées elles Epacridées. Elle est peu remarquable sous le rapport des propriétés médicales. V. Andromeda (I, 9.89), Arbuius (1, 585), Empeirum (III, 1 i i), Eùca et Pyrola.
Eaico. Nom italien de la Lruyère cojnniune, Krica 'viilgarl<! , L. Ericius. Un des anciens noms du hérisson, Erinnceiis eiiropcviis , L. Ericu. Nom indien de V Asclcpias gigr/nten , 1.. (î , /|f)6).
EUIGEROIN. Genre de plantes de la iamilie des Radiées , delà t'Cîion des astérées, de la syngéuésie suDcrlluc. Ce uom était celui
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du séneçon dans Thcophraste. UE. acre, L., herbe Vivace de nos lieux stériles, qui est le Çonyza cœridea , seu minor , de quelques formulaires, doit son nom a sou âcretë amère ; il est excitant et prescrit comme tel par quelques auteurs. \J E . canadense , L., plante annuelle, excessivement commune dans les lieux sablonneux, incultes, remués, qu'on trouve jusque dans des lieux inaccessibles, même a Cayenne, a 111e de France, etc., ce qui doit faire douter qu^elle soit originaire du Canada , fournit, en Tincinérant, d'après M. Dubuc , pharmacien de Rouen, cinq a six pour cent de potasse; on peut donc tirer quelque parti d'une des herbes les plus abondantes que nous ayons [Jouni. de bot.^ IV, 48). M. Bouillon- Lagrange en a obtenu un peu moins [Joiirn. des pharni., 2i4, in-4). Hi'E. phUadelphiciini , L , une des plantes les plus communes des Etats-Unis, est employée dans la goutte , la gravelle , en infusion ou en décoction ; on l'estime sudonfique et diurétique en Pensylvanie, où on l'appelle Skeins/i, nom breton qu'on croit être une corruption de Scabioits, scabieuse (Coxe, Amerlc, dlsp., idS). Il croît à la Cochinchine une plante que Loureiro rapporte a cette espèce , et qui y est employée comme emrnénagogue [Flora cochinch., 61 1).
Erima pavel. Nom malais de la racine d'un Cucumis appelé Erupovel. V. ce dernier mot.
Erinaceus. Léniery donne ce nom a Y Âiiihyllis erinacea , L., arbrisseau très-épineux d'Espagne, et l'indique comme astringent, mais il est inusité (Dict., 280). Il donne encore ce même nom a un fruit des Indes, pyriforme et épineux, que l'on mange confit (Id., 287). Enfin les anciens pharmacologues le donnaient au hérisson proprement dit (V. l'article suivant), et au hérisson de mer, plus connu sous le nom d'oursin (V. EcJiiniis).
ERINACEUS, hérissons. Genre de Mammifères carnassiers, insectivores , dont le corps est couvert de piquans au lieu de poils L'espèce la plus connue [E. europceus^ L., hérisson ordinaire), a été employée jadis, calcinée et réduite en poudre, par doses d'un gros environ, contre l'incontinence d'urine, celle surtout qui suit parfois les accouchemens difficiles [Mat. méd. de Geoffroy y suite, IV, part. II, 168), et aussi contre Thydropisie. Lémery dit que sa chair, a bon goût et fournit un bouillon diurétique et laxatif; que son foie, séché et pulvérisé , est bon a la dose d*un scrupule a un gros contre les maladies des reins, la cachexie, l'hydropisie , les convulsions, les catarrhes; qu'on emploie de la même manière son estomac contre la colique venteuse , et qu'enfin sa gravisse est estimée a l'extérieur contre les hernies. Son fiel , qui a une odeur musquée trèsprononcée a été employé récemment par M. J. Garboucini, phar-
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macîen a Campiglia, pour préparer une eau distillée propre a suppléer le musc [Bull, des se. méd. de Fer., IV, 18 1).
Eringio. ^om italien de VErj-îigînni campestve ^ L.
Eringio MARiNO. Nom italien de VEryngium marîtimum , L.
Erinus. Nom de la raiponce, Campanula Rnpunculus , L., dans Dioscoride.
Ertocephalus africanus , L. La plante entière, qui appartient a la famille des Radiées , et sa racine, sont employées au cap de Bonne- Esperance contre Thydropisie (Thunberg, Vojage , I, 558).
Eriophorum polystachyon, L., linaigrette , lin des marais. Cette plante, indigène, aquatique, de la famille des Gype'racc'es, est usitée comme remède populaire contre Tëpilepsie et les affections spasmodiques chez les habitans d'Irkutzk et du lac Baical^ d'après Relimann [Nouv. joiirn. de méd. y Y, 209). On emploie en Laponie les longues soies qui entourent ses graines pour faire des tissus et remplir des matelas, etc. {Flora lapponica , n^ 22).
Eriox , EROx. Anciens noms du saumon, Salmo Srdar^ L. Eriphion. Nom du Fiimavia bulbosa, L., dans Apulée. Eripiîos. Nom grec du chevreau. V. Capra. Erisamo, Nom italien de VErysimum officinale , L.
Eritmalis fruticosa , L. Arbrisseau des Antilles , de la famille des Rubiacées, de ia pentandrie monogynie , dont le bois, de couleur citron , sent le jasmin, et contient une résine qui le fait brûler a la manière d'une torche, circonstances qui justifient les noms de bois citron, bois jasmin, bois chandelle, qu'on lui a donnes. Celle-ci s'employe dans la néphrite calculeuse depuis un gros jusqu'à une demionce, délayée dans un jaune d'oeuf (i^/ore méd. des Antilles, IV, 40). Nicholson assure que la décoction de Taubier de ce végétal est bonne dans Fophthalmie, et Poupée-Desportes contre le choieramorbiis.
ERIVAL. Bourg de France , près de Volvic en Basse- Auvergne. 11 y existe, dit Carrère (Cat., iy'S) , une source minérale froide que Ton croit martiale.
Erizo. Nom espagnol du hérisson, Erinaceus europœus , L.
Erle. Nom allemand de l'aune commun, Alnus gliitinosa, Gœrtn.
Ermelinus. Un des noms du Diospyros Lotus , L., danô les anciens auteurs.
Erminea, Ermineus , Hermine. V. Mustela Enninea, L.
Ermion. Nom du panicaut, Eryngium campestre , L., dans Dioscoride.
ERNABRUNNEN, dans la principauté d'Anhalt-Bernburg. Cette source est située auprès de la forge Unterm mœg-desp range , Tune des plus considérables du Harz, et non loin de VAlexisbad, source plus connue, dit-on. Elle est froide, abondante, peu chargée, mais contient un grand nombre de principes et est un peu gazeuse. M. Bley, pharmacien a Bernburg, y indique pour 5o livres d'eau : hydrochlorate de soude 7 grains 25o; h. de potasse; 3,735; h. de magnésie.
i4q . ERRKINS.
6,o4o; h. de chaux, 1,240; h. d'ox3^dule de fer, 0,877 ;"sulfjHe <^e soude, '^^,'299; s. de magnésie, 1,701; s. de chaux, o,6'i5 ; carbonate de soude, o,q5o ; carbonate de rnnguësie, 3,593 ; c. de chaux , 9,475 ; c. d'oxydule de fer, 19,781; c. d'oxjchile de manganèse, o,25o ; c. de stroutiane, 0,148 ; phosphate de soude, 0,594; ph. de chaux, o,3r2 ; principe extractif, i,25o;siUce, 3,75o ; carbonate de cuivre, 2,493 (Bull, des se. méd. de Fer., XIX, 3':>i).
Ernalo. Uq des noms arabes du lièvre, Lepus timidus , L, Ernote. Un des noms du terre-noix, Bunium Bulbo castanuni , L. Ernpris. Nom suédois de b ve'ronique, Veronîca officinalis , L. Erodio.';. Nom grec du he'ron, Ardea cineren ^ L. Erodium moschaïum, W. Vo;yez Géranium moschatum , L. Erpïxe. Nom du panais, Pastinaca satina, L., dans Dioscoride. Erq ANciBAR, Nom araLc du Statice Limonium , L.
ERR. Yillag© de France, a 2 heues de Montlouis dans le Roussillon , près duquel sont 3 sources minérales froides, mentionnées par Barrère comme ferrugineuses (Carrère , Cat.^ 5*7)-
ErraWassumul. Un des noms cyngalais de la racine du Pcrlploca indica, L. Erres. Nom provençal de l'ers , Eiviim Ervilia , L.
ER^RHINS, Errhina. Mcdicamens qui s'appliquent sur la membrane muqueuse du nez , de êv, dans , et p«v, nez. Les véritables sont excitans et surtout irritans. On les emploie pour produire une sorte d'excitation passagère et d'irritation_, qui devient fluxionnaire si l'administration de ces inédicamens est continuée. Les errhins appliqués sur les parois muqueuses du nez, produisent par sympathie la contraction vive et convulsive du diaphragme, appelée éternument, mouvement musculaire, brusque, qui imprime une secousse forte, salutaire, aux organes , réveille les forces cérébrales, donne plus de vivacité a la circulation , etc. Les errhins n'excitent la sternutation que s'ils sont appliqués inopinément, car la continuité de leur emploi cause une sorte de iluxion sur la m.uqueuse nasale, qui donne lieu au gonflement de celte membrane, h sa sensibilité plus marquée, a Técoulement de fluides plus abondans , etc. Ce foyer d'irritation, que le froid seul produit dans le coryza, est dérivatif, et fait dans son espèce ce que les épispastiques font sur la peau; il diminue et guérit même les ailections contiguës et voisines, telles que les cépbalaigies, les douleurs dentaires, rhumatismales, les ophthalmies, l'otite, les angines , les rhumes , l'embarras du cerveau , etc., ce qui s'explique au moyen de la continuité du système muqueux. On emploie même encore les errhins pour provoquer des hémorrhagies nasales, rappeler des écoulemens supprimés , etc.
Les errhins principaux sont les substances irritantes, telles que , Teuphorbe, l'hellébore blanc, Tasarum , la bétoine, le muguet, etc..
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et surtout le tabac , le plus usité de tous, et certainement le plus désagréable. On ies emploie ordinairement en poudre, et pris par petite cpiantité, de temps en temps; il faut en suspendre souvent l'usage, autrement ils ne font plus d'effet, témoin le tabac. Ou les administre par fois sous forme molle, et on en enduit alors l'inti'rieur des narines, ou sous foruie liquide, et dans ce cas on les aspire fortement; enfia d'autres fois on les fait pénétrer dans ces cavités en vapeur, ou même en gaz, connne le vinaigre, Tammoniacpie , l'éther , le gaz niîreux, le chlore, etc.
Ei'.s. Nom de VEivum Ervilia, L.
Eruca. Ancien synonyme de chenille (V. II, 223) j c'est aussi^ comme Eruca bominci^^oma, un des anciens noms du ver à soie , Bombyx Mori , Latr. — OfFic. Nom officinal de la roquette, Brassica Eruca , L. (I, 662)5 on le donne aussi au Sisymbrium teniiiJolhwij\j., qui est la fausse roquette^ et à la moutarde, Sinapis n:gra , L.
Ep.ucago. Nom que porte la roquette^ Brassica Eruca, L., dans quelques traite's. On de'signe encore sous ce même nom le Bunias Eriicago , L., plante de Provence, incisive , atténuante, steruutatoire, mais inusitée aujourd'hui.
Eruoa. Nom espagnol et portugais àvx Brassica Eruca , L.
Erupovel. Racine d'une plante de Tlnde , qu'on y vend dans les bazars, employée comme altérante dans ce pays, et qu'on prescrit dans la cachexie, le scrofule, la syphilis. Rhéede , qui la nomme Erima Pai^el [Malah ., YIII, 20, Fig., iq), dit que c'est un excellent céphalique. Sa décoction se donne par demi-once, deux fois par jour (Ainslie, mat. ind., II, 10,2). D'après Commerson , ce serait un genre nouveau dans la famille des Gucurbitacées.
Erva de andonrinda. Nom brésilien de VEupJiorbia litiearis y Retz (^erva veut dir,* herbe en portugais.
— DA COBRA. Nom du Mikania opijera , Mart.^ au Brésil.
— MoiRA, Nom bre'silien du Solnnum nigrunt j L.
— MULAR, Un des noms hre'siliens du Croton anti-syphiliticum , Mart.
— POMEiNHA. Nom bre'silien du Phyllnnthus Ni/uri , et du P. microphyllus, Mart.
— DO RATTO. Nom brésilien du Palicourea aurala ^ Mart.
— DO SAPO. Nom brésilien des Bégonia comestibles.
— TousTAo. Nom brésilien du Boerrhavia hïrsuta , "VV.
Ervacia. Nom du li'seron, Convolvulus arvensis , L., dans quelques anciens auteurs. Erve. Nom danois et allemand de l'ers , Ervum Ërvilia, L. Erven. Nom hollandais de l'ers, Ervum Ervilia , L. Ehvilhas. Nom portugais du pois^ Pisum sativum , L. Ervxlla. Un des noms anglais de l'ers, Ervum Ervilia , L.
ERYUM. Genre déplantes de la famille des Légumineuses, de la diadelphie décandrie.
E. Ervilia. lu, ers, orobe , orobe officinale. Cette plante annuelle, qui croît dans les moissons, porte des gousses onduleuses articulées, qui contiennent des semences grosses comme un grain dechenevis ^ arrondies, anguleuses , d'un gris rougeâtre, dures, de saveur peu
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agréable étant crues > et qui sont nuisibles lorsque leur farine est mêlée au pain ; elles occasionnent la faiblesse des jambes^ et même des paralysies, suivant Yallisniëri; elles produisent le même effet sur les chevaux qui les mangent avec leur avoine; elles tuent les poules qui s'en gorgent, par la distension de leur gésier, d'après Binninger [Observ.y 574). La farine d'orobe est une des quatre farines dites résolutives. On l'emploie en cataplasme; on confond parfois ces semences avec celles du Lathyrus Cicera , L., auquel on donne, comme a cette dernière, le nom àe .Tarasse , dans quelques pays.
E. hirsutum , L. Il croît dans les blés et les taillis; ses semences, qui portent le nom de cincettes dans certains cantons , sont comestibles pour quelques personnes. M. Cordier, qui en a mangé une once, n'en a éprouvé ni bon ni mauvais effet.
E. Lens^ L., Lentille. Cette petite plante annuelle est un des alimens les plus précieux que possède l'homme. Elle croît facilement dans les terrains sablonneux , arides, et rapporte des semences abondantes , qu'on ne mange que sèches , et qui sont d'une grande ressource l'hiver, entières ou en purée, cuites de bien des manières. On en fait des potages, des ragoûts, des salades, etc. ; elles renferment une fécule abondante, d'après Fourcroy, de Talbumine , et un peu d'huile verte. Leur écorce contient un peu de tannin {Ami, du Muséum , Ylï , 12). Ces semences sont sujettes, dans les années pluvieuses, et surtout dans certains terrains, a être dévorées intérieurement par un insecte appelé gousson , cochon , qui est le Bruchus pisiy L., qui y insinue ses œufs, avant leur complet développement, d'où ils ne sortent qu'à l'état parfait. Les lentilles forment une très-bonne nourriture , moins venteuse que les haricots , et plus légère , quoiqu'elles reviennent chez quelques personnes.
On a fait queb-juc emploi médical des lentilles ; les médecins , d'après les anciens, croyaient leur décoction sudorifique, et la donnaient dans les maladies éruptives, surtout dans la variole. Zacutus la dit utile dans la pleurésie : cette croyance n'existe plus aujourd'hui que dans le peuple, et, suivant l'observation de Murray, l'eau de lentille ne peut avoir d'autre avantage dans la petite vérole que d'humecter les boutons , et d'empêcher par là que la cicatrice en soit profonde [Apparat, med., II, p. 453). Le café de lentilles, au rapport de Lange , est un puissant diurétique , dont usent les habitans de Cronstadt contre l'hydropisie {Anc.journ, deméd., LXXX, 47a). La farine de lentilles est estimée résolutive; on en fait des cataplasmes que nous croyons plutôt émolliens. C'est sans le moindre fondement que quelques vieux auteurs disent que leur usage dispose a l'éléphantiasis , aux engorgemens , au squirrhe , etc.
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£*. (Vicia) ietraspenniim , L. M. Cordier a avalé deux gros de semences crues de celte plante indigène, sans en éprouver rien de particulier.
E, (Vicia) monanthos, L., Jarosse. On le cultive comme fourrage; ses semences sont comprimées, mais plus épaisses et un peu moins grandes que celles des lentilles , de couleur rongeâtre (V. Jarosse),
Erwa. INom suédois de l'ers , Ervum Ervilia , L.
ERYNGIUM. Genre de plantes de la famille des Ombellifèrcs, de la pcntandrie digynie ; tes végétaux qu'il renferme sont épineux , et offrent plutôt Taspect de chardons que celui des plantes de cette famille; ils ont une couleur glauque qui tire souvent a l'améthyste très-vif.
E. aqiiaticum , L. Cette plante des Etats-Unis a sa racine qui se rapproche àwcontrajerva ; elle agit comme sudorifique. Les Indiens s'en servent en décoction (Coxe , Americ, disp, 268).
E. cainpestre, L,, Panicaut. Cette plante herbacée , vivace, a des capitules nombreuses de fleurs, ce qui l'a fait appeler chardon à cent têtes. Ses tiges se détachent de la racine a l'approche de Thiver, et sont emportées par le vent, d'où le nom àe chardon roulant^ qu'on prononce chardon roland. Elle croît le long des chemins, aux lieux stériles, très-abondamment; Sa racine, qui est alimentaire dans quelques pays, suivant M. De Candolle , et que l'on confit avec le sucre ou le miel comme aphrodisiaque, d'après Tournefort, est la seule partie usitée en médecine. Elle est inodore, douceâtre, grosse, longue, rougeâlre en dehors, blanche en dedans, a écorce ridée, étant sèche; elle était employée comme diurétique, apéritive, fondante. On Tordonnait dans l'hydropisie, les obstructions, les maladies des voies urinaires, en infusion ou décoction , à la dose d'une once ou deux par pinte d'eau. Le docteur Hoffmann , de Manheim, dit avoir éprouvé d'heureux effets du suc inspiré de V Erjngiwn campesire. L., dans un cas de plithisie pulmonaire. Le docteur Guthe, de la même ville, assure également avoir guéri une phthisie déjà avancée avec l'infusion théiforme de cette plante {Rec, par, de la litt. mëd. étrang.^ly i84). Du temps de Dioscoride, on conservait les feuilles dans la saumure pour s'en nourrir.
E. fœtidiini, L. Il croît a Cayenne , à la Jamaïque, et y est employé comme fébrifuge, au dire d'Aublet ( 1, qBI). Rottboll l'indique comme sédatif, altérant et fébrifuge (Sprengel, Hist, de la méd.y V, 4^7)- Linné (Species , 356) dit q.u'il est anti-hystérique, et bon contre la morsure des serpens.
Belon assure qu'on mange, en Crète, les cîmes de VE, maritiniuni L. [Singularités , 946). Ses racines passent pour alexipharmaques, néphrétiques , désaltérantes , diurétiques , etc., (Miller. Bot. offic). Dict. univ. de Mat. méd. — T. 5. jo
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En Sxhérie, V E. pïanum,L. y qui croît aussi chez nous, est esliuie sudorifiqne. Les liabitans en prennent les fleurs en infusion thciforme contre le point de cote, les douleurs, etc. {Découverte des Russes, I, 145 ).
Ehysimo. Nom portugais de VErysimum officinale , L.
Erysimum. Nom du sarrazm^ Poljgoîiwn Fagopyrum, L., dans Theophra.'te.
ERYSIMUM. Genre de la famille des Crucifères, de latëtradynamie siliqueuse, dont le nom vient de spa, je guéris.
E. (Hesperis) Jlliaria , h, (Flore méd., ï, fig. 17), AUiaire. Cette plante bisannuelle a une tige simple, haute de deux pieds; des feuilles cordiformes petiolees, a dents sinuecs, irregulières; des fleurs en croix, en cor3^mbe, blanches; un calice a quatre folioles linéaires, dont deux bossues; des siliques cylindriques, longues, grêles, a graines nues. Elle croît dans les taillis des bois, les lieux onibragcsde nos environs, au printen)ps. Son nom français vient de Todeur d^ail qu'elle répand, surtout lorsqu'on presse ses feuilles entre les doigts, laquelle se communique au lait des vaches qui s'en nourrissent , mais qui se perd,» ainsi que sa saveur piquante, par la dessiccation. Elle a été employée, sans doute a cause de cette odeur, comme vermifuge, anliscorbutique et anti-septique, a l'intérieur . On l'adonnée dansTasthmc, ainsi que ses semences, contre la pituite. A l'extérieur, on l'a appliquée, pour empêcher la gangrène, sur les ulcères malins. Camérarius prétend même qu'on s'en sert efficacement pour combattre les carcinomes. On peut la substituer au scordium et a l'ail même, daris les usages culinaires. On la mangeait autrefois en salade.
E. Barharea. L. Voy. Barbarea ( I, 547).
E. (Sisymbrium) officinale, L., erysimum, vélar, tortelle, herbe ?tn chantre. Ce végétal indigène, inodore, annuel, croît abondamment au pied des murs , le long des fossés. Ses tiges sont d'abord presque couchées , puis redressées, pubescentes, rameuses, longues d'un pied environ , ses feuilles roncinées a segmens dentés , presque hispides ; ses fleurs jaunes sont en épis grêles , longs ; ses siliques carrées, serrées contre les tiges. Cette plante a une réputation populaire d'être souveraine contre l'enrouement, le rhume; elle est , dit-on, antiscorbutique, détersive , expectorante, étant fraîche. Elle est assez excitante pour rougir la peau, si on la broie long-temps dans la main, et ses semences rubéfient à l'instar de la moutarde (Murray, App, med., Il, 390). Racine, dans ses Lettres à Boileau , raconte qu'un chantre de Notre-Dame vendait, en en faisant un mystère, un sirop fait avec cette plante , très-utile contre la toux , d'où lui est venu le nom d'herbe au chantrex On se sert surtout de ses semences, quon emploie en sirop, a la dose d'une once ou deux, contre les
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rliunies imiqiiciix , rcnrouement. On prescrivait leur poudre contre la pituite, dans le catarrhe, etc. , a celle d'un gros. II y a un sirop d'Érysimum composé.
EuYsiscEPTRON. Un dcs noms de VEchiuops sphœrocephnlus , L., dans Dioscoride. EKvsiscEPrRUM. Nom du Lois d'Aspalath dans Pline (Voyez l, 469). Erythr-ea Centaurium , Pers. Voyez Chironia Ceniaurîum , Smith (II, 236). — CHiLEKSis, Pers. Yo>ez Chironia chi/ensis , W. (II , 237).
ERYTHRINA. Genre de plantes de la famille des Légumineuses, de la dialdelphie dccandrie, d'ip^^poç, rouge, parce que la plupart des espèces qu'il renfeVme ont de belles fleurs ëcarlates. Ce sont des arbrisseaux des contrées ëquinoxiales , à feuilles trifoliées. UE. Corallodendron, L., est appelé Bois-ÇoralU a cause de la couleur de ses fleurs, et par ^avvow Arbre à pois cafre , peut-être parce qu^on mange ses semences en Cafrerie. L'écorce de VE. indica, Lam., d'après Loureiro, est un fébrifuge a la Cochinchine; ses feuilles servent h envelopper les viandes. On en met une branche dans les maisons lorsqu'on se marie. Ses grains sont appelés A'««/'a , d'après Bruce, et servent a peser l'or, en Abyssinie et dans d'autres lieux de l'Afrique, d'où est venu le nom de karat ( Voyage, V, 82}. UE. inermis, Miller, bois immortel, a ses feuilles employées comme sudorifiques , et ses fleurs comme béchiques , h Cayenne (Aublet, Guyane, II, 760). UE. monosperma, Lam., est le Buteajrondosa, Roxb. (Yoyez I, 699.), dont les semences sont usitées dans l'Inde, comme purgatives, d'après Buchanan. h'E, spinosissimay PerSi, sert de tuteur au poivre, a Java , sous le nom d'adape-tian-keing. Les fleurs d'une autre espèce du même pays , appelées apape^serap , sont aromatiques, et usinées a la pla.ce du thé [Calai, raisonné, etc., Ann, de la SocLinn. de Paris , mai 1824)- L'iS". i>elatina , Kunth, a des fleurs qui récèlent souvent de l'eau de pluie ; mais les habitans de Caracas , où croît cet arbre , afïïrment que si on en boit beaucoup, elle cause ]a fièyre ( Noi^a gen. etspec, YI, 437).
Erythrinus. Ancien nom du rouget, Mullus harbatus , L.
Erythrococcis. Un des noms de la grenade , Punica Granatum , L., dans Pline.
Erythrodanin. Nom donne par Dœbereiner à un des principes colorans de la garance, d'un rouge rose, plus salifîaMe qu'acide {Ami, gên, des se. phjs., IV).
Eryiurodanon, Erythrodanlm. Noms de la garance, Rubia tinctomm , Lt, dans Pline €t Dioscoride.
Erythron. Nom àxxRhus Coriaria , L., dans Dioscoride.
ERYTHROiNIUM. Genre de plantes de la famille des Liliacées ,
selon Jussieu , de celle des Colchicacées , suivant De Candolle , de
l'hexandrie monogynie , d'sffôfoç, rouge, couleur de la fleur de
l'espèce la plus vulgaire. E, americanuni , Ait. Les bulbes de cette
plante sont éméviques a la dose de 25 à 4o grains; mais, séchés a la
cKaleur ou bouillies, elles devieilnent alimentaires (Coxe, Americ,
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disp., 269). E, Dens canis, L., dent de chien, de la forme de sa bulbe radicale. Cette petite plante est abondante dans les pelouses couvertes de certaines localités mon tueuses du midi et de Test de la France. On se nourrit de ses bulbes en Sibérie, d'après Gmelin et Pallas. Clusius rapporte que les femmes , en Styrie , en mettent dans la bouillie de leurs enfans , pour chasser les vers, contre Tepilepsie et la colique. Lobel les dit aphrodisiaques. Nous pensons que, comme pour VE, americaniim, que l'on confondait avec cette plante avant Aiton, ses bulbes ont besoin d'être cuites pour être privées de leurs propriétés actives, et devenir nourrissantes. E. in die uni ^ Rottl. Les vétérinaires, dans l'Inde, emploient cette plante dans le cas de strangurie et de fièvre (Ainslie, Mat, ind,, I, 402), et les médecins de ce pays substituent ses bulbes a celles de la scille.
Erythrontaon, Ancien nom de l'outarde, Otis tarda , L.
ERYTHROPHLEUM. Genre créé par R. Brown , dans ses Notes sur le Voyage de Tuckey , de la famille des Légumineuses , section des Cisalpinées, et auquel appartient le Casa ou Cassa, arbre a répreuve du Congo ou Ordéal , ou du moins dont il diffère trèspeu (Rob. Brovs^n , dans Tuckey, Narrât,, i85 et Qoo. Append. , n° 5 ). Yoy. Tanghuinia. On se sert de ce végétal comme d'une sorte de jugement de Dieu, c'est-a-dire qu*on en fait boire la décoction aux criminels; s'ils la vomissent et qu'ils ne périssent pas, ils sont déclarés innocens ; s'ils meurent, c'est qu'ils sont criminels ; d'où on voit que ces peuples ignorans font dépendre la culpabilité de l'estomac des sujets. Il paraît que lorsque la faute est peu grave , ou fait seulement mâcher l'écorce de l'arbre , qui, pouvant toujours être rejetée , ne compromet pas la vie aussi gravement. Ce végétal qui paraît être le Bondea de quelques auteurs, et se trouver aussi a Madagascar, où il sert aux mêmes usages, est peut-être V Arbre d'eau rouge de Sierra Leone (Walkenaér, Voyages , XV, i58 et 17.2).
Ërythroxylon Coca, Lam. [E, peruvianmn , W. ). Les feuilles de cet arbrisseau du Pérou , cultivé au Chili, etc., de la famille (ou formant le type d'une nouvelle famille ) des Malpighiacées , et qui ont une saveur piquante, donnent, mêlées à de la cendre de quinoa [Chenopodium Quinoa , W.), ou, suivant d'autres, a de la chaux vive , un masticatoire dont on se sert au Pérou, dans les provinces de Quito et de Popayan , comme le bétel dans Tlnde. On prétend qu'il éloigne la faim, et fait endurer l'abstinence , la fatigue et l'ennui, de sorte que les voyageurs s'en munissent, et qu'on en distribue aux mineurs. On assure aussi que les frivits du Coca servent de monnaie dans quelques lieux du Pérou. M. Kunth croit que le véritable Coca est celui qu'il décrit sous le nom d'^. hondense, qui
ESCHAMÈJNt:. 149
vient a la Nouvelle-Grenade, et auquel quelques personnes ajoutent \q Pca^onia sessilifolia , Kunth (Noi^a gen. et spec, 176, 281). Dans rinde , on forme un liniinent rafraîchissant avec l^huile de Gengilie (de Sésame) mêlée aux feuilles et aux jeunes pousses pilécs de l'B. areolatum , L. ( Ainslie, Mat. ind,^ Il , 4^2 ).
Erïangelvvurzel. Un des noms allemands de Tangelique, Angelica Archangetica , L. EsçA. Nom espagnol de l'amadou, Boletiis igniarius , L. (I, 212). EscABiosA. Nom espagnol de la scabieuse des champs ^ Scabiosa arvensis , L. EscABiosA DOS CAMPG&'. Nom portugais du Scahiosa arvensis ^ L. EscALDAs, en France (Eaux min. d'). Voyez Caldas , II , 29.
EscALLONiA MYKTiLLoiDEs, L. F. (Vojez Stereoxyloii patens , Ruiz et Pavon. l/JE. resiriosa, Pers., a les sommités de ses rameaux trèsrésineuses; piles, ils sont appliqués sur les contusions, au Pérou où Tarbre se nomme Chacas et Chachacoma, comme toniques et fortifians. Ce genre appartenait aux Ericinées, et a la pentandrie monogynie.
EscAM )]VEA. Nom espagnol et portugais de \a Scanimonée. EscAHtOT (guanp). A.ncien nom du cerf-volant, Lucnnus CervuSy L.
— Onctueux. Un des noms du Meloe Proscarabœus , L.
— piLULAiRE. On nommait ainsi jadis le Scarabceus strercorarius ^ L. EscARBoucLE, Carbunculus. Ancien nom du rubis ou d'une variété' de grenat. Escargot, ou Colimaçon. Voyez Hélix Pomatiuj L.
EscARGouLE, E.SCOUMEF.LE j EscuMELLE. Noms de plusiours champiguons comestiblcs , tels que V Agaricus procerus , SchœfF. (I , io5), le Boletus edulis y Bull, (I, 633)^ et le Merulius Canihatellus , L.^ du latin Ësca gulœ.
EscAROLE. Variole' de l'endive, Cichorium Endwia , L.
EscAROLLA. Nom espagnol d'une varie'te de l'endive, Cichorium Endivia, L.
EscAROTiQUES , Escharotiques , escarotica. Substances qui, appliquées sur la peau, y produisent une escarre ; elles diffèrent des vésicants qui, soulevant Tépiderme, et sont synonymes des Ç ans tique a. ( Voy.II, i53).
EscARPo. Nom de la carpe dans le midi de la France. Voyez Cjprinus Carpio , L. - EscARviLLE^ EscA VILLE. Noms du Merulius Caniharellus , L. EscAu. Un des noms àw. Merulius Caniharellus , L. EsTÀYE. Voyez Escjuadre.
EscAYOLE. Nom de la semence de l'alpiste , Phalaris cnnarie^^sis , L-, en Barbarie.
ESCHALLES, Eschelles, ou Escliarlis. Ancienne abbaye de TOrléanais, a huit lieues de Montargis , dans la cour de laquelle coule, sur un terrain argileux , une source minérale froide , que P. Dubé a signalée comme contenant àw fev et du vitriol^ et comme apéritive , tonique, et pourtant émoUiente. On lit, dans Y Histoire de la Soc. voy. de méd., (X, xvi), que Bourdois deLamothe a fait Texamen de ces eaux, analogues a celles de Spa.
Dubé (P. \ Traclatus de mineralluin vaturâ iii universum , ubi prœserlim de aqua wineraii fontis Eicj.)- Uiarum , vulgb des Eschartis , propè Monlargium. Parisiis > 1649 , in-8.
EstiiAMÈNE» Nom du sainfoin , Hedjsaruin Onvbrjchis , L,, dans Dioscoride.
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ESCHARA. Espèce de polypier foliacé du genre Millepova do Linnë , élevée par Lamarck au rang de genre. Une des espèces de celui-ci, connue jadis sous le même nom, et vulgairement sous cehû de Giroflée de mer, était employée comme astringente.
EscHARBOT. Voyez Echarhot.
EscHARLis (Eaux min. d'). Novei. Eschalles .
EscHEBOOM. Nom hollandais du frêne ^ Fraxinus excehior, L.
EscHEL. Nom arabe du cornouiller sanguin. Cornus sanguinea , L.
EscHELLES (Eaux min. des). Voyez Eschailes.
EscHELLOHE. Nom d'unc source salino-gazeuse froide, située, ditpn , en Bavière.
EscHENBAUM. Nom allemand du frêne, Fraxinus excelsior , L.
EscjLLA. Un des noms espagnols de la scille, Scilla marifitna , L.
EscLAREA. Nom portugais de la sclare'e , Salvia Sciure a ^ L. ^ -
EfcoBiLLA. Nom du Scoparia dulcis , L., au Pe'roa.
EscoMELLE, EscuMELLE. Noms de la coulemelle, A go ri eus pro ce rus , Schfeff.
EscoKDio. Nom portugais du scordium , Teucrium Scordium y L,
EscORzoNEiuA, EscoRZONERA. Noms portugaîs et italien àxuScorzonera hispanica, L.
ESCOT, ou Scot. Yillage de France, dans la vallée d'Aspe, a deux lieues S. d'OIeron , a une demi-lieue duquel , le long du Gave , sont trois sources tièdes usitées en bains. T. Bordeu, dans sa XX« Lettre sur les Eaux minérales du Béarn , dit qu'elles contiennent du fer, du sel, de la terre, et une huile spiritueuse , et qu'elles conviennent aux poitrines délicates, dans les obstructions, les néphrétiques, les fièvres d'accès et leurs suites (Carrera, Çat., i^i).
EscouBARDK. Nom de VJgaricus auriculntus , Dub. (I, io4)-
Escourgeon. Nom de V Hordeum hexastichum ^ L.
EscovA KMARGA. Nom à\x Fart/ienium Hjsterophorus , 'L., à Caraccas.
EscROFULARiA AQUATicA. Nom espagnol du Scrofularia aquatica, L.
EscRoFULAEiA DOS Rios. Nom portugais du Scrofularia aquatica , L.
Escu. Dans d'anciens livres on trouve le poids d'un escu , au lieu d'un gros, d'an demi-escu au lieu de 36 grains.
EscuDARDE. Nom d'un hydne pernicieux , figure par Paulet sans nom Jinneen.
EscuDEs, EscuDErs. Noms anciens de l'ecuelle d'eau, Hydrocotyle uulgaris , L.
EâcULAPE, Coluber Msculapii y Sh, non L. Voyez II, 368.
E.scuLiNE, y o^'Qz M seul ine , I, 87.
EscuLO. Un des noms espagnols du marronnier d'Inde, jEscuIus Hippocastanuni, L.
EsciiLUS. Nom du chêne , Quercus Robur, dans Pline ; il ne faut pas le confondre avec JEsculus y marronnier (I, 87).
EscvRiEU. Ancien nom français de l'e'cureuil, Sciurus 'vulgaris , L.
EstLscuRKE. Un des noms allemands du Momordica Elaterîutn , ti.
EsEi.SKEKP.uL. Un des noms alletnands du Chœrophyllum sylvestre , L.
Esu(.SKOMiN. Nom hollandais du LaserpiUum Si 1er , 1>,
EsELSKURcis. Un des noms allemands du Momordica Elaterium , L.
EsELSMiLcii. Nom du Lait d\înesse en allemand.
E.'ELSOiiREM. Un des noms allemands de VJiiun niaculalum , L.
]^SE:ihECKi^ {Thespesla , Correa) ALxiysiMA, Blumc. Plante de la
RSOX. i5i
farnille des Malvacees. Ce végétal de Java y e^l employé comme diurétique , d'après Horsfield ( Catal. des pi. de Jai^a), Ou y joint parfois l'anis.
EsjCNJK. Nom Lohènie du cochlearia , Cochlearia qfflcinalis , L. EsMBRALDA. NoiTi cspagnoI dc VEmeraiidc.
EsoB. Nom hébreu de l'hyssope, Hyssopus ojfîcinalis , L. EsopoN, Nom de la chicorée^ Cichoriiiin Intyhus , L., dans Pline.
ESOX, Brochets. Genre linnéen de poissons nialacopterygiens abdominaux , subdivisé aujourd'hui en plusieurs autres, et dont quelques espèces sont alimentaires. La plus connue est le brochet proprement dit (£'. luciiis , L. ) , poisson à cliair blanche,, ferme , dépourvue de graisse, très-agréable au goût, et de digestion assez facile. Il habite les eaux douces de TAncien comme du Nouveau-Monde , où sa grande voracité et la taille considérable qu^il peut acquérir dans son existence plus que séculaire , le rendent redoutable aux autres habitans des eaux. De la probablement son nom spécifique, de Xî^>toç, loup. On préfère a celui d'étang celui de lac ou de rivière, le brochet châtré a celui qui ne Test pas, et on le mange rarement saîé, si ce n'est en Russie. Le foie de cet animal est un bon manger, mais ses œufs passent pour éméto-calhartiques , et ont même été employés jadis comme purgatifs; toutefois, d'après notre propre expérience, et malgré l'huile acre et nauséabonde qui, dit-on, les abreuve (Joiirn. de pharni.f sept. 1817, p. 585) , leur action nuisible est loin d'être constante. En Allemagne , on en fait du caviar ; dans le Brandebourg, on en compose, avec des sardines, im mets sain et fort bon, nommé netzin. Diverses autres parties de ce poisson ont figuré aussi jadis dans la thérapeutique; ainsi, sa mâchoire inférieure, réduite en poudre, était employée, a la dose de-i2 grains à i ou 2 gros, dans la leucorrhée et le travail de Tenfaiîtementy mais surtout comme spécifique contre la pleurésie et l'esquinancie ; calcinée, on s'en servait comme dessiccatif sur les ulcères et les hemorrhoides; sa graisse passait pour adoucissante et résolutive, son fiel pour fébrifuge (738 gouttes), et utile a l'extérieur contre les taies de la cornée et les tinteniens d'ouïe. Les osselets de son oreille ( i a 2 scrupules) comme propres a hâîer l'accouchement, et aussi comme emménagogues, diurétiques, lithontriptiques, anti-épilepliques, etc. Voy.^ pour plus de détails, la suite de la Matière médicale de GeoUrov ( XII , 271) , et la Faune des médecins , de M. H. Cioquet ( III, io5 ).
Les autres espèces du même genre, usitées comme aliment, sont surtout l'orphise (Esox Belone , L., ), devenue le type du genre Belone , remarquable par ses os naturellement d'un beau vert, e dont quelques grandes espèces passent pour vcnéRcuses; et les E
i52 ESPÈCES.
hrasiliensis (Espadon ), et marginatus , L., dont la chair, quoique huileuse, est pourtant délicate.
Espadon. Nom vulgaire de VEsooc hrasiliensis , L.
ESPAGNE. Nous n'avons sur la plupart de ses eaux minérales que des renseignemens plus ou moins incomplets. Fbj-., du reste , les articles Caldas et Galdas de Mombuy (II, 29), Carratraca (II, 116), Chiclana (II, 2*29) , Medina-Sidoiiia, Paterna de la Rivera, elc.
EsPANTALLBOs. Nom espagool du baguenaudier , Colutea arborescens , L. EsPARCETTE, Eparette. Nouis du iaiiifoin^ Hedysarum Onobryc.his , L. EsPARoouLE. Nom provençal de la parie'laire , Paiietaria officinalis , L. Espargoutte, Spergiila nrvensis , L.
ESPARRAJERA (Eaux minérales A'), en Catalogne. Elles son* employées en boisson contre ])lusieurs maladies (Ballano , Dicclon. de inediciiia j cirugia , t. I. Madrid , i 8i5 ).
EspAKuuco, Nom espagnol de l'asperge, Asparagus officinalis , L.
ESPECES. Nom que Ton donne, en botanique, a des végétaux du même genre , mais séparés par des différences constantes d^organisation et de forme. Le thérapeutiste ne met pas la précision ligoureuse du botaniste dans cette distinction , et il lui arrive de considérer comme peu dissemblables ou même identiques des êtres qui ont de grandes affinités entre eux , surtout si leurs propriétés médicales sont les mêmes.
En matière médicale, on va encore plus loin ; on appelle espèces des plantes qu'on croit semblables par leurs propriétés, quoiqu^on sache qu'elles sont très-différentes par les caractères spécifiques > génériques , et de classes même éloignées. Ce n'est plus alors qu'un nom collectif d'une application abusive, puisqu'il peut provoquer des idées fausses, et donner lieu a de fausses applications pratiques. Effectivement , de même qu'il n'y a peut-être pas , dans la nature , deux êtres absolument semblables , on peut dire qu'il y a encore moins de propriétés médicales identiques entre des végétaux différens. Ainsi, toutes les espèces pharnjaceutiques contiennent des plantes de genre et de classes différentes , auxquelles on croit reconnaître quelque analogie dans les proprit; tés. Mais comme cette supposition est impossible a admettre , surtout dans son acception rigoureuse, il en résulte qu'on emploie, en s^en servant, un médicament sur les propriétés duquel on ne peut pas compter, puisqu^il peut varier suivant la dose de chacun de ses composans, suivant le soin qu'on a mis a le préparer, etc. D'ailleurs, si on suppose a ces végétaux des propriétés identiques, il vaut mieux n'en employer qu'un seul; et, s'ils en ont de différentes, il est de rigueur de les employer individuellement, et suivant leurs qualités respectives. Donc l'emploi des espèces doit être banni de la science thérapeutique.
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Il nous suffira, pour justifier notre opii.'ion , de faire connaître iejhrrago appelé espèces. On admettait les suivantes :
Espèces amères y fébrifuges , stomacliiques. Gentiane , petite ceniaurce, chardon boni, scordiuni , zeste de citron, houblon, camomille , etc.
Espèces anti- scorbutiques. Bardane, patience, raifort, beccabunga , cochlearia, cresson, mënyanthe, etc.
Espèces upéritii^es ou diurétiques . Chiendent , asperge , pissenlit, oseille , etc.
Epèces astringentes, TovmenViWe t bistorte , grenade, ratanhia , roses ronges , etc.
Espèces car minât ii' es. Semences des Ombellifères.
Espèces eniménagogues . Rhue , sabine , etc.
Espèces é/nollientes. Mauve, guimauve, bouillon blanc, graine de lin , oignons , etc.
Espèces pectorales j béchiques. Mauve, violette, tussilage, piedde-chat, coquelicot, capillaire, etc.; figues, jujubes, dattes, raisins secs.
Espèces purgatii^es. Manne, séné , follicules de séné, rhubarbe, sels purgatifs , etc.
Espèces stimulantes. Aromates , labiées.
Espèces sudorijiques. Ga} ac , salsepareille, squine, sassafras , etc.
Espèces i^erniifuges. KhsmXhç, tanaisie, camomille, armoise, etc.
Espèces vulnéraires ( Voy. Faltrank. )
EsPELETiA (et non Expeletia) grandiflora , Humb. et Bonpl. Cette plante de la famille des Radiées, de la syngénésie polygamie nécessaire, fort voisine des sylphium, croît au Pérou, où elle se nomme Frajjilon et non Fraijelou; il transsude de ses tiges une sorte de térébenthine que Mutis, qui appelle ce végétal vivace E. terebinthinacea , dit précieuse, d'après M. Alibert [Mat, méd.^ I, 564)- Voyez les Plantes éqainoxiales de fïumboldl et Bonpland (II, ii,
Espéras. Nom portugais du pitd d'alouette, Dclpliiniiun Consolida ^ L. EsPKRAZAï (Eaux min. d'). Ce sont les mêmes que celles de Campagne. Voyez II, 44* EsPKRMA DE BALENA. Nom cspagDol du Bluuc de baleine. Espic. Un des noms provençaux de la lavande , Lavandula Spica , L. EspicA NAi.DO. Un d,.c& noms espagnols diï Nard des Indes. EspïcA NARDo cELTico. INom espaguol du Valeriana celtica , Ij, , EspiDET. Un des noms de la lavande d&ns le niidi de la France, Lavandula Spiau ^ \^. EspiGELiA. Nom portugais du Spigelia Anthelniia , L. F.spicNETTE. Nom languedocien du Cla\>aria coralloides , L. EspiNHA CEi'.viNA. Nom portugaïs du neiprun, Rlianinus catliai Liens , Ij. E.spiNHEiRo ALVAu. Ngui portugaîs de l'auLepine, Mespitus Oxjacantha, DC. EsPiNO MAjL'OLO. Nom espagnol de l'aube'pine , Mespitus Oxyacanttia , DC, EspiNOCHES. Un dos noms, de i'e'pinird, Spinacia Olerncea , L,
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ESPÏRA. Village du Bas-Conrtent , dans le Roussillon, a 2 îieiies et deniie de Prade, près duquel est une source froide que Ton croit ferruf^'ineuse (Carrère , Cat., Siy).
EspLiEGO. Uii des noms espagnols du Lavandula Spica, L.
EspoNJA, EspoNJAs. Noms portugais et espagnol de l'epouge de mer. Voyez Spotifin.
EsPBiT. Nom commercial de l'alcool. Voyez aussi Esprits.
EsPJiiT ACIDE. On nommait ainsi jadis soit les acides affaiblis , soit les acides obtenus par distillation : tels étaient les acides du bois, du papier , de la cire , etc.
Teichmeyer (G.-F.). D/ss. de spiritibus acidis. Jcnae , 1720. in 4.
Esprit alcalin. Esprit alcalin volatil. Anciens noms du Gaz ammoniac.
• — d'alun. Voyez Alumine, 1, 20().
— APÉRITIF, de la pharmacopée de Wurtemberg : acide pyro-tartrique impur,
— ARDENT. Un des premiers noms de Valcool rectifie.
— DE CORNE DE CERF. Sous-carLonatc d'amiTioniaque impur, à l'e'tat liquide.
— DE CRANE HUMAIN. Sous-carLouate d'ammoniaque huileux.
— DE CRAPAUD. Idem.
— DOUX DE VIN. Synonyme d'/iuile douce de vin.
— DE FOURMIS. Noyez Acide Jbnnicpie j î, 34-
— FUMANT DE LiBAvius. Ancieu nom du deuto-chîorure d'e'tain. Voyez Etain.
— DE GRAIN. Alcool faible retire de l'infusicn fermentee de la drèche,
— iiYDRO-PRUssuRiQUE. Acide hydrocysnique alcooUse'.
— d'ivoire. Sous-carbonate d'ammoniaque impur, à l'e'tat liquide.
— DE lombrics. Idem.
DE MindÉrÉrus, Spiritus Mindereri. Ace'tate d'ammoniaque liquide^ impur.
— DE NiTRE. Ancien nom de V Acide nitrique faible.
— — DULcifiÉ. Ancien nom de V Alcool nitrique.
— — FUMANT. Ancien nom de V Acide nitrique concentre'.
Esprit PYRO-ACÉTIQUE. Liquide ethërc , incolore, très-volatil, trèsinflammable, d'une saveur acre et chaude d'abord, fraîche ensuite, d'une odeur de menthe poivrée et d'amandes, etc., obtenu par M. Chenevix par la distillation des acétates, de celui de plomb surtout: il contient quelquefois de Tacide acétique. L'action de cette huile empyreumatique est probablement fort énergique, et mériterait d'elre étudiée.
Esprit becteur. Ancien synonyme d'>^rom<?. Voyez ce mot, I^ 4^^*
— rectifié. Nom commercial de l'alcool purifie' par la distillation.
— DE Saturne. Ancien nom de l'acide ace'tique^ retire' de l'ace'tate de plomb.
— DE SAVON. Solution de savon dans l'alcool.
— DE SEL. Ancien nom de V Acide mnriatique ou Hydro-chlorique .
— — AMMONIAC. Ancien nom de V Ammoniaque.
— — — PAR LE SEL DE TARTRE. Sous-curhouaie d'Ammoniaque li-
quide.
— — — yiy^xis. So\\x\'ionà^ ammoniaque dans l'alcool.
— — ruLcinÉ. Premier nom de l'alcool muriatiquc.
— — MARIN. Ancien nom de l'acide hydro-chlorique,
— — FUMANT. Nom de V Acide hydro-chlorique dissous et concentre.
' — DE SOUFRE, Esprit de soufre par la cloche. Anciens noms de V Acide sulfui eux .
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— DE succiN. Voyez Acide succinique y I^ /^3.
— DE SUIE. Acide acétique imput- obtenu par la distillation de la suie.
— Sylvestbe. Van Hehnont nomme ainsi le gaz acide carbonique.
— DE TARTRE. C^ es,t V Acide pYro-tarlHque impur. Voyez I ,' l\^.
— d'urine. Soiis-carbffiiate d' nvunoiiiaque impur.
— DE Vénus. Acide acétique concentre retire' de l'ace'tate de cuivre.
— DE VIN , Esprit vineux. Anciens noms de V Alcool.
— DE vinaigre. Ancien nom du vino,igre distille, ou de V Acide acétique con-
centré.
— DE VIPERE. Sous-carbonate d'ammoniaque impur U l'e'tat liquide.
— DE VITRIOL. Ancien nom d'un Acide sulfarique très-laible.
— VOLATIL DE SEL AMMONIAC. Ancien nom de V Ammoniaque gazeuse.
— — DE SOUFRE DE BEGUIN C'^st V Hydrosulfute d'ammoniaque V. Soufre,
Esprits. Nom donné jadis a tout produit liquide de la distillation, regardé comme le principe des corps, et, en pharmacie particulièrement, a divers alcoolats (Yoyez ce mot), aux huiles essentielles, et a beaucoup d'autres composés, volatils ou non.
Esprits volatils. Ancien nom générique des soiis-carbonates d'ammoniaque provenant de la distillation des matières animales , telles que la corne de cerf, la vipère, la soie, etc.
EspuMA DE CEREEZA. Noui cspagHol de la levure de bière, \oyez Ferment.
EsQUADRE, EsQUAQUE^ EscAYE. Noms suranuc's àixSqualus Squatinaj L.
EsQuiNA. Nom espagnol et portugais de la squine , Smilax China, L.
EsQuiNE, Synonyme français de Squine, Smilax CJiina , L.
E.sQuiEOUNEL. Nom du tiercelet ou inale deTepervier^ Falco Nisus, h., en Languedoc.
EssATUM potentiale. Principe de l'action médicinale des corps, dans un ancien langage : de là Essatum vinum pour Alcoolé, Y. ce mot.
Essaye. Un des noms de VOldenlandia umhellata , L.
EssBARE cïPERNGRAs. Un dcs noms allemands du Cjperus esculentus , L.
EsSE. Un des noms de la lentille , En^um Lc:as , L.
ESSENCE, Essentia, Nom donné aux huiles volatiles ou essentielles, surtout a celles des végétaux de la famille des conifères, comme est celle de térébenthine, et de plus, a un grand nombre de composés pharmaceutiques spiritueux, nommés aussi Esprits, alcoolats, teintures , etc.
Sieverts (J.-S.). Bhs. tnedica de essentus offîclnalibus. Ilalae Magdeb., 1734, in 4. Essence d'Orient. Voyez Cjprinus Alburnus ^ 11 , 56"o. Essentia auri. Un des noms anciens de l'or potable. Voyez Or.
— MERcuRiALis CHARRAS. Nitrate de mercure en partie décompose par son mélange avec beaucoup d'eau commune.
ESSEY. Village de France, en Champagne, à 6 lieues N, de Langres. Il y a des eaux minérales froides (Carrère, Càt., 4^3).
Essicrose. Nom allemand de la rose de Provins, Rosa gallica , L. EssiGSAURES ELEY. Un dcs noms du Proto-acétate de plomb.
— i^UPFER. Un des noms allemands du Deuto-acétate de cui\>re.
ESSOMES. Bourg de France (Marne), d^ns les environs duquel Carrcrc {Cat., 4Bi) indique plusieurs petites sources froides, regar-
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dees par Lebrun comme de même nature que celles de Château- Thierry, situées à une lieue de la.
EsTANHo, EsTANNO. Noiiîs portugais et espagnol de Vétain.
EsTAQUis RECTA. Un dcs noms espagnols de la crapaudine, Stachys recta, L.
EsiARDo. Nom provençal do l'outarde, Olis tarda , L.
EsTEPAS. Nom portugais" du Cistus ladaniferus , L.
EsTiRA NEuvios. Nom espagnol du JWo//«a(Baccharis) latîfolihj Ruiz et Pavon, aui'erou.
ESTOER. Village du Bas-Conflent, dans le Pioussillon, a un quart de lieue d'Espira , près duquel est une source minérale froide qu'on croit être martiale (Carrère, Cat.y Siy).
EsioRAQUE, EsTORAQUK liquido. Nouis cspaguol et portugais du Slorax. EsiORiL (Eaux min. d'). Les mêmes que celles de Cascaes. Estragon. Un des noms de V Artemisia Dracunculus , L. (I, A5o).
ESTRAMADURE. Grande province de Portugal, riche en eaux minérales, la plupart chaudes. Voyez Alhandra , Çaldas de Raiiilias, Cascaes, Gaieiras , Leyria , Lisbonne, Miorga , Monte-Real , Poi^ea de Coz , Rio Real , Torrès-Vedras , Aqua Santa de Finieii'o .
EsTRAMONio. Nom espagnol et portugais du Stramonium, DatiiraStramonium , h. EsTRELAMiM. Nom portugaîs de l'aristoloche longue^ Aristolochia longa , L. Esturgeon. Voyez Acipenser , I, 54- EsuLA MAJOR, offic. Nom .«le VEupJtorbia palustris y L. ç
— MiNOR^ offic. Nom de V Euphorhia Cyparjssias , L.
— ROTUNDA , offic. Nom du re'veil-matin , Euphorbia Helioscopia , L. EsuLE. Un des noms de V Euphorbia Esula ^ L.
ETABLES. En 1767, Réad, médecin anglais, proposa de Taire coucher les phthisiques dans les établcs k vaches, et prétendit avoir plusieurs exemples de succès dus a cette pratique. On s'empressa de suivre son conseil, mais sans qu'on en ait jamais retiré aucun avantage, de sorte qu^'on y a renoncé aujourd'hui (Voyez Atmosphère , I, 486). En effet comment se pourrait-il que des lieux mal fermés , niai disposés pour Thabitation , à peine habitables d%ullcurs dans les mois les plus chauds de Tannée^ où règne un air lourd, peu renouvelé, vicié par les émanations animales, les odeurs du fumier, de Turine et des excrémens en décomposition, pût convenir a des èiijets faibles, atteints de fièvre hectique, de sueurs, de toux, d'expectoration abondante, etc. ? On pensait que Pair humide et la température douce de ces lieux pourraient être utiles à des poitrines échauffées, calmer Tardeur de la fièvre, en même temps que le lait des vaches servirait d'aliment et de remède. Si l'air humide est nécessaire dans la phthisie, comme cela est hors de doute dans quelques cas , on peut faire habiter ces malades dans des appartemens convenables sur le bord des rivières , ou bien mettre en évaporation dans un coin de leur chambre des décoctions émoUientes, etc., ce qui est plus facile et peut-être plus salutaire si nous ca
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croyons notre expérience. C'est donc a bon droit qu'on a renoncé à celte méthode peu judicieuse, et qui a été plus nuisible qu'utile.
Réad. Effets salutaires du séjour dea étables dans les plrhisies pulmonuires. Londres et Paris, 17G7.
ÉTAIN, olitvvoç et itsLa-TinpQç des Grecs, Stannuiii (et non Stauinum) des Latins. Ce métal, l'un des plus anciennement connus, mais d'un emploi assez récent en médecine , quoique déjh indiqué comme vermifuge par Paracelse , est d'un blanc d'argent, odorant lorsqu'on le frotte, très-peu altérable a l'air, même humide , trësfusible , inilammable , non volatil , un peu moins mou que le plomb, laminable , et faisant entendre lorsqu'on le plie un cri particulier. Il en existe des mines en France, en Espagne , en Saxe, etc.; mais c'est dans l'Inde et dans la province de Cornouailles, en Angleterre, qu'il abonde; il y est a l'état soit de sulfure, soit surtout d'oxyde, qu'on réduit a l'aide du charbon, après divers lavages, grillages, etc. L'étain d'Angleterre, qui nous vient en gros saumons du poids de 3oo livres et que l'on coule en baguettes pour la facilité du débit, contient toujours naturellement, a ce qu'il paraît, un peu de cuivre et quelques traces d'arsenic. Celui de Malaca ou de Siam, qu'où nous apporte en petits lingots ayant la forme de pyramides quadranguiaires tronquées, dont la base est aplatie, est au contraire parfaitement pur , et doit être préféré par conséquent pour l'usage médical, quoique, au dire de Bayen (p. 4o8),on prescrivît spécialeuient jadis celui d'Angleterre. Au reste les recherches de ce chiuiiste et ses expériences sur les animaux ont prouvé que la faible quantité d'arsenic (1/576^ au plus) que contient l'étain anglais, le plus usité de tous en France, ne peut préjudicier en rien a ses usages économiques; qu'il en est de même dti cuivre et du bismuth que contient l'étain ouvragé; le plomb même qu'on y allie souvent dans de fortes proportions, ou plutôt avec lequel on le falsifie , ne saurait non plus le rendre vénéneux , l'étain étant plus oxydable , et se dissolvant seul au contact des acides : l'oxyde d'élain enfin ne paraît être nuisible qu'a dose assez élevée.
Quoiqu'un long usage ait montré généralement l'innocuité de l'étain employé en ustensiles ou comme vaisselle , et qu'il ait fait voir que les ouvriers qui le travaillent ne sont sujets a aucune maladie particulière , les faits signalés par Hœffler , Missa , Navier , etc., semblent prouver que des boissons acides, des alimens gras et salés, les substances albumineuses, telles que les œufs , peuvent quelquefois , par un contact prolongé avec ce métal, acquérir des qualités fâcheuses, causer des coliques ou des voinissemens : le plus sûr est donc de veiller a la propreté de ces sortes de vases, et de ne point y laisser séjourner les alimens ou les boissons. Déjà Galien recommandait de
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ne point conserver les liochisques de vipère dans des vaisseaux d'ëtain, à cause, ajoute-t-il , du plomb 'qu'on y allie. Fourcroy d'ajlleuis ra])porte que dans quelques campagnes , c'est une pratique vulgaire de laisser pendant 24 heures du vin sucré dans un vaisseau d'ëtain, pour s'en servir ensuite, a la dose d'un verre, comme vermifuge; et Navier dit avoir vu une fille de 16 ans, rendre 3o lombrics par TefFet de ce remède.
L'étain est très-usité dans les arts, mais jamais a l'état pur; on l'emploie soit sous forme de tritoxyde , uni a de l'oxyde de plomb , {potée d'ëtain), pour la couverte de la fayence ; soit à l'état d'an^algame pour l'étamage des glaces (amalgame , dit Fourcroy, dont on a fait des boules qu^on laissait tremper dans l'eau pour la purifier} ; soit allié au fer {fer-blanc) , au plomb {étain commun y claire étojfe, soudure, etc.), au cuivre {bronze, métal des cloches , etc.), au cuivre et au bismuth ou au zinc, en petite proportion {étain fin des potiers d'étain) , rarement a l'antimoine; soit enfin pour étamer le fer et le cuivre, c'est-a-dire, les couvrir d'une couche légère d'alliage d'étain et de plouib destinée a les garantir du contact de l'air et a les préserver ainsi de Toxy dation (Voyez Cuivre , II, 49^).
A l'état métallique, l'étain paraît avoir été employé dans les maladies du foie et de l'utérus (Lémery). Ptéduit en lames ou feuilles , toujours allié à du plomb , il est employé par les dentistes pour plomber les dents, c'est-à-dire boucher Jes cavités qu'y produit la carie. Sous forme de poudre, obtenue soit au moyen d'une lime trèsfine , soit par l'agitation brusque du métal fondu, on l'a beaucoup vanté, en Angleterre surtout, depuis le milieu du 17^ siècle (Sprengel , Hist. de la méd., trad. de Jourdan , Y, 5i6), comme anthelminthique, même dans le cas de tœnia. On le donne a cet eHet soit seul, dans un liquide visqueux, soit associé à d'autres vermifuges, sous forme de bol, d'électuaire, etc., depuis la dose d'un 1/2 gros ou d'un gros, répétée plusieurs fois par jour, jusqu'à celle d'une once ou même d'une once 1/2. Ainsi C. Alston en faisait prendre une once le premier jour le matin à jeun, dans 4 onces de mélasse, et un gros et demi les deux jours suivans ; après quoi il administrait un purgatif; et M. Rudolphi en donne une once et demie dans du sirop, faisant prendre ensuite un léger laxatif.
Beaucoup de médecins pensent que l'étain , vu son insolubilité , n a par lui même aucune action anti-vermineuse ; que, lorsqu'on le donne avec d'autres njcdicarnens , ce sont eux qui agissent, et que, lorsqu'on le donne seul, il n'a qu'une action purement mécanique. Cependant nous avons déjà vu que le vin paraissait acquérir au contact de ce métal une propriété vermifuge, et nous pouvons ajouter
etain:
t\n[\ u^cst presque aucune de ses préparations qui n'ait ëtë sii^'nalee comme telle. Ses sels, par exemple, sont, dit-on, administres avec succès contre le tœnia pai le professeur Callisen de Copenhague [Bull, des se. jjiéci., de For,, X, 3^4); son amalgame, associe il est vrai à d'autres mcdicamens, est indique comme anthelmintbique dans plusieurs pharmacopées étrangères (Jourdan, Pharm. unw. , 1 , 499) ; son deuto-sulfure (or musif ou oxyde d'élain hydrosulfuré), substance en masse écailïeuse , d'un jaune brillant , regardée a la dose de 10 a 3o grains comme diapliorétique (Geoffroy, Mat.méd., l), est employé selon Swediaur contre le trenia h la dose de 2 a 4 gros, pris le malin dans de la conserve d'absynthe; le protoxyde d'étain , la potée d^étain elle-même, sont vantés comme de puîssans vermifuges; enfin Tanti-hectique de Poterius , mélange d'antimoine diaphorétique lavé et d'oxyde d'étain , dont nous avons déjà parlé ailleurs (1 , 342), et qu'on a recommandé depuis la dose de quelques grains jusqu'à celle d'un demi-gros ou d'un gros matin et soir, con- \\e les sueurs colliquatives de la pîithisie (Voyez dans la Gazette salutaire , 1775, n^ 16, un fait d'ailleurs peu concluant) et les flux de sang et de semence, a aussi paru anîhelminthique à M. Alibert. Oxydes d'étain. Le proloxyde qui se forme parfois à la surface de l'étain, mais en très-petite quantité, au contact d'un air humide, est gris , tandis que le deutoxyde et le tritoxyde sont plus ou moins blancs. Il est sans saveur, soluble dans les acides et les alcalis, etc. On l'obtient pour l'usage médicinal soit directement en prolongeant la fusion de l'étain jusqu'à sa transformation complète en une poudre grise, qu'on broyé ensuite et qu'on tannse (cendres d'étain, Cij2is Joi^is seu siajijii, des anciens chimistes), mais alors il contient toujours du métal non oxydé ; soit en traitant la solution d'hydrocliîorate d'étain par l'ammoniaque, lavant et faisant sécher le précipité; soit enfin en traitant cette même solution par un excès de potasse, de manière a précipiter, puis a redissoudre l'oxyde d'étain, qu'on précipite définivement avec de l'acide hydrocblorique. Cet oxyde est signalé dans quelques ouvrages comme purgatif et anthelminihique a la dose de 5 a 6 grains, et aussi contre la pbthisie pulmonaire. M. Or fila a constaté qu'a dose d'un a deux gros , il produit , ainsi que le deutox3^de , les mêmes symptômes et les mêmes lésions que l'hydroclilorate d'étain : on doit donc ne l'administrer qu'avec précaution. On lit cependant dans le Bull, des se. méd. de Fer. (II 569), que le docteur Oescombes a expulsé un tîenia chez une personne de y4 '<^^^ en lui donnant en deux jours trois doses, les deux premières de 5 onces, et la troisième de 6 onces d'oxyde d'étain dans du miel ; mais il doit y avoir ici ou erreur de dose ou erreur de substance.
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Hydrochlorate d'étain (muriate d'etain}. On ne doit pas le confondre, comme le font quelques pharmacolognes (P/?«rmac. iinh>,, I, 5oi), soit avec le proto-cJdorure d'ctain, compose inusité en médecine , de couleur grise , ayant de l'éclat et une cassure résineuse, et que l'eau convertit en proto-liydrochlorate ; soit avec le deutochlorure^ soit avec le beurre d'étain^ dont nor.s parlerons plus loin.
L'hydrochlorate du commerce est presque toujours formé , selon M. Ornla(7b:r/c., I, 55i) de beaucoup de proto-bydrochlorate (([ui est acide) , et d'une certaine quantité de sous-deuto-hydro-chlorate (ce qui revient a dire qu'il se transforme en ces deux sels au contact de l'eau) : il contient en outre un sel ferrugineux. Il est en petites aiguilles d'un blanc jaunâtre, fortement styptiques, d'une odeur particulière et désagréable , attirant Thumidité de l'air, rougissant le tournesol , incomplètement solubles dans l'eau, le proto-hydrocblorate y étant seul bien solubîe. Appliqué sur la peau dénudée c'est un violent escarrotique. Injecté en solution dans les veines des cbiens, depuis 3/4 de grain jusqu'à 6 grains, il cause plus ou moins promptement la mort, en agissant sur le système nerveux , et peut-être sur les poumons. Introduit dans Festomac , a dose de 18 grains et plus, il borne son action a la membrane muqueuse de cet organe , qu'on trouve après la mort durcie, comme tannée, d'un rouge plus ou moins foncé , et quelquefois ulcérée; lésions analogues a celles que produit le sublimé corrosif. Le lait en paraît être le meilleur antidote. Le seul fait connu d'empoisonnement chez l'bomme a été observé par M. Guersent : plusieurs personnes en ayant pris avec des alimens <au lieu de sel commun , eurent, malgré l'administration de lait et d'eau sucrée, des coliques et des évacuations alvines, mais, a ce qu'il paraît, point de vomissemens; des boissons mucilagineuses et des kivemens suffirent pour y remédier.
Ce sel, employé en teinture comme mordant, et aussi pour préparer le précipité d'oxyde d'or connu sous le nom de pourpre de Cassius, a été proposé en Allemagne, et en France par M. Marc, comme cathartkjue, mais il ne doit être essayé qu'avec beaucoup de réserve; c'est du sel pur , préparé directement en dissolvant l'étain de Malaca dans de l'acide bydrochlorique concentré et faisant cristalliser la liqueur, qu'il faudrait se servir. M. Chevallier annonce (Dict, des drogues^ II, 90) que le muriate d'étain a été employé tout récemment comme vermifuge a la dose d'un h deux grains divisée en 3 pilules, a prendre dans le courant de la journée, et qu'il a vu un chien rendre un paquet de vers après avoir pris 6 grains de ce sel.
Deiito-chlorure ou Per-chlorure d'étain (muriate sur-oxygéné J'élain). On l'obtient en distillant h feu doux de l'amalgame d'étain
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avec du deulo-chlorure de mercure, opération dans laquelle il se sublime en outre un composé de protochlorure d'étain et de mercure, connu jadis sous le nom à'étam conié. Ce deuto-chlorure°est un liquide incolore et très-volatil ; au contact de Tair il répand une épaisse fumée qui excite la toux (d'où le nom de liqueur fumante de Lib aviu s) j en ixhsovhe Thumidité, et finît en s'y cristallisant par former le beurre d'étain des anciens chimistes; on doit donc le conserver dans des flacons bouchés à Témeril. Plus d'eau le décompose. Il est employé en teinture pour produire Técarlate. Yicq-d'Azyr, en 1780, avait conseillé l'emploi de la liqueur fumante de Libavius comme anti-septique dans les exhumations. Guyton de Morveau Ta rangée aussi , a cause de sa prompte volatilisation et de sa grande activité, au nombre des plus puissans moyens de désinfection; il la propose même contre la peste, conseil renouvelé en 1814 par Gimbernât, qui l'indique comme auxiliaire des chlorures. On ne doit pas perdre de vue qu'il est caustique.
Buchner (J.-A.-E.). De circumspecto usu vasorum stanneorum ad potuuin ciborumque , specialim ex ovii fonfciendorum, prceparationem necessario , etc. Resp. J. A. C. Hœffler. Halse , lySS , in-4. — Missa. Obs. médico-chimiques et économiques sur les difFérens usages de Tétain {Ane. journ. de méd., II , 283). — Schinz (S.). Diss. de stanni ei ejus mlscelœ cum plumbo in re œconomica usu. Zurich, 1770, in-4. — Hageu (C.G.) De stanno. Regiomonti, 1776x777, iu-4. — Bayen (P.). Rech. chim. sur l'étain faites par ordre du gouvernement. Paris, 1781, in-8 (Voyez aussi ses Opuscules chim., II). — Roussy (F.-E.). Diss. de egregio ac innocuo sianni in emungendis vermibus primarum viarum, prœ primis iœnice speciebus , certis sub rautetis usu. Pries. F. May. Heidelbergie , 1789, in-4. — Bertolotti (A. -M.}. De Stanno, Aug.-Torin. ^ 1811, in-4. — Proust. Mém. sur Tétain [Ann. de chim., LI et LVII). EiAiN DE GLACE, ExAiN oRis. Aiiciens Homs du Bismuth.
ÉTATS-UJNIS DE L'AMÉRIQUE DU NORD. Ils abondent , dit M. Alibert (Précis , 5iS) , en eaux minérales, mais la plupart sont encore très-peu connues. Voyez Arkansaw , Caroline du Nord^ Caroline du Sud, Géorgie, Kentucky , Missouri, New-York , Noui^eau Jersey, Pensjhanie , Virginie.
Etblao. Nom danois du muguet , Convallaria majnlis , L.
Etboer. Nom danois de la parisette, Paris quadrifolia , L. .
Etchkoumamoue. Nom kamtschadal de la bécasse, Scolopax rusticola y L.
Eternal flower. Nom anglais du stœchas, Elyclirjsum Stœchas , DC.
Eternue. Un des noms àjà\ A chilien Ptarmica , L.
Ether acétetjx. Ancien nom de VEther acétique.
— ACÉTIQUE. No-^ez Ethers f\\\ y i^O.
— AMMONIACAL. Composë d'cther sulfurique et d'ammoniaque > obtenu par distil-
lation.
— HYDRATÉ. Nom commun aux e'thers sulfurique, phosphoriqiie , arsehique, etc.
— HYDRiODiQUE. Voyez -Ê'^Aer.y , III, i63.
— HYDROCHLORIQUE. Voyez jE/Zie/'^ , III, i6q.
— HYDROPHTHORiQUE. Uu dcs uoms dc V Ether sulfurique.
— HYPONiTRsux. Voyez Ether nitreux,
-^ ioduré. C'est un etherole'(V. ce mot) plus connu sous le nom de teinture elhere'e d"iode (V Iode) , qu'il ne faut pas confondre avec VEther hydriodique »
jyict. univ. do Mat. méd. — T. 5. 1 1
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MARIN. Nt»m suranné de VEther muriatîque.
MERcuBiEL. SolutioH e'the'rc'e de sublime corrosif.
MURIATIQUE. Ancicn nom de VÉther hydrochlovique , donne' quelquefois aussi ,
par erreur, W esprit de sel dulcifiè. Voyez Chlore (acide hydrochlorique)
au supple'ment.
— ' MARTIAL. Voyez Lthérolés.
— NiTREUx ou NITRIQUE. Voycz EtJiers , m , 169.
— NITRIQUE ALCOOLISÉ. Voyez Etiiers, III, T^O.
— PHOSPHORE. Simple solution de phosphore dans l'ether sulfurique (voyez Éthé-
rolés) , qu'il ne faut pas confondre avec M Eiher phosphorique des chimistes, -i- SULFURIQUE. Voyez iS'MÉ'ri'^ m, i63.
— — ALCOOLISÉ. Mélange d'alcool et d'e'ther sulfurique. V. ÈtherSy W\, i65.
— PHOSPHORIQUE. Voyez Ethers.
— viTRiOLiQUE. Nom suranné' de l'ether sulfurique.
ÉTHÉRATS. Produits de la distillation de Tëtlier sur diverses substances aromatiques , peu usités , l'ether, a cause de sa grande volatilité , étant peu propre a se charger, par distillation , des principes volatils des corps ( Voyez a ce sujet le Journ. gén, de méd., LXXIX, 181, et le Journ, de pharm., IX, 4^7-)
ÉTHÉROLES. On nomme ainsi, dans la nouvelle nomenclature pharmaceutique, les mëdicamens par mixtion qui ont Téther pour excipient. Tels sont les ëtherolés de phosphore (ëther phosphore), d'iode (teinture ëthërëe d'iode), l'ëthërolë balsamique de Tolu , l'ëthërolë acëtique de cantharides , diverses solutions connues sous le nom gënërique d'ëthers mëtalliques ( ëther martial , mercuriel , ëther de cuivre, de zinc), Tëther de belladone, de digitale, etc.
ETHERS. Produits de la distillation de certains acides avec l'alcool ; ils doivent ce nom a leur lëgëretë , à leur volatilitë , qui les a fait comparer a Véther, fluide très-rare , dont on suppose l'espace rempli au delà de notre atmosphère. Frobenius est le premier qui, eu 1750, le leur ait applique; mais le principal des ëthers, Tëther sulfurique, avait ëtëdëcrit long-temps avant (i54o) par YalëriusCordus.
On en distingue diverses espèces , quahfiëes d'après le nom des acides qui servent h les former, et rapportées aujourd'hui a trois genres distincts , savoir :
ïo Éther hydratique , de M. Ampère, forme, comme Ta fait voir M. Gay-Lussac {Ann. de chim,, XCV, 3ii ) , de deux volumes de gaz hydrogène bi^carbonë, et d'un volume de vapeur d'eau, et qu'on peut considérer, soit comme de Talcool, moins une certaine pro- . portion des ëlëmens de l'eau , soit comme un hydrate d'hydrogène bicarboné. Il comprend les ëthers sulfurique , phosphorique , arséniquet etc., tous identiques, ainsi que l'a démontré M. Bouilay père (Diss. sur les ethers» Paris, i8i5 , in-8^), et pouvant être représentés par l'ether sulfurique, pour les usages médicinaux.
ÉTHERS. i65
Aussi est-ce sans motif, ce nous semble, que ce pharmacien distingué a propose spécialement l'éther pliosphorique, pour dissoudre le phosphore destiné a Tusage interne;
2" Les Éthers hjdrochlorique ou muriatique , hjdriodlqiie et hydrobromiqiie , espèces de sels anhydres, formés de volume égal d'hydrogène bi-carboné et d'hydracide , et dans lesquels, selon MM.J.DumasetP. Boullay(./owm.^e/?/m^/7^.,XIV, 1 12), combattus, il est vrai , par M. Robiquet {Ibid., 3i3 ) , Thydrogène bi-carboné , quoique insoluble dans l'eau , joue le rôle d'un alcali très-puissant , doué d'une capacité de saturation égale a celle de Tammoniaque ;
3^ Les Ethers nitreux ou nitrique, acétique ^ benzoïque , oxalique , etc. , sels hydratés formés par la combinaison des acides dont ils portent les noms, avec l'hydrogène bi-carboné, et qu'on regardait naguère comme des composés d'alcool et diacide.
Les éthers sont , en générai, des liquides légers, volatils, odorans , inflammables, voisins des corps gras par leur composition, d'après MM. Chevreul, Dumas, P. BouUay, et comme nous l'avions fait voir, il y a long-temps, en rapprochant ces corps dans notre famille des Aromites ( Dict. des se, méd., XLV, iqS). Récemment préparés et purs, ils ne sont ni alcalins ni acides, s'unissent a l'alcool en toute proportion , mais moins bien avec l'eau, etc. Les seuls usités en médecine sont, d'une part, l'éther sulfurique , le plus anciennement connu, et le pKis employé de tous; de l'autre, les éthers nitrique , muriatique et acétique. Ils paraissent jouir de propriétés a peu près communes. Ce sont des stimulans diffusibles, qui, donnés a l'intérieur, calment le système nerveux, en excitant plus ou moins les fonctions de la peau. Aussi M. Peschier faisait-il indifféremment usage de ces trois derniers , a dose de n gros , pour favoriser la tendance a la transpiration, dans le traitement des fluxions de poitrine par l'émétique a haute dose (Bibl. unii>. de Genève, juin 1822); appliqués à l'extérieur, ils produisent , à raison de leur plus ou moins grande volatilité , beaucoup de froid, et un effet ordinairement calmant ; respires, ils stimulent vivement dans les cas de lipothymies, d'asphyxie, etc. Quant a l'éther hydriodique , découvert en 1814 pai' M. Tliénard, et dont M. Sérullas a éclairé le mode de préparation [Ann, de chim. et de phjs., XLII , 1 19), ce liquide , transparent, incolore, non inflammable, qui exhale sur les charbons ardens des vapeurs poupres , semble il est vrai susceptible , comme les autres préparations d'iode , de quelque application médicinale; mais aucun fait n'en a prouvé jusqu'ici directement les vertus. I. EtJier sulfurique. lÀqmàemcoXoYe, très-léger, très-volatil, puisqu'il bout a 35076, d'une odeur très-pénétrante, d'une saveur chaude,
très-innaniinable, et dont la combustion leiUe dans un luhe de verre contenant du platine, donne lieu, d'après les expériences de M. Faraday {Ann. de Cldin. et de phjs., lY), confirniees par celles de Daniell (Journ. de pharm., Y, 45o ) , a un acide particulier (acide lampique) d'une odeur très-irritante. Cet ëther, soluble dans lo h 1*2 parties d'eau, et en toutes proportions dans l'alcool , est susceptible de dissoudre les résines, les baumes naturels, les huiles volatiles, qu'il enlève a l'eau (Nom^. Bihl. méd., 1825, III, 071 ), et en gênerai les substances très-hydrogënëes, le phosphore , le soufre, l'ammoniaque , la potasse , le perchlorure de mercure, de séparer l'or de ses dissolutions, etc. Sa découverte, comme nous l'avons dit, remonle au seizième siècle. On l'obtient en distillant un mélange de six livres d'alcool et d'autant d'acide sulfurique, ajoutant peu a peu trois autres livres d'alcool très-concentré, et séparant les dix premières livres de liquide. Si l'on continue l'opération au delà du moment où commencent à paraître des vapeurs blanches, on n'obtient plus que du gaz sulfureux , de Thuile douce de vin , de l'hydrogène bi-carboné, de l'acide carbonique, de l'eau, et enfin un liquide noir consistant, formé d'éther, de charbon, d'acide sulfureux et d'une huile épaisse *- il reste dans la cornue un résidu noir très^acide. y L'éther, ainsi obtenu , contient un peu d'alcool faible qui a passé avant l'ébullition du mélange, et souvent un peu d'acide ; on le rectifie en le faisant digérer sur de la pierre a cautère, et décantant le liquide, qu'on distille ensuite sur du chlorure de calcium : les deux premiers tiers sont de l'éther pur a 5Ç> ou 60° de l'aréomètre de Baume; le reste, plus faible, est souvent utilisé pour la préparation de la liqueur d'Hofmann. Suivant M. Henry, l'éther sulfurique le mieux préparé contient toujours un peu d'éther acétique (provenant de l'acide acétique de l'alcool) , dont la décomposition au contact de l'air et de la lumière peut expliquer l'acidité que contracte a la longue l'éther, dans des flacons incomplètement rem* plis, ou qu'on débouche souvent; phénomène signalé en 181 1 par M. Planche, dans ses Notes sur la Pharmacopée de Brugnatelli , et approfondi depuis par M. Gay^Lussac [Ann, de phys, et de chim., II , 98) , qui a reconnu qu'il se formait alors , non-seulement de l'acide acétique, mais, de plus, de l'alcool peut-être, et une matière analogue a l'huile douce de vin , dont l'éther le plus récent semble au reste offrir toujours quelque trace. L'éther, ainsi altéré , est moins volatil, d'une saveur acre et brûlante, miscible a l'eau en toutes proportions. Ce fluide doit donc être toujours soigneusement conservé a la cave , et dans des flacons exactement remplis. On conseille aussi d'y ajouter un peu de magnésie calcinée.
ÉTHEBS. iC>5
Il est employé en plianuacie coiniiie excipient de diverâes préparations, connues jadis sous le nom de teintures éthérées , ou d'éthers de telle ou telle substance, et aujourd'hui, suivant leur mode de préparation, sous les noms plus exacls à'éthérats et à^éthérolés ( Voyez ces mots ) , médicamens diftusibies, la plupart très-actifs , mais dans lesquels c'est tantôt l'éther qui est le principe de l'action, tantôt, et plus souvent, le corps qail dissout, comme on le voit pour les éthers de phosphore, de cantharides, de mercure, etc., quoique, même dans ces cas , Téther ne soit pas sans ajouter quelque chose a leur puissance, par sa grande difFusibilité.
Uni à l'alcool , Téther constitue V esprit doux de vitrioly ou acide vineux de vitriol de quelques pharmacopées, analogue a la liqueur minérale anodyne d'Hofmanp , véritable èther alcoolisé assez faible, qu'il préparait en distillant six parties d'alcool sur une d'acide sulfurique. Depuis, ou a donné le nom de liqueur d'Hofmann au dernier produit de la distillation de l'éther, prescrivant même d'y ajouter un peu d'huile douce de vin (6 gouttes par gros). Aujour d'hui on nomme ainsi un simple mélange de parties égales d'alcool et d'éther, marquant 46^. Chaque formulaire, au reste, varie pour les proportions et le mode de préparation de Téther alcoolisé, composé dès-lors peu comparable , peu fidèle dans son emploi , et qui ayant, en définitive, les mêmes vertus que l'éther sulfurique, au degré de force près (car il en faut, en général, doubler au moins la dose ) , peut toujours être remplacé par lui avec avantage. (Voyez J.-F. Gmelin, Apparatus medic. , l , 47 )• Durande unissait l'éther au jaune d'œuf, et, pour les personnes peu irritables, aux deux tiers de son poids d'huile de térébenthine, dans le traitement de la colique hépatique. Associé au sucre et à l'eau , il forme un sirop fort usité par cuillerée a café, ou pour édulcocer les potions aiiti* spasmodiques, l'éther y étant comme enchaîné, et se trouvant par la d'un emploi plus commode et plus sûr. Observons ici que , d'après MM. Dumas et P. Boullay, le sucre de cannes ■lui-même peut, théoriquement, être considéré comme un carbonate d'éther sulfuri-^ que, quoique jusqu'ici on n'ait pas plus transformé de l'élher en sucre que, directement, du sucre en éther.
L'éther se prescrit a l'intérieur par gouttes (10, 20, ^o) , et rarement par gros, soit sur du sucre, soit dans une ou deux cuillerées de liquide, soit dans une potion , jamais dans les tisanes, h cause de sa grande volatilité , ni dans des liquides chauds, recommandant même aux malades d'avaler promptement, et en fermant la bouche. On eu administre aussi la vapeur au moyen d'un flacon , dont une Uibulure reçoit un tube droit qui plonge par une extrémité dans
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Tëther, par l'autre dansTair, et dont la seconde tubulure, recourbée en arc , s'adapte à la bouche du malade ; celui-ci aspire, et l'air qui rentre par le tube s^imprègne d'c'ther en traversant ce fluide. Cet exercice , prolongé pendant une ou deux minutes , est ordinairement renouvelé plusieurs fois par jour. Quelquefois on le fait prendre en lavement ( i gros) ; parfois, enfin , on associe î'éther, à plus haute dose , aux huiles grasses ou volatiles , et a divers autres composés pour l'usage extérieur, quoique peu propre, par sa nature expansible, a être employé en frictions.
Prisa l'intérieur en petite quantité, il produit dans la bouche , le long de l'œsophage et dans l'estomac , un sentiment de chaleur que suit bientôt une légère excitation cérébrale, qui d'abord stimule toute l'économie, qui ensuite produit du calme, et quelquefois une certaine propension au sommeil, et qui, enfin, détermine ordinairement la diaplîorèse. Mais ces phénomènes durent peu, Téther étant bientôt évacué par la transpiration pulmonaire. Quelquefois, en se volatilisant subitement dans Testomac , il le gonfle, en excite les contractions , et détermine des éructations plus ou moins abondantes : de la son action carminatwe, A doses plus élevées, il cause une sorte d'ivresse accompagnée de débilité générale, mais qui se dissipe promptement. Il n'est pas bien prouvé qu^il puisse, chez l'homme, produire Tinflammation des voies digestives, ou d\'iutres accidens graves, car il a été souvent pris sans inconvénient a des doses extraordinaires. M. Alibort, il est vrai, a vu, dit-on, une demoiselle tomber dans le marasme par suite de son abus; mais ce fait manque des détails nécessaires pour légitimer l'application de l'adage .-Post hoc y ergo propter hoc; et, quant au cai souvent cité du chimiste Bucquet {Mém. de la Soc. roj. de méd., pour 1779, Hist., p. 74)» mort d'un squirrhe duscolon, avec inflammation de l'estomac et des autres intestins, après avoir abusé de ce remède au point d'en prendre une pinte par jour, il en prouverait plutôt l'innocuité; le mal, d'ailleurs, ayant précédé le remède, pris pour calmer les douleurs, ne saurait en être regardé comme l'effet; enfin les cent grains d'opium par jour que prenait aussi le malade, dans les derniers temps, pourraient tout aussi bien être accusés des désordres reconnus a l'ouverture du corps. Cependant , d'après les expériences de M. B.-C. Brodie (181 1, Journ. de inéd. de Leroux, XXYI, 32o), il suffit de 4 a 5 gros d'éther pour plonger un cheval dans une profonde léthargie , et détruire chez lui l'irritabilité; et M. Orfila, qui le range parmi les poisons narcotico-âcres ( Toxic, II, 456), sans citer d'ailleurs aucun exemple de son action funeste sur l'homme. Ta vu produire
la mort chez deux chiens , a la dose de 3 gros et demi dans le tissu cellulaire, et de 4 S'^^s ^^"^ Testomac.
Respire, Tëther fait naître dans les voies aériennes un sentiment de fraîcheur que suit bientôt une légère excitation. Versé sur la peau ou appliqué en frictions , il produit un froid , souvent très-vil^ qui à lui seul peut former une médication. Il peut aussi être en partie absorbé et agir sur toute l'économie. Pris en lavemens, il offre les mêmes phénomènes généraux qu'administré par la bouche^ mais on n'en fait guère usage sous cette forme que dans la méthode de M. Bourdier contre le taenia.
L'éther peut donc être employé, en général, ou comme stimulant dlffusible ou comme calmant , médications qui se succèdent souvent, et se confondent (car, d'après la remarque d'Odier, certains sédatifs ne sont que des stimulans dont Taction irritante est promptement suivie d'un effet contraire , en sorte que , suivant la dose , ils calment ou ils irritent); ou enfin, comme réfrigérant : il est contreindiqué dans tous les cas de phlegmasies. Comme excitant , on l'administre, i*' en vapeurs, soit dans. l'asphyxie, les lipothymies, etc., soit, plus rarement, dans les cas de catarrhe chronique, avec expectoration abondante ; 2° en frictions, comme résolutif, mais presque toujours associé a d'autres médicamens plus fixes et plus efficaces : Ware, chirurgien anglais, dit, dans son ouvrage sur la Cataracte , publié en 1795 , l'avoir trouvé utile pour hâter la résorption des portions de cataracte qu'il n'avait pu extraire ; 5° a l'intérieur, a dose assez élevée ( un demi-gros à un gros ), soit contre les flatuosités, comme nous l'avons dit plus haut, soit dans les cas d'indigestions, où, en se volatilisant dans l'estomac, qu'il gonfle, il peut provoquer le vomissement. Fourcroy l'a même proposé comme po- Tnitif pour les personnes nerveuses qui redoutent l'éméiique : on leur fait avaler, dit-il, trois ou quatre verres d'eau tiède, et ensuite un quart de gros d'éther dans de l'eau sucrée. Il peut aussi produire un effet purgatif, et a même été indiqué comme hydragogue; ainsi le docteur Lafoutaine , de Goettingue, rapporte {Journ. gén., C VII, 3 19} qu'un sexagénaire, atteint d'une hydrolhorax atonique , et réduit a la dernière extrémité, ayant avalé, par mégarde , un Jlacon d'éther, rendit en vingt-quatre heures douze livres d'urine , et finit même par guérir complètement , ce remède ayant été continué , d'après cette indication, h la dose de i5o gouttes par heui*e (26 onces en trois semaines). M. Barbier dit aussi qu'on l'emploie avec succès contre l'œdème et la leucophlegmatie , a la dose de 10 a i5 gouttes h la fois, répétée de temps en temps. Le fait précédent semble* prouver qu'on pourrait , avec avantage peut-être , se montrer plus hardi.
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Comme calmant o\x antispasmodique , il est encore plus usité , soli en vapeurs dans les cas de toux convulsive, d'asthme essentiel , dans, la phlhisie même, où Pearson, dans son ouvrage sur les Gaz (lygS), annonce en avoir obtenu les mêmes avantages que des gaz irrespira- Lies , ce qui aujourd'hui n'est pas beaucoup dire; soit h l'intérieur, souvent alors associé a l'opium , dans les affections nerveuses en général, les accidens hj^stériques, les spasmes, les convulsions, etc., notamment contre la cardiaîgie, surtout goutteuse, suivant MelUn et Lind , cités par Gmelin ; contre le mal de mer, où il paraît utile aux individus irritables, quoique M. Lesson ( P^oyage médical autour du monde, etc. ) n'en ait tiré que peu de secours; les vomissemens spasmodiques , ie choléra-morbus , les suites d'empoisonnemens accompagnées de douleurs, avec faiblesse et anxiétés; le hoquet, les coliques nerveuses, les douleurs hépatiques dues au passage des concrétions biliaires dans le canal cholédoque , où Durande , qui le considérait comme dissolvant de ces calculs, a recommandé , en 1770, dans un ouvrage ex professo, les préparations citées plus haut, à la dose d'un gros tous les matins dans du petit-lait. Ajoutons que M. Gay assure avoir expérimenté souvent avec succès Véther canellisé ( ^o a 100 gouttes) contre le tétanos traumatique (BibL méd^y XXXYIII, 367 ) ; qu'on l'employait beaucoup jadis dans les fièvres et autres affections dites malignes ; qu'il a même été donné à la dose d'un gros, uni il est vrai au laudanum, dans des cas de fièvre intermittente , par Desbois de Rochefort et Duchanoy ; qu'enfin M. Bourdier a proposé contre le tœnia une méthode, souvent expérimentée avec succès, et qui consiste a faire avaler au malade un gros d'élher, a lui en administrer peu après un autre gros en lavement, enfin, au bout d'une heure, a lui faire prendre 2 onces d'huile de ricin pour expulser l'animal , plutôt engourdi que lue par l'éther.
Comme l'éfrigérant, on applique ce liquide volatil sur le front ou les tempes, contre la céphalalgie et la migraine, dans la cavité des dents cariées pour en calmer la douleur, sur le trajet des nerfs ou des muscles, siège de spasmes, de névralgies , de rhumatismes , etc., circonstances où, suivant la remarque de Cullen, l'action sédative qu'exerce l'éther semble dépendre surtout du froid produit par son évaporation ; on l'applique même sur des parties enflammées {Ami, de Montpellier, III , 7). Yalentin de Nancy, qui l'a employé avec des succès variés contre le rhumatisme, qui même l'a vu augmenter les douleurs de la sciatique, l'a préconisé au contraire contre les entorses, les douleurs , suite de chutes, les inflamnjations commençaules, et surtout, a hautes doses en frictions et en lotions , sur les
hernies ctrauglces, pour eti faciliter la réduction. Depuis Je premier succès qu'il obtint en 1787, l'efricacité de ce nioyen a ctc plusieurs lois constatée, comme on peut le voir soit dans les Ann. clin, de Montpellier (XXXYII, 588), 011 sont citées les observations de MM. Montain le jeune de Lyon , Schmatz de Pirna ; soit dans les Acia r. Soc. mécL Hav., (lY, in-8, i8o3), où M. A. Hund, qui en rapporte nu exemple, allègue l'expérience des docteurs Hughes et Duncan, etc.
lï. Éther hjdrochlorique ou muriatique . Découvert en 1769 par Courtanvaux, iln'a été qu'assez récemment étudié ; sa nature même n'est bien connue que depuis les recherches de MM. Bobiquet et Colin {Ann. de ch. et de phys., II). On l'obtient en distillant parties égales d'alcool et d'acide muriatique, et condensant, au moyen de la glace, l'éther, purifié par son passage k ti avers de l'eau tiède. Il est gazeux au-dessus de 11° R., liquide au-dessous, extrêmement volatil par conséquent, et pèse 23^,5 à l'aréomètre de Baume; son odeur est forte, analogue à celle de l'éther sulfurique mal rectifié, sa saveur sucrée , agréable ; il est incolore , peu soluble dans l'eau , brûle avec une flamme verte, etc. Pour le conserver, ce qui est difficile, il faut le tenir h la cave dans des flacons bouchés a l'émeril , recouverts de peau, et renversés ; mais dans cet état il n'est jamais usité, et ne se trouve point dans les pharmacies. C40mme réfrigérant, il l'emporte beaucoup, ainsi que l'éther nitrique , sur l'éther sulfurique, et pourrait être utilisé. Uni à poids égatavec l'alcool^ il constitue Véther hjdrochlorique alcoolisé , prépaiation quelquefois employée, et dont l'action paraît analogue (quoique bien plus faible) à celle de Féther sulfurique. Werlhof a recommandé, dans les affections catarrhales, le mélange d'un gros d'éther muriatique (alcoolisé sans doute), avec une once de sirop de coquelicot, pris par cuillerée a café. Il ne faut pas, du reste, comme on l'a fait quelquefois, confondre ni l'une ni l'autre de ces préparations, avec V esprit de sel dulcijié [spiritus salis dulcis), ou alcool mu-l'iatique (Y oy. Acide hjdrochlorique , a Tarticle CiiLOEE de notre Supplément),
l\l. Éther nitreux owhjponitreux , éther nitrique de la plupartdes auteurs modernes [œther nitri). Cet éther, mentionné dès 1681 par Kunckel, étudié en 1742 par Navier, en 1746 par Sébastiani , et depuis par une foule de chimistes, surtout par M. Thénard, qui l'a obtenu plus pur qu'on ne l'avait fait jusque-là , se prépare en distillant un mélange de parties égales d'acide nitrique et d'alcool , recevant l'éther dans un ballon et des flacons pleins d'eau salée qui plongent dans un mélange réfrigérant, le distillant de nouveau , l'agitant avec de la magnésie, décantant et fillrant. C'est \\n liquide
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d'un blanc jaunâiie , d'une odeur forte , étourdissante, analogue a la pomme de reinette , d'une saveur chaude et piquante ; il marque 24°, bout dans la main , quoique moins volatil que Tether muriatique (210 R.), brûle avec une flamme blanche, etc. Gomme il s'altère promptement et finit par se transformer en acides acétique, malique et oxalique, on ne fait usage en médecine que de Véther nitrique alcoolisé, mélange de cet éther avec l'alcool, ordinairement préparé par distillation , qu'il ne faut pas confondre avec Vesprit de nitre dulcifié , simple mélange d'alcool et d'acide nitrique ( Voy. I , 517). On l'emploie , du reste, aux mêmes usages que l'éther sulfurique. Il nous a souvent paru préférable a celui-ci, soit a raison de sa saveur plus suave et moins pénétrante , soit comme jouissant d'une action plus douce , plus calmante, et en même temps moins fugace. F. Hofmann le donnait (4o a 120 gouttes) dans les fièvres intermittentes tierces, l'épilepsie , le hoquet. Dans ces derniers temps, on Ta recommandé a la dose de 10 a 20 goutles dans les affections du foie. Mêlé à poids égal avec Vesprit acide de i^itriol , Vogler l'a indiqué a la dose de 10 a 3o gouttes, sous le nom d'élixir acidum , comme un puissant antispasmodique, dans les grandes débiUtés nerveuses, les fièvres malignes et autres affections du même caractère (J.-F. Gmelin , Apparatus med.y I, 5i).
IV. Ether acétique [œther aceticiis ) , nommé d'abord éther acéteux. Découvert en 1769 par le comte de Lauraguais, susceptible de se former quelquefois spontanément [BibL méd., LIX , i56), on Tobtîent, d'après le procédé de M. Thénard, en soumettant a la distillation un mélange de 3 livres d'alcool anhydre, de 2 livres d'acide acétique a 10 degrés, et de 2 ouces d'acide sulfurique concentré, retirant
4 livres de liquide qu'on rectifie ensuite sur du sous-carbonate de potasse. Cet éther offre une odeur particulière très-agréable, marque 23^ a l'aréomètre de Baume, est décomposé par la solution de potasse caustique, etc. Il dissout en toute proportion le savon animal, comme l'avait vu le docteur Sanchez, qui l'associait à ce composé, au camphre, et h diverses huiles essentielles, dans le baume connu sous son nom , et qu'on emploie en Russie contre le rhumatisme ( Journ. gén. de méd,, XLYIII, io5), et comme l'a constaté M. Pelletier ( ibidy LU , i65 ), qui a donné la formule d'une pommade fort commode pour l'application de ce médicament a l'extérieur ( i gros et demi par once d'éther ). Uni a l'alcool, il forme Véther acétique alcoolisé y nommé quelquefois liqueur anodjne végétale , et employé aux mêmes usages que lui, mais moins actif encore.
L'éther acétique a été particulièrement recommandé par M. ^àdiilot {Journ, gén, de méd,, II , 284), soit a l'intérieur a dose triple
ETTE
de Téther sulfurique , et dans les mêmes circonstances (remportant sur lui , dit-il , par une saveur plus agréable qui n'excite ni chaleur, ni sécheresse au gosier, par une action plus douce qui ne dessèche pas la fibre , etc.), soit a Textérieur en frictions ( demionce au moins chaque fois ) comme résolutif, et dans le cas de douleurs goutteuses ou rhumatismales , qu'il dissipe souvent d'une manière très-prompte, en excitant la transpiration cutanée, et sans ajouter à l'éréthisme. Il est peu usité, mais nous a semblé mériter de Têtre davantage , a l'extérieur surtout.
Hofmann (F.)- D"«. de acldo vitrioli vinoso. Halae , lySs , in-4. — Vangerow (J.F.). Diss. chemico-viedlcade oleis csseniialibus œtherels eorumque operandi modo et usu. Halae Magdb., 1752 , in-4. — Navier (P.-T.y. Contrepoison de l'arsenic, etc., avec trois diss. sur le mercure et l'éther nitreux, etc. Paris, 1778, in-i2 (2 vol.). — Vicq d'Azyr. An œther hemicraniœ nervosœ ? Paris , 1778, — Schiller. Diss. de acidorum dulcificatvrum agendi modo in salia média. Helmst., 1786, in-4. — Bourgogne (L.). Diss. sur les éthers employés en médecine (thèse). Montp., an X. — Peyronnet (G.). Essai sur les produits qui résultent de Taction des acides, etc., sur l'alcool (thèse). Montp., 1810, in-4. — Broquier (A.-B.). Diss. sur réther (thèse). Montp. , ,1810 , in-4- — Savourât. Essai sur les éthers les plus usités dans la pratique médicale (thèse). Strasb., 1818 , in-4.
Ethers de castobeum , de digitale, d'opium, Éthers métalliques^ etc. V. Ethèrolés,
ETHIOPIE. Pline (Lib. XXXI , c. 2 ) dit , d'après Théophraste, qu'on y trouve des fontaines huileuses, c'est-a-dire, chargées de pétrole ( Voy. Bitumes, I, 608) ; et, d'après Ctésias, qu'il y existe une fontaine rouge qui fait perdre l'esprit a ceux qui boivent de ses eaux.
Ethiops. Voyez Mthiops , I, o^i.
Ethusk. Un des noms de la petite cig&e, Mtliusa Cynapîum , L., ( I, 92).
ÉTIEJNNE (SAINT-) en Devoluy. Bourg de France (Hautes-Alpes ) , a 5 lieues N.-O. de Gap, près duquel , ditCarrère {Cat.^ 4^6), il y a deux sources minérales froides, sulfureuses et purgatives selon Villar.
Etincelles Électriques. Voyez Electricité , III, 6[.
ETIYAZ (vallée de T), en Suisse. Ses bains sulfureux sont fréquentés pendant la belle saison par les habitans des contrées voisines.
Etoa. Nom du C04, Phasianus Gallus , L.^ aux îles de la Société. Etoile d'eau. Damasonium stellatum , Juss. (II, 678).
— ii^3 -E^KG^n. Damasonium stellatum , ixxss. (il , 578).
— ELANcjE. Ornithogalum, umbellatum , L.
— DE MER. Voyez Asterias , au supple'ment. ErouRNEAu. Espèce de passereau. Voyez Sturnus "vulgaris , L. Etrangle chie»?. Asperula cynanchica , L.
— LOUP. Aconitwn Ljcoctonum y L. (I, 5"). On le donne aussi iui Pans qua-^ drifûlia , L, Etrille, Nom vulgaire du Cancer puber , L. Voyez 11^ 60. Ettalch, ExxALACiiE, Ettelach. Noms africains du Juniperiis Oxyccdrus , L.
Ette. Nom de pays d^un arbre du Malabar, dont loutt^s les parties sont usitées, bouillies dans de l'huile de nimbo [M(iîia Azedavach , L. , contre la morsure des serpens , à Tintérieur et a Texlérieur ; on s en sert aussi en frictions contre les vieilles douleurs, et en infu-
ÉTUVE
sioii dans du vin contre les fièvres. Son fruit a la forme d^une orange Il y a lieu de croire qu'il s'agit ici d'un Strychnos [Trans, phil. abr.,l, ï54).
ÉTUVE , hypocaustum , sudatoriuni , etc. Espèce de bain destiné à l'application hygiénique ou médicinale, soit de l'air chaud, soit des vapeurs. De là la distinction des étuves en sèches et en humides. Autrefois on donnait le nom d'étuves aux: bains chauds en général.
Uétui^e sèche ou bain gazeux ( laconicuni des anciens ) , dont le calorique est en quelque sorte le seul agent ( Voy, I, 532), est peu employée en médecine, quoique usitée jadis comme moyen hygiénique. Le corps peut y supporter un bien plus haut degré de température que dans l'étuve humide, comme ilsujjporte dans celle-ci un degré de chaleur plus élevé que dans le bain ordinaire. En pharmacie, elle sert a la dessiccation des plantes et des extraits , mais il f-aut que Tair chaud puisse sans cesse s'y renouveler.
Les étui^es humides , a l'action desquelles concourent le calorique et Teau en vapeur, sont naturelles ou artificielles . Les premières sont, ou des grottes , ou des souterrains , ou de simples cavités , habituellement remplies de vapeurs aqueuses ou hydro-sulfureuses, qu'exhalent des sources thermales avoisinantes. Il en existe à Plombières, a Bourbonne , a Borcet, et surtout en Italie, à Tritoli , Agnano, Ischia , etc., comme on peut le voir aux articles des eaux minérales ou des pays auxquels elles appartiennent. Les secondes, nommées aussi bains de vapeur, consistent en des chambres, et quelquefois de simples boîtes, dans lesquels sont renfermées ou reçues des vapeurs aqueuses ou médicamenteuses, et où plonge , soit le corps tout entier, dont on dirige ordinairement ia région malade vers le lieu d'où se dégage la vapeur, soit seulement une de ses parties. On varie le degré de température, comme la nature de ces bains , d'après les circonstances morbides , mais communément 3o à 4o^ R. suffisent; au delà, ils ont l'inconvénient de provoquer des congestions, à la tête surtout, qui, nous l'avons vu plusieurs lois, peuvent avoir les plus graves conséquences. Les étuves humides sont d'un -usage journalier dans certaines contrées, notamment en Russie, en Finlande, en Egypte et dans l'Inde. Ordinairement, dans les pays chauds , on fait succéder un bain chaud au bain de vapeur, et dans les pays froids, au contraire , l'application de l'eau froide ou même de la neige. En France , où on n'y a guère recours que comme moyen thérapeutique, dans le traitement des'rliumatismes et des atfections chroniques de la peau, on se couche en sortant de l'étuve, et l'on aide à la transpiration par des boissons chaudes. I>e but principal est en effet d'exciter les fonctions de la peau.
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Au reste, l'action médicinale des étuves varie suivant la nature des substances gazeuses ou vaporeuses qui servent d'excipient au calorique , comme nous Je verrons au mot F^apeurs. L'étuve n'est en eflet, a proprement dire, qu'Hun instrument; le véritable agent mcdicamenteux , c'est la vapeur ; et la fumigation ( Yoyez ce mol ) n^est qu'un des modes d'application médicinale de ce même agent.
Baxter (W.)- ï'ei^'r on the hypocausta of ihe antienis (Philos, transact., 1706, p. 228). — Dekniari (T.). Leitieau docteur R. Huck sur la construction des bains vaporeux (en anglais). London , 1769. — Doi ^ pet. Sur la manière d'administrer les bains de vapeurs et les fumigations. Turin, 1790. — Pocbhammer (G. F.) et Schmidt (J.-G.). Les bains de vapeurs des Russes,.., avec des règles pour leur construction , etc. (en allemand). Berlin , 1824 > in-8 (trad. en danois par Mœhl. Copenb., 1828 , in-4)' Voyen aussi les bibliographies des articles Fumigations et Vapeurs.
Eo-POEï-TSE. Nom chinois d'une sorte de galle de VUlmus chinensis , H. P.
EuELE, EuBULOs. NoiTis de l'ièble ou hièl)le chez les Grecs, d'où les latins ont fait Ehu~ lus j Samhiicus Ebulus , L.
EUCALYPTUS. Genre de plantes de la famille des Myrthes , de l'icosandrie monogyiiie, dont le nom vient de «i/, hien^ et de v.a.\v7f\», je coui>re , de la manière dont le calice recouvre l'ovaire. Il renferme des arbres a feuilles simples, glauques, entières, qui portent des fleurs apétales, nombreuses; tous croissent a la Nouvelle-Hollande, et plusieurs sont cultivés dans les serres des curieux, et même en pleine terre en Provence, Il est probable , d'après la quantité d'huile essentielle dont sont parsemées les feuilles, ce qu'on aperçoit a leurs pores transparens, qu'elles donneraient a la distillation une huile semblable au cajeput, huile produite par un Melaleiica.
E, glohulus , Labill. Cet arbre a l'écorce , les feuilles et les fruits très-aromatiques. Ces derniers pourraient, au besoin, remplacer les épices des Moluques.
E, mantiifera. D'après le docteur Mudie, cette espèce, de la Nouvelle-Hollande, donne une manne abondante , analogue a celle du frêne, surtout dans les temps de sécheresse. On s^en est servi à sa place dans TAustrasie ( j5o^. soc. of London , p. i3; i85o).
E, resinifera , White. C'est un fort grand arbre a écorce fongueuse, qui se détache, et dont les naturels se servent pour faire des cabanes. Il exsude du tronc, lorsqu'on l'entaille, une substance rougeâtre , regardée comme une résine par les uns, ce qui lui a valu le nom spécifique de résinifère , une gomme par les autres , ce qui a fait appeler l'arbre gommier rouge, reed-gom des Anglais, mais qui est réellement un suc concret , soluble en entier dans l'eau bouillante, qu'on a donné comme une sorte de kino , dont il est fort distinct (Voy^z Kino). 11 est en, morceaux inégaux (légers, comme boursoufflés, ayant l'apparence du mâchefer, luisans, d'un rouge noirâtre, sans odeur, de saveur très-légèrement astringente), mêlés de morceaux d'écorce, et y adhérant, de fruits, etc. Cette malière, dout
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un arbre donne jusqu'à soixante galons, et dont MM. Gaudichaud et Lesson nous ont remis des échantillons, a été employée, avec succès, dans la dysenterie ancienne , a cause de son astringence , par M. White, médecin en chef de l'établissement de Sydney, a la Nouvelle-Hollande. M. Alibert Ta misé en usage dans trois cas de flux séreux, a la dose de i6 grains par jour, avec assez d'avantage ( Mat, méd,,If 78). Elle pourrait servir en teinture. C'est du reste une substance très-peu active , a peine sapide , et qu'on ne possède pas encore dans le commerce en France.
EucARRACHA. Uii dcs Homs cspagnols des cloportes. Voyez Oniscus. EucHEM. Un des noms hébreux du coucou, Cuculus canorus , L. Voyez II, 4^5. EôcHLORAS POTASSJE. Ou trouve quelquefois ce nom pour Chlorate de potasse, EucHLORiNE. Nom donne par Davy au gaz oxyde de chlore.
EucLEA uNDULATA , Thuub. Végétal de la famille des Ébénacées , Guani desHottentols, qui a un fruit sucré que les naturels mangent ; ils l'écrasent pour en faire une sorte de vin aigre par la fermentation (Thunb., Voyage, I,q55).
EuDEEA. Nom arabe delà chicorée, Cichorium EncUvia ^ L. (II, 270). EuDRAxA. Nom indien de lauyctage^ Mirabilis Jalappa, L. EuFORB. Nom polonais de V Euphorbe.
EuFORBio. Nom espagnol, italien et portugais de V Euphorbe. EuFF.AsiA. Nom espagnol et italiea de M Euphrasia ^fficinalis j L.
EuGENiA. Genre de la famille des Myrthes, qui ne diffère pas du Mjrthus f et qui y a été réuni par Swartz et les modernes. (Voyez ce dernier ïnotpour les espèces usitées. )
EuLE. Nom gc'neriquc des chouettes en allemand. Voyez Strix.
EULMOJNT. Village de France, à une lieue et demie de Nanci , près duquel, au bas de la montagne où il est situé, est une source minérale que Raulin dit ferrugineuse (Carrère, Cat.^ ^45), et Bagard sulfureuse.
EuMEKES. Nom d'une espèce à'Jmjris dans Dioscoride.
EuNUCHiON. TJn des noms de la laitue^ Lactuca sativa , L., dans The'ophraste.
EuPATOiRE. Nom de VEupatorium cannabinum , L.
— DES ANCIENS. J griiHonia Eupaloria, L.
— AQUATIQUE. Bidejis tripartila , L.
— d'Avicenne. Un des noms de VEupatorium cannabinum, L.
— BATARDE. Bideiis tripartita , L.
— cHANVRiN. Un des noms de V Eupatorîum cannabinum , L.
— femelle. Bidens tripartita , L.
— DES Grecs. Un des noms de l'aigremoine, Agrimonia Eupatoria^ L. (I^ i \[\).
— DE MesuÉ. Un des noms de Y Achille a Ageratum, L. (I, 2i[).
EUPATORINE. Poudre blanche, d'une saveur amère et piquante, insoluble dans Teau, solubledans l'éther et l'alcool absolu , formant avec l'acide sulfurique un sel en aiguilles soyeuses , alcaloïde par conséquent, que M. Righini (Journ. de phann,, XIV, 623) a retirée
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des feuilles et des fleurs de Teupatoire, Eupatorium cannabinum , L.
EuPATORio. Nom italien et espagnol àeV Eupatorium. cannabinum , L.
EUPATORIUM. Genre de plantes de la famille des Synantherëes, qui donne son nom h une section de cette vaste série , de la syngelîësie polygamie égale, dédie à Eupator, roi de Pont (Pline, lib. XXV, c. 6).
E, atriplicifolium , Walh. Aux Antilles, où croît cette plante, et où elle est désignée sous le nom à' herbe au chat , elle est employée comme apéritive , emménagogue et vulnéraire {Eue. bot.. Il, 407}.
E. Aya-pana, Vent. {Malm., I, 3), Aya-pana. Cette espèce, de la rivière des Amazones, d'où la culture en a été introduite d'abord au Brésil, puis a llle de France par Augustin Baudin , en 1797, jouit dans son pays natal d'une grande réputation, qui l'a suivie dans les lieux où on Fa transportée, jusqu'au moment où elle a été employée par des médecins éclairés. Ses prétendues qualités alexipharmaques, emménagogues, diaphoréliques, lilliontripliques, antiscorbutiques, diurétiques, anti-goutteuses , anti-rhumalismales etc., ont alors été reconnues nulles, ou si faibles, qu'elles sont facilement égalées par d'autres végétaux plus connus et plus faciles a se procurer. On s^est servi des feuilles, qui sont lancéolées, étroites, entières, marquées de deux lignes latérales, aromatiques, d'une saveur un peu amère. Le seul emploi utile qu'on pourrait en faire, serait, comme stomachiques, pectorales, contre le catarrhe muqueux, les indigestions, etc., en infusion théiforme. On les a appliquées avec avantage, étant pilées, sur des ulcères sordides , et, dit-on aussi, sur les morsures des serpens , en donnant en mémo temps le suc de la plante par cuillerée (Martius, Plantes du Brésil). D'après M. Waflart, cette plante contient une matière grise soluble dans Téther, une huile essentielle assez abondante, un principe amer, des traces d'amidon et de sucre [Journ. de pharm.y XV, 8). C^est a tort, suivant nous, qu'on a voulu confondre cette espèce avecl'^. triplinerve de Vahl, plante des Antilles, qui nous en paraît distincte par ses feuilles ovales, ses fleurs nombreuses en corymbes, etc.
E. cannabinum ^ L., eupatoire. Cette grande plante vivace croît dans les endroits aquatiques chez nous , où ses tleurs blanches et roses, nombreuses , petites, en corymbes globuleux, la font distin- ' guer, ainsi que ses feuilles trifoliées, a folioles lancéolées, dentées en scie , plus pâles en dessous, et ressemblant a celles du chanvre, ce qui lui a valu son nom spécifique et celui à' Eupatoire cJianvrin Les anciens, Dioscoride, Galien, Paul d'Egine et surtout Avicenne [Lib, II, tract, 2), ont employé ce végétal, d'où lui vient l'épithète à' Eupatoire d' Avicenne. L'infusion des feuilles et des fleurs de cette
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plante, et son extrait , sont présentés dans les vieux auteurs comme utiles contre les obstructions , surtout celles qui succèdent a des fièvres intermittentes , qui accompagnent l'hjdropisie ou les pâles coiilears (Fevrcinj Mat. jnéd., ïll, 191). On a également employé les semences. Aux environs de Moscou , les fruits et les fleurs de VE, cannabinurriy L., sont un remède préservatif contre la rage, a la dose d'un gros et plus par jour, en poudre, d'après Martius [Bull, des se. méd.y Fér., XIII, 355). L'eupatoire enfin a été appliquée comme résolutive sur les tumeurs du scrotum, surtout pour dissiper Thydrocèle , etc. Gesner et Chambon de Montaux ont essayé la racine , qui est blanchâtre, fibreuse, amère , a la dose d'une once dans le vin, en décoction. Le premier Ta trouvée fortement vomitive , purgative , et diurétique; le second, en infusion seulement, purgative avec colique , ce qui lui fait proposer de la donner en place de la rhubarbe, dans les campagnes. M. Loiseleur Deslongchamps ayant prescrit la racine d'cupatoire en poudre a plusieurs malades , a la dose de 60 grains au plus, n'a obtenu aucun résultat [Man. des pi. indig., 77), ce qui prouve qu'il faut la donner a dose plus forte. Sa propriété diurétique , constatée par Gesner, l'a fait conseiller dans l'hydropisie. Analysée par M. Boudet , cette racine a présenté beaucoup de fécule amylacée, une matière d'une nature animale, une huile volatile , de la résine , un principe amer, acre , quelques sels, et des atomes de silice et de fer [Bull, de phann., lïl, 97). M, Righini a trouvé dans cette plante un alcaloïde qu'il désigne sous le nom A^eiipatorlne (Voyez ce mot) et qui est sans doute le principe acre de M. Boudet.
Chambon de Montaux. Recherches sur les vertus de la racine d'eupatoire d'Avicenne [Bull, de pharin. î , 4oo).
E. cliilense , Mol. Cette plante du Chili, où elle est connue sous le nom de contrayerva (qu'il ne faut pas confondre avec le Dorsteiiia Contrajen^a , L.), fournit une teinture jaune (Molina, Chili, 112).
E. crenatum , Gomès. Cette espèce du Brésil, où elle est nommée heruada cobra^ y est employée en boisson et en applications locales dans le cas de morsure de serpens [Bull, des se. nat,, XV, iÇ>5).
E. GuaeOf Humb. et Bonp. [3Iikania,W .), guaco, huaco. Cette plante célèbre , de la INouvelle-Grenade , y est vantée comme l'antidote le plus certain contre la morsure des serpens. Les nègres prétendent qu'en s'en inoculant le suc, 01a esta l'abri de leurs morsures ; qu'eu en portant sur soi , ces animaux vous fuient. Mutis dit s^étre assuré de son efficacité contre cet accident. Il fit frotter en sa présence les plaies de naturels mordus, avec les feuilles de cette planté, leur en fit boire le suc , et ils guérirent. Aussi dit-il que c'est le plus
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beau présent de !a nature pour <ies contrées, où les reptiles vénéneux abondent. A Tétat sec, elle n'a plus les mêmes propriétés, mais Cavanilles assure que, dans cet état, cette plante amère , aronjalique , est un excellent stomachique, verinifuge {Plant, éqii'm).
Mémoire sur le guaco [Journ. d'agriculture des Pays-Bas , fi'V. 1823).
E, peifoliatumy L. Celle espèce jouit d'une^rande réputation aux États-Unis, où elle croît. D'après Chapmann, elle produit des effets toniques, émétiques, purgatifs, diurétiques ou sudorifiques , suivant remploi qu'on en fait. C'est un remède des naturels, qui s'en servent avec avantage dans les fièvres intermittentes. Bigelow^, Barton^ Andei'son , Tont donnée avec succès contre ces maladies, à la dose d'une once dans une pinte d'eau. Elle est assimilée à la gentiane et a la camomille, par M. Bigelow. Elle remplace VEupJiorbia IpécaciiauJia , L. , plante compatriote dans les états de L'Union. La décoction de cette plante est très-amère (Goxe, Americ. dlsp , 271 )«
E, purpureum^ L. Autre espèce, grande et forte, des Etats Unis, où elle est connue sous le nom àe g ra^el-root [vsicme contre la gravelie), ce qui suppose qu'elle y est usitée dans cette maladie.
E. l'otundlfoliiim , L., langue de vache. Plante de l'Amérique septentrionale, qui est vantée comme utile dans la consomption , en infusioïi , d'après une lettre adressée au docteur Mitchill [Journ, gén. de méd., XXXVI , 1 1 1 ).
E^ teucviifoUum, Willd. Il croît en abondance dans le midi de rUnion , où il jcviit d'une grande réputation , comme remède domestique, contre les fièvres qui régnent dans ce climat. Suivant le docteur G. Jones, c'est un excellent succédané du quinquina, qui est en outre tonique, diaphorétique , diurétique, et légèrement catharlique. La dose, par jour, est d'une once des feuilles sèches en infusion dans une pinte d'eau, qu'on prend par quatre onces (Coxe, Americ, ilisp,, 272 ).
î*acker. Diss. sur les eupatalres. €n-4 , 28 pages. KupiiiALON. Nom du Daphue Lnureula , L,, dans Pline.
Euphorbe. Nodi français du genre Euphotbia et de la gomme re'iine qu'on retire de plusieurs de^es espèces. S O'^ez Euphorbia.
EUPHORBIA. Geurede plantes qui donne son nom a une famille naturelle, de la monœcie androgynie, et le reçoit d'Euphorbe, médecin de Juba, roi de Mauritanie. Il renferuie environ quatre cents espèces, qui toutes contiennent un suc laiteux abondant, acre, vésicant , si on Tapplique sur la peau ; purgatif ou émétique à l'intérieur, -a petites doses ; susceptible de se concréter en gomme-résine dans les espèces épineuses, charnues, qui croissent dans les climats très-chauds, appelé euphorbe. Le suc blanc des euphorbes contient du caout-chouc; jeté sur l'eau trouble, il l'éclaircil au point de la Dict, unw. de Mat. méd. — T. 3. I2
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rendre limpide (Bull., plant, vén., 267). 11 sert à ronger les verrues, les poireaux. Dioscoride , qui l'a reconnu dépilatoire , le dit propre à ëclaircir la vue, à détruire les taies et les cataractes, instille dans Fœil , ainsi qu^a neutraliser le venin de la piqûre du scorpion , applique sur les plaies faites par cet animal. Toutes les parties de ces plantes possèdent les propriétés actives, corrosives du suc, surtout les racines des espèces vivaces. Les semences donnent une huile purgative. On peut dire, en gênerai, que toutes les espèces du genre Euphorbia ont des propriétés analogues, mais que plus elles sont vivaces , et plus ces propriétés sont énergiques , surtout si elles croissent dans un climat plus chaud. Nous ne savons d'après quels indices on a indiqué, comme remèdes aux accidens causés par les euphorbes , une espèce de Cacalia^ C. Anteiipliorhium y L,
E. anacampsevoidcs y Lam. (£". tilhymaloides , h., Pedilanthus padlfolius , Poit.). La décoction des feuilles, mais surtout des tiges de cet arbrisseau des Antilles, est employée a Curaçao, d'après Jac-^ quin , contre les maladies vénériennes , et en Amérique contre la suppression des menstrues, sous le nom de ponopilino ( Jacq., Americ.y t. XCII ). Humboldt dit que , a la Havanne , on l'appelle dictame roçfal, et Poiteau que, h Saint-Domingue, sa racine est nommée ipécacuanha , quoiqu^il n'ait point observé par lui même qu'on en fît le même usage que de cette dernière racine. M. Descourtils dit qu'on la donne a la dose de 12 a ]5 grains [FL méd, des Ant., II , 195 ).
E, antiquorum ^ L. Espèce charnue, épineuse, d'Afrique et de l'intérieur de l'Inde , connue des anciens (Théophraste, IX , 12 ), et qu'ils présumaient donner »eule l'euphorbe, tandis que plusieurs autres produisent cette gomme -résine. Les chameaux la mangent cuite, d'après Forskal. C'est le Schadida-calH de Rheède (Hist, Malah. , II , 81, t. 42).
E, c an ariens is , L. Autre espèce charnue des Canaries , qui donne de la gomme-résine que les Anglais préfèrent pour l'usage a celle de VE. officinaruni ^ L. On se chauffe dans ces îles avec ses tiges. ( Ledru , Foyage , 1 , 4^).
E, canescens , L. C'est un synonyme de VE, chamœsjce. (Voyez plus bas).
E, capitata, Lam. (E. pilulifera , L.). Cette petite plante du Brésil, où elle est appelée Caacica^ Caiacia par les naturels, et é'/va dos cohres (berbe des couleuvres) par les Portugais, est très-eslimée contre la morsure des vipères , contuse et appliquée récente sur la plaie faite parées animaux, dont elle apaise non seulement les douleurs , mais qu'elle guérit en en neutralisant le venin. On la donne
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aussi eu poudre dans un liquide convenable, pour ramener les forces abattues par l'action du venin, d'après Pison {Bras., 102; Marcgrave, id.,'] et i5) , qui !a regarde, dans ce cas , comme une vraie panacée. Un pareil succès autorise a employer le suc de nos euphorbes dans la piqûre de la vipère de notre pays, ce qui est très-facile, car plusieurs de nos espèces indigènes, comme les E. Helioscopla (reveil-matin) , Cyparissias sjhatica, L. etc., sont très-vulgaires. Ce n'est pas la première fois que nous voyons les naturels des régions sauvages employer une sorte de cautérisation des plaies vénéneuses au moyen des sues caustiques des plantes, et nous donner ainsi Téveil sur leur vrai traitement , ce qui remonte à plus de deux mille ans, puisque Dioscoride parle déjà de l'emploi qu'on faisait de son temps du suc des euphorbes contre la piqûre du scorpion [lib. IV, c. 164 ). Dans Tlnde, on emploie le suc de VE, capitata pour toucher les aphthes, ce qui est encore une sorte de cautdrisation (Ainsl:e, Mat. ùicL, II, i4 ).
E. Çhaniœsyce , L, Ce végétal annuel, àes régions méditerranéennes, connu de Dioscoride, qui compare, avec beaucoup de justesse, ses feuilles a des lentilles, dont elles ont la forme et la grandeur, doit son nom a sa petitesse, de X^y-^^ , figuier , et de «ti/xm , petit, petit figuier, a cause du lait qu'il recèle, ce qui lui est commun, d'ailleurs, avec toutes les plantes de ce genre. C'est son suc que Dioscoride indique pour guérir les blessures des scorpiojis; il le dit aussi résolutif sur les tumeurs. Lémery assure qu'on s'en sert pour guérir la gale , les dartres , consumer les verrues , etc. l'out cela doit s\Tppliquer aussi ii VE, massiliensis y DG. , espèce fort voisine, prise pour le cajiesceiis de Linné, par quelques auteurs, et qui n'en est peut-être pas distincte , du moins par ses pro{)riétés.
E. coroUata , L. Espèce de l'Amérique septentrionale, dont on se sert comme émétique et cathartique , et contre les hydropisies comme excellent diaphorétique, combinée avec l'opium et le sulfate de potasse. Appliquée fraîche , sa racine cause l'inflammation , la vésication des tissus. A l'intérieur, la dose est de 10 à 20 grains; son extrait se donne a celle de 5 à 6. Le docteur M'Kéan Ta employée comme purgative depuis 5 jusqu'à 12 grains ; il dit que cette racine a une force double de celle du jalap (Goxe, Anieric, dispens , 272). E, cotiiiifolia, L. On s'en sert au Brésil pour stupéfier le poisson, et le prendre ensuite plus facilement.
E. Cyparissias , L. Cette plante vivace, indigène, qui croît fréquemment dans les lieux arides, parmi les rochers des bois, doit son nom a la ressemblance de son port avec celui du cyprès. D'après M. Loiseleur Deslongchamps, la poudre de l'écorce de sa racine,
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depuis 8 jusqu'à i5 et 18 grains, produit plusieurs vomissemens et plusieurs selles {Man. des pi. as,, tabl. n^ 3). L'anal3'^se chimique faite par John du suc de cette plante, lui a montre qu'elle contenait : eau, 77; résine, i5,8o; gomme, '2,y5; caoutchouc» 2,75 ; albumine, [,37; acide tartrique et huile grasse, quantités indéterminées (/^t///. de pJiarm, , VI, 76). M. LeteUier, qui a répète cette analyse, a eu pour résultat : de Teau, un principe acre non volatil, une substance gommeuse, de l'huile volatile, de la résine blanche (Jonrn, dechim. fïiéd. , III, 5i2). Cette euphorbe est mortelle aux brebis, ainsi que ses congénères. La Motte u vu une femme périr pour avoir pris un lavement préparé avec cette plante ; cependant on s'en sert comme de purgatif dans les campagnes, où on l'appelle Rhubarbe des pani>res , depuis un scrupule jusqu'à une drachme. Cinq onces de son suc ont fait périr un chien par la violence de l'inflammation produite (Orfila, Toxic, 11:39).
E, didcis^^ L. On se tromperait fort , Suivant la remarque de Gilibcrt, si. l'on croyait cette espèce indigène douce , comme semble l'indiquer son nom ; elle est seulement moins acre que ses congénères.
E. edidis , Lour. Végétal que Ton cultive dans les jardins a la Gochinchine , et dont les naturels mangent souvent les feuilles cuites avec les autres légumes , sans danger (Flora Cochin. , 366 ). Les anciens faisaient cuire les feuilles de quelques euphorbes avec des alimens pour être purgés en les mangeant.
E, Esula, L. Esule , d'esii , acre, en celtique. Cette espèce, qui est indiquée chez nous dans les lieux secs, est rare, et, a cause de cela , inusitée , quoique prescrite ; c'est même aujourd'hui une espèce douteuse par les botanistes. On a pris pour elle, et on lui substitue VE. Gerardiana, Jacq. La linaire, Antirrhiniun Llnaria, L., a quelque ressemblance avec l'ésule , mais on Ten dislingue au premier abord par l'absence de suc laiteux ; de là cette phrase : esitla lactescii, sine lacté linariacrescit. Coste prétend que l'ésule était r//7ec<3j^'«a.vAa des anciens, qui n'avaient ni cette dernière racine, ni Témétique (^Mat, méd. ùidig.y i3). Les anciens faisaient macérer les écorces des euphorbes dans le vinaigre pour en diminuer l'énergie , ou les torréfiaient. Scopoli {Flora carn., 4^5) dit avoir vu la mort survenir pour avoir pris trente grains de graine d'ésule , et la gangrène se manifester sur le ventre après l'application de cette plante sur cette partie. Le même ajoute qu'une personne perdit l'œil pour s'être frotté les paupières avec le suc de cette plante ; ce qui nous fait voir que le conseil de se servir du suc des euphorbes contre la cataracte , donné par les anciens , est pernicieux , à moins qu'on n'affaiblisse ce suc par son mélange avec l'eau , etc. Au surplus , le nom d'ésule
EUPHORBIA. i8ï
est un nom générique dans quelques auteurs, de même que celui de tilhymale, et signifie seulement euphorbe.
JE', genistoides y L. Au caf) de Bonne-Esperance , les animaux qui mangent de cette plante éprouvent une dysurie souvent mortelle ; on les traite pai les sudorifiques, les coquilles d'autruche dans le vinaigre , etc. (Thunberg , Foyage , II, 109).
E. Gerardiana , Jacq. Il vient dans les parties sèches des bois , chez nous. L'ëcorce de sa racine, donnée par M. Deslongchamps, en poudre , depuis six jusqu'à vingt-quatre grains , a produit de deux; à huit selles et un peu moins de vomissemens (^Manuel des plantes indig. , tableau n« 2).
E. Helioscopia , L. , rëveil-matin , lithymale. Espèce annuelle , qu'on rencontre dvns tous les lieux cultives, très-abondamment, et dont l'emploi contre les verrues , les poireaux , est connu de tout le monde ; on en abuse même dans plus d^un cas , ce qui donne naissance a des accidens plus ou moins fâcheux. Le nom français de cette plante vient de ce qu'en se frottant les yeux avec son suc, il en résulte de la douleur, de Tinflammation , qui cause Tinsomnie , etc.; et le nom latin^ de «^<oç, soleil, eiàe cicù'mùù ^ je vois, parce que les anciens croyaient que son feuillage se tournait vers le soleil. Le docteur Nonne atPirme que le suc de cette espèce (et des E, Çy^ parissias et Esula) donné à la dose à.\u\ demi-gros , en plusieurs fois dans les vingt-quatre heures, convient contre la syphilis, dans les cas où le mercure ne peut être administré sans inconvénient; a l'extérieur, on en applique sur de la charpie ( Bull, des se. méd. , Férussac , II, 354). Tournefort dit que le suc de cette espèce est salé, et qu'il rougit le papier bleu, ce qui prouve qu^il est acide. M. Caventou y a cherché vainement Témétine.
E. Iieptagonuy L. Espèce d'Ethiopie qui est, dit-on, un violent poison; on se sert de son suc pour empoisonner les flèches.
E. hirtuy L. Mal nommée, mal famée, cette espèce annuelle des Antilles , de TAmérique , etc., fort voisine de VE. capitata y parfois confondue avec lui, est appelée également Caacia par Plujnier , et passe pour en partager les vertus contre les morsures des serpens [Flore méd. des Antilles , III, 191).
E, hfperici/olia.L.y persil noir. Autre espèce annuelle de rAmérique septentrionale, qui y est regardée comme un astringent remarquable , et un peu narcotique suivant le docteur ZpllickofFer ; on Vy emploie surtout dans les affections du conduit alimentaire. On se sert de la feuille sèche , à la dose d'une d^mi-onçe dans une pinte d'eau prise par cuillerée h bouche, d'heure en heure, jusqu'à cessation de la maladie (Joum. méd, de la Gironde^ 1825, p. 161).
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Martius assure que cette planlo a les mêmes propriétés que VJS. HneariSy Relz, qui croît au Brésil, et dont le suc laiteux y est employé eoDtre les ulcères syphilitiques; il ajoute qu'on l'applique sur les ulcères de la cornée, et qu'on lui a rapporté avoir vérifié son eflicacitc sur des plaies récewtes faites a Toeil chez les pontes [Jouni. de chim, méd., V, 4^7)-
E Ipecacuanha^ L. Plante des Etats-Unis, où elle croît dans les sables en enfonçant sa racine jusqu'à cinq ou six pieds. Bigelow^ Ta trouvée composée de caoutchouc, de résine, de mucus, de fécule, etc. C'est un émétique marqué, a la dose de 5 h lo grains; a celle de i5- 18, elle devient cathartique; une plus grande quantité produit de la chaleur, des vertiges, etc. (Coxe, Amer, disp.^ 272). Au demeurant, le surnom à'Ipécaciianha donné à cette plante pourrait être appliqué a tous les euphorbes, puisque M. Loiseleur Deslongchamps a prouvé que les nôtres font également vomir a dose presque semblable. E. Lathjris, L., épurge, catapuce ^ [Flore niéd., III, hg. i Sg). Cette grande et robuste plante bisannuelle, indigène, a les semences les plus grosses de toutes nos espèces européennes, et on en tire une huile abondante, puisqu'un seul pied en donne jusqu'à cinq onces; aussi a-t-on proposé de la cultiver en grand pour en extraire une huile propre à l'éclairage. On pourrait débarrasser cette huile, qui est blanche, transparente, de son principe acre, actif, en la lavant dans l'eau bouillante, associée à un peu d'acide sulfurique, et la rendre ainsi alimentaire. M. Pichonnier dit que sous ce rapport elle peut soutenir la concurrence avec l'huile de colza (Jouvn, de chim. mëd.y III, 184). Comme les habitans des campagnes prennent ces semences comme purgatif, au nombre de 12 à i5 , Louis Frank pense que leur huile pourrait être employée plus efficacement que celles-ci, et le docteur Charles Calderini s'est assuré par des expériences directes sur i4 malades, à l'hôpital de Milan, qu^elle purgeait bien un adulte, sans colique wi ténesme, à la dose de 4 à 8 gouttes, moitié moins pour un enfant, dans de l'eau sucrée, une potion ou une émulsion, et qu'elle pourrait ainsi remplacer l'huile du Çroton Tigliiini, L., surtout chez les enfans pour lesquels elle est un purgatif commode; M. Grimaud l'a employée, d'après lui, et M. le docteur Bally l'a prescrite à la Pitié et s'est assuré de ses bons effets ; il en porte la dose à 6-10 gouttes; elle produit parfois le vomissement , mais jamais In snlivnlion comme l'huile de
« Ce nom vient de Cacapuzza (ju'il porte en f.uml)ar'Jic, dont \.\ signification est assez claire, de mcnie «jnc relia d'o'pnr^e. Laihjris est son appelLilion dans Dioscorido
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trolon (Journ. iiiiw. des se. méd,, XLI , 254). Celte huile se prépare par l'alcool ^ ou par expression [Journ. de chim. méd., II, 78). Cette dernière est la plus purgative, et la graine en donne depuis ily jusqu'à 52 pour cent, de sorte qu'une once d'huile d'epurge , qui ne revient pas a cinq sous, peut purger 96 malades, c'est-a-dire , que chaque purgation coûte à peine i/4 de centime; Calderini en a fait ajouter aux suppositoires de beurre de cacao pour les rendre plus évacuans; on pourrait également l'incorporer dans des pilules, etc. 11 faut que l'huile soit fraîchement extraite, afin d'éviter sa raijciditë , car alors elle cause des coliques , devient plus astringente, etc. Louis Frank pense que celte huile pourrait être utile contre le taenia , dans Thystëralgie , Tascite, etc. (Journ, de phann,, XI, 273). Bovins a donné les semences de VE. Latliyrls jusqu'à 3o grains dans les 24 heures contre la syphilis. Le docteur Burtin les propose, comme succédané de l'ipécacuanha, à celle de 10 à 20 (Peyrilhe, Tableau méthodique y etc., p. 256). Fraîches et entières, elles purgent plus que si on les dépouille de leur enveloppe. La racine de VE. Latliyris es4; également purgative; elle est surtout vomitive comme toutes celles des euphorbes , d'après les docteurs Lupin et Cannella. M. Loiseleur Deslongchamps adonné la poudre d'écorce de la racine depuis 18 grains jusqu^'a 24 > et a eu pour résultat tanloi deux à trois vomissemens, avec ou sans selles , tantôt seulement des selles jusqu'à 12 , mais très -irrégulièrement, car parfois il n'y a eu qu'une selle et un vomissement. L'écorce de la lige est plus faible encore [Manuel des ])lantes usuelles indigènes , aie, 6* tableau). Jjcs feuilles de celle plante, qui sont opposées sur la tige, entières, ovales-îancéolées, sont vésicantes comme toutes celles des euphorbes ; on en a parfois fait usage sur les plaies teigneuses, pour détruire \qs verrues, etc.; aussiles mendianss'en servent-ils pour se faire des plaies, etc. Le suc est dépilatoire, etc. 8 onces ont fait périr un chien eu 24 heures, en causant une inHammation considérable des voies digestives et des poumons (Orfila, Toxic, II, 38). Les médecins arabes assimilaient, pour ses propriétés, cet euphorbe au ricin; c'est pourquoi on le trouve sous le nom de Caiapucia minor, dans les auteurs, tandis que l'autre y est sous celui de Catapucia major. Ou a vu du pain être délétère pour avoir été cuit dans un four chaulfé avec celle plante, ce que l'on fait parfois dans les pays où elle est très-abondanle.
E . linearis , Retz. Voyez plus haut E . hypericijolia , L.
' M. SouLcir.iii , vunlre rojjiniuii tle M. Chevalliei- et de M. Barbier (;î/«^. tnérl, tlJ 5l), dit rhiiilc «le r.it.ipucc uisolul)!.; dans l'alcool (T'oi'f/v?. de pJuirni,, XV, 5o7).
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E. maculata , L. Le suc de cette pelile espèce annuelle de la Jamaïque, regardée comme une variété de VE, hypericifoUa par quelques auteurs , est employé comme très-efficace pour enlever les taches et les pellicules de la cornée, consécutives h la petite vérole (Ainslie, Mat, i?id., II, 76). Nous remarquerons la simultanëiîé de remploi du suc des euphorbes dans ce genre de maladies des yeux, déjà recommande par les anciens.
E. neriifolia y L. Cet arbrisseau, pourvu d'épines nombreuses, sert a la Cochinchine a former des haies; c'est le Ligu l aria àeV^^umphius (Jmb., IV, 89, t. 4o). Loureiro le dit acre, mais éméîiquc et purgatif incertains (/^/ora Cochm., 366).
E, qfficinarum, L. [Flore méd., III, t. 160). Celte espèce charnue, épineuse , non feuillée, croît en Afrique, surtout vers le Cap, sur le revers de i'Alîas, etc., où elle acquiert jusqu'à 3o pieds de haut; ses branches ressemblent à des candélabres. Voici les détails que nous fournit Jackson dans son J^oyage à Maroc (pag. 81, fig.), h son sujet : les Arabes le nomment Furbiurne , et les habitans de l'Atlas, Dergmuse. Il ressemble à un grand chardon sauvage, ou» plutôt a un Cactus , et chaque branche est terminée par une fleur rouge avec des nœuds d'où partent ses épines acérées. La tige est d'abord molle, succulente, mais devient dure au bout de quelques années , et c'est alors que l'on regarde ce végétal comme étant en pleine maturité. Il ren.d lorsqu'on l'incise un suc laiteux corrosif, qui excorie les doigts. En vieillissant la plante blanchit, son suc se dessèche et se réduit facilement en poudre. On n'extrait ce suc qu'environ tous les quatre ans ; et il est d'une telle abondance que malgré cela on en récolte plus que toute l'Europe n'en peut employer. Los personnes chargées de ce soin s'attachent autour du nez et de la bouche un linge pour se préserver de la poussière qui en résulte , et qui excite des élernuemens continuels et convulsifs. Bruce qui a aussi observé l'euphorbe en Abyssinie , où il se nomme KoJ-c/uall , dit qu'eu vieillissant les branches se fanent, et, au liea de lait, contiennent une poudre si acre et si piquante qu'il faillit périr d'éternuemens pour avoir secoué une branche. C'est l'euphorbe coBcvéié (J^oyage , Appendix , IV, i'b). Au Cap, on se sert des capsules de l'euphorbe offi^cinale pour faire périr les animaux nuisibles (Paterson, V^oyage , cxxxvi). Les branches d'euphorbe .^ont employées h Mogador au tannage des cuirs, ce qui explique la qualité de ceux de ce pays (Jackson, ./ow/vz. d'Edimbourg, VI, 457). ]Ne pourrait ou pas employer nos espèces vulgaires, si abondantes et si inutiles, a un pareil usage? leur qualité dépilatoire semble indiquer que ce pourrait cire avec avantage.
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Le suc concret de l'euphorbe officinale, qu'on appelle Euphorbe en médecine, et que M. Fee propose d'appeler, avec Dioscoride, euphorbium , pour éviter l'équivoque, s'extrait encore, comme nous Tavonc dit, des E. niitiquoriun , L., E. cereiformis , L., E. canariensis , L., et peul-etre de plusieurs autres espèces apbylles , charnues et épineuses; il est en morceaux irréguliers ou larmes arrondies, comme hranchus, creux, d'un jaune pâle et parfois plus foncé , un peu semblables, pour l'aspect, à îa manne, et très-friables. On trouve assez souvent dans les cavités de cette substance des tronçons d'épines, de pédoncules , de fruits, d'où on voit que c'est en se moulant sur ces parties qu'elle a pu se former ; ce qui permet de la reconnaître entre toutes les autres matières analogues. Sa cassure est vitreuse. Elle n'offre pas d'odeur sensible élant sèche , et sa saveur est d'abord un peu amère , puis acre et chaude comme le Mezereum; elle ne se fond qu'en très-petite quantité dans la bouche; l'eau n'en dissout que la septième partie , et l'alcool le quart , d'après Thomson. L'euphorbe est une des substances les plus violentes, tellement qu'on n'en fait plus aucun usage interne. Si on en prend une quantité, même très-petite, il en résulte des douleurs atroces du gosier, de l'estomac, des entrailles; il y a des vomissemens, des syncopes, des sueurs froides, etc.. puis la mort, et l'on trouve a l'intérieur les traces d'une excessive inflamuialion. Sa pulvérisation est une opération des plus dangereuses, parce que la poussière qui s'en élève enllamme la conjonctive, irrite les poumons, fait cracher le sang, phlogose l'estomac, les intestins même, au point de causer la dysenterie. Appliquée sur la peau , elle y produit lavésication , et il paraît que les Mongols ne se servent pas d'autre moyen vésicant. Le seul emploi qu'on en fait encore chez nous , c'est comme sternutatoire en l'adoucissant avec la poudre de muguet, etc.; encore son effet est-il des plus marqués : on peut dire qu'elle fait éternuer jusqu'au sang. On a prescrit ce sternutatoire dans la céphalée, l'angine, l'apoplexie, etc., pour faire une dérivation très-vive sur la pituitaire. Bichat croit même qu'on pourrait l'employer, .sous le même point de vue , pour débarrasser le cerveau dans certaines fièvres ataxiques [Cours manuscrit de mat. méd.). On doit blâmer sévèrement le jeu de quelques personnes qui mettent de l'euphorbe en poudre dans une salle de danse pour provoquer un éternuement général, car il peut en résulter les plus graves accidens. Murray a vu une femme avoir une inflammation de la vessie , et les pieds enflés, pour avoir couché dans un lit où on avait mis de l'euphorbe [jipparat. med.y IV, 88). On a vu un empoisonnement produit par deux onces de teinture d'euphorbe f qui fut pourtant guéri par le vomissement.
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des boissons abondantes d'huile, d'ean, etc. {Transact. phil. ahrég.^ 1 , 409) ; mais un homme auquel un empirique avait administré cette substance mourut le même jour, d'après Bénedict. On a encore recommandé Tcuphorbe comme caustique, pour réprimer les chairs forgueuses, dans la carie des os, etc. Cependant il n'en faudrait mettre qu'en petite quantité, car M. Orfila a fait périr un chien en lui en appliquant deux gros dans une piaie (Toxic, IT , Sy). Unedemi-once prise a l'intérieur, en a fait mourir un autre dans les 9-4 heures, avec des angoisses inexprimables, et la plus excessive inflammation des voies digestives. Sous forme de lini;î)ent,on l'a conseillée dans la paralysie, l'amaurose, le rhumatisme chronique, etc.; maïs nous répétons que l'emploi interne de l'euphorbe doit être banni de la saine médecine, et son usage externe faiî: avec une extrême prudence. Il entrait autrefois dans les pilules de Quercetan, les Pilules fétides , le grand Philonium, etc.; il fait encore partie de quelques emplâtres ou onguens épispastiques, tels que celui de Grand- Jean , etc.; on dit aussi qu^il faisait la base de la ffimeuse poudre d'Ailhaud. C'est a tort qu^on l'emploierait en place des cantharides, pour éviter les eflTets de ces dernières sur la vessie, puisque , d'après l'exemple cité de Murray, il attaque ce viscère au moins autant qu^elles. Il y a aussi dans les pharmacopées une /mile d'euphorbe qu'on emploie en frictions sur les membres paralysés. Les vétérinaires se servent de l'euphorbe en topique pour guérir la gale des chevaux , et comme vésieant. L'analyse de l'euphorbe a donné a M. Pelletier : résine, 60,80; cire, i4,4^; malate de chaux, 12,20; malate dépotasse, 1,80; matière ligneuse et bassorine , 2; eau et huile volatile, 8; perte, 0,80 (Bull, de pharm,, lY, 5o3) ; et à M. Braconnot des produits analogues, avec une légère variation dans les quantités {Aun, de chiin., LXYIII, 4o). On remarquera, d'après ces analyses, que cette substance, placée parmi les gomiues-résines, ne contient pas de gouijne, et que la cire parait la remplacer. C'est donc un corps particulier, une véritable Céréo-résine ; aussi est-elle a peu près insoluble dansFeau.La résine isolée par des moyens chiuii qaes est transparente, rougeâtre, d'une grande âcreté, insoluble dans les alcalis, soiubîe dans les acides sulfuriqae , nitrique, etc.; ce qui la fait différer de toutes les autres résines [Ami. de cliim., XXI, 284) ; c'est dans elle que [varaissent résider les propriétés si énergiques de cette substance. On trouve dans le Journal des pJiarntaciens , page 553 , une noie fautive sur l'analyse de l'euphorbe. L'euphorbe nous arrive d"* Afrique et Je l'Inde en surons de 100 a i5o livres.
E. ophthalmica , Connu. (Jette espèce, qui a été observée a Rio-
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Janeiro par Commersori , y est usitée dans roj)hihalmie , ou plutôt contre ses suites {Encyclop. méth., botan., X , 6*22).
E, palustris ^ L. Celte grande espèce aquatique, vivace , qui habite les marais de nos ])ois , sert eu Sibérie de purgatif; son suc laiteux est pris a la dose de cinq zololniks (scrupules) ou avec pareil poids de racine sèche infusée dans l'eau, ce qui paraît excessif, meîne pour des Sibériens. Ce purgatif est actif et nieine violent; cependant il ne cause jamais de tranchées, mais parfois le vomissement. Les habitans vantent beaucoup les effets salutaires de ce remède dans les fièvres intermittentes opiniâtres , dans les cas d'obstructions et dans les maladies chroniques. Pallas, qui fait cette narration , ajoute qu'il ne croit pas beaucoup aux autres vertus de ce purgatif {Voyage , I , 52) , et nous croyons devoir protester contre cet emploi h une dose qui nous paraît deux ou trois fois troj> forte, puisqu'en généial on ne doit pas dépasser j5 a 24 grains de nos euphorbes. Yillars a vu aussi les paysans du Dauphiné employer les racines de cette espèce et celles de VE. verrucosa, L., contre les fièvres intermittentes [Hist. des pi. du Vaiipldné , I, Préface, 6).
E. papUlosa , Saint-Hil. Cette planle est employée comme pur- .gative au Brésil [Plantes usuelleo des Brasil., 4^ liv.) sous le nom de Leitera.
E. Peplus, L. (nom qui vient de 'stj/zjtaoç, voile, de la disposition de ses feuilles). Vingt grains de la poudre de la racine de cette petite espèce annuelle, des lieux cultivés de TEurope, donnés par M Loiseleur Desîongchamps , ont procuré des selles sans vomissemens [Mail, des plantes usuelles indig., tabl. n'^ 6). Haller dit qu'en Alsace on prescrit cette plante dans Thydropisie (II;, 10). E, pdulifera ^ L. Yoyez plus haut, E. capitata ^ I.am. E. Pitjusay L. Il croît dans nos provinces méridionales, en Italie, etc., où Matthiole dit qu'on nomme sa racine médecine des paysans , et qu'on l'a fait passer parfois pour une espèce de turbith. M. Loiseleur Deslongchasnps, dans son travail sur l'emploi des euphorbes, dit avoir prescrit la poudre de l'écorce de la racine de cette espèce depuis 5 jusqu'à 6 grains , chez les enfans , et depuis 12 jusqu'à 24 chez les adultes. Il y a eu, en général, peu de vomissemens, mais depuis 2 jusqu^à i5 selles, terme moyen G à 8, au total rien de régulier [Manuel des plantes usuelles indigènes , 5® tabl.). Dans son Mémoire, ce médecin dit avoir trouvé les Euphorbia Cyparissias , Gerardiana tit syhatica plus éméliques, tandis que les E. Pityusa , Latliyris et Peplus sont plus pui'gatifs. Le nom de cette espèce vient dosa ressemblance avec un petit piu, de ' «î*T{/;, pin.
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E, portnlacoides , L. Il est employé comme purgatif au ChiU^ cest]e pic/ma de Feuillëe : on met quelques gouttes de son suc dans du bouillon, ou Ton fait une décoction de ses feuilles dans de l'eau (Chili, II, 707).
E. punicea y Sw. Arbrisseau des Antilles dont les semences sont un violent drastique ; on s'en sert pour enivrer le poisson , dont on peut cependant manger la chair sans inconvénient. Le suc laiteux est caustique , dépilatoire [Flore méd. des Ant., lîl ,191).
E, spinosa , L Arbrisseau de Provence , d'Italie, que M. Rodard a employé en poudre, a la dose de QO grains, chez huit paysans, qui en ont été bien purgés, et ont bien vomi sans inconvénient. II en donnait le double mariné dans le vinaigre, le suc de citron, ou torréfié [Mat. méd. comp,, II, 73).
E. sj'hatica, L. Arbrisseau très-commun dans nos bois. L'écorce de la racine et de la tige , donnée en poudre par M. Loiseîeur Deslongchanips, à la dose de 12 a 24 grains pour les adultes, a produit le plus souvent 2 a 4 vomissemens, et plus de selles; lorsqu'il y avait plus de vomissemens, il y avait moins d'évacuations alvines, et vice versa [Man. des plantes ind., tabl. n» 4)*
E, tithjmaloides, L. Voyez plus haut, E. anacampseroidcs , Lam.
E. thy inifolia ^ L. Les docteurs tamouls emploient la poudre de cette petite espèce annuelle de l'Inde, dans les maladies vermineuses des enfans , a la dose d'une pagode et un quart par jour , a jcûn^ (Ainslie, Mat, ind., II, 76).
E . TiriLcalli, L,, de son nom malabare Tiru-calli [Rhèede^ YIII,44)- Les Indous emploient son suc comme vésicant (Ainslie, Mat. ind. y II , i34) ; c'est un violent vomitil' et purgatif; on en use sous ce der~ nier rapport a Java ; les émanations de l'arbre font, dit-on, perdre la vue, et a plus forte raison son suc (De Candolle , Essai, 261). Ce dernier est estimé sudorifique. Sonnerat dit que dans l'Inde on emploie ce suc à la dose d'une drachme par jour, mêlé a de la farine, contre la syphilis (£'/?cjc/. méth., bot.). Nous remarquerons que la prescription du suc des euphorbes contre la syphilis, dans plusieurs pays fort éloignés, devrait engager nos praticiens h essayer le suc de nos espèces indigènes dans cette maladie. On pourrait en donner 4 à 6 gouttes dans un liquide approprié, et on en augmenterait ensuite successivement la dose. Cet arbre sert a faire des haies dans son pays natal.
E. tortilis, Rottler. Les Wytiens considèrent le suc de celte plante de rinue comme un cathartique drastique, prescrit a petite dose. Il agit a l'extérieur comme vésicant ; mêlé a l'huile de ricin , il devient un liniment eflicace dans le cas de paralysie et de rhumatisme chro-
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tiique (Ainslie , Mat. ind., II , 4^5). Nous pourrions faire des liiiimens semblables avec nos espèces indigènes.
E. tribuloides , Lain. Son suc est estime sudorifique, et employé comihe tel aux Canaries (De CandoUe , Essai , 260).
E. verrucosay L. Voyez E. palustris , L.
E. villosa, W. Sa décoction est usitée en Russie contre la rage où elle agit comme émëto-cathartique ; on l'administre dans les six premiers jours de la morsure , en Podoiie, en Volhinie, en Gallicie, d'après le professeur P. Besser , dont l'extrait du travail sur ce sujet a été publié pai* E. d'Andrejawskig {Bull, des se. méd., Fer., XVIII, m).
Linné (C.)- Buphorhia ejusque hîsionanaiuralls et meilica, Respons. J. Wiman. Upsalîse , lySi , în-8 (Amœnilat. a^ad.^ III;.— Loiseleur-Deslongchamps. Recherches et observations sur la possibilité de remplacer ripécacuanha par les racines de plusieurs euphorbes indigènes (Manuel des plantes usuelles indi gènes. Paris , 1819 , in-8j.
EUPUORBIACÉES, Euphqrbiaceœ. Famille naturelle de plantes, Tune des plus importantes de tout le règne végétal, sous le rapport des produits qu'elle donne a la înédecine et des propriétés délétères de la plupart des végétaux qu'elle renferme. Elle appartient à la quinzième classe du système de Jussieu , dicotylédones unisexuelles apétales ; elle a pour type le genre Euphorbia qui lui donne son nom.
Ces plantes, au nombre d'environ mille, réparties dans quatrevingt-six genres, renferment presque toutes, et surtout les herbacées, un suc laiteux , acre , par fois volatil , toujours caustique , de nature résineuse ou gommo-résineuse , dans lequel résident les propriétés actives de ces végétaux si souvent nuisibles, vénéneux , tels que la maneifiella, V/iippomafie^ etc.; quelques-unes pourtant sont usitées comme purgatives, émétiques, etc., à petites doses, comme on en voit dans les genres Euphorbia , Riciiius , Jatropha y Buxus, Mercurialis , Phjllaathus , etc. ; d'autres sont toniques, excitantes , etc. Lorsque, dit-on, cette résine est incomplètement oxygénée , elle se rapproche des huiles essentielles par sa volatilité et son arôme , comme dans plusieurs espèces du genre C roto ri, snviouX la cascarille, le bois d'aloès , le Caturus , etc. On trouve encore , dans le suc laiteux des Euphorbiacées, les élémens du caoutchouc, comme on le voit pour les genres Ambora, Castilloa , Commiphova, Euphorbia , Hei^ea, SipJionia , etc. (De CandoUe, Essai, 260).
Les semences des Euphorbiacées [Trieocceœ) partagent, avec les . feuilles, les racines, et en général toutes les parties, les propriétés du suc laiteux. On y distingue deux organes, le germe ou embryon, l'amande ou périsperme. La première de ces parties a été signalée depuis long-temps comme en étant la plus acre, et Wendt fait remonter cette assertion jusqu'à Simon PauUi (5w//. des Se, médicales.
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Fëriissac, I, 56i); elle a été rëpelce par M. de Jmsïeu { Gênera plaiiiaruni , pag. ^gS) et M. Deyeux. Nous noussonnnes élevés, dès l8'i0 (articles Pignon d'Inde, du Dict. des se. niéd., XLII, 44^, et Ricin, id., XLIV, 4), contre cette opinion; l'embryon est acre, mais le pcrisperme l'est également, et c'est une portion trop petite de la semence pour qu'elle influe beaucoup sur l'huile qu'on retire de celui-ci, et cpi'elle soit uniquement la cause de son âcreté ou de ses propriétés délétères. On avait apporté en preuve contraire que les oiseaux et les liommes qui mangent quelquefois les amandes de certaines euphorbiacées ( Oinplialea, Hei^ea, etc.), en otent l'embryon; mais c'est que cette partie n'a ni huile ni fécule, en un mot, lien de nourrissant, et n'est que acre; par la même raison , la macération dans i'esprit-de-vin de ce germe, est plus acre qu'une quantité égale de l'amande. En 1824, MM. Boutron et Henry (ils, ont répété notre opinion sur ce sujet (Joiirn, de pharni, , X, 4^6), sans indiquer que nous l'avions professée avant eux.
L'huile qu'on retire des lobes des semences des Euphorbiacées est excessiveuient purgative , comme on le voit pour celle de Croton T/g/Zf/z^i (qui a de plus que la matière résineuse une huile éthérique, d'après M. Soubeiranj, deVEaplioibia Lathjvis , L etc.; elle l'est moins dans celle de ricin , ce qui tient a la quantité de principe résineux acre qu'elles contiennent; on peut même les rendre douces et comestibles, du moins les deux dernières, en les lavant a grande eau, ce qui enlève ce pri^ncipe, surtout si on la rend acidulé ; elle est presque douce naturellement dans le Dryandra oleifera, Lam.; elle est douce et concrète dans le Croton sebijeriini ^ L.
La racine de quelques Euphorbiacées renferme une assez grande quantité de fécule, toujours associée au principe acre, dont il faut le débarrasser par la cuisson , etc. , pour qu'on puisse s'en servir comme nourriture, ainsi (jue cela se voit pour le manioc, Jutroj)lia ManiJiot, L., dont le principe acre est plus volatil que dans aucune autre Eupborbiacée.
Enfin on recueille sur (juelques Euphorbiacées, et on fabrique avec elles, des substances colorantes, comme une laque sur le Croton lacciferum, L., le tournesol avec le Croton tinctoriuni ^ L. , la poudre rouge sur le Rottiera tinctoria , E.oxb., etc.
Jussieu (A.). De euphorhiacearum generibus medicisque earumdem viribus (thèse). Parisiîs, 1824, in-4 , fig. — Wendt. Sur 1 histoire médicale et chimique de quelques euphorbiacées [Journ. de Hufeland, avril 1826). — Dierhacli. Revue des principales plantes de la famille des Euphorbiacées (Bull. d,'s se. méd . Férusac, XVI, 5?>(j . — Soubeiran Mémoire sur les semences de quelques Euphorbiacées {Joum de pharm., XV, 5oJ ).
EuPHOHBiuM. Nom que Dioscoride (lib. III, c, 80) donne à l'euphorbe, gomi>ie-résine particulière provenant de VEuphorhla offici-
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naruni, L., et que M. Fée propose de lui laisser pour la distinguer du nom français du genre Euphorbia ; c'en est aussi le nom allemand, anglais, danois et hollandais.
EUPHORIA. Ce genre de plantes de la famille des Sapindacëes , de Toctandrie monogynie , contient un petit nombre d'espèces cpii croissent dans les Moluques, a la Chine, dont le fruit est comestible. VE. punicea , J^am. {E . Litschl, Desf., Litchi cldnensis, Sonnerai), donne le fruit célèbre à la Chine, sons le nom de litchi ou litsclii, et qui a le volume d'une prune; on en mange la pulpe qui a le goût du muscat, et est très-sucrëe; elle est recouverte par uue ccorce rougeatre, rugueuse, et enveloppe un noyau rouge : on dessèche ce fruit pour le conserver. E, Longana.hdn)., Longanier. Les fruits de cet arbre, également de la Chine, sont plus petits, moins abondans, couleur terre d'Egypte, et moins bons que les prëcëdens; ils ont un goiU vineux et portent le nom d^OEil de dragon (Grosier- Description de la Chine, I, 4^35); on les dessèche aussi au four pour l'hiver. On cultive ces deux vëgëtnux h l'Ih -dv?-France.
Labillardière (J.-J.). Mémoire sur deux e.<pèc<;s de litchi des Moluques, etc. [Mém. da ta sor. ijlilloinat., IX,i6iJ.
EupiiRAGiA. Ancien synonyme à^Euphi'asia.
EUPHRASIA (de iu(pç,iLa-ici , joie, gaîtë). Genre de plantes de la famille des pëdiculaires , de la didynamie angiospermie. E. offlcinalis,\j., Euphralse [Flore rnéd.^ 111, 162). Espèce très-jolie, annuelle, commune dans nos prairies de montagnes et sur les pelouses sèches des bois, dont la tige haute de quatre a six pouces , droite, rameuse, velue , porte des feuilles alternes , sessiles , ovales , obtuses , glabres , épaisses, ridëes, a dents profondes; ses fleurs, axillaires, comme rëunies en ëpis courts , terminaux , ont le calice cylindrique , à quatre lobes égaux ; la corolle blaiiche , variée de jaune et de violet, a deux lèvres, dont Tinfërieure a tiois divisions égales, l'intermëdiaire bifide; elle renferme quatre ëtamines didynamesà anthères bicornes; le fruit est une capsule ovoïde a deux loges polyspermes. Cette plante, un peu amëre et inodore, noircit la solution du sulfate de fer, ce qui lui suppose un principe astringent; elle a ëtë vantëe par plusieurs au» teurs comme possédant des vertus nombreuses, aujourd'hui reconnues nulles, telles que d'être utiles contre le vertige, la cëplialëe, la jaunisse, de rétablir la mémoire, et surtout la vue chez les vieillards, d'où le nom de casse-lunette qu'elle porte avec le bleuet dans quelques livres; cependant, s'il faut eu croire Adanson , loin d'être bonne a quelque chose, reuphraise serait nuisible a restomac , ce qui nous semble peu vraisemblable de la part d'une plante aussi inerte. Quoi qu'il en soit, la réputation anti-ophthalmiqueest la seule
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qui soit restée à l'euphraise , et elle est presque populaire, saris en être plus usitée, quoicjue les Islandais en fassent un usage banal; il y a lieu de croire efFectivement qu'elle n'est pas plus fondée que les autres , lorsqu'on considère que c'est surtout a cause des taches de sa fleur , comparées a celles qu'on observe dans les yeux de quelques personnes, qu'elle a acquis cette célébrité contre les maladies de ces organes, c'est-a-dire par une vraie signature; mais du moins si elle est sans vertu, sous ce rapport, elle ne saurait être nuisible, et on peut en permettre Tinfusion , a la dose de un a trois gros, sans danger et pour la satisfaction du malade , parce qu'elle n'empêchera pas la résolution spontanée de la maladie oculaire d'avK)ir lieu si elle doit arriver , sauf a prendre des moyens plus efficaces si le cas le requiert.
Frank (J.). Spirilegium de cuphraslâ herhâ medicinù polychreslâ oruloruin solaniinc. Francfoiti et Lipsiae, 1717,111-8.
EupiiKOSïNDW. Nom de la bourrache, Boj^ago officinalis ^ L. dans Pline.
EupoRisTES, Eiiporista, Nom donné par Linné aux remèdes faciles a se procurer ou indigènes.
EuPTERON Nom grec du Celerach qfficinarufn , DG.^ (H^ ^9^)*
EuRCHOxV. Vieux nom français du he'risson ^ Erinaceus eiiropœus , L., el d(iVHyc/nu:n repandiun , L.
EuEicEROS. Nom du daim^ Cervus Dama, L., dans Oppien> à cause de ses larges cornes.
EuBiMENE. Pline {lib, XXXI , c. 2.) dit que la fontaine d'Eurimène pétrifie les corps qu'on y jette.
EUROPE (Eaux minérales de V). Voyez le nom de chacun de ses empires ou royaumes.
Osann (E.). Histoire physico médicale d€s sources minérales connues , des principales conlrées d'Europe (en allemand) : première partie , Berlin , 1829 , in-8. Cet ouvrage , qu'on dit très important , est annoncé dans le Bulletin des sciences médicales de Férussac , XIX, 317.
EusiNE. Un des noms delà pariétaire, Parielaria officinalis j L,, dans Dioscoride. EusTERALis. Nom de la menthe , Mentha sativa , L., dans Dioscoride.
EUTAW, en Amérique, dans la Caroline du sud. Ses sources, dit M. Alibei't {Précis, etc., SS^) , produisent des effets laxatifs.
EuzoMON, Un des noms grecs de la roquette, Brassica Eriica , L. (I, 662).
ÉVACDAiNS, Evacuaiitia. Médicamens qui provoquent la sortie des matières étrangères, ou des humeurs morbifiques, hors des organes ou des vaisseaux qui les contiennent. Il peut donc y avoir autant de genre d'évacuations que d*organes ou vaisseaux ; mais comme la sortie de ces humeurs , etc., suppose une voie ou orifice par laquelle l'issue puisse avoir lieu, le nombre en est réellement moins grand qu'il ne pourrait l'être ; ainsi , par exemple , le chyle , le lait, etc. , ne peuvent être évacués.
En procédant d'après la position dco orifices , les évacuans sont les errhins, les sialagogues, les expectorans , les vomitifs, les cholédo-
ÉVIAN
ques , les purgatifs , dont il y a plusieurs sortes , les carmiuatifs , les diurétiques, les spermatopces, les heinorrhoïdaircs, les diaphoretiques et les sudorifiques, qui sont peut-être identiques, quant aux résultats du moins , et , pour les femmes, les emmënagogues. Voyez ces mots. Les cvacuanssont des moyens très-fréquemment employés; le public aime cette sorte de médication, surtout la purgative, dont le résultat apparent et prompt lui semble devoir être plus efficace que celui des altérans (I, 202). Quelques auteurs restreignent le nom d'évacuans aux purgatifs.
Segnilz {W.)« i^e remediorum evacuantium mechanicâ operandi yaiione. PraesesF. Hofmann. Halae^ 1698, in-4. — Stahl (G.-E.)- D/ss. de evacuantibus selectoribus. Ha lac , 1706 , in-4. — Quistorp (J.-B.)- Scruitnium operaiionls medicameniorum evacuantium , etc. Preeses G. Detharding. Rostocliîi , i'jl5 , in-4. — Rehler. De rcmediis evacuantibus et in specic de eorum setectu atque dosi, Londini golhorum , 17^2, în-4. — Callewaert (P.-F.-J.). De meJicavientis evacuantibus. Vra&ses A. C. J. VanRossuni. Lovani, 1765, în-4. — Wellens (J,). De evacuantium usu et virlotibus. Prceses A. C. J. Van Rossum. Lovani , 1770, 4.
EYAUX, ville de France ( département de la Creuse), à 9 lieues E. de Guéret, a un quart de lieue de laquelle coulent, du àS.-E. an N. O. , plusieurs sources cbaudes et sulfureuses qui se réunissent dans deux vastes bassins, situés Tun au-dessus de l'autre; Teau du puits supérieur ou puits de César, est à 47° I^» î celle du puits inférieur ou petite source , a 4^^. Trois édifices , dont deux très-médiocres , contiennent des baignoires mal entretenues , quoique ces eaux soient aussi usitées en bain qu'en boisson , soit contre les rhumatismes, soit contre les affections de l'appareil digestif, les maladies lymphatiques, etc. On les prend du 20 mai au 3o juin, et du i5 août au i5 octobre. D'après l'analyse qu'a faite , du puits supérieur, M. J. A. Gougnon de Jarnages (Diss. sur les eaux minérales d'Ei^aux. Paris , 1810 , in-4° ) > ^l^^s contiennent , par litre : hydrogène sulfuré libre , une quantité indéterminée ; acide carbo nique libre, cinq pouces cubes; carbonate de soude, 12 grains ^5 ; sulfate de soude, i3,9o ; muriate de soude, 3,45 ; carbonate de chaux, 0,70 ; c. de magnésie , 0,60 ; silice , i ,00 ; en tout , 3 1 ,70. Les autres sources renferment les mêmes principes, mais en d'autres proportions.
EvBRNiA. Voyez Lichen.
EYIAN , en Suisse , bourg du Chabîais, sur le lac de Genève , et h 9 lieues N.-E. de cette ville, où se trouve une source minérale trèsfréquenlée en été. M. Tingry, qui l'a analysée en 1807 {^ull^^îi^ de pharm,, III , 16} , y a trouvé, par pinte : acide carbonique , 2 grains 672 millièmes; matière graGse huileuse , o,o48 ; muriate de soude, 0,096; carbonate de soude, 0,400; c. de chaux, 3,i84; c. de magnésie, 0,720; sulfate de chaux , 0,192 ; alumine mêlée d'un quart de silice, 0,128; en tout, 7,440. Elle l'a été depuis, en i8i9et 1826, par M. Peschier, qui y a trouvé les mêmes substances, plus une matière fibreuse Dict. uim\ de Mat. méd. — T. 5. i3
194 ÉVROULT (Saint-).
[Notice sur Veau alcaline gazeuse d'Evian , dite sablonneuse de
Cachât, Genève, 1826, in-8°).
EvoDiA FEBRiFUGA , Saint-Hïl. C'est un des végétaux qui porte, au Brésil, le nom de quina. Cet arbre de la famille des Rutacées, de la pentandrie penlagynie, a Técorce et le bois amers et astringens ; ou les substitue, dans ce pays, au quinquina du Pérou (Saint-Hilaire , Plantes usuelles des Brasiliens, n« livraison). On croit que Yampac (T, 258) pourrait bien appartenir au genre Ei>odia, créé par Forster, et Saint-Hiiaire soupçonne que Técorce, appelée par les mineurs du Brésil, Casca de laranjeira da terra, et dans laquelle Gomès dit avoir trouvé de la cinchonine, pourrait bien être aussi celle de VEi^odiajebrifuga .
EvoLvuLus ALSiNOiDEs , L. Plante de la famille des Liserons, delà pentandrie tétragynie, dont les racines , les tiges et les feuilles sont employées en infusion, dans Tlnde, parles Tamouls , contre quelques maladies des intestins, a la dose d'une demi-tasse deux fois par jour {Ainslie, 3Iat. ind. , îl , 468). La grande affinité de ce genre avec le genre Com^ohulus (II, 4oo) fait présumer que cette plante est purgative.
EVONYMUS. Genre de plantes de la famille des Rhamuées, de la pentandrie monogynie. E. europœus , L., Fusain. Cet arbrisseau, qui habite les buissons de TEurope , a ses feuilles vénéneuses; ellefs sont vomitives et purgatives, et font mourir les bestiaux, d'après Bulliard;. cependant a l'automne elles sont moins actives [Plantes vénén.y 262). On trouve sur ces feuilles une matière blanche, douce , qu'y déposent des pucerons , Aphis e<^onymis [Journal de pharm. , lY, 626). Ses fruits , qui sont rouges et quadrangulaires , ce qui les a fait appeler Bonnet de prêtre , ont un goût acre et nauséeux, et sont purgatifs ; les Anglais en prennent trois ou quatre pour se purger (Costo et Willemet). On assure que, mis en poudre, ils tuent la vermine. On retire de ces graines , dans quelques parties de l'Allemagne , de rhuiîe bonne à brûler. Le bois de ce végétal est dangereux et vomitif; brûlé et préparé en crayons de charbon, il est recherché des dessinateurs sous le nom àe fusain , a cause de sa légèreté , et parce qu'il s'efface facilement; il sert aussi dans la fabrication de la poudre a canon,
Hellenius iC.-N.) Bis», de evonymo. Abae, 1786 ^ in-4.
EVROULT ( SAINT-). Bourg de France à trois lieues de l'Aigle , en Normandie , a une demi-lieue duquel est une source froide, dont Teau , suivant Terr-ède [Examen anal, des eaux miner, des environs de V Aigle. Amsterdam , 1776, in- 12), cité par Carrcre [Cat. , 387), contient un esprit volatil, de la sélénite, beaucoup de terre absor-
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bante et très-peu de terre martiale; il la regarde comme douce, a un degré peu prononcé , des propriétés des eaux ferrugineuses.
EvY, ou plutôt Vy et non Hevy. Noms du fruit du Spondias cjtherea, Lam., k Taiti.
EXAGUM. Genre de plantes de la ffimille des Gentianées , de la tctrandrie monogynie , très-voisin du Çhironia (II, 236). Deux espèces delà Guyane, qui se retrouvent aussi aux Antilles , sont amères et employées comme fébrifuges dans ce pays, d'après Aublet (Gt//«/ie, I, 71); ce sont les E. guianense , Aubl. (JE*, purpureum , Lam.), et E. teniiifolium , Aubl., {E. violaceiim , Lam.). Il y a dans Pline un Exacon qui paraît être notre petite centaurée.
EXCIPIENT, Excipiens, d'excipere. On donne ce nom a un corps qui extrait d'un médicament les parties qu'il peut dissoudre , a l'aide de l'infusion, de la décoction, delà macération, etc. L^excipient est toujours moins consistant et plus abondant que la substance dont il s'agit de retirer des principes médicamenteux. Sa nature est variée; Peau est celui qui est le plus fréquemment employé, puis Palcool, le vin, le vinaigre, les huiles, les graisses, l'éther, l'ammoniaque, le jaune d'œuf, les sucs de plantes, etc. On conçoit que, suivant la nature de l'excipient ou véhicule , les principes dissous sont différens ; ainsi l'eau se charge de Textractif, des sels, du sucre, de la gomme, etc.; Palcool , des résines, des huiles essentielles, etc. Un médicament est donc fort différent , suivant qu'il est préparé avec tel ou tel menstrue ; c'est a quoi le médecin doit faire une grande attention dans ses prescriptions, tant pour éviter d'ordonner un excipient qui ne se chargerait pas des principes qu'il désire employer, que pour apprécier exactement ceux qui ont été extraits. En outre, il est nécessaire qu'il fasse attention que les excipiens modifient les élémens des corps, et peuvent former, dans l'opération employée pour les dégager, des composés nouveaux , ou en mettre a nu qui étaient en quelque sorte enveloppés et comme nuls : l'ébuUition , par exemple, de la chair dans l'eau , met en évidence l'osmazôme , elc. Les excipiens euxmêmes ajoutent a la propriété du médicament, suivant leur nature ; ainsi l'alcool, l'éther, les huiles essentielles, etc., augmentent de beaucoup l'activité des composés dont ils sont l'excipient , circonstance encore importante a observer dans les prescriptions; l'eau même, le phis inerte des excipiens, peut faire varier les propriétés des médicamens dont elle est le dissolvant, par suite des phénomènes chimiques auxquels l'opération de leur préparation donne lieu.
EXCITANS , Excitantia, d'excitare, Médicamens qui ont la propriété de stimuler les tissus, et conséquemment d'augmenter l'action des organes et leurs fonctions affaiblies. Les noms à^excitans et de stimiilans sont synonymes.
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L'observation nous montre que le plus grand nombre des maladies ont pour résultat, et parfois pour cause, rafFaiblissement du principe delà vie dans un grand nombre de cas, ou son exaltation dans une proportion plus grande encore. De là l'emploi si fréquent des excitans et surtout des antiphlogistiques , auxquels les dérivatifs, qui sont des excitans directs et des antiphlogistiques indirects (puisqu'ils appellent l'inflammation dans une autre région), s'associent fréquemment. On peut dire que dans ces trois grandes séries est compris le plus grand nombre des classes des médicamens.
Les excitans sont des médicamens actifs, ordinairement aromatiques, très-sapides , causant de la chaleur sur les organes où ils sont portés, augmentant l'activité de la circulation, produisant par fois une sorte de fièvre artificielle , donnant à la fibre engourdie plus d'action , d'énergie , agissant promptement , passagèrement pour ainsi dire, et s'irradiant de l'organe qui est le centre de leur médication a toute l'économie. C'est sans doute h l'action des excitans , sur le système nerveux de la partie en contact , qu'est due la stimulation des tissus par l'augmentation de la puissance nerveuse ; aussi cette stimulation est-elle en raison de la force des excitans , qu'il est nécessaire de praportionner à la constitution des sujets , et qu'il ne faut jamais porter au delà , dans la crainte d'arriver à l'état pathologique opposé ; l'irritation.
Les excitans sont en très-grand nombre, et excèdent de beaucoup celui des antiphlogistiques dont l'emploi est pourtant plus fréquent, mais qui ne consistent, au fond, que dans l'usage des délayans, de la saignée et de la diète. Sans compter parmiles agens excitans pharmacologiques , le froid, le chaud, l'électricité, le galvanisme, l'exercice, etc., qui sont cependant de véritables stimulans, nous y voyons figurer la classe entière des Labiées, un grand nombre d'Ombellifères, de Composées, deLaurinées, de Myrtoïdes, d'Auranlîées , de Pipéritées , de Crucifères , de Liliacées ; les baumes , les liuiles essentielles, les résines , les térébenthines, etc. , sont la base de ces substances. On voit aussi figurer parmi les excitans , des produits animaux, tels que le musc , le castoréum , l'ambre gris , etc. , et d'autres qui appartiennent au règne minéral , comme les préparations mercurielles^ quelques sels, le soufre, les eaux minérales , etc.
Les maladies où on emploie les excitans, sont toutes caractérisées par de la faiblesse, de l'engourdissement, de l'inactivité; il y a diminution dans le rhythme ordinaire et habituel des fonctions; on n'observe plus dans les organes la force nécessaire a l'entretien de la santé; ils pèchent par le manque de vitalité. Ces maladies , appelées asthéniques , alouiques, etc., amènent, comme suite obligée, la dé-
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bîlitë, radynaniie , puis la cachexie, la pulridite même». Remarquons que ces affections ne sont pas toujours directes, c'est-a-dire qu^elles ne commencent pas toujours par TafFaiblissement ; elles succèdent par fois à l'irritation, à Tinflammation, devenues chroniques ; celte circonstance, l'appréciation de l'instant où les excitans doivent elre substitues aux dëbilitans, est une des plus délicates de la médecine, et dénote , dans celui qui sait la saisir, le praticien exerce et profond.
On a même conseille les excitans de prime-abord , dans certaines excitations, pour modifier ces dernières , et les amener a une terminaison plus rapide, ou même en procurer la résolution. Ainsi, dans les gcnorrhées , on fait des injections excitantes pour tuer, en quelque sorte, celle qui donnait naissance a récoulement.
Les excitans prennent des noms particuliers , suivant les organes où ils portent leur action. Lorsqu'ils rétablissent les forces de Festomac , on les désigne sous celui de stomachiques ; s'ils stimulent Tévacuation mensuelle , ce sont des emménagogues ; des expectorans , s^ils aident les poumons a se débarrasser des viscosités, qui les engouent, etc. , etc.
On doit faire beaucoup d'attention , lorsqu'on emploie les excitans a l'intérieur, de s'assurer préalablement de l'état de Testomac ; il est nécessaire que ce viscère soit sans irritation, car les stimulans ne manqueraient pas de l'augmenter , de compliquer ainsi , d'aggraver peut-être, la position du malade. Ce cas, embarrassant pour le traitement, par la difficulté d'appliquer le remède que telle autre partie du corps exigerait , lorsque l'estomac s'oppose a son ingestion , est un de ceux qui exercent le plus la sagacité du médecin.
Du reste , on ne doit pas confondre les excitans avec les toniques , comme le font le plus grand nombre des auteurs, ainsi que le remarque M. Barbier {Dict, des se, méd. , XIII, 576). Ces derniers sont des médicamens en général inodores, composés d'exlractif, de tannin , d'acide gallique , etc., qui n'agissent que lentement sur la fibre, sans y causer de chaleur, ni activer la circulation , qui augmentent peu a peu la contractilité insensible des tissus , et dont l'action est plus générale ; il faut encore moins les confondre avec les irritans , qui diffèrent de tous les deux, principalement parce que leur action est toujours accompagnée de douleur looale, et par conséquent de perception cérébrale.
EXCOECARIA. Genre de la famille des Euphorbiacées, de la monadelphie triandrie , dont le nom vient de ce que le suc laiteux que contiennent les plantes qui en font partie peut aveugler, excœcare, par son âcreté (Rumph., Jmb,y II, 238), comme celui de beaucoup d'autres végétaux do la même famille. \/L\ Agaîloclm
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L, , donne un des bois d'aloës (V. Agalloche ,1 , 97). Ih fournît du caout-cbouc (D^ Candolie, Essai , 265). La fumëe de son bois est nuisible, d'après Lescbenault [manuscrit). Son fruit, d'abord presque insipide, brûle bientôt la bouebe. L'E. Camettia, W., a la décoction de ses feuilles usitée en bains contre la syphilis , dans l'Inde; on s'en sert aussi pour nettoyer les ulcères verniineux , et aviver ceux qui sont cacoëthes (Rhiede, Hort, mal,, Y, 89). Les docteurs indous donnent parfois celle des feuilles de V E . cochinchiiiensis , Lour., dans Tepilepsie , a la dose d'un quart de tasse par jour (Ainslie, 3Iat, ind.^ II, 438).
EXCREMENS. Au singulier , ce mot s'entend de tout ce qui esS naturellement évacue des corps animés; au pluriel , il s'applique particulièrement SiXxii.J'èces ou matières stercorales.
Les excrëmens de la plupart des animaux, ceux de l'homme luimême, ont figure pendant un temps dans la matière médicale, et la médecine stercoraire a trouvé ses pruneurs et ses historiens. Asclépiade, surnommé Pliannacion, dont Galien parle avec éloge, passe pour être le premier qui ait conseillé l'emploi thérapeutique des excrëmens ; mais peut-être ne fit il qu'ériger en précepte écrit un usage déjà consacre dans l'Orient, notamment en Egypte , où , de temps immémorial , on attachait des idées superstitieuses aux objets même les plus futiles ou les plus dégoûtans (Biogr. méd. , I, 384).
Un désir aveugle de guérir, la crédulité, le charlatanisme, ont pu accréditer ces agens ridicules , dont la répugnance même qu'ils inspirent passait pour favoriser l'action; mais a supposer^ ce qui est fort douteux, qu'une saine observation ait jamais constaté l'efficacité d'un seul d'entre eux , dans quelques cas particulier, ils n'en resteraient pas moins, de toute évidence, des médicamens très-infidèles, puisque, chez l'homme et les animaux domestiques surtout, le genre variable des alimens, les habitudes, les exercices , la saison, . le climat, etc., en modifient incessamment la nature, et par conséquent les propriétés. C'est, au surplus, à l'article de chaque animal en particulier (V. Anas, Bos, Canis, Çen^us, Falco, Lejnis, Pavo, Phasianus , Sus, etc., et surtout Homme ) , ainsi qu'aux mots acide urique (I, 4^)) Album grœcuin et nigrum (I, i38 et i39), etc., que doivent être cherchées les applications spéciales qu'on a pu faire de ces remèdes bizarres. Rien de commun, en effet, ne leur appartient , soit sous le rapport de la composition chimique, soit sous celui des prétendues vertus dont on les a crus doués.
Rulandus (J.-D.). Pharmacopœa vova ex slerror. et urinis. Norinb., i644 » ni-12. — PauUiui (C.-F.) JJeilscnne Dreck-apoihecke. Francfort, 1696 , in-8. — Bukky (C). Diss. de mcdln'nâ sUrcorarla. Utrerbt, ryoo, in-4. — Schuiig (M.). Demerdce usu médire (à la suite de sa Chrl<ylogta). Dresde , lysS , \n-L.
ExtRcicES. Voyez Gymnastif^ue wèHicnlr.
EXOTIQUES
ExHErENUs. \aritîle noirâlie de la Pierre de Samos. Voyez ce mol.
EXHILARANS, exhilarantia ^ à' exhilare, rendre gai; rricidicarnens qui provoquent la gaîtë. Les anciens croyaient que certains agens thérapeutiques avaient la propriété de réjouir le cœur, et plaçaient panni eux les aromates, les cordiaux, les balsamiques. Les modernes, qui ne croient point à cette vertu, cherchent rarement a exciter cette sorte de médication par des agens pharmaceutiques. C'est a Faide des spectacles, des sociétés et de lectures agréar blés qu'ils s'efForcent de provoquer la distraction et la joie chez les malades. Les liqueurs alcooliques en quantité modérée , le café , le thé même contribuent a produire une gaîté passagère. Le protoxyde d'azote (Voy. I, 5 12) a été nommé Gaz exhilaraiit, -paivce qu'il provoque quelquefois , lorsqu'on le respire , une sorte de rire , mais convulsif, et plutôt physique que moral.
Exos. James traduit ce mot par sangsues j c'est aussi un synonyme à^Exossis. Exossis. Ancien nom de Y Acipenser Huso ,\a.
EXOSTEMMA. Genre de la famille des Piubiacécs, de la pentandrie monogynie, formé par MM. Humboldt et Bonpland des espèces du genre Cinchona qui ont les étamines saillantes hors de la corolle ; il renferme une douzaine d'espèces dont deux ont des écorces qui ont eu quelque emploi en médecine; l'une, VE. caribœa, Pers. [Cinchona caribœa , Jacq.), croît aux Antilles , où elle porte le nom de h ois-chandelle , poirier de montagne y et son écorce celui de quinquina-caraïbe 'j l'autre croît également aux Antilles, où on l'appelle quinquina-piton, écorce de sainte Lucie. Voy. Quinquina,
EXOTIQUES (Médicamens), medicamenta exotica. On donne ce nom aux médicamens tirés des pays étrangers. Dans l'origine de l'art, les médecins, sans communications avec les pays lointains, employèrent les substances médicinales qu'ils avaient autour d'eux ; toutes les plantes étaient pour eux des médicamens, ou celles dont ils ne faisaient pas d'emploi étaient censées de mauvaises herbes. La navigation procura ensuite des produits étrangers qui furent préférés, parce qu'ils arrivaient avec une réputation dont les voyageurs les entouraient, accompagnés d'ailleurs du prestige que Téloignement , la rareté, la difficulté de se les procurer ne manquent jamais de donner. On ne voulut bientôt plus que des médicamens exotiques; et, lors de la découverte de l'Amérique, tous nos médicamens devinrent américains, comme ils avaient été indiens sous les Grecs, les Arabes et les Romains. Cependant, la réflexion , les progrès des sciences botanique , chimique et de l'histoire naturelle nous montrèrent que nous allions par fois chercher bien loin ce que nous avions sous la main ; et que , bien que les vc--
200 EXPEGTORANS.
géfaux semblables fussent plus riches en principes aromatiques , plus élabores, plus parfaits dans quelques cas, nous préférions souvent des substances alte'rëes , viciées, sophistiquées, aux analogues que nous foulions aux pieds , que nous pouvions avoir fraîches, et pourvues de toutes leurs vertus. La raison et Tesprit national reconnurent enfin que, outre Tinconvënient de faire sortir du pays des sommes considérables en pure perle, on allait contre le but qu'on se proposait, celui d'avoir des médicamens meilleurs. Dès-lors on revint a Topinion plus raisonnable de n'employer de substances exotiques que celles dont nous n^avions pas Téquivalent chez nous ; et , grâce k ce sage retour, le nombre des médicamens indigènes employés augmente tous les jours, à mesure que celui des médicamens exotiques diminue. On a ajouté a cette mesure celle de cultiver en France quelques-uns des végétaux exotiques susceptibles de s'acclimater, comme le ricin, la rhubarbe, la patate, etc. (Voyez un travail sur ce sujet, par Valentin , Marseille , 1807, i^^-i^ ? extrait dans le Journ, gén., XXIX, 459) , ce qui remplit le triple but de s'abstenir du tribut payé à l'étranger, de faire valoir les ressources de notre sol, et de combattre plus efficacement les maladies. Voyez Indigènes.
Struppo (J.)- Consensus celebriorum medicorum historicoruni et philosopkorum super exoticis, etc. Franco- /"urti, 1674 , in-4. — Clusius ^C). Exoticorum libri decem , etc. Antverpise, i6oi, in-fol ; id. Lugduni batavorum, i6o5, in-fol. — Scheffel (C. E.). De éxoiicomaniâ, etc. Respons. Gadebusclii. Gripswaldiae, 1733 , in-4. — Dethardijig (G.-C). De exoticis quihusdam merilb retinendis. Butzovio; , 1766 , in-4.
EXPEGTORANS, expectorantia , d'expectorare , cracher. Médicamens excitans qui provoquent la sortie des matières muqueuses des voies aériennes, manquant de toute la force d'expulsion nécessaire. Ils doivent être distingués des pectoraux béchiques , qui sont des médicamens adoucissans (boissons gomraeuses , loochs , etc.), qu'on donne dans les irritations ou inflammations des mêmes parties pour faciliter l'expulsion, le glissement, pour ainsi dire, des matières bronchiques sécrétées. ( Voy. Béchiques , I, 565 ). Il est fréquent de voir une maladie des poumons exiger les béchiques a son invasion et dans son cours, et les expectorans a son déclin. Pour faire usage des expectorans, sur lesquels Carminati et Vacca-Berlinghieri ont présenté de fort bonnes réflexions , il faut qu'il y ait absence d'irritation et d'inflammation de la poitrine G^est , au contraire , lorsque le poumon est affaibli, qu^il manque de la force nécessaire pour chasser les matières abondantes, visqueuses, épaisses qui l'engorgent, par suite de l'atonie de l'organe , que leur intervention est indispensable, sous peine de voir les sujets suffoqués par suite de l'embarras de la respiration. On a comparé, avec quelque justesse, l'expectoration au vomissement, qui débarrasse l'estomac. Les expectorans sont des
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medicamens toujours excitans, incisifs, comme s'expriment les praticiens, qui donnent au poumon l'énergie, la force nécessaire a l'expulsion des matières qu'il secrète. Comme aucun médicament ne va dans la poitrine , leur action a été expliquée par la sympathie de Testomac sur le poumon , au moyen du nerf pneumo-gastrique qui se rend aux deux viscères , ou par la continuité d'action des médîcamens, qui des muqueuses pharyngée, œsophagienne, gastrique, se prolonge jusqu'à celle qui revêt les hronches, ou enfin par la circulation, comme a toutes les autres parties du corps. Quel que soit leur mode d'agir , il est certain que ces rnédicamens facilitent d'une manière non équivoque l'expectoration , c'est-a-dire que lorsqu'ils sont donnés , surtout a l'époque de coction de la maladie , il y a une plus grande quantité de crachats projetés hors ^des voies aériennes. Les medicamens gazeux, pénétrant seuls dans la poitrine, pourraient être appelés des expectorans directs.
Naturellement, il y a un mouvement d'ascension des mucosités pulmonaires qui les porte a sortir des voies aériennes , ce qui est prouvé par leur expulsion spontanée et continue dans l'état normal. L'entrée et la sortie de Tair dans la trachée peut bien les détacher de ses parois, maïs ne suffit pas pour expliquer ce mouvement ascensionnel 5 puisque son entrée refoule ce que sa sortie avait soulevé. C'est une ïorce finale , comme celle qui pousse les excrémens vers le rectum , les urines vers la vessie , etc. Certaines secousses , telles que celles que provoquent l'éterniiement , la toux, en faisant sortir l'air avec violence des poumons , facilitent l'éjection des crachats. Ce dernier moyen est celui dont la nature se sert pour l'expectoration des matières qui se trouvent dans les bronches > ou plutôt la seule présence de ces matières dans ce lieu amène des efforts expulseurs appelés toux ^ et l'art les provoque parfois pour arriver au même but. Le vomissement est encore un moyen mécanique de provoquer l'expectoration.
On a voulu distinguer les expectorans, en ceux qui provoquent seulement l'expectoration , et en ceux qui modèrent la sécrétion muqueuse et diminuent dès-lors la quantité de mucosités a sortir, quelle que soit la cause de leur production. Mais il ne peut y avoir d'autres moyens de diminuer la sécrétion muqueuse, que de guérir le genre de lésion pathologique qui Ta produite , car cette sécrétion , n'ayant plus de cause , cessera. Nous ferons observer a ce sujet que la sécrétion pulmonaire est concomitante de celle de la peau ; qu'elle est d'autant moindre que la dernière est plus considérable, et i^ice i>ersd. Ainsi on la diminuerait en augmentant celle de la peau , par des bains, des frictions, des vésicans , etc. On peut remarque!
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encore que , comme pour la peau, il y a une transpiration insensible pulmonaire que Ton voit très-bien dans les temps froids, et qui se résout en mucosité, de même que la transpiration cutanée se résout en sueur. Le mucus des poumons ou les crachats sont d'autant plus abondans que la perspiration de ces organes est moins forte , ou que d'autres parties du système muqueux la suppléent par des flux. Ainsi , lorsqu'on habite des lieux élevés, que Ton fait beaucoup d'exercice, etc., les mucosités du poumon diminuent , parce que la transpiration insensible augmente. On voit effectivement peu de catarrheux parmi les paysans ; les citadins, sédentaires, le sont presque tous. Dans le coryza, l'expectoration est moins abondante, parce que l'écoulement nasal supplée le bronchique, etc. Dans Tasthme, l'hypertrophie du cœur, etc., l'expectoration est secondaire, c'est-a-dire qu'elle n'a pas ordinairement pour cause la lésion des bronches.
Si nous entrons dans la désignation de quelques expectorans , nous voyons figurer, parmi les plus actifs, la scille^ le colchique, la digitale , le polygala , l'arum, l'ipécacuanha , la gomme ammoniac que, etc.; et parmi ceux qui sont plus doux, Tannée, Firis, le lichen d'Islande, le lierre terrestre, le marrube, l'hysope, la sau^e, etc. Les premiers sont vomitifs, et c'est probablement aux vomituritions qu'ils produisent qu'est due leur action , que l'on remplace par fois en irritant le fond du gosier avec les barbes d'une plume, lorsqu'on craint d'irriter par le vomitif. Ces médicamens nauséeux ont surtout été recommandés d'une manière continue pour fondre les engorgemens lymphatiques du poumon, tels que les tubercules, etc., aidés des mercuriaux donnés jusqu'à la salivation, et desantiphlogistiques, par Rush et Little ( Bégin , Thérapeutique, II, 56Q). Les autres sont seulement excitans , et donnent plus d'action , plus de force expul-' sive aux voies aériennes. On possède des expectorans minéraux, comme le kermès, le soufre doré d'antimoine, le sulfure dépotasse, l'eau de chaux, etc., et nous remarquerons que ces substances sont encore des vomitifs. On reconnaît encore des expectorans balsamiques, tels que les baumes du Pérou, de Tolu, le storax, le benjoin, etc., et même la térébenthine, le baume de la Mecque, le goudron, la myrrhe, etc., tous fort vantés depuis Morton , mais contre lesquels plusieurs modernes se sont élevés avec violence, et qui nous paraissent cependant utiles toutes les fois que l'expectoration est fétide, boueuse, et indique des cavernes ou plaies ulcéreuses dans le poumon. Enfin, parmi les expectorans gazeux, que nous avons appelés directs parce qu'ils pénètrent dans les voies aériennes, nous citerons les vapeurs de Péther, celles du chlore, de l'ammonia-r que de l'acide sulfureux (inspirées avec précaution), etc., en un
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mot toutes celles qui sont susceptibles de provoquer une toux modérée elexpulsive. On en fait aussi d'aromatiques, de balsamiques, en brûlant des aromates, des baumes, etc. Du reste, plusieurs auteurs ont signalé Tabus d'un trop fréquent usage des expectorans , dont le moindre inconvénient est que le poumon s^y habitue, et qu'ils sont alors sans effet; comme ils provoquent la toux, la continuité de celle-ci, dans quelques cas, dilate les bronches (Laennec) ; on les a vus causer des gastrites chroniques , etCr
Il y a des toux sans expectoration, et dès-lors les expectorans seraient inutiles et même nuisibles. Effectivement , bien que dans quelques affections de poitrine les crachats ne se montrent pas d'abord, ils ne laissent pas d'arriver naturellement , a l'époque de coction , dans celles où ils sont la voie de solution du mal ; mais dans la toux sèche, dont nous parlons , ils ne peuvent exister , puisque les bronches ne sont pas le siège du mal ; le plus souvent cette toux est nerveuse et cède aux antispasmodiques ; d'autres fois elle est stomachique, et disparaît par l'emploi des vomitifs : cette dernière a lieu presque sans interruption, et fatigue cependant plus les assistans que le malade.
Ludolf (J.). Diss. ds usa et abusa medicamentorum expectoraniium. Erfodiœ , lyaS, \x\-li. — Buechner (A.-E.). De incongruo expectoraniium usu frequenti morborum pectoralium causa. Respons. Supprian. Halae, 1756, in-4.
EXPUIiSIFS. Médicamens ou moyens propres a faire sortir d'une cavité des substances devenues nuisibles. Les vomitifs , les purgatifs sont des expulsifs ; mais on entend plus volontiers sous ce nom des bandages compressifs , propres a expulser îe pus des plaies , etc.
EXTRACTIF. C'est , suivant Fourcroy, qui le croyait un principe particulier, et le regardait comme la base des extraits pharmaceutiques , un corps solide, d'un brun-rouge , brillant , amer, azoté , soluble dans l'eau et Talcool qu'il colore, teignant en brun les tissus alunés , s'oxygénant a l'air en perdant sa solubilité, etc. Des recherches ultérieures, celles de M. Chevreul , surtout, ont prouvé qu'ail diffère dans chaque plante, parce qu'il n'est qu'un composé de substances variables en nombre et en proportion, telles que principes colorans, acides, alcaloïdes, matières azotées, etc., et que VextracLifoxjgéné est une combinaison de tannin et d'albumine ( Vauquelin ) ; en un mot , que FExtractif doit être rayé du nombre des matériaux immédiats des végétaux. On ne saurait donc lui assigner aucune propriété médicinale constante, quoiqu'on l'ait dit essentiellement tonique. L'Extractif n'est pas plus identique dans le quinquina , la noix vomique , Tipécacuanha , etc., que ne le sont les principes actifs, auxquels ces substances et leurs extraits doivent leurs vertus médicinales; il suit de la que les extracto-résines et les
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extractO'Sucrés , composes formes, disait-on, d'une matière exlractive et de résine ou de sucre, tels que Faloës soccotrin et la scammonëe, d'une part, le miel, la manne, le eue de réglisse, la mêlasse, de l'autre , sont réellement des corps plus complexes. Voyez chacun de ces mots.
ExTRACiUM MARTis, SATURNi , etc. Vojez Extrait de Fer, de Saturne y etc. Extrait de fer ou de mars. Acétate de fer, en consistance d'extrait.
— DE Goulaud. Synonyme à^Extrait de Saturne.
— DE MARS ACÉTIQUE. Acétute de fer Uquîde .
— . DE SATURNE. Sous-acètatc de plomb liquide ^ en consistance sirupeuse. . — — SEC. C'est V Extrait de Saturne e'vapore à siccite'.
EXTRAITS , Extrada. Médicamens composés des parties solubles des végétaux ou animaux, dans un liquide, rapprochées, au moyen du calorique, en consistance molle, pilulaire ou sèche (ces derniers sont nommés, a tort, sels essentiels delà Garaye), On les prépare en faisant évaporer le suc des plantes fraîches, naturel ou dépuré , ou l'infusion, la décoction, la macération ou la digestion de ces plantes, pour leur donner la consistance qu^ils doivent avoir, soit par Féhullition (ce qui est le plus mauvais procédé), soit par Févaporation lente sur le feu , a Fétuve , k la vapeur, au soleil. Un Extrait, bien préparé, doit être lisse, luisant, fléchir sous le doigt sans y adhérer, et se dissoudre complètement dans Feau. Les Extraits doivent se conserver a Fabri de Fair, dans des endroits secs, et être visités de temps en temps, pour voir s'ils ne s'altèrent pas, auquel cas il faut les renouveler , et non les remanier ^ en les cuisant ou les décuisant , comme on le recommande dans les pharmacopées , car le moindre changement leur ôte leurs propriétés. Il faudrait les conserver dans des flacons a large ouverture, bouchés a Fémeri. Les extraits présentent beaucoup de différence suivant leur mode de préparation, ainsi que Fa prouvé M. Orfila, qui a conclu, des expériences qu^il a faites sur ce genre de médicamens, que leurs qualités sont en raison inverse de la température employée pour les obtenir (Jbx/c. ,11, 2i4); ceux préparés par décoction et évaporés par Fébullition sont presque sans propriétés ; les meilleurs sont ceux faits récemment par Févaporation , au bain Marie , du suc dépuré , ou a la vapeur , ou parFinfusion de,la plante sèche. Gomme chaciue pharmacien prépare a sa manière ce composé médicinal , qu'il apporte plus ou moins de soin dans sa confection , il en résulte que les Extraits sont fort différens suivant les officines; toutes choses égales d'ailleurs, ils diffèrent encore suivant que Fannée a été sèche ou pluvieuse, que la plante employée a été récoltée dans des localités chaudes ou humides , cueillie sauvage ou cultivée j que l'Extrait est ancien ou nouveau , etc. On voii donc que ce genre de médicament ne saurait être
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toujours le même, et que ses effets doivent être nécessairement incertains; ii n'y a que les extraits trës-actifs auxquels il reste toujours une partie de leur propriété naturelle.
Le but qu'on se propose en faisant des Extraits est triple ; on a l'intention i^ de conserver les principes qu^on suppose les plus précieux des substances employées, pour les saisons ou les lieux où elles n'existent pas fraiches ; 2» de les rapprocher sous le moindre volume possible; 3^ d'en faciliter l'administration. Ces deux dernières intentions sont assez bien remplies, mais il n'est pas certain qu^'il en soit de même de la première ; on n'a, dans un Extrait, comme nous l'avons dit , <Jue les parties solubles dans l'eau de végétation , ou le liquide employé; il y en a d'insolubles qui n'en font pas partie, et qui cependant ont aussi des propriétés non équivoques. C'est donc la plante entière qu'il faut employer lorsqu'on veut avoir toutes les vertus qu'elle possède. Il n'y a donc que l'usage, aidé de l'analogie , qui puisse donner au juste le degré de valeur des Extraits. Remarquons encore que ceux des plantes inodores conservent le plus des propriétés de celles-ci.
Les doses des Extraits sont en général du quart de la quantité delà plante, en nature; ainsi, la belladone, l'aconit, la jusquiame, etc., dont on donne deux grains en poudre, se prescrivent par demigrain , en Extrait ; dans les végétaux moins actifs on peut donner moitié en poids. On les administre en bols ou en pilules, parce que leur saveur est toujours amère et désagréable ; ils servent, en outre, d'excipient pour d'autres substances dont on fait des pilules. On mêle fréquemment les Extraits au savon , et a d'autres médicamens fondans. Lorsqu'on ajoute aux extrail.s la partie verte de leur suc , on les dit préparés à la manièie de Stork. On ne connaît qu'un petit nombre d'extraits animaux , ce sont les tablettes de bouillon , l'extrait de fiel de bœuf, de cantharides , etc.
Les extraits peuvent contenir les principes suivans : extractif , alcaloïdes, gomme, gomme résine, fécule, mucilage, gluten, soufre; acides benzoique, citrique, etc.; sels, principes colorans , etc. On y trouve parfois du fer et du cuivre qui viennent des vases qui ont servi a les préparer ».
I Ceux qui voudront avoir, sur la préparation et le classement pharmaceutique des extraits , des détails que ne comporte pas cet ouvrage , les trouveront dans les Mémoires' suivans : Recluz (A.). Essaid 'une nouvelle classification des extraits d'après la nature des principes immédiats les plus actifs qu'ils contiennent (Jonrn. de pharm,, IX, 7g, 242 , 2^7) ; Guibourt. Note sur la pre'paration des extraits (Joum. de phann.j IX, 283); Courdémanche. Obs. sur la préparation des extraits de jusquiame, etc. {Joum. de phaiin.j X, 568).
2o6 EXUTOIRES.
Exuc HYEMis. Nom donne h la cigogne^ Ardea Ciconia, L., par^Rzacïynaski. ExupEKA. Nom anglais de la verveine^ Verbena officînalis , L.
EXUTOIRES , Exutoria, d'exuere, tirer de. Plaies faites et entretenues par Tart, pour en obtenir un écoulement utile à la santé ; elles sont pratiquées, par le feu (moxa ; Cautère actuel , II, 167); par une incision a la peau [séton ^ Cautère); par la potasse fondue {Cautère potentiel , II , i54); par les épispastiques [vésicatoires) ; par la moutarde {siiiaplsmes), etc. Yoyez ces différens exutoires qui ont chacun des applications et des propriétés particulières.
Un exutoire est une sorte d'organe exhalant surajouté a Téconomie animale , un point d'irritation externe , ayant pour but de déterminer , au moyen de la fluxion qui s'y établit , une dérivation de principes morbifiques internes ; on sait que l'écoulement auquel il donne lieu , qui est tout pour le public , n'indique aux yeux du médecin que le plirs ou moins d'irritation ou d'action de cette plaie. Quoiqu'il soit exact, en général, de dire que plus un exutoire rend , plus il doit être utile, ce n'est pas sous le même point de vue que la chose est envisagée par le malade et le praticien, car on voit par fois ces sortes de plaies rendre fort peu quoique très-efficaces, et vice versa; c'est que , dans le premier cas, l'irritation, et conséquemment la dérivation , sont plus fortes que la suppuration.
Les exutoires sont encore un moyen de donner aux organes, et particulièrement à la peau, de la tonicité , de la force, surtout dans les premiers temps de leur application. On les place dans des lieux d'élection, que l'on suppose avoir une relation plus directe avec les parties malades, surtout lorsqu'on veut obtenir l'issue d'une humeur que l'on suppose causer laitération morbide ; on les met le plus près possible d'une douleur pour Tenlever, et le plus loin du mal , lorsqu'on ne veut exercer qu'une dérivation. Toutes les places sont indifférentes lorsqu'on s'en sert comme toniques; leur étendue est seule a considérer dans ce cas.
Les exiïloires sont plus fréquemment nécessaires dans l'enfance et la jeunesse que dans un âge plus avancé; ils sont presque inutiles chez le vieillard, a cause de la sécheresse de ses tissus et de leur insensibilité ; ils sont plus employés dans les pays froids que dans les pays chauds , où sans doute l'abondance de la transpiration rend moins nécessaire leur intervention.
On croit dans le public que certains exutoires ne peuvent plus se supprimer, surtout lorsqu'ils sont très-anciens ; la règle est la même pour tous. Si la maladie pour laquelle on les a mis n'existe plus, on peut en cesser l'entretien avec quelques précautions, et dans la belle saison, sauf h y revenir, sans balancer, si elle se reproduit, quelle que
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soit sa nouvelle forme ; dans tous les cas, leur ancienneté serait plutôt un motif de croire à l'innocuité de leur suppression , que leur nouveauté, car alors ils ne font plus rien ; si on croit devoir en continuer l'usage de longues années, il faut les renouveler de temps en temps, en fermant ensuite Tancien : c'est un moyen de raviver leur action et de les rendre plus profitables.
Vauters (P.-E.). Trartatus de exutoriorum deicctu prœserllm de eligendls , etc. Parisiis, 1801 108; traduit en français par Curtet, Bruxelles, i8o3, in-8. — Geoftroy (R.). Emploi des exutoires dans les maladies du poumon (thèse). Paris, 1802, in-8. — Cournier. Propositions sur les exutoires (thèse). Paris 1&08 , in-4. — Brisset. Préjugés sur les exutoires (thèse). Paris , 1809 , in 4- — Drouet. Emploi de» exu toires dans quelques maladies de ppitrine (thèse). Paris, 1820 , in-4.
Exuvi/E ANGuiuM. Dëpouillcs de serpent, \oyez Serpent.
EvDER-ENTE. Noni allemand de l'eider, Anas mollis sima , L. Voyez le suppl.
Eye brig;it. Nom anglais de V Euphrasia officinalis y L.
Eyerschaalen. Nom allemand de la Coquille d'œiif.
Eyg of ueu. Nom anglais des oeufs de poule.
Eycplant. Nom anglais de l'aubergine, Solanum Melongena , L.
Eyluwa. Nom hindou de VAlo'és.
Eysengart. Nom du martin-pêcheur ^ Alcedo Ispida , L., en Pome'ranie,
EzELSK.OMKOMMERS. Nom hollaudais àuMomordica Elatcriuin , L.
EzoBii. Nom hébreu de l'hysope , Hjssopus o^cinalis , L.
EzRACH. Nom hébreu du laurier^ Laurus nobilis , L.
F. Abre'viation de Fiat , que l'on fasse ou faites. Voyez F. S.A. Fa, Fasi. Nom japonais du noisettier ^ Coiylus Avellana , L.
Faalim. Plante africaine dont le suc arrête les effets du poison du serpent le plus venimeux, d'après Thevet.
Faam. Un des noms indiens du faham Angrœcum fragrans , Du Petit-Th. (I 200). Faar. Nom du bélier , Oi^is Aiies , L,, en Danemarck. Faaretalg. Nom danois de la Graisse de mouton,
FABA. Genre de plantes de la famille des Légumineuses, de la diadeipliie décandrie.
F. vesca, Moench {Vicia Faha, L.) , fève , fève de marais. Cette plante annuelle , originaire de Perse , est cultivée dans presque toute l'Europe (a Paris, dans des terrains appelés marais), pour ses semences comprimées, épaisses, ovales, oblongues, obtuses, qui forment une nourriture abondante lorsqu'elles sont arrivées à toute leur croissance ; on les fait cuire alors avec des aromates, surtout avec la sarriète, pour relever leur fadeur ; on en fait des potages, etc; les amateurs les mangent lorsqu'elles ont k peine le tiers de leur développement , avec leur robe , tandis qu'on les en dépouille lorsqu'elles sont a leur maturité. On les croit lourdes , et comme elles sont abondantes, et conséquemment d'un pcix modique, elles ne sont guère qu'a l'usage des pauvres , si ce n*est dans la primeur. Dans quelques
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cantons, on emploie les pousses comme les epinards. L'hiver on mange les fèves sèches, mais il faut avouer qu'elles sont alors bien moins savoureuses, et il est nécessaire de les mettre tremper la veille pour pouvoir les cuire et les ramènera une consistance alimentaire, tant elles sont dures, coriaces et amères, encore n'y a-t-il guère que les montagnards qui puissent s'en nourrir. La fëverole, une des variétés plus petites de la fève ordinaire, n'est cultivée que comme fourrage. La farine de fève, que l'on mêle dans le pain , dans les années de disette, a l'exemple des Romains, qui la nommixientjabacia , fait partie des quatre farines dites résolutives; on en prépare des cataplasmes. L'eau distillée des fleurs de fève a passé pour cosmétique, et celle des robes peur apéritive.
L'analyse de la fève a donné , a Einboff : substance amère, aigre, 5,54; gomme, 4>^î 5 amidon, 34,^7; fibre amylacée, membranes, 23,54; substance végéto-animale (Glaiadine)> io,86; albumine, o,8i ; phosphate de chaux et de magnésie, 0,98 ; eau, ï5,65 (perte , 3,46). On doit a Fourcroy et Yauquelin une analyse des fèves , antérieure a celle-ci ; elles ont offert a ces chimistes de Tamidon , une matière animale, des phosphates de chaux, de magnésie, de potasse, du fer et de la potasse libre; leur tunique contient de plus du tannin. Cette composition expliquait a ces chimistes pourquoi les fèves sont si nourrissantes presque a l'égate de la viande , et pourquoi aussi elles se pourrissent si vite si on les dépouille de leur enveloppe , etc. {Ann. du Muséum , YII ,10).
Il régnait parmi les anciens des idées superstitieuses sur ce légume, consacré aux dieux chez certains peuples. Pythagore ne voulait pas en manger, parce qu'il le supposait la retraite des âmes; d'autres pensent que ce philosophe les interdisait parce qu'il croyait, avec Hippocrate , que les fèves affaiblissaient la vue, ce que ne faisaient pas les haricots. Une opinion bien plus admissible est celle de quelques interprètes, qui veulent que par le a fahis abstine , Pythagore insinuât seulement a ses disciples de -ne pas se mêler des affaires de l'Etat , dont les votes se faisaient avec des fèves ( Gastronome français , p. 61 ). Chez nous , on croit que les aliénations mentales sont plus fréquentes lorsque cette plante est en fleurs , ce qui tient sans doute a l'effet des premières chaleurs sur l'économie animale ; peut-être aussi que les taches noires de leurs fleurs blanches ont inspiré ces idées tristes. Les fèves, mises dans un gâteau, servent à design ei- le roi de la fête, etc.
Faea «GYPTiACA. On donne ce nom aux amandes du Nymphœa Neliimbo, L., et par fois aux semences du Lupinxis albus , L.
-~ CARICA. Un des noms du Ficus Can'ca _, L,
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•— CHASSA, (TfTi. ISom officinal de l'orpiu , Sediiin Telephium , L.
— DULCis. Cnssinalatay L.
— FEBRiFUGA, Offic . Un dcs noins de la Fève Saint-Ignace.
— TicvLvz.ii. Lupinus aîbus , Li,
— cRiECA. Diospyros Lotus , L.
— iGNATii. Sttychnos Ignatii , L.
— iNDicA. Un des noms de la fève Saint-Ignace, Sttychnos Ignatii , L.
— INVERSA. Sedum Telephium ^ L.
— vikViiiiA. Acacia scandens ,\j^
— pURGATRix. Acacia, scandens y L.
— TUNKA. Coumarouna odorat a , AuLl.
"Fabagklle. Nom du Zigophjllum Fabago , L.
Fabarîa. Nom de l'orpin , Sedum Telephium, L., dans quelques auteurs.
Fabe. Nom de la fève, Faba vesca j Mœnch., dans quelques cantons.
Faber ou Forgeron. Espèce de poisson. Voyez Zeus Faber ^ L.
Fabrecoulier , Fabregxjier, Falabbecuier, Falabriquier , Fanaerega. Noms du niico- «oulier, Celtis australis y L., dans le midi de la France.
Fabrorum aqua. Eau dans laquelle les forgerons éteignent le fer, vante'e jadis comme «au ferrée. Voyez F£?r (sous-carbonate de).
Facu. Nom d'un antidote universel chez les Turcs (Dict, des se. méd.),
FACHINGou FACHINGEN. Ville du duché de Nassau, non loin de Bamberg, où se trouvent àes eaux thermales acidulés, fort usitées, plus chargées d'acide carbonique que celles de Sellz, situées dans le voisinage, mais moins que celles de Roisdorf. Découvertes €n 1749 paï* les docteurs Mogen et Burggraven, elles ont été analysées en 1779 par le docteur Walh, qui y a trouvé par livre : gaz acide carbonique, 26 pouces cubes; muriate de soude, i grain 2/3; carbonate de soude, 3o; c. de chaux, 3 2/3; c. de magnésie, i ;3 ; sulfate de chaux, i; oxyde de fer, i. Du phosphate de soude et des traces d^oxyde de manganèse y ont été signalés par M. Bischof. Ces eaux sont employées aux mêmes usages que celles de Seltz; et notammcnt dans les débilités des voies digestives.
Thileiitus, Description des eaux minérales de Fachingen et de leurs effets salutaires (en allemand ) . Leipzig, 1799 ■> i"'8- — Diel (A. F.). Manière de préparer l'eau méphitique alcaline avec l'eau de Fachingen, par C. Luiscius, suivie d'une notice sur les propriétés médicales de l'eau de Fachingen feu allemand). 1799, i"-8. —Bischof (G.). Examen chimique des eaux min. de Geilnau , FacLinn-en et Selters , etc. Bonn, i8a6, in-ia.
Fadnoeusk. Un des noms danois de l'angelique, Angelica Archangelica ,L.
Fadnovetas, Fadnoransse. Noms danois del'angéliquej Angelica Archangslica , L.
Faduj. Nom arabe du Bézoard.
F^cES. On nommait ainsi jadis les dépots formés dans des liquides, et même les excrémens : tels sont la lie-de-vin ( Fœces vini); Vamurca [Fœces olei) ; la chlorophylle , les fécules, Voy. ces mots.
FiEcuLA. Nom latin de la Fécule. Voyez ce mot.
Faenucraeo. Un des noms danois du Trigonella Fœnum grcecum, L.
Fàga. Nom portugais du hêtre , Fagus sylvatica , L.
FAGARA , Fagarier. Genre de plantes de la famille des Térébin- Dict. univ. de Mat, méd. — T. 3. j4
FAGUS
fhacees, de la iclrandrie monoj^^îHC, dont le nom arabe désignait d%i!)ord une de ses espèces. La plupart de celles qu'il renferme ont les feuilles el les fruiîs de saveur piquante, ce qui les a fait designer sous le nom de Ppwrier. On rejnarque dans ces feuilles des vésicules transparentes qui contiennent une huile essentielle, aromatique, plus ou moins chaude, stimulante (De Candolle , Essai, 92). Le F. capensis, Thunberg (qui est peut-être le même que le F. senega^ lensis , Lam.) , a son fruit employé, au Cap, contre la colique venteuse et la paralysie (Thunberg, Voyage, 1, 2i3, 339). ^^^ Fagara ginanensis , Lam., F. lieterophjlla , Lam., et F. plperita , L., poivrier du Japon, ont un goût poivre, et leurs semences sont condimentaires ; on fait des flambeaux avec les branches du F. helerophylla, parce qu^il contient de la résine; et des cataplasmes avec les feuilles du piperita et le riz , pour gueiir le catarrhe , étant appliques sur les parties latérales de la poitrine. Le F. octandra , L, , qui est VElaphriiim jacquinianiun , Kunth, donne le tacamahaca. Yoyez ce dernier iiiOt. Le F. Pterota , L. , est une des espèces de bois de fer. Avicenne , qui parle du Fagara comme d'un fruit de FLide, qu'il compare au. cubèbe , le dit bon pour l'estomac ; Dujardin l'a figuré page i53 de son Tiaité des drogues. Les botanistes actuels réunissent le genre Fagara au Zanthoxylum^
Faogia. Nom italien du hêtre ^ Fagus sylvaiica , L.
Faci. Nom japoPxais de la salicaire , Lylhrum Salicaria , L.
Fagiano. Nom italien du faisan commun, PJiasînnus colchicus , L.
Fagianu. Un des noms vulgaires en Sicile du Troigla Faginnus , Rafîn.
Fagopytrum^ Fagotritictjm. Noms latins du sarrasin , Polygonuin Fagopyrtim , L.
Fagl'le. XTn des noms vulgaires du tourteau, Cancer Fagurus , L.
FAGUS. Genre de plantes de la famille des An7.entacé€s , section des Quercinées, de la monœcie polyandrie , de (pctyoù^ je mange. F, sjd^atica , L. , hêtre , Foyard , Fayard , Fau ( Flore méd. , lY, /. 194) , arbre élevé de nos forets, dont le bois blanc fait un bon chauffage , lorsqu'il est sain et en quartiers ; la décoction de s^s feuilles pa.sse pour un bon remède contre les engelures parmi les habilans de la de la Ware {Ane. joiirn. de m-éd,, LXXXIV, ûoy). On retire de l'amande de ses fruits, 'a^^oiés faines, qui sont triangulaires et inodores, une huile très-bonne k manger, et qui se conserve plusieurs années sans se détériorer ; on en fabrique dans les pays de bois, lorsqu^on permet d'en ramasser, car par fois on le défend , pour ne pas enlever ce fruit aux animaux, qui s^en nourrissent sans inconvénient , a l'exception des chevaux.
Les hommes mangent par fois le fruit du hêtre y si la quantité, en est petite, il n'en résulte pas d'accidens; si, au contraire, on en prei>ait trop, on a remarqué, dès le temps de J, BauhJn , qu'étant frais
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il agissait sur le cci vcjui , a la manière de l'ivraie , ce que ne prodr.it jamais riiuile. On dit même lui avoir vu causer des convulsions chez des enfans qui en avaient mange abandamment. Le doclcur liesse vient de publier des observations et des expériences sur ce sujet , d'où il conclut que les fruits du hêtre renferment une sorte de poison ; qu'ils irritent l'estomac , frais ou vieux , si on en mange une certaine quantité , et même a des doses faibles chez certaines personnes. On peut soupçonner que ces accidens sont dus a l'acide hydrocyanique ou a quelque autre principe délétère, sur lesquels il serait à désirer que l'analyse chimique nous éclairât {BulL des se, iuéd, , Férussac , XI, 9.5o) ; des chevaux ont été empoisonnés par ce même fruit, d'après plusieurs vétérinaires allemands; enfin, on cile un cas d'hydrophobie qui fit périr le jeune garçon de treize ans , qui en fut le sujet , six jours après avoir mangé des fruits du hêtre ( Méni. de la Soc, royale de mêd. , 1785 , 2™^ partie, p. 7). 11 est donc prudent , d'après ces faits , de ne pas manger de ce fruit , du moins en quantité un peu considérable. Les bûches du hêtre exsudentpar fois dans les lieux frais, une sorte de gomme rougeâtre, qui en sort en filamens amincis, recourbés, comme passés a la filière, que M. De Candolîe a rangés parmi les cryptogames sous le nom de Neniaspora [BulL de la soc, pliiL, I, io5). F, Castanea , L. Voyez Castanea (II , i33).
Eyssoa (R.). Hiss. de fago. Groningos, 1700, in-i2. — Selig. Dlss. de h^drophobia ex usa fructuuiti fagi. Prœs. Schmiedei. Gottingae , 1785 — liesse (C. G.^. Sur le poison que lenfermeut les faines (Allg. tnedii. annal. 182G}. — Caspari. Recherches (en allemand) sur les prcpriétés spécifiques du charbon de bois de hêtre dans diverses maladies. Leipsic, 1826, in-8.
Faiiam^ Fahon, Fahum, Phauim. Noms indiens de VAngrcecurnfragrans, Du Felit Th. (1,299).
Fahaaiin. Nom oi'ievital au Santolina J)^agrantissima , Forsk, Faîne. Nom du fruit du liêtre, Fagus sylvatica ^ L. Faisan. Nom vulgaire du Pliasianus colchicus , L. Yoyez ce mot. Faisan d'eau. Ancien nom vulgaire du turbot. Yoyez Pleuronectes,
FjkisAONS d'EMPiGE (Fèvc a la dartre ). Sous ce nom portugais, Pisou figure les gousses d*unelégumineuse du Brésil , qu'on emploie, étant vertes, pour en frictionner les dartres, dont elles procurent, dit-il, la guérison. Ses semences sont odorantes {Bras. , 119).
Faitan ou Flet\n. Nom vulgaire du Pleiironectes Hippoglossus ^ L.
Faka. Nom de la menthe poivre'e, Ment/ta piperila y L., au Japon.
Fakona. Nom du polytric , Aspleniwn Trichomnnes ^ L., au Japon.
Falanoue. Nomtlela civette, Viverra Civetta^ k Madagascar.
Falcata, Falcinellus. Noms de divers oiseaux, notamment du Tantalus FalciuelluSj L.
Falchero. Nom d'un bolet comestible aux environs de Florence.
Falck. Nom allemand des faucons. Yoyez Fa Ico,
FALCO. Genre linnéeu d'oiseaux de proie diurnes, maintenant subdivisé en plusieurs autres, sans intérêt pour nous. V Aigle y
ovj FALCO.
VÉpeivier, lo Subbuteo , le Milan , et Je Faucon , sont les seuls dont nous ayons à dire quelques mots.
F. chrysaetos , L., grand aigle , aigle royal. Ce roi, ou plutôt ce tyran des oiseaux , très-voisin de l'aigle commun , et sur lequel , exagérant sa force et son courage , on a fait beaucoup de contes , est propre a notre continent , où il habile le sommet des hautes montagnes. Douze pages de la Faune des médecins (I, 256) sont consacrées a son histoire, qu'on peut médicalement résumer en disant : que sa chair, dure et fibreuse , mais exempte de goût sauvage , et d'ailleurs plus tendre et grasse dans les jeunes animaux, Thiver surtout, a quelquefois été employée comme aliment; que Galien a vante le crâne de cet oiseau contre la migraine, et sa langue, en amulette, contre la toux ; que Pline , entre autres vertus , en attribue une grande a son fiel, contre la cataracte, assertion renouvelée depuis par un grand nombre d'auteurs, notamment par Thomasius {T>e Aquila usu in medicina. Ephem. acad. nat. cur. cent. , I et II , p. 4^7, obs. 200}, qui le préconise en outre contre les taches de la cornée, d'après sa propre expérience , et qui signale sa graisse comme émolliente , anodyne et résolutive; que Kyranides , auteur inconnu , quoique souvent cité , recommandait , dit-on , la peau de cet animal , encore couverte de ses plumes , contre les douleurs abdominales ; l'une de ses ailes , appliquée sous les pieds d'une femme en travail, pour faciliter l'accouchement ; ses excrémens contre l'esquinancie et les verrues; qu'enfin ces derniers sont de plus indiqués, dans la suite de la Matière médicale de Geoffroy, contre les taies], et , jetés sur le feu , a cause de la vapeur qui s'en exhale , contre les affections nerveuses , et l'aménorrhée par faiblesse.
F, conimunis y Gm. , faucon. Oiseau du volume d'une poule , assez commun en France et dans diverses parties de l'Europe, fort employé jadis a la chasse , où le mâle servait contre les pies et autres oiseaux plus petits, et la femelle contre les faisans et même les lièvres. Sa chair, bonne a manger, élail estimée dans le traitement des maladies du cerveau; sa graisse, contre les maux d'yeux, et comme adoucissante et fortifiante ; son fiel , d'après van den Bossche , comme propre a éclaircir la vue ; ses excrémens enfin , comme résolutifs, et, à i'intéiieur même, comme sudorifiques.
F, Mihus , L., milan. Il habite les pays tempérés. Lémery dit que sa chair est propre pour l'épilepsie et la goutte , son foie et son fiel pour les maladies des yeux , sa graisse pour les douleurs des joiotures , sa fiente comme résolutive.
F, Nisus , L., Epervier. Cet oiseau, de la grosseur du pigeon, et commun partout, était usité jadis comme aliment , surtout dans TétaS
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de jeunesse , et a été vanté contre Tépilepsie , les affections mentales , et, bouilli dans de Thuile, contre les maladies des yeux ; on employait aussi la poudre de ses serres contre la dysenterie ; ^es yeux , portés en amulettes , contre la fièvre tierce ; sa graisse dans les affections cutanées et les taies, sa fiente contre cette dernière affection, et même dans les cas de stérilité et de parlurition difficile. Yoyez, du reste, pour les détails, la Faune des médecins (Y, 76).
F, Siibbuteo, L. , Hobereau. Lémery en signale seulement les testicules comme aphrodisiaques.
Falcojv, Faixone. Noms anglais et italien des fiuicons. Voyez Falco, Faligoule, Falicoulo^ Farigoule. Noms provençaux Ju tbyni^ Thjmus vulgaris y L. et du serpoUet , Thymus Serpyllum , L.
FALKEMBERG, en Bavière. Source minérale alcaline qui contient de l'acide carbonique, des carbonates de chaux, de magnésie et de soude, du muriate et du sulfate de soude; on emploie cette eau comme celle de Seydschutz {Dict. des se. rnéd., XXXIII, 481).
Falkraut. Un des noms allemands de l'arnica ^ Jr/iica monfana , L.
FALLA, dans la Beira, en Portugal. Il y existe des eaux ferrugineuses.
Fallow-dekr. Nom anglais du daim commun^ Cervus Dama, L.
Falltrank, Faltrancx. Mots allemands transportés dans notre langue, pour dénommer une réunion de plantes prétendues vulnéraires, résolutives (de fall, chute, et de trank , boisson), récollées en Suisse, ce qui les fait appeler aussi vulnéraires suisse y thé suisse , etc.
Ces espèces sont composées de plantes aromatiques (ce qui donne la raison de Tépithète de thé balsamique qu'elles portent encore), amères, adoucissantes, etc., parmi lesquelles on remarque Vudrnica, plusieurs Artemisia , Achillea , Valeriana j Thymus , Primula, la pjrole, Iq millepertuis, VAsperula odorata, L., etc. Il n^y a pas de recette fixe ; chaque paysan montagnard a la sienne qu'il préconise comme la meilleure. On peut voir, dans le Journal de pharmacie (II , 38i ) , celle de M. Thomas ; celle de M. Hanin (Journ, génér. de méd, , XL , 265 , et Bull, de pharm. , 1 , 226 ) lui est propre et en diflère complètement. On conçoit que cette diversité dans les plantes employées , dont les doses même n'ont rien de fixe , en fait un médicament dont les propriétés ne peuvent nullement être indiquées , et conséquemment qu'on ne doit pas prescrire en médecine. On ne peut d'ailleurs reconnaître les végétaux qui en font partie, parce qu'ils sont coupés en fragmens , pour en former des paquets roulés et cachetés , que l'on débite dans les rues. On voit par le registre des douanes, qu'en 1807, il est entré en France plus de mille livres pesant de ce Jcirrago .
Cependant il est facile de concevoir que les plantes suisses li'ont
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pas plus de propriétés que celles des autres pays ; il est impossible d'admettre que la hauteur des montagnes où on les récolte augmente leurs vertus ou leur en donne de particulières , car le froid qui règne dansées régions supérieures de Tair les affaiblirait plus tôt, puis qu'il est prouve que les plantes augmentent en propriétés actives dans des lieux plus chauds. Certainement que le même mélange de plan-i tes , récolté dans nos provinces du Midi , et toujours fixe pour les plantes comme pour le poids, serait bien préférable &ux vulnéraires suisses.
Ainsi nous nous élevons contre Feraploi d-u Falltrank , non seulement a cause du mélange informe et variable qui le comiDOse^ mais encore parce que les localités où croissent les végétaux qui le forment en affaiblissent les qualités. Nous ajoutons qu'il est bien préférable de donner des plantes isolées , d'une vertu éprouvée , que de pareils mélanges.
JNous blâmerons maintenant l'usage qu'on en fait comme vulnéraires. Effectivement , ces espèces contiennent beaucoup de végétaux actifs. Il est donc fort déplacé d'en prescrire Fusage après des chutes, dans les contusions , les blessures, et autres accidens traumatiques , qui sont presque toujours suivis de fièvre > d'agitation , etc. , que leur administration peut auguienter encore. Un autre emploi que les femmes font, a l'époque de la cessation de leurs règles , du Falltrank, ne nous paraît pas plus rationnel ; si elles sont pléthoriques , et ce sont surtout celles-ia qui en usent pour combattre le sang , ces plantes actives augmentent le trouble, le malaise, donnent lien a deshémorrhagies , a de la hèvre , etc. Concluons, avec Tissot, qu'il ne faut jamais employer les vulnéraires suisses.
Apples (J.-B. d'). Mémoire sur le faltrank [Nouv. de la rép. des lettres , 1709). — Faber (T.-B). Diss. de ihee lietvetrco , etc. Bâle , 1716 , in-4 ; Lcyde , 1738 , in-8. — Svvingerus (T.). Dlss. de thee helvetico. Lugduni Balavoruni, 1735 , in 8. — Ilanin (C.)« Du faltrank et de ses propriétés médicales {Journ. gcn, deméd., XL, 265}.
Falsch:: acoruswurz. tlii des noms allemands de Viris Pseudo-Acorus ^ L.
— FLiîÇKFLUWE. Nom alleiTiand du cresson de Para, Spilanthus oleraceus , L. Falscheu cENip. L'un des noms allemands de X Achille a nann, L. False ALCANiiT. Nou) aiîglals de V Anchusn tincloria , L. — sAusAPAiiiLLA. Nom allemand àcVAralianudicnulis y L.
FALSIFICATION DES MÉDICAMENS , Falsificatio medicamentorum. On donne ce nom a l'altération volontaire et abusive d'une substance médicinale. Un médicament peut n'être pas dans son état naturel par deux causes ditlérenles : 1° Pour avoir subi des détéiiorations par le temps, une mauvaise préparation, etc. : celles-ci sont involontaires ; 2° pour avoir été falsifié volonîairement : nous avons soin d'indiquer , en parlant de chaque niédicament , ces deux nmdes d'allératioii a l'article qui les coucerne, puisque nous mcnlionno-ns
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son elat sain , les détériorations spontanées qu'il peut éprouver, et les falsifications que des gens cupides lui font subir dans quelques cas. Ne pouvant résumer ici le tableau de toutes les falsifications des médicamens , nous n'avons qu'à mentionner les précautions h prendre pour éviter ces abus le plus possible , en même temps que nous indiquerons les ouvrages où on pourra puiser des connaissances plus détaillées sur ce sujet.
Il conviendrait d'abord de n'admettre que dans quelques ports les médicamens exotiques, qui sont ceux que l'on falsifie le plus fréquemment, afin de pouvoir les faire examiner h leur débarquement par des commissaires spéciaux , comme cela avait lieu autrefois , et comme cela se pratique encore en Angleterre, où njcme, dans quelques cas , on fait brûler les substances trop avarices ou trop falsifiées. Ordinairement les marcbands hollandais acbctont ces mauvais médicamens , ainsi que raflfirme M. Batka , et en inondent l'Allemagne et même la France , en leur donnant des noms nouveaux pour dépayser les acheteurs , et, au besoin , les vérificateurs. Une seconde mesure serait la visite des officines de droguistes (qu'il faudrait obliger a subir la même réception que les pbarmaciens) , où toutes les marchandises seraient vérifiées a leur entrée dans la maison, ce qui s'effectuerait une fois par semaine afin de ne pas multiplier sans nécessité les vérifications; lesquels droguistes, d'ailleurs, ne pourraient, sous aucun prétexte , vendre des médicamens composés. Enfin , les visites des phainiacies seraient faites plus souvent et toujours d'une manière inattendue, et sans frais. Il ne serait permis aux praticiens de la campagne de vendre que des drogues simples , ou des composés préparés dans les officines des pharmaciens. Si on ajoutait a ces précautions celles d'interdire la vente de toute substance médicale, même simple, aux épiciers, aux herboristes, etc., et de ne prendre les végétaux indigènes que chez les pharmaciens , il est certain qu'on éviterait le plus grand nombre des accidens que la falsification des médicamens cause chaque année , outre ceux que les méprises , les quiproquos , etc., ajoutent encore à cette liste. Mais il faudrait préalablement que le nombre des pharmaciens , toujours choisis parmi les jeunes gens qui ont'fait de bonnes études, fût ûxé d'après la population , et qu'il y eût des chambres de discipline parmi eux. La police prend tous les jours des mesures de précaution contre des objets bien moins essentiels que le comme;'ce des médicamens et il est a regretter qu'elle n'étende pas sa surveillance sur un point si essentiel de la santé publique.
Du reste , un grand moyen d'éviter et de rendre impossible la falsification des médicamens simples ou composés , c'est de bien coii-
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iiaîlre ceux-ci , de savoir les caractères qui leur sont propres, etc. Si les médecins s'appliquaient plus a celle partie de la médecine, ou ne pourrait ni se tromper ni les tromper aussi souvent que cela arrive. Nous faisons des vœux pour que notre ouvrage , en leur donnant le goût de cette étude, et le moyen de le satisfaire , évite a l'avenir aux malades les malheurs auxquels la falsification ou la sophistication des médicamens donne lieu, falsifications détaillées dans les jaa^ vrages su i van s :
Colin (S.)' Déclarations des abus eUrompeiies que font les apotlilcaîres. Tours, i5i3 , in-ia ; traduit en latin par Eartholin. Francfort, 1667. — Lodelti (J.-A.). Dialogue (en italien) snr les tromperies de quelques apothicaires , etc. Brescia , iSôg , in-12 ; traduit en latin par Eartholin. — Champier (S.). Le niyrouel des apothiquaires , etc. Lyon 1682, in-12. — Richter (A.-G.l. De corruptelïs mediramentcrum t'ogiiosrendis. Duisburgi et Lipsia?, 173a. — Harmes (L.). De errorihus in arU pharmaceuiiça pervulgatls. Colloniae allobrogum, 1762, Dresdse , 1732, in-8, etc. — Mayer (J.-L). De rorruptelis medicamenlorum precavendls f etc. Pragse, 1740, in 4. — Schill (M.). De errorihus, fraudibus ac inerliâ medicameniorwni. Friburgi Brisgovije, 1774 > in-A- — Biedermann (D.-B). De fraudibus et erroribus quibusdam pharmaeo-> ptporum et quomodo cognosri debcant. Gottingse, 1781, in-4. — Sande (D.-B. van den). Traité sur la falsification des médicamens. Lahaye , 1784,108; trad. en alîemand par S. Hahnemann. Dresde, 1787 , in-8. — Conradi (G.-C). Manuel destiné à éclairer les médecins sur la pureté , la falsificatio» et l'altération des médicamens (en allemand). Hanovre , 1793, in-8. — Ebermaier (G.-C). Description comparative des plantes que les pharmaciens prennent souvent les unes pour les autres, etc. (en allemand), Brunswick , 1794 , in-8. — Id. Tableau des caractères propres à reconnaître la pureté et la bonté des médicamens simples et composés (en allemand). Leipsick, ^8o4:trad. en français par Caventou. Paris. — Schaub (J.)- Traité «himico -pharmaceutique sur la bouté et la falsification des médicamens , etc. (en allemand). Cassel, 1797, 2 vol. in-8. — Boehmer (G.-R.;. Diss. inaug. de medicameniis vegeiabilibus suppositiis. Kesp. Vach. Wittcmbergîe , 1798 , in-4. — Deyeux (N.). De l'a sophîsticarion des drogues simples, etc. [Journ. de pharm., in 4, 16 pluviôse an VI). — Schreger (C. H. -T.). Tableau (en allemand) présentant les caractères des médicamens purs et sophistiqués. Furth , i8o4. — Ruede (G. G.). Exposition 'en allemand) des moyens simples , faciles et pourtant certains de reconnaître la pureté des principales préparations chimiques, etc. Cassel, i8o6. în-8. — Favre (A. -P.). Delà sophistication des substances médicamenteuses , etc. Paris, 1812, in-8. — Bouillon Lagrange. Considérations sur les médicamens préparés en fabrique (Journ. g-e'n de méd.^ LXXIII , 319). — Branchi (J.). Sulle falsifie azione délie sosiatize speciahnente medicinali , etc. Pise, 1S24, 2 vol. in-8. — Bussy (A.) et Boutron Charlard (A. -F.,'. Traité des moyens de reconnaître les falsifications des drogues simples et corafOf «ées , etc. Paris, 1829, in 8 i.
Faliranck. Voyez Fnlltranh,
Fan. Nom de la souris. Mus muscuhis ,\j., en Egypte.
Fan-po-i,o-mie. Nom chinois do l'ananas, Bromelia Ananas , L. — YACYN. Nom clûnois du papayer, Carîca Papaya , L.
FANDiiNSNOssER. Uu dcs ttoms danois de VHjoscyamus ni'ger, L.
Fanges. Nom donne' quelquefois aux boues des eaux minérales.
Fangus of tue larch. Nom anglais de l'agaric blanc , Polyporus officinalis , Micfa..
Faon. Jeune cerf ou jeune biche. Yoyez Cervus Elaphns ,1^., II, 188.
Faou. Fades noms du hêtre, Fagus sjhatica, L.
Faomjeknû, Faieuni). Noms de V Aristoloche , en Provence.
Faquahiac. Nom d'un Ptindaniis de l'inte'rieur de l'Afrique. Voyez ce mot.
Far. Un des noms de l'epéautre, Tiilicum Spelta^ \j., chez les anciens.
' Nous conseillons , pour compléter la connaissance sur la falsification des médicamens, de lire un article sur la foire de Beaucaire dans VEncyclop. méth.j médecine (III, 652), le mot Sopîiistlcation t du Dict, des se. mèd. (LU, i52), et le Bull des se. niéd. de Feruss'c, XIX, i3;.
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Fara. Un des noms d*ua vaquois, Pandanus spiralis , Rob. Brown, i Taïti. — UFARFARA. ]Nom du ffuit d'un Acacia cultive au Caire , d'après Forskal , dont on fait des fumigations dans quelques maladies (Ainslie, Mat. ind.y II, io4)-
Farcat. Nom de l'epervier, Falco Nisus , L.^ h Turin.
Farcoun. Nom du faucon , Falco comtnujiis , Gm., en Pie'mont.
Fard. Préparation cosme'tique propre à donner de la blancheur à la peau. Voyez Bismuth {\j 6o4), et Cosmétique (II, l\l\^^)'
Fare. Nom de la canne à sucre à Madagascar.
Farec. Nom du Bauhinia acuminata y Bruce (non L.)» en Abyssinie j Desvaux qui le croit distinct de l'espèce qui porte ce nom dans Linne'> l'appelle B. Farech.
Farfara. Nom ancien et officinal du tussilage^ Tussilago Farfara^ L. Les Romains le nommaient Farfugium.
Farfiyun. Un des noms arabes de V Euphorbe.
Farine. Nom que l'on donne à la poudre des semences amylacées ou oléagineuses , telles que celles de blé , de graine de lin , de moutarde , etc.
Farine empoisonnée. Nom donne' vulgairement par les mineurs à V Acide arsènieux. Farine fossile. Varie'te' de sous-carbonate de chaux. Yoyez Agaric minéral , 1, qg.
Farines résolutives. Elles sont au nombre de quatre ; ce sont celles d'orobe , de lupin , de lève et de lentille. Il y a quelque variation dans les auteurs a leur sujet, puisque les uns mettent celle d'orge a la place de celle de lentille, d'autres celle de fenugrec, etc. Voyez chacun de ces mots.
FARINEUX ( usage des). On les emploie surtout comme alimens. Leur base est la fécule; aussi sont-ils très-nutritifs, et forment-ils le fond de la nourriture de la plus grande partie des peuples. Nous ne voulons que mentionner ici un de leurs inconvéniens , celui de produire un développement considérable de gaz dans le canal intestinal. Nous ne parlerons pas du pain , le premier et le plus usité des farineux , parce que la fermentation et la cuisson a sec, par une chaleur vive , lui ont a peu près ôté la faculté de produire des gaz incommodes. Ce sont surtout les graines sèches, telles que celles de haricot, de pois, de lentille, etc., qui l'ont au plus haut degré, surtout les premières. Il paraît que cette circonstance tient a la combinaison de la fécule avec les principes sucrés et muqueux qu'on observe dans ces semences, que la cuisson développe encore, et qui subissent une sorte de fermentation dans les voies intestinales , car les farineux plus purs n'ont pas cet inconvénient , comme on le voit par le froment , la pomme-de-terre , le riz , l'arrow^-root, etc. ; il y a des personnes qui ne peuvent manger cette espèce de légume a cause du ballonnement intestinal qu'elle produit. Il ne faut jamais la prescrire aux personnes nerveuses , délicates , faibles, et toujours la défendre aux malades, aux convalescens ; quant aux personnes robustes , elles peuvent s'en nourrir avec modération. Il faut, pour
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diminuer la faculté productive gazeuse des farineux , y ajouter des aromates, les fair-e cuire avec de la viande, et surtout leur donner un degré de cuisson très-complet. L'usage excessif des farineux relâche le système digestif, porte à l'obesitë, h la mollesse des tissus , et, chez les erifans, dispose aux scrofules, à Tempâtement des viscères.
Fario. Nom latin de la truite^ Salmo Fario , L.
Farnosky. Un des noms de VJrbre de lait, au Japon (Voyez 1 , 385). Faroba. Synonyme de coubaril, HymenœaCourharil , L.
Farobe. Ingn du Se'ne'gal, non de'crit, dont la pulpe irite'rieure de la gousse est comestible.
Farra. Poisson d'eau douce, semblable a la truite ; nourrissant et bon contre les maux de poitrine (Lemery, Dict. des drogues).
Farrago. Nom du seigle^ Secale céréale ^ L., dans Pline, et même de l'orge, Hotdeinn vulgare , L.
Farrenkrautmoiînnlein. Un des noms allemandi; du Poljpodium Fil'ix mas ^ L. Farrenkrautweiblen. Un des noms allemands du Pteris aquilina , L. Fartagnia. Nom de l'alouette commune, Alauda arvensis , L.^ en Lomhardie. Fasan, Fasano. Noms allemand et italien des faisans. Voyez PhaV^anus , Fasciano. Un des noms vulgaires en Sicile du Trigla Fagiaiius , Rafin.
Fasciculus , Brassée ,. et par abréviation Fasc. Mesure de certains mëdicamens , végétaux surtout, qui consiste dans la quantité qu'on peut tenir sous le bras , évaluée à douze poignées.
Faselus. Nom de la fève de marais, Faha vesca, Mœnch , dans quelques anciens auteurs.
FasÉole, Faverolle, Faviole, Feverolt.e. Noms du haricot, Plias eolus vulgaris, L., dans le midi de la France.
Fasc?anion. Nom de la lampourde , Xaiithiiim strumarhini , L., dans Dioscoride.
Fasiakne, Fasiande. Noms de la femelle du faisan. Voyez Phasianus colchicus , L.
Fastacki. Nom de plusieurs agarics comestibles au Japon.
Fastuca. Nom sicilien du pistachier, Pistacia vern , L.
Fat. Un des noms anglais de la graisse de porc. Voyez Graisse et Sus Scrqfa, L.
Fatar, Fatuer. Noms arabes des Champignons.
Father-lasher. Nom vulgaire du Cottns ScorpiuSj L., sur quelques côtes d'Angleterre.
Faucon. Voyez Falco connnunis , Gm.
Faucon de mer Un des noms du Trigla i^olitans , L.
Faudenigi. Nom arabe de l'origanum, Origamun ^vulgate , L.
Faufel. Un des noms indiens de V Areca Cathecu, L. (I, 3g3).
Faulbaum. Nom allemand de la bourgène, R/iamniis Fni/igula , L.
FAUNE MÉDICALE. Mot correspondant , pour les animaux , a celui de Flore ou Botanique médicale pour les végétaux.
Aristote. De animalibus lîbri e grœco lat. reddiii , etr. Venetiis, 1476 , infol. — Albert le-Grand. Opus de animalibus. "RoranB , l478,in-fol. — Le même. De anhnalium proprietatibus , libri XXVI. Venetiis, 1490 , in fol. — Sextus. De medicameniis ex animalibus liiellus. Noriinbergîe , i538 , in-4. — Valla (G ) De uaturâ parlium animatium. Argentinae, 1629 , iu-8. — Ursini (J.}. Prosopopœia animalium aliquol , in <}uâ mullade eurum viribus , naiura , propAelaiibus , prœcipuh ad rem medicam perlinenlîbus coniinentur. VicnntR , io4i, in 4. — Vêlez de Arciniega (F). Ilistoria de los animales mas recehidos en el uso de medlrina. Madrid, i6i3, in 4. -r- Bosse he (W. van den). Hisioria medica in qtia animalium naiura et corum n\e Jica ulililas tractantur. ^ruxellx , lôSg , in-4. — Buchoz (J.-P.). Lettres périodiques sur les avantag!-s <]ue la sociilé jjt ut itlirer de la connaissance des animaux, l^aris , 1 jG^-ij-jo , in-8. — Cloquel (IL;
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Faune des médecins, ou histoire des animaux et de leurs produits considérés sous le rapport de la bro • Tnt,toloj:,ie et de l'hjgiène en général, de la thérapeutique, de la pharmacologie et de la toxicologie, Paris ,1822 et suiv., in-8 (il en a paru 27 livraisons en 6 vol ).
Fauslu. JNom alleniand cîu Lutôr, Arden .slcUaris , L.
Fa'js.'^e r^iANC URSiNE. Uii (les noms de li Lerce, Ucraclctim SpJiondylium , L. cANELLE. Laurus Cassia , L.
— CEUM ANDRÉE. Veroiiica CJiamcedrjs , L.
— ORONGE. Amanil(L muscaria , Pers. (I, 218).
— REGLISSE, Astragabis glycyphyllos , L. ( I, '176'y.
— - ROQVETTE Sisymbriiim tenttijbliiini , L.
— RHUBARBE. Thalictriuii Jlu^uin , L.
Faux ACACIA. Rohinia Pseudo- Acacia , L.
— AcoRus, Iris, Pseudo-Acuius , L.
— ANis. Cuminum Cj-minum , L. (II, 5 16).
— nïCTA^iE. Mamibiiim Pseiido-Dictanirnts , "L.
Faux corail. Espcce (ie])olype h polypier, dont Lëinery dit qu'il y a plusieurs espèces, et qu'il disliiiguc du corail ordinaire, soit par sa porosité, soit par sa couleur cendrée, soit par sa forme fongueuse. Il le dit employé pour nettoyer les dents et les fortiiier.
Faux éeÉnier. Cj-tisiis Labunnrm , L. (11^ •^74)*
— HERMODACTE. Iiîs tubcrosa , L.
— JALAP. Mirabilis JalappUj L.
— NARCISSE. Narcissiis Pseudo-Narcissits y L.
— NARD. Alliuui viclorinle, \i,\ on le donne aussi à la lavande, Lavarulula Spii a, [j.
— PLAT4NE. Acer Pseudo-Plntajiiis , L.
— SAFRAN. Carthamus tincloriiis , L. (i i ^ i lâ),
— scoRDiuM. Teiic/'iwji Scorodonia , L.
— SÉNÉ. Un des noms du haguenaudier , Coliitea arboresceîis , L.
— siMAROUEA. Bigfwnia Copain j AuLi. ( I^ 600).
— soucHET. Carex P seudo-Cyperus , L.
— TUREiTH. Un des noms du Thapsiainllosa ^ L.
FAUX-SAINT-ÉTIENNE. Village de France a 2 Jieues N. de Nancy, où Carrère [Ccit,, 499)> indique une source minérale froide que l'on dit ferrugineuse.
Fava. Nom hollandùs du Fnba vesca , Mcench.
Fave, Favei-oixe, Faveieou, Favo. Noms de la fève de marais^ Faba vesca , xvlœacli., en Languedoc,
Favelou. Nom languedocien du laurier-lin , Viburnum Tinus ^ L.
Favouette. Nom delavesce tuLe'reuse, Lathyrus tuberosus,\j., dans quelques cantons. Fayard, Foyard, Fau. Noms du hêtre, Fagus sjlvatica , L. (III, 210). Fayaux, Fayons. Noms des haricots, P/myÊ^o/z/^- vulgaris, L., dans le midi de l.i France. Fayï. Nom d'une variété de banane, à Taïti.
Fazonella. Ua des noms italiens de la gelinotte, Tetrau tetrax , L. • Fazyan. Nom polonais du Faisan, Phasianus colchicus j L. Faz?.e I. Nom arabe de V Argent.
FciNE ALOE. Un des noms allemands c'e V Aloes soccotrin.
FEBPJFUGES, Fehrlfuga ; de febrls , fièvre, et do fugerc ^ fuir; qui fait fuir la fièvre. Substances .uiédicanienleuscs qui ont li r)ropriclë de guérir la fièvre.
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Il faut, pour les indications thër^peutiques des fièvres, en faire deux groupes bien distincts ; celles qui sont aiguës , continues , esseniielles, suivant le langage de Tëcole , et celles qui sont intermittentes.
. Les fièvres continues , phénomène le plus fréquent des maladies , n^etant en quelque sorte que le résultat réactionnaire d'une autre disposition morbide du corps, l'excitation vitale qui les constitue a plus besoin d'être modérée que stimulée; aussi le traitement de ces maladies consiste-t-il surtout en délayans, en acidulés, en tempérans , etc., appropriés à la variété fébrile qui se montre, a son intensité, etc. Si elle est inflammatoire, la saignée générale devient par fois nécessaire ; la saignée locale, si quelque point du corps se montre le centre d'une irritation vive. Si elle est bilieuse , un vomitif, au début, si Tétat saburral de l'estomac en indique l'évidente nécessité , de doux évacuans vers la fin , sont utiles, etc. Le plus souvent les forces médicatriccs sont le seul fébrifuge nécessaire , et a peine , dans quelques cas , est-on obligé de joindre aux délayans généraux quelques amers ou astringens indigènes, lorsque Ton voit que la nature manque de force pour terminer la fièvre , qui a dépassé le temps habituel de sa durée , que les sujets s'affaiblissent et que les premières voies languissent , etc. ; état que le quinquina ou plutôt le sulfate de quinine, k doses modérées , termine avec plus de facilité encore. C'est ce mode divers de traiter les fièvres continues qui a fait dire a quelques auteurs , qu^il n'y avait pas de Fébrifuges ; épithète qui ne s'applique plus, avec raison, qu'aux médicamens qui guérissent les fièvres intermittentes.
Dans les fièvres intermittentes, en effet, la nature de la maladie semble dominée par un seul principe, Tinlermittence, et cède a un moyen unique , le quinquina , qui délruit la périodicité partout où il la trouve, que ce soit sous la forme de fièvre, de douleurs, d'attaques nerveuses, de maladies quelconque, etc.; on voit tout le cortège de ces fièvres les plus formidables céder au quinquina comme par enchantement. 11 n'y a ici ni préparation préliminaire à faire , ni boisson spéciale a donner, il faut passer de suite au remède, k dose forte, et le plus lot possible ; quels que soient les phénomènes qui existent, ils cesseront dès que le principe intermittent sera terrassé.
Comme on détruit, dans quelques cas, les fièvres intermittentes par les alcooliques, les opiacés, les préparations de fer, etc. , on serait tenté de croire que ces moyens agissent sur l'état pathologique soulevé par l'intermittence , et qui constitue les phénomènes apparens de ces fièvres, état variable suivant les individus, ce qui fait que ces moyens ne réussissent qu'individuellement , taudis que le
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quinquina , qui agit sur le principe constant, rinlerniittencc , réussit toujours et chez tous. Voyez Quinquina.
Spon (Jacob). Obs. sur les fieTreset sur les fébrifuges. Lyon, 1681, iii-is.— Schelhammer (Q. C.) D/»#. de. febrifugorum ratioiie agenJi et applirancli modo. Jenae, ir)94,in-4, — Schmid (G.). Diss, inaug. medica de utilibus et futiUbus speclficis antifebi Hibus. Eiiod'iœ , 1730, iii-4. — Gcifel 'J.-D.). Disf. iiiatig. medica de febrifugorum seleclu et caulo uati. liai* Miigdeburgite , 17^0» — ^>aillJi-cl (J.-L.). Expasé des expériences faites sur les fébrifuges indigènes pour remplacer le quinquina, etc. (thèse]. Paris, 1809, in-4. — Série d'expériences sur les diUtreus fébrifuges , faites à Gand [Bibl, méd.^ XXV, laS).
b'EBRiFOcOM caAANii. Un dcs anciens noms du régule d'Antijnoine ou Antimoine.
Fëcamp, Voyez i?/?m«^ (Eaux min. de 1'), 111, 12!).
Fèces. Y oy ei Fceces.
Fécule. On nommait ainsi jadis les dépôts formés dans les sucs extraits par expression des végétaux ; tels sont les Jecules proprement dites, la chlorophylle y Vindigo , etc. Voyez ces mots.
Fécule amylacée. Nom qu'on donne tantôt a Y amidon {V^oy, , I, !233), tantôt a \ajecule , considérée d'une manière générale. Voyez F'écules,
Fécule de Cos. Nom d^un aliment ou médicament des anciens, fait avec la lie du vin de Cos.
Wedel (G.-W.;. Biss. de fœculâ Coâ. Jenje , 1693 , in-4.
Fécule verte. Ancien nom de la Chlorophylle (Voyez II, 264)-
FECULES, Amidonites de Desvaux. Substances essentiellement alimentaires, contenues dans diverses parties d'un grand nombre de végétaux , mais surtout dans leurs fruits , leurs racines , et même leur moelle, d'où Tindaslrie de l'homme sait partout les extraire, en les isolant avec soin des principes purgatifs, amers et souvent éminemment vénéneux auxquels elles se trouvent très-souvent associées. Ce sont des matières pulvérulentes , cristalloïdes, qui, outre les propriétés des Féculites en général (voyez ce mot) , offrent celles de former avec Teau chaude une sorte de gelée , d'être colorées en bleu par Tiode , de brûler sans presque laisser de résidu , lorsqu'on les jette sur un fer rouge, de se convertir en matière sucrée par une longue ébuilition dans l'eau aiguisée d'acide sulfurique, ainsi que par l'acte de la germination ; de même que, dans la maturation , on voit souvent le sucre se transformer en fécule.
Les belles recherches de M.Raspail, d'accord, en partie, avec celles de MM. Turpin , Guibourl , etc. , ont prouvé que les fécules ne sont ni des substances cristallines , ni de véritables principes immédiats, mais un amas de vésicules organisées, pleines d'une substance gommeuse durcie , occupant le tissu cellulaire de certaines parties des végétaux ; dans l'eau chavide, a plus de 60^, leur tégument externe se distend ou se déchire ; la substance gommeuse se dissout dans l'eau ; ces tégumens insolubles restent en suspension ; ils se précipitent si l'eau est en excès , et constituent alors VAmidine de M. de
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Saussure; dans le cas contraire, ils donnent au liquide, par leur gonflement et leur agglomération, la consistance que Ton connaît a Tempois', regarde a tort par conséquent comme un hydrate d'amidon. On conçoit d'après cela, que les fécules, insolubles dans l'eau froide, lorsque tous leurs grains sont intacts , sV dissolvent en partie quand l'enveloppe de ceux-ci a ëtc rompue, soit mécaniquement, soit par un degré de chaleur suffisant pour la faire éclater. De la les variétés que présentent, sous ce rapport, les diverses fécules du commerce, et les aspects variés qu'elles nous offrent; celles, par exemple, de nos céréales (amidon proprement dit), et de la pommede-terre, ainsi que Tarrow-root, la moussache (fécule du manioc, séchée simplement a l'air) , etc. , sont toutes plus ou moins intactes et par conséquent presque complètement insolubles, et plus ou moins friables ; les fécules , au contraire , qu'on a porphyrisées , le tapioka naturel (fécule du manioc , desséchée sur des plaques chaudes), le tapioka artificiel ou polenta de fécule de pomme-de-terre , préparé d'après le procédé de Cadet de Vaux, certains sagous, etc., altérés par la pression ou par la chaleur , sont en partie solubles dans l'eau froide , et leurs grains agglomérés forment des grumeaux arrondis ou anguleux, communément très-durs.
Les fécules, identiques quant a leur nature essentielle, quel que soit le végétal qui les fournisse, varient donc beaucoup quant à l'aspect et aux propriétés qu'elles nous présentent ; elles varient d'ailleurs , dans chacun d'eux , de grosseur et de forme : et il est a remarquer, d'après ce que nous avons dit, que plus la fécule est fine plus est épaisse la gelée qu'elle forme avec Teau, parce que, proportion gardée, plus alors les tégumens prédominent sur la matière gommeuse ; l'amidon est celle dont les grains sont les plus petits; viennent ensuite l'arrow-root, la moussache, qu'on lui substitue quelquefois, etc., et enfin la fécule de pomme-de- terre dont les grai.ns sont très-gros; certaines les ont globuleux, d'autres ovoïdes, d*autres turbines , anguleux, etc. ; aussi est-il possible de reconnaître au microscope et l'espèce de fécule que l'on y examine , et les altérations qu'elle peut avoir éprouvées , et les mélanges qu'on lui aurait fait subir. On peut consulter, sur ce point, connue pour les caractères chimiques des principales fécules, les divers Mémoires publiés par M. Piaspail, dans les Annales des sciences naturelles (VI, 224, etc.), et les Annales des sciences d'observation , son Tableau comparatif des caractères physiques des diverses fécules (Bull, de M. de Férussac. Chimie, novembre 1826, et septembre 1827), un Mémoire de M. Guibourt, inséré dans le Journal de chimie médicale ( 1829,
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p. 98 ) , et , a quelques égards, celui do M.*Cavcnlou [Journal de pJiarm. ^ XII , 200).
Les fécules sont la base du régime alimentaire de tous les peuples ; car c^'est à elles que nos céréales, ainsi que le riz , le maïs , le millet , le sarrazin, la châtaigne , la pomme-de-terre, le manioc, le lichen d'Islande , la moelle de certains palmiers , etc., dont tant de nations s'alimentent, doivent leur principale propriété nutritive; il en est de même des semences des légumineuses , si usitées aussi comme aliment (Voyez i'"ar/;ze«a.- ). Prises seules, elles sont presque entièrement assimilées et produisent ainsi \x^^ sorte de constipation qui , loin d'être morbide , tient a leur propriété éminemment nutritive ; comme elles sont très-faciles à digérer, d'une saveur douce, agréable, surtout lorsqu^on les associe au sucre, au lait, aux œufs , a la fleur d'oranger, etc. ^ elles conviennent aux enfans pour suppléer a Tallaitement maternel, aux individus délicats ou dont Testomac est irritable , dans la convalescence de la plupart des maladies ; elles servent enfin quelquefois a former des cataplasmes émoiliens, des décoctions adoucissantes, etc., comme on peut le voir plus en détail a l'article particulier de chacune d'elles.
FÉCULÏTES. Ordre ou famille naturelle de principes analogues aux Fécules, auquel nous avons jadis rapporté [Dict. des se. niéd., XLY, 184) VAmidonite ou Fécule proprement dite, VAniidine , Vlnuline , la Datiscine , et la Caséine, et auquel se joint la Dah- Une, (Voyez ces mots). Ce sont des substances neutres, non azotées , blanchatrei, pulvérulentes ou cristalloïdes , inodores , insipides , insolubles ou peu solublesdans l'eau froide, l'alcool et l'étlier ; solubles dans l'eau bouillante, inaltérables h l'air, infusibles, ne donnant pas d'acide mucique par l'acide nitrique, mais de l'acide oxalique et de l'acide malique.
Fedegazo, Nom brésilien du Cassia hirsuta ^ L. F. Voyez Cassta , II , 128, et ïe supplément au mot Cassia.
Fedecosa. Nom portugais de l'arroche , Atriplex hortensis , L. Federhars,. TJa des noms allemands du Caoutchouc.
FEDIA. Genre de plantes de la famille des Valérianes, distrait des p'^aleriana de Linné, et qui renferme des végétaux annuels, comestibles , tous compris par ce botaniste sous le nom de Vcderiana Locusta ; cette séparation est surtout justifiée par la différence des propriétés médicales, nulles pour le Fedia , et si prononcée dans les vraies valérianes. Le F, oUtoria, Adans. ( Valerianella oUtoria , Moench }, Mâche, Doucette, etc. , croît partout en aboïidance dans les lieux cultivés , au printemps ; ses pousses se nîangent en salade a cette époque de Tannée où les autres plantes sont encore rares : on
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en met aussi dans les potages, etc. Wiilemet rapporte qu'un lien^ térique , qui en fît presque son unique nourriture, fut guéri. Au Chili , on mange les pousses du F. samolifolia , Bertero ; on peut manger également toutes les autres espèces , partout où elles croissent , puisqu'elles ne sont que des variétés Tune de l'autre , d'après plusieurs botanistes qui suivent en cela Topinion de Linné.
Fegate£.i.a. Nom espagnol de l'hépatique, Hepatica triloba, DC. Feioblatïerneppich. Un des noms allemands du Ranunculus sceleratus y L. Feigwarzknkrau] . Un des noms allemands du Ranunculus Ficarîa, L. Feigwarzenwurz. Un des noms allemands A\x Scrofularia nodosa , L. Feicwarzkraut. Un des noms allemands du Tormentilla erecta , L. Feuao. Nom portugais du haricot, Phaseolus vulgaris , L.
FEIMÈRE ( LA ). Village de France a trois lieues N.-E. de Vire , où se trouve une source froide, dite martiale par Polinière (Garrère , Cat,y 5o3).
Feinte. Espèce d'alose de la Manche. V. Clupea Alosa, L.
Fel^ Fiel. Noms latin et français de la Bile. Voyez ce mot,
Fel metallorom. Ancien nom du Nitrate d'argent cristallisé. Voyez I, 3qq.
Felandro. Nom italien du Phellandrium aquaticnm , L.
Felce MAscoLiNO. Nom italien de la fougère mâle, Polypodium Filix-mas , L.
— QOERciNA. Nom italien du Polypodium uulgare ^ L. Felcher. Nom de la besole , Salmo Waitmanni ^ L., en Suisse. Feldeeyfuss. ^ovn^Qioï^iiXidLàeV Artemisia campestris , L. Feldcypresse. Un des noms allemands du Teucrium Chamœpitys , L. Feldhuhn, Nom allemand des perdrix. Voyez Perdix. Feldknoelauch. Un des n,oms allemands de M Allium Scorodopraswn , L. Feldkummel. Un des noms allemands du carvi, Carwn Can>i, L., et aussi du Thymus Serpyllum , L. (Jourdan, Pharm. univ.).
Feldlerche. Nom allemand de l'alouette commune^ Alauda arvensis , L. Feldliebender taubenkropf. Nom allemand du Silène Otites , DC. Feldmannstreu. Un des noms allemands de VErjngium campestre , L. FELDaiNGENBLUME. Un dcs noms allemands du Cnlendula arvensis , L. Feldschwamm. Nom allemand du champignon de couche, Agaricus eduliSy Bull. (I, loo). Feldwegwarte. Nom allemand de la chicore'e sauvage^ Cichoriurn Intjbus ^ L.
Felfal tavil. Plante jonciforme, à suc jaune, qu'on applique sur les douleurs rhumatismales , et dont en adoucit Tâcreté avec l'huile rosat ( A.lpin. , de plant, Mgypt. , g6). Linné croyait cette plante une euphorbe. Bory dit que c'est le Cynanchum viminale, ce qui nous paraît fort difficile a décider , d'après le mauvais état de la figure de P. Alpin.
Felfar armer. Nom du piment, Capsicumjrutescens, L., en Egypte.
FELINES. Garrère {Cat. , 473) indique, dans ce village de la basse Auvergne , a cinq lieues S.-E. de Brioude, une source minérale froide appelée la SucJières.
FELIS , Chats. Genre de mammifères digitigrades , carnassiers , dont plusieurs espèces ont joui jadis, en médecine, d'un crédit
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qu^elles ont aujourd'hui complètement perdu. Nous pourrions citer le Chat rouge {F, Caracal , L. ) , dont, au rapport de Thunberg ( Voyage, II, 198), la peau est très-estimee des colons du Cap, " pour le traitement de la goutte ; le Lynx ou Loup - Cervier ( F, Lynx y L.), maintenant disparu de la France et de TAllemagne , et dont la graisse était vantée , en onction sur les jointures, dans le cas de paralysie, comme les griffes , portées en amulette, contre les spasmes , notamment Tëpilepsie ; le Léopard {F, Leopardus, L.), dont la chair, bouillie dans du lait, est usitée aux Indes contre Tépilepsie ( Ainslie, Mat. ind. , II , 480); le Tigre royal {F. 21g ris , h.), dont on fait bouillir la chair dans de l'huile de moutarde pour former un liniment, utile , dit Ainshe (ibid.) , contre la maigreur; le Lion, enfin (F, Léo , L. ) , dont on a préconisé le cœur, rois en poudre, contre Fépilepsie et la fièvre quarte ( douze a quarante-huit grains ) ; le sang desséché, dans les mêmes cas, et comme sudorifique; la graisse, comme émolliente, anodyne, et pourtant, suivant les continuateurs de la Matière médicale de Geoffroy (V, 1^ part. , p. 112), comme chaude, pénétrante et de nature à augmenter les phlegmasies; mais c'est du chat, proprement dit (i^. Catus y L.), que nous voulons surtout parler. Cet animal, originaire des forêts d'Europe, était estimé jadis comme aliment, au rapport de Gesner , soit dans la Gaule narbonnaise, soit en Suisse; et, suivant le P. Du Tertre , il Test aussi aux Antilles ; mais a l'état domestique, même engraissé, et avant l'époque du rut, il est maintenant aussi peu prisé qu'usité, malgré ce qu'on dit communément de sa substitution au lapin dans des civets , des pâtés, etc. Matthiole, et d'autres auteurs, lui attribuent même quelque chose de vénéneux, et accusent sa cervelle de causer des vertiges, et jusqu'à la folie. D'un autre côté, on a quelquefois appliqué , avec succès dit-on , cet animal , ouvert tout vivant , sur le siège de certaines inflammations viscérales; on en a recommandé la graisse , autrefois employée dans l'onguent nervin , contre l'atrophie, les coliques utérines , et l'épilepsie ; le sang , tiré de sa queue , contre cette dernière maladie ; celui que fournit Toreille d'un chat noir, dans le cas d'crysipèle ; ses excrémens , pour guérir la goutte et l'épilepsie; sa bile , pour chasser le fœtus mort ( Rhasès) , ou dissiper la cataracte (Pline) ; sa tête , réduite en poudre, comme anti-ophthalmique ; Lémery indique enfin, dans le cas de panaris, Tintroduction réitérée plusieurs fois par jour, pendant un quart d'heure , du doigt malade dans l'oreille d'un chat vivant. On peut, du reste, consulter, pour les détails, la Faune des médecins (lY, 28), et les sources auxquelles renvoie lui-même l'auteur de cet ouvrage ^rudil.
Felw ODORATUS , S. ziBETHiNus. Aïicieus noms de la civette. Voyci Fivcrva.
Dict, unii'. de Mat. méd, — T. 5. i5
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FEUX DE BacnÈres (Saint-). Y oyez Bagnères (Saint-Fe'lix de), I, Ci^h. FkloncÈnb, Felougne. Noms delà chelidoine , Chelidonium màjus y L, Felsenbeyfuss. Un des noms allemands de VAitemisia rupesttis , L. Feltrissvvurzel. Un des noms allemauds de Talcëe , Maha Alcca, L. Fblvek. Nom turc du merle, Tiirdus Merula ^ L. FteMFiNCERERT. Nom dauois de la quintefeuille , Poteîitillareptans , L. Femtinger^rt. Nom suédois de la quintefeuille^ Potentilla reptans , L. Femme^ Fœmina. Voyez l'article ^o;m/w«?.
Fenabregns. Nom provençal du micocoulier, Celtis ausiralîs y L. Fenasse. Nom languedocien du sainfoin, Hcdysarum Onobiychis , L. Fenchel. Un àes noms allemands du fenouil, Fœniculum vulgare , N. Fenciielholz. Nom allemand du Laurus Sassafras , L. Fknegrick.. Nom hollandais du Trigonella Fcenum grcecuni, L. FénÉroteï. Nom bourguignon, du pouliot , Mentha Puleglum , L.
FENEYROLS. ViMage du bas Rouergue , a une lieue de Saint- Autonin, a trois cents pas duquel, sur les bords de rAveyron , est une source minérale froide (Carrère , CcU, , 5i4 ).
Fengrek. Nom polonais du Trigonella Fœnimi grcecuni j L.
Fenicottero. Nom italien du flammaat, Phœnicopterus ruber , L.
Fennel, Fennikel. Noms anglais et danois du fenouil, Fœniculum officinale , N.
Fenocrego. Nom portugais du Trigonella Fœnum grœcum , L.
Fexou. Nom provençal du fenouil, Fœniculum 'vulgare y N.
Fenouil, Fenouil commtjn* Fœniculum vulgare, N.
— DES ALPES. Mthusa Meum, L. (1 , 480).
— ANNUEL. Ammi Visnaga , L. *
-^ AQUATIQUE, Fenouil d'eau. Phellandrium aquaticum , L.
— DOUX. Fœniculum officinale , N.
— DE Florence. Fœniculum. dulce , Bauh.
— de Malihe. Fœniculum dulce f Bauh.
— des marais. Crithmum maritimuni , L.
Fenouil marin, Crithmum maritimum^ L. Bernardin -de -Saint- Pierre dit qu'il croît en si grande abondance a Madère , qu'une de ses baies en a pris le nom de baie de Funchal ou de Fenouil {Etudes de la nature i II, 34o).
— officinal. Fœniculum officinale , N.
— POIVRÉ. Fœniculum piperatum , N.
— DE PORC. Peucedanum officinale ^ L.
— puANi. Anethum graveolens , L.
— DE ROCHER. Nom qu'on donne en Pensylvanie au Polypodiumvirginianum, L.
— sauvage. Conium maculatum f L.
— SUCRÉ. Fœniculum dulce y Bauh.
— TORiu. Nom que les anciens donnaient au seseli de Marseille^ Seseli tortuo"
sum, L.
— DES VIGNES. Fœjiiculum officinale , N.
Fenu&uec, Fenugreck, Fenugrek. Noms français, anglais et suédois du Trigonella Fœnum grœcum, L.
FïNYKL. Un des noms hohsmes du Fœniculum <vulgare , N.
Feo. Nom japonais de la calebasse , Cucurhita Lagenaria, Ser. (II, l\^2).
Fbonia. Nom arabe de la pivoine, Pœonia qfficinalis, L.
FER, Ferriim, sr/Jiipoc des Grecs, Mars des alchimistes. Métal dur, très-ductile, a cassure grenue , mais d'une extrême ténacité, pesant 7,79, à'nn gris bleuâtre, très-éclatant lorsqu'il est poli, ayant une odeur particulière et une saveur slyptique ; s'oxydant a Tair huinide, décomposant Teau a une haute température , brûlant vivement a la chaleur rouge, soit par le choc, soit îiu contact du gaz oxygène pur; fusible au feu de forge; fortement attire par le barreau aimante, et susceptible lui-même d'aimantation; formant, avec Toxygène , trois oxydes diffcrens qui donnent, avec les acides, des sels colores ; se couvrant d'une couche de cuivre lorsqu'on le plonge dans une dissolution de ce métal ; donnant naissance , avec diverses proportions de soufre et de carbone , aux pyrites , a l'acier et au graphite; avec Tëtain, à un alHage superficiel connu sous le nom de Fer-Blanc, et a un autre alliage employé, dit-on , avec plus d'avantage que l'ëtain pur, pour ëtamer le cuivre, etc.
Il est extrêmement répandu dans la nature a l'état soit natif, ce qui est rare, soit d'oxyde, toujours uni a un peu d'ammoniaque , soit de sel, soit de sulfure, ou enfin combiné a d'autres corps combustibles ; il existe aussi, en petite quantité, dans les végétaux et les animaux, où même on a cru qu'il se formait spontanément, et dont, en outre, on l'a regardé comme le principe colorant. C'est des mines de fer oxydé ou carbonate, qui abondent en France , qu'on l'extrait communément, en les calcinant avec du charbon dans des fourneaux particuliers, et battant la fo 71 te qui en résulte pour en exprimer la matière vitrifiabîe nommée laitier. Purifié, il prend le nom de Fer doux , mais contient toujours une petite proportion de carbone, qui s'en sépare lorsqu'on le dissout dans un acide, sans toutefois le constituer a l'état de carbure proprement dit.
Ses nombreuses applications aux arts et a l'économie domestique sont assez connues pour qu'il soit superflu d'y insister : disons seulement que, réduit en lames, nommées tôle, on en forme des caisses, de la contenance de plusieurs tonneaux, employées aujourd'hui avec avantage dans la marine royale, pour la bonne conservation de l'eau dans les voyages de long cours. Quant a ses usages thérapeutiques , c'est a l'article Ferrugineux (voyez ce mot) que nous traiterons en commun, sous ce rapport, des divers composés qu'il sert a former, vu l'extrême analogie d'action qui les caractérise presque tous; niais ici nous avons a faire connaître et l'emploi qu'on en a fait a l'état de métal, comme médicament, et ses principales préparations, considérées sous le point de vue chimique et pharmaceutique : devant signaler, en outre , mais seulement d'une manière générale, les
vertus qu'on a plus spécialement attribuées à chacune d'elles , elles doses auxquelles il convient de les administrer.
I. Fer à Vétat métallique. On ne l'emploie guère que sous forme de limaille {limatura martis , jcobs ferri) , pulvérisée dans un mortier de fer, tamisée et porphyrisée ; soit qu'on la prépare exprès avec du fer doux , ce qui est le mieux ; soit qu'où fasse choix de celle des épingliers ; soit enfin que , prenant de la limaille ordinaire , on l'isole du cuivre qu'elle recèle ordinairement, au moyen d'un barreau aimanté, ce qui est le moins sûr. C'est une poudre grise , très-altérable , et qui , a raison de cela , doit toujours être préparée par un temps sec , et soigneusement conservée à l'abri de Fair et de l'humidité. Sa facile oxydation ne permet guère de décider si le fer jouit réellement, a l'état métallique , de quelque action sur l'économie vivante ; il est même des personnes qui pensent que la chaleur développée pendant sa préparation suffit pour la faire passer en partie a l'état d'oxyde.
Quoi qu'il en soit , la limaille de fer a souvent été administrée, a la dose de six à vingt-quatre grains, plusieurs fois par jour, seule ou associée a des poudres ou extraits amers, à des aromatiques, au savon médicinal , a la crème de tartre (Tronchin ) , etc. , substances qui, la plupart , en modifient la nature , et, sous forme d;e poudre , de pilules , de bols , d'électuaires , etc. , comme tonique, emmenagogue , vermifuge ( Ancien journ. de méd. , XCI , 97 ) , etc. ; on cite même des cas d'anévrysmes où elle s'est montrée efficace {Bull, des se, méd, , II , 260). Elle a été recommandée aussi depuis peu comme antidote des sels de cuivre , a la dose de quatre a six gros , délayée dans de l'eau gommée (Chevallier et G. Pelletan); quant a l'usage qu'on en a fait à l'extérieur, comme astringent, pour réprimer des sueurs fétides des pieds , il n'est pas sans inconvénient. Nous ne parlerons point de l'emploi externe du fer, ou plutôt de son proto-carbure (voyez Acier, II, 100), soit sous forme d'instrument tranchant ou piquant ( voyez Acupuncture), soit comme cautère actuel (voyez ce mol), soit, en qualité sans doute de réfrigérant , pour remédier a des hémorrhagies, a des crampes, etc.; mais nous devons mentionner l'exemple singulier, observé par M. Rigal de Gaillac (Not. des trav. de la Soc. roy. de méd de Bordeaux, i®** septembre 1817), d'accidens hystériques, aussi violens que rebelles, revenant chaque mois a l'époque des règles, et qui se suspendirent tout a coup , la malade ayant , au miUeu d'un de ses accès , saisi a deux mains une barre de fer ; moyen dont l'efficacité s'est depuis vérifiée chez la même malade , les corps froids et même l'aimant , essayés à cette occasion, n'ayant exercé , du reste, aucune espèce d'influence.
FER. iig
II. Oxydes, Ils sont, avons-nous dit , au nombre de trois
Le protoxyde , qui est blanc , magnétique , soluble dans Tammoniaque, et qui forme la base de quelques sels, le sulfate de fer en particulier, n*esl pas usité ; on ne le connaît guère d'ailleurs qu'à Tëtat d'hydrate , car la dessiccation suffit pour le faire passer a un second degré d'oxydation.
Le deutoxfde f considéré par quelques chimistes comme un mélange de protoxyde et de peroxyde , existe abondamment dans la nature, sous foi me de cristaux d'un gris noirâtre; on en extrait presque tout le fer du commerce. Moins attirable a Taimant que le protoxyde , il est susceptible de conserver le magnétisme ; tous le ; aimans naturels , ou mines de fer oxydé magnétique , nommées, par les minéralogistes , Fer oxydulé aimantaire , sont même essentiellement formés par cet oxyde (Voyez Aimant^ I, Ii8). Les bat^ titures de fer , ou écailles détachées par la percussion de ce métal fortement chauffé , paraissent être composées de fer non oxydé, de deutoxyde, et quelquefois d'un peu de peroxyde ; elles sont maintenant sans usage. Préparé artificiellement , à la manière de Lémery, qui le regardait comme du fer très-divisé, et l'obtenait en agitant de la limaille de fer dans de l'eau abritée du contact de l'air, et séparant par décantation Toxyde h mesure qu'il se forme , il est noir, comme l'indique le nom officinal à'éthiops martial , sous lequel il est généralement connu. Une foule d'autres procédés ont été indiqués depuis ; Tun des plus suivis en France est celui de M. Guibourt, qui consiste a faire, avec de la limaille de fer et de l'eau , une pâte qui s'échauffe et s'oxyde a l'air et qu'on lave au bout de quelques jours pour en séparer l'oxyde. L'éthiops martial est une des préparations^ de fer les plus usitées; on le donne , quoique souvent a dose un peu moindre, sous les mêmes formes que la limaille, et dans les mêmes circonstances.
Le peroxyde ou tritoxyde de fer y non attirable a l'aimant , trèsvariable d'aspect , mais , en général , d'un rouge d'autant plus beau qu'il est plus pur, passe pour plus actif et surtout pour plus astringent que le précédent ; a l'air, il tend à se transformer en sous-trito-carbonate. Très-commun dans la nature , utilisé même dans quelques pays comme mine de fer, il y offre une foule de variétés , dont les principales, jadis employées parfois en médecine, portent les noms à* hématite , d'œtite , à'ochre jaune , de terre d'ombre y de chalcite ( voyez ce mot, II , 196) , etc. L'hématite , nommée ferret , a Paris , a été vantée, même a Textérieur, comme styptique , par J. Dolaeus , a l'exemple des anciens , pour arrêter les hémorrhagies et les lochies {Mise. acad. nat, curios, dec, , I, A. 6 et 7 ; 1675 et 1676, p. 91)?
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Fœlite ou pierre d'aigle , variété brune de peroxyde de fer hydraî-e^ ainsi nonimce parce qu^on a cru qu'elle se trouvait dans le ventre ou le nid de cet oiseau, était censée douée de propriétés merveilleuses, surtout portée en amulette , etc.
Plusieurs des variétés artificielles de l'oxyde rouge de fer sont plus. usitées ; tels sont i*> le colcothar ou rxmge (T Angleterre , obtenu par la calcinalion du sulfate de fer; non lavé, il servait, k l'extérieur^ comme styptique, et faisait partie de quelques emplâtres; lavé {terre douce de vitriol) , il li^est guère d'usage qu'en peinture : celui qu'on retirait du sulfate de fer naturel, contenant du zinc et du cuivre , portait le nom de gilla , et })assait pour un vomitif très-doux ; i^ le safran de Mars astringent {crocus martis adstringens) , la seule des variétés du peroxyde de fer qui réellement continue a être de quelque usage, el qui, du reste, varie encore dans chaque pays suivant le procédé prescrit dans les diverses pharmacopées. En France, on le prépare soit en faisant fortement chauffer de la limaille de fer, sans cesse agitée, jusqu'à ce qu'elle passe au rouge-violet foncé; soit en arrosant souvent de vinaigre la limaille de fer, qu'on chauffe ensuite fortement; soit en calcinant les battitures de fer avec de l'huile, etc.; mais, dans ces deux derniers cas, Toxyde contient toujours du carbone. La dose du safran de Mars astringent est de 12 a 24 gvains, une ou plusieurs fois par jour ; on l'employait surtout contre la diarrhée, la dysenterie et les hémorrhagies; on en fait usage aussi à Textérieur.
III. Sels. Les uns , comme le sulfate, le muiiate, le tartrate, sont au minimum d'oxydation; les autres, comme l'acétate, le»nitrate, le phosphate, sont au maximum; les premiers sont les plus usités en médecine.
1. Acétate de fer. On l'a employé dans divers états ; mou, il portait le nom d'extrait de Mars; liquide, c'était V extrait de Mars acétique f vinaigre martial ou chaljbé ; on en faisait un oxj-mel , vanté par Fuller comme fondant et résolutif; il entrait dans diverses teintures, celle de Zv^elfer, par exemple, employée a la dose de 10 a 5o gouttes, dans Véther acétique ferré de Klaproth, usité, k la dose de 20 k 3o gouttes, comme la teinture de Bestucheff, etc.; mais en France maintenant il n'est guère d'usage que dans l'art de la teinture.
2. Sous-carbonate de fer. Ce sel, connu vulgairement sous le nom de rouille , et en pharmacie sous celui de safran de Mars apéritif {crocus M artis aperiens), a été appelé quelqiïefois , improprement,. oxyde de fer brun. Selon M. Chevallier, il contient, comme les oxydes de fer, un peu d'ammoniaque ; c'est lui qui se forme k la surface du fer exposé k l'air humide, ou plongé dans l'eau aérée, comme on le voit dans la préparation de Veau ferrée , si usitée, comme le sel lui-
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même, coulre la chlorose, la leucorrhdè, la dyspepsie, Tliydropisie, etc.; celte préparation consiste, soit a jeter sur une poignée de doux une pinte d'eau bouillante, qi/on décante au bout de douze heures, soit a laisser des doux au fond d'une carafTe dont on renouvelle Teau a mesure des besoins, soit enfin h éteindre dans Teau du fer rougi au feu , comme le font les forgerons , soit même a mettre en contact de la limaille de fer avec de l'eau acidulée par le gaz acide carbonique, ce qui constitue Veau chalfbée de quelques auteurs; ce sel fait aussi partie d'un grand nombre d'eaux ferrugineuses naturelles (Forges, Aumale , Cambo , etc.), où il est souvent dissous par un excès d'acide (Spa, Pyrmont, Contrexeville , Yals , etc.).
L'ancienne manière de préparer le safran de Mars apéritif, consistait a exposer de la limaille de fer a la rosée du mois de mai, et à en séparer, au moyen du tamis, la poudre d'un jaune rougeâtre qui se forme a sa surface; mais on peut l'obtenir, plus constant dans sa nature, en précipitant le sulfate de fer dissous dans Teau , par une solution de sous-carbonate de. potasse ou de soude, et lavant soigneusement le précipité. Il passe pour plus actif que les oxydes de fer auxquels ou le préfère, et s'administre aux mêmes doses. On l'a surtout vanté contre le cancer, les névralgies, la fièvre quarte où Bucliwald l'estimait préférable au quinquina, et même comme apéritif, outre les vertus tonique , enmiénagogue et antichlorotique {Journ. gén, de méd., XXIY, 3o8) qu'on lui a depuis long-temps attribuées , et qu^il possède réellement a un haut degré.
Il entre dans un grand nombre de préparations, notamment dans la poudre de Grimaldi ; la teinture alcaline deStahl, liquide, d'un rouge foncé, obtenu en mêlant du nitrate de fer avec du sous-carbonate de potasse, paraît être une solution dans ce dernier sel de sous-carbonate de fer et de nitrate de potasse; elle est décomposée par l'eau et l'alcool; les Anglais qui l'emploient a la dose d'un demi gros a I gros Jji, la regardent comme tonique et excitante. Le sous^ carbonate de fer et de potasse , préparé par fusion avec la limaille de fer et le sous-carbonate de potasse, et abandonné ensuite a Tair où il tombe en deliquium, s'en rapproche beaucoup. Il en est de même de la mixture de Griffith, moins active pourtant puisqu'on l'administre par once, et des pilules du même auteur, vantées en Angleterre contre la phthisie tuberculeuse, et qui mériteraient d'être expérimentées avec soin, vu la puissance des deux sels (le sulfate de fer et le sous-carbonate de potasse ou de soude) qui, par leur double décomposition, en font essentiellement la base (Voy. la Pharmac. unii^, de M. Jourdan). Une formule enfin que nous a communiquée M. Blaud , médecin a Beaucaire, qui en a maintes fois constaté l'étonnante effica-
23i FER.
cite dans des cas de chlorose des plus invdtéres, au milieu même de^ circonstances les moins favorables à la guërison , se rapproche aussi des pilules de GrifRth, et mérite d'autant plus d être recommandée a l'attention des expérimentateurs , que le premier essai que nous venons d'en faire a été des plus heureux et des plus prompts, comme nous l'avait prédit avec assurance son docte auteur, qui la regarde comme réellement spécifique dans cette affection. Elle consiste dans un mélange de sulfate de fer et de sous-carbonate de potasse , aa 4 gros, auquel <^n ajoute un peu de mucilage , et q. s. d'une poudre inerte pour faire 48 pilules ou bols ; car, suivant le degré d'humidité de l'atmosphère , la quantité de poudre nécessaire pour absorber les sels, liquéfiés par leur simple mélange, varie d'une manière singulière. On donne du premier au quatrième jour une pilule le matin et une le soir , sans aucun autre auxiliaire qu^une infusion légère de fleurs de camomille, qui n'^est pas même indispensable ; du quatrième au septième jour, trois pilules en trois doses ; du septième au dixième, six pilules; du dixième au treizième, neuf pilules ; on continue a cette dernière dose jusqu'à ce que la pâleur ait cessé, ce qui arrive, dit M. Blaud (et nous l'avons vérifié), du quinze au trentième jour j on redescend ensuite par gradation a la dose primitive. Ce remède peut également être administré dans du chocolat, sous forme de pastilles , contenant chacune six grains de sulfate de fer et autant de sous-carbonate de potasse.
3. Citrate de fer. Ce sel entre a l'état impur dans deux préparatioiis inscrites, dans certaines pharmacopées, sous les noms de teinturedejer et d'orange y et de trochisques de fer citronnés , mais à peu près sans usage aujourd'hui..
4^ Gallatedefer. Voyez Encre, III, ii8.
5. Hfdrochlorate de fer ( Muriate de fer). On le prépare en combinant directement la limaille de fer pure avec l'acide hydrochlorique , filtrant et faisant évaporer la liqueur , soit en consistance d'extrait, soit jusqu'au degré convenable pour la cristallisation, ce qui forme deux médicaraens difTérens , tous deux quelquefois usités. Ce sel , d'une couleur verte , d'une saveur fortement styptique , fait partie de divers médicameus composés , entre autres de la teinture de Mars astringente , où il est dissous par l'alcool. Il a été recommandé spécialement par Autenrieth contre les diarrhées colliquatives du typhus, et par le docteur de Pommer, dans la gastro-malacie des enfans, a la dose de 8 à i5 grains dans une potion gommeuse de 5 onces donnée par cuillerée a café de 2 en 2 heures ( Voyez deux obs. dans le BulL des se. rnéd, de M. de Fer., XI, 298; et Nouv^
hibl, méd., 1827, III, 282. Voyez aussi la thèse de F. F. Fels de Leipzig, traduite dans le Joiirn, gén. de méd, y CV, 167).
Exposé à Tair , rhydrochlorate de fer s'oxygène et tombe en déliquiuin ; fortement chauffe , il se sublime a l'état de proto-chlorure , composé employé dans la préparation de la teinture de Bestucheff, qui a l'éther pour excipient, et est usitée a la dose de 20 k 3o gouttes comme tonique et antispasmodique. Il doit, comme Thydrochlorate, être conservé h Tabri de Tair et de l'humidité.
On confond souvent avec le proto-hydrochlorate de fer, le tritohydrochlorate , préparé avec le fer, l'acide muriatique et l'acide nitrique, qui est ou en masse d'un rouge brun, ou liquide [eaustyptique de La ff), et que dans ces deux états on emploie, en Belgique surtout , contre les hémorrhagies passives , le dernier a la dose de 3 a 6 gouttes, plusieurs fois par jour, dans une tisanne mucilagineuse. (Voyez la Pharmacopée de M. Jourdan , 1 , 535 , pour ces composés comme pour une multitude d'autres préparations ferrugineuses. )
Quant aux/leurs martiales (ens Martis) , ou hydrochlorate d'ammoniaque et de fer (muriate d'ammoniaque ferrugineux) , qui font aussi partie de diverses solutions ou teintures, elles ont été fort vantées comme remède excitant, tonique, emménagogue, et même fondant, diurétique , anthelminthique , etc. , et employées en outre contre les fièvres d'accès et leurs suites ; on les donne a la dose de 4 a 12 grains plusieurs fois par jour, en pilules surtout, et unies ordinairement a l'extrait de gentiane. Uens Veneris que Boyle recommandait comme un puissant tonique , n'en est pas distinct malgré le nom qu'il porte.
6. Hydrocyanate ferrure de fer ou bleu de Prusse. Voyez Ferrocyanate de fer , II , 53o.
7. Malate de fer. Ce sel, comme le citrate, est toujours impur, car on se sert, pour le préparer, soit du suc de pommes aigres , soit du suc de coings, soit de cidre , qu'on fait macérer avec de la li~ maille de fer porphyrisée; il est a raison de cela désigné communément dans les pharmacopées sous les noms d^ extrait de Mars pommé y cydonié ^ etc., et figure dans diverses préparations toniques, plus usitées a l'étranger qu'en France.
8. Nitrate de fer. A l'étal liquide, il constitue les gouttes mar^ tiales, employées au nombre de 6 a 12 comme tonique contre la dyspepsie ; il fait partie du baume d'acier, vanté jadis en frictions contre les douleurs de la goutte , sert a préparer la teinture martiale alcaline de Stahl , etc.
9. Phosphate de fer, bleu de Prusse natif. Indiqué dans plusieurs pharmacopées étrangères, ce sel insoluble, où le fer est comme dans
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le précédent k Tëtat de tritoxyde, a ëtë vanté par Kapp dans une? dissertation imprimée a Erlangué, en 1801 : la dose est de 10 à i5 grains. Il a été essayé aussi , mais sans succès , a la dose de 6 grains trois fois par jour , par le docteur Woeiker, dans un cas de cancer du sein (voyez Journ. iinw. des se, méd.y lY, 9.37), sans doute diaprés l'usage qu'en a fait a l'extérieur Carmichael dans divers cas de cancer ulcéré. Frank de Francfort [Bibl, méd.y LXXVI, ^^o) et Schobelt disent qu*k l'état liquide , c'cst-a-dire apparemment dissous dans un excès d'acide, il est fort utile pour arrêter la carie des dents. 10. Sulfate de fer y vitriohim des anciens, vitriol vert, etc. Ce proto-suifate, très-commun dans la nature, fort usité dans les arts, surtout pour la teinture en noir et en gris, la préparation de Tencre, du bleu de Prusse , etc. , est connu vulgairement sous le nom de Cou^ perose verte ^ à cause de la couleur de ses cristaux; il a une saveur fortement styptique , et forme avec l'eau , où il se dissout très-bien , une liqueur qui à Tair ne tarde pas à se changer en sous-trito-sulfate insoluble, qui se précipite sous forme de poudre jaune, et en trito-sulfate acidulé, qui reste en solution et colore en rouge le liquide. Chauffé de manière à perdre seulement son eau de cristallisation , il forme une poudre grise, nommée jadis poudre de sympathie de Vigby. Celui du commerce , qui est un mélange de proto-sulfate et de soustrito-sulfate , contient souvent du cuivre et d'autres substances étrangères ; on pourrait le purifier en faisant bouillir sa solution avec de la limaille de fer bien pure , et la soumettant ensuite à la cristallisation ; mais il vaut mieux le préparer directement pour les usages de la médecine.
Ce sel est assez généralement regardé aujourd'hui comme pouvant a lui seul tenir lieu de toutes les autres préparations ferrugineuses, ce qui n'est pas suffisamment démontré ; il passe pour éminemment tonique et astringent, et en celte qualité comme antifébrile, emménagogue, vermifuge, etc., et, a dose de 'i ou 3 grains seulement, comme apéritif et fondant. Donné à l'intérieur par doses de 6 à 12 grains, ou h l'extérieur a dose plus élevée, il est recommandé con4;re l'atonie des organes digestifs , les hémorrhagies passives , les flux muqueux , etc.; a plus haute dose (12, 24 grains) son action est plus générale j a celle de 3 a 4 scrupules a la fois, il produit communément ou des vomissemens ou la diarrhée, et a été spécialement recommandé comme vomitif dans l'empoisonnement par les champignons [Jourii. gén, de méd., XXIV, 217 ). On le fait prendre, soit dissous dans l'eau pure ou dans une eau minérale , soit associé au vin et îi d'autres liquides, soit en pilules avec divers extraits, mais la plupart le décomposent; il fait en outre partie d'une foule de prépara^
lions officinales, où il est aussi le plus souvent décomposé et ramené a l'état de sous-carbonate ou d'oxyde; tçls sonjt les pilules de Thomson , Veau stfptique de JVeber y le sel martial de Lagrésie , préconisé contre Ticlère et les obstructions , et où il est associé au sulfate de potasse ; la mixture et les pilules de Griffitlt , celles de M. Blaud (V. ci-dessus, p- 23 1 , à VdLYÛoXe sous-carbonate ^e^èr), etc.; il est enfin le principe niinéralisateur de plusieurs eaux ferrugineuses naturelles, fort utiles et fort usitées, celles de Passy, par exemple. Ueau styptique de M at le -la-faveur ^ long-temps vantée comme un puissant arcane contre les tiémorrhagics, n'est en définitive qu'une solution aqueuse de sulfate de fer ; le sel de Mars de Rii>ière préconisé aussi contre les hémorrhagies, les langueurs d'estomac, les obstructions, etc. , n'est aussi qu'un sulfate de fer impur préparé par un procédé particulier. Ypey a beaucoup recommandé contre le rachitisme une poudre analogue a celle de Digby , qu'il donnait à la dose de n grains 4 fois par jour. La solution de sulfate de fer calciné au rouge, est indiquée par M. Braconnot comme un moyen précieux de conservation pour les pièces anatomiques, el aussi comme trèssalutaire dans le traitement des ulcères de mauvaise nature [Bull, des se. méd, de Férussac , juillet iS^S, p. 277), etc.
1 1 . Tartrate de potasse et de fer. Le protoxyde de fer donne avec l'acide tartrique et la potasse un sel triple dont on distingue en pharmacie plusieurs variétés, soit quant a sa forme solide, molle ou liquide , soit quant à son degré de pureté , et qui de plus est la base d'une multitude de composés plus ou moins informes, tous remarquables par leur vertu éminemment tonique, tels que la teinture de Ludwig , le baume vulnéraire de Dippel , et surtout le vin martial ou vin chalybéy médicament encore prescrit quelquefois, a la dose de 2 a 4 onces , et qui résulte de l'action du vin blanc sur la limaille de fer ( I once de celle-ci par livre de liquide). Les plus usitées de ces variétés sont :
1^. Le tartre chalybé ou tartre martial soluble^ le plus régulier de tous. Quoique susceptible de cristalliser, il est sous forme de poudre d'un brun verdâtre , d'une saveur légèrement styptique ; la dose en est de 12 a 24 grains dans un verre de liquide.
2°. L'extrait de Mars , qui est mou et déliquescent.
3®. La teinture de Mars apéritive (nom donné aussi a la solution alcoolique du tartre chalybé dont nous parlons plus loin). Ces trois premières préparations, dont il existe du reste une multitude de recettes, diffèrent plus par leur état que par leur composition. Il n'en est pas de même des suivantes :
4°. Les boules de Mars ou de Nancy (globuli martiales), mélange
de tartrafe de potasse ferrugineux, de lartrale de fer neutre et de fer en excès , qu'on forme en mêlant une partie de limaille de fer a 2 de tartre blanc, qu'on humecte d'alcool faible, renouvelé jusqu'à ce que le mélange ait acquis assez de ténacité pour être façonné en boules de la grosseur d'une petite noix. Ce médicament est employé soit en poudre , ce qui est rare , a la dose de 5 a 10 grains , soit en solution dans l'eau : il sufiît d'agiter quelques instans une de ces boules dans de l'eau, pour obtenir un liquide brun-rougeâtre , fort usité, a Textérieur comme à l'intérieur , dans le peuple surtout , à la suite des chutes , des coups , des luxations , des entorses , dans les cas d'ecchymose, de commotion, etc. , pour résoudre le sang épanché , dégorger des parties œdématiées, etc. Les boules de Molsheim ep diffèrent surtout par l'addition du benjoin et de la térébenthine , selon les uns, ou par celle de diverses résines suivant d'autres.
5°. Enfin la teinture de Mars tartarisée, soluîion alcoolique de tartre chalybé ; on la donne a la dose de 20 a 3o gouttes, plusieurs fois par jour, dans un véhicule convenable , ou a celle de i à 2 gros dans une potion de six onces.
IV. Carbures de fer. L'acier, le graphite ( et même a quelques égards la fonte, et jusqu'au fer impur du commerce) , se rapportent a cet ordre. Voyez a l'article Carbone ^ II, 100.
V. Sulfure de fer ^ pyrite martiale. Il est ou natif ou artificiel, et varie dans la proportion de ses principes constituans. Le sulfure natif jaune, connu sous le nom de pyrite martiale jaune ou marcassite (chimiquement identique avec la pyrite blanche des minéralogistes) , est très-abondant dans la nature, mais complètement inusité en médecine, et probablement sans action, vu son insolubilité coniplète. C'est un persulfure ; il est d'un jaune bronze , non magnétique , inaltérable a l'air froid et humide. Le protosulfure, qui est d'un brun jaunâtre et magnétique, est au contraire indiqué dans quelques pharmacopées; on le prépare en faisant chauffer fortement des lames de fer pur avec du soufre et détachant le sulfure formé a leur surface , ou en soumettant a la fusion un mélange de soufre et de limaille de fer pur. ]Nous l'avons vu indiqué naguère par un charlatan , comme souverain contre l'hydropisie ascite , a la dose de quelques gros; mais des essais tentés dans divers hôpitaux de Paris , n'ont nullement confirmé les prétendues vertus de cet arcane. Le safran de Mars apéritif avec le soufre, mentionné dans la matière médicale de Geofïroy , paraît être un mélange de sulfure et d'oxyde rouge de fer ; la dose en est de i5 grains a un gros. La pharmacepée universelle de M. Jourdan fait enfin mention d'un sulfure de fer
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potassé ^ mais sans indiquer les propriétés qu'on lui attribue. Voyez Alaqueca , I, i35.
Telles sont, parmi les préparations de fer les plus régulières, celles qui sont le plus usitées ou qui du moins ont joui de plus de renommée. VdiViicie Ferrugineux , complément naturel de celni-ci, fait connaître les propriétés qui semblent leur être communes a toutes » et les indications de leur emploi médicinal.
Fsa AÉRÉ. Ancien nam du sous-carbonate de fer. Voyez III , 23o.
— CARBONATE. Sous-carbonatc dc fer. Voyez III, 280.
— BLANC. Fer lamine' et etame'. Voyez III ^ 227.
— CARBURÉ. Combinaison de fer avec le charbon. Voyez II , 100.
— MAGNÉTIQUE OU Fer oxydulé magnÉtiquï. Voyez Jimant.
— OXYDÉ, oxydulé. Voyez Oxydes de/er, III, 229.
— OXYDÉ oÉODiQUE. G'est Taetitc , variété' naturelle de tritoxyde de fer. V. III, 229.
— spAfHXQUE. Synonyme de fer carbonate' ou sous-cârbanate de fer.
SULFATE ou SULFATE DE FER. VoyeZ III, 234"
— SULFURÉ. Voyez Sulfure de fer, III, 286.
— TARTARLsÉ. Ancien nom du tartrate de potasse et de fer. Voyez III , 235.
Fer-a-cheval. Un des noms de la Persicaire , Polygonum Persicaria y L., des taches noires arquées de ses feuilles. On le donne aussi à V Hippocrepis comosa ^ L. , de la forme de ses fruits.
Feekbl. Nom allemand du cochon de lait. Voyez Sus Scrofa , L.
— KANiNCHEN. Nom allemand du cochon d'Inde. Voyez Cavia Cohaya, L,
FERMENT. Substance visqueuse et floconneuse qui se sépare du suc des fruits soumis a la fermentation vineuse. Le ferment paraît différer suivant l'espèce de fruit qui le fournit, et être plutôt un mélange de diverses substances qu'un principe particulier ; la seule de ses variétés dont la médecine ait fait quelque emploi, est connue sous le nom de Levure de bière. Voyez ce mot.
FaRMENxo Di CERvociA. Nom italien de la Levure de bière, Fermentdm CEREVisiiE. Nom latin de la Levure de bière. Voyez ce mol. Fernambouc (Bois de). Cœsalpinia e chinât a , Lam. (II, 10). FÉ-Ro. Nom donne' à Nice à la dorade , Coryphcenà Hippurus , L.
Ferocosse. Palmier de Madagascar^ dont on mange le chou; il parait (appartenir au genre Areca.
FERON. Village de France ( département du Nord ), à deux lieues et demie d'Avesnes, dans lequel est une source minérale, peu étudiée jusqu'ici par les médecins , et de quatre livres de laquelle M. Tordeux {Annales de chimie t LXXII , 216) a obtenu, outre i,34® en volume d'air atmosphérique , et autant de gaz acide carbonique , onze grains un quart de résidu formé de : muriate de magnésie, 0,073; muriate de soude, 0,073; sulfate de chaux, 0,017 » sulfate de magnésie , o,ïo3 ; carbonate de chaux , o,o36 ; enfin des traces d'oxyde de fer et de silice.
Feronia elephantum, Roxb. Grand arbre de la côte de Coromandel,
de la famille des Orangers, de la decandrie monogynle , qui donné par incision, d'après Roxbuig, une gomme transparente, dont on se se/t a divers usages , surtout pour la peinture (Corom., Il, t. i40-
FERRARIA. Genre de plantes de la famille des Iridëes , de la triandrie monogynie. Les bulbes du i^. cathartica , Mart. , et du F. piirganSf Mart, , deux espèces du Brésil, contiennent un principe acre qui, mêlé a la gomme et a l'amidon , qu'on y observe aussi , leur donne la propriété purgative. On administre, dans le pays, le suc récent de ces oignons qu'on appelle Ruibarho do campo , Ruibarbo do pjrethro , à la dose de un a deux gros ( Marllus , Plantes méd. du Brésil). Le nom de Ferraria indique, dans quelques anciens ouvrages, la scrofulaire aquatique.
FERRATA. Source près deNaples, au bord de la mer, d»ans une espèce de grotte. L^'acide carbonique, les carbonates de fer et de soude , l'alumine , en sont les principes dominans ( Dict, des se» méd,, XXXIII, 48 1).
Ferret d'Espagne. Un des noms de VHœmatite , selon Lemery. Y oyez Fer.
FERRIÈRE-BÉCHET. Village de France a i lieue de Seez , et 4 d'Alençon , où Carrère ( Cat., 5o5 ) indique une source minérale froide, acidulé, regardée comme ferrugineuse par Doolant Desnos.
FERRIÈRES. Petite ville de France (département du Loiret), a trois lieues N.-E. deMontargis, au-dessous de laquelle est une source minérale froide , où M. Gasteîlier a trouvé des sulfates de fer, de chaux et de magnésie. Ce médecin l'administrait avec succès, à la dose de trois verres, contre la dyspepsie , la dysenterie chronique et l'ictère , suite d'engorgemens du foie.
Ferro. Nom italien et portugais du Fèr.
Ferro-cïanates. Nom donne par Thomson aux hydrocyanates triples. Voyez II, 53o.
FERRUGINEUX , medicamefita ferruginea. On donne ce nom en thérapeutique, ou celui de martiaux , aux médica^nens qui contiennent du fer et doivent a ce métal leurs principales propriétés médicinales. A l'arlicley^r, nous avons fait connaître les composés les plus réguliers dont il est la base, et quelques-unes des nombreuses préparations dans lesquelles l'a de tout temps fait entrer la poly pharmacie. Nous avons indiqué aussi les propriétés du fer a l'état métallique, ne pouvant évidemment comprendre parmi les ferrugineux ce métal lui-même, et à chacun de ses composés les vertus qu'on leur a particulièrement attribuées, et les doses auxquelles ils peuvent être administrés. 11 nous reste ici a considérer les ferrugineux dans leurs applications générales communes a tous , ou du moins aux principaux d'entre eux, car il existe réellement entre la plupart de ces substances une analogie d'action qui, dans beaucoup de cas, peut, à
la dose près, rendre indiffèrent le choix de tel ou de tel de ces mëdicamens pour remplir une même indication thérapeutique; aussi de nos jours le nombre des plus usités est-il réduit a quatre ou cinq, savoir: le deutoxyde ( ëthiops martial), le sous-carbonate (safran de mars apéritif), le sulfate, et, plus rarement, le muriate sublime et le tartrate de potasse et de fer , sans parler des eaux minérales ferrugineuses , naturelles ou factices, si propres , dans bien des cas, à les remplacer tous avec avantage. Quelques praticiens pensent même que le sulfate de fer pourrait les suppléer tous ; Geoffroy croyait au contraire que le fer ou ses oxydes l'emportaient en efficacité sur les sels ferrugineux : cette question mériterait d'autant plus d'être approfondie, que les martiaux sont incontestablement au nombre des agens les plus utiles et tout a la fois les plus sûrs dans leur emploi , que possède la matière médicale.
Ces médicamens offi'ent tous une saveur styptique , astringente, connue sous le nom de goût cV encre , mais dont Tinlensité varie suivant leur degré de solubilité , étant comme nulle dans le protosulfure, faible dans les oxydes et le sous-carbonate, plus marquée dans le tartrate, très-forte dans le sulfate, Tacétate, le muriate, etc. En général, l'activité de ces médicamens est proportionnée a cette propriété, en sorte que la dose en doit être d'autant plus élevée qu'ils sont moins solubles ou moins sapides. Aussi les oxydes et le sous-carbonate peuvent-ils, sans inconvénient, être portés jusqu'à la dose de plusieurs gros par jour, tandis que le sulfate ne s'administre guère que par grains , du moins comme tonique , l'action en étant vomitive ou purgative a la dose d'un gros, et, d'après les expériences de M. Orfila (Toxicol, gén,, I, 608), pouvant même, chez les chiens du moins , devenir analogue a celle des poisons irritans , soit qu'on introduise ce sel dans l'estomac ou le tissu celli;laire^(2 gros), soit qu'on l'injecte dans les veines (8 ou 10 grains).
Les propriétés médicinales des ferrugineux sont connues de toute antiquité ( Voyez J.-F. Gmelin, Appar, med. , I, 3o5). On les a dit astringens, toniques, apéritifs, propriétés qu'on regardait, non comme tomates réunies dans chacun d'eux, mais comme prédominantes, a l'exclusion les unes des autres, dans telle ou telle de leurs préparations. Tantôt ils constipent, tantôt ils relâchent, et toujours ils colorent en noir les excrémens , et sont en partie évacués par les urines, que noircit alors l'infusion de noix de galle. Leur action la plus marquée, celle de laquelle paraissent dériver tous les bons effets qu'ils produisent, lorsqu'on les donne a dose convenable dans les cas où ils sont réellement indiqués , c'est celle qu'ils exercent sur les fonctions assimilatrices dont ils semblent particulièrement réta-
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blir rintdgrît(i , et augmenter rénergie. C'est ainsi que, chez des sujets radicalement faibles, ou débilites par de longues maladies, on voit souvent, sous rinfluence de ces précieux médiccmens, et d'une manière ou successive ou simultanée (fait qui n*est point encore éclairci) , Tappétit se développer, des digestions jusque-là languissantes s'améliorer; rhématosc devenir plus parfaite, le sang acquérir plus de couleur et de plasticité , le pouls plus de force et de plénitude ; la circulation, la respiration même se régulariser ; la nutrition s'opérer avec plus d'activité ; la force musculaire s'accroître ; la vie se réveiller en quelque sorte; enfin , tous les attributs de la santé succéder peu a peu aux funestes insignes de la maladie. En même temps la chaleur générale augmente , la tonicité est plus manifeste , la peau décolorée s'anime, certaines sécrétions ou excrétions imparfaites se rétablissent ou se régularisent, l'absorption, enfin, renaît, et des congestions, des épanchemens, résultats de l'atonie générale, disparaissent, a mesure que se développent le ton, la vitalité de toute l'économie.
De tels effets , salutaires dans tous les cas où la langueur générale , essentielle en quelque sorte , est indépendante de toute lésion locale profonde , peuvent être portés quelquefois au point de devenir morbides. Ainsi, dans certaines circonstances, les ferrugineux causent de l'anxiété, des n;^. usées , des coliques; mais souvent alors il suffit de l'addition de quelque substance aromatique pour q'?*ils soient supporiés, ce qui semble accuser un mode d'irritation bien distinct de l'irritation inQammatoire. D'autres fois, c'est de la pléthore, ou même des hémorrhagies , Tépistaxis surtout , qu'ils déterminent , et alors il convient d*en suspendre l'administration, ou d'en faciliter l'action par l'usage des délayans ou même des laxatifs.
lies indications de leur emploi méritent donc d'être exactement précisées. En général, ils conviennent dans tous les cas de débilité profonde, qui semblent se rattacher a une nutrition imparfaite, comme on le voit chez certains convalescens, chez les scorbuti- <jues , chez les individus mal nourris , mal logés , qui vivent dans un ^ir insalubre , dans des lieux humides ; enfin chez les chlorotiques, où l'efficacité des ferrugineux , de tout temps reconnue , a été si 3)ien exposée par Sydeuham. C'est dans cette affection surtout qu'on peut les dire spécifiques. Rien de plus remarquable que la promptitude avec laquelle ils rendent a la vie, pour ainsi dire , ces êtres frêles, décolorés, languissaus , que le travail de l'accroissement, joint souvent a la non-apparition ou à la suppression des menstrues, expose à des accidens si variés et souvent si rebelles k l'action de tous les autres moyens. Leur efficacité ne se montre pas moins remar-
quahle quelquefois, dans le traitement des affections liées au dérangement des fonctions digestives , telles que certaines dyspepsies , les diarrhées atoniques, les maladies vermineuses , etc.; dans les scrofules, les hëmorrhagies passives, ramënorrhce par faiblesse, les (lux dus au relâchement des membranes muqueuses, le diabètes, les suites de la maslupration et des pertes sanguines ; certains cas d'anaphrodisie et de stérilité , hi leucophlegmatie , l'œdème , ïes hydropisies même, dépendantes de la seule atonie de^ vaisseaux absorbans , etc.
Certaines affections nerveuses disparaissent aussi sous l'influence des martiaux, soit que, liées au trouble général de Téconomie, ejles cèdent naturellement lorsque toutes les autres fonctions se rétablissent, car on sait que les désordres nerveux ne reconnaissent souvent pour cause qu'un état général de faiblesse; soit que les préparations de fer exercent réellement une action toute spéciale sur le système nerveux. C'est ainsi qu'on emploie avec succès les eaux minérales ferrr.gineuses dans le tremblement des memures , les débilités des extrémités qui succèdent a la paralysie , et que depuis quelques années on a beaucoup vanté, en Angleterre surtout, contre les névralgies, et particulièrement le tic douloureux, le sous-carbonate de fer, donné a la dose d'un a trois gros par jour, en trois fois. On peut consulter, a ce sujet, les nombreuses observations recueillies par B. Hutchinson (voyez Journ. unw. des sc\ mécL , XIX, 70; Joitrn. cV Edimbourg y XVIII, 32 1 et 4» Oî Kilïer, Carter et Forster {Journ, de niéd. et des se. nat, , 1823 ) ; Richemond ( Bihl, méd, , LXXVII , 107); Stewart Crawford, Davis et Tood Thomson {London Med. and sur gic al journal , \V 288; Bull, des annonces scient, de Férussac, II, i58); P. B. Dreyfus {Thèse. Strasbourg, 1826, in-40) ; Duparcque {Nouv. bihl. niéd,, 1826, III, 5); Belcher (ibid,, T, 121); Witteke (/Z//J. , III, I23); Melier (Journ. gén.de niéd,, XCIX , 3); Borthwick d'Edimbourg (Jbë/r/i. des se. niéd., XLI, 228), etc.
La vertu antifébrile attribuée a certains ferrugineux, celle notamment du sous-carbonate de fer , vanté par Buchwald , et du sulfate de fer, que M. Marc signala il y a 20 ans comme aussi efficace , a la dose d\ui gros , que le quinquina , surtout contre les fièvres qui ont résisté a ce médicament, les fièvres épidémiques automnales , etc. [Journ, gén, de méd,, 1810), et qu'ont depuis expériîiienté avec succès M. Martin [Bull, de la soc. méd. d'émuL, SiOÙt iS 11) et M. Duval d'Anvers, en 1812 et i8i3, mais dont M. Barbier dit n'avoir pas obtenu d'avantage; cette vertu antifëbrile, disons-nous, si toutefois elle se distingue réellement de celle des autres toniques, pourrait se rattacher peut-être aussi à cette Dict. ujiii'. de Mat. méd. — T. 5, 16
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acûon spéciale que semblent exercer les martiaux sur le système
nerveux.
Quant à Taction des ferrugineux contre le cancer , elle «st malheureusement bien moins démontrée encore, malgré l'essai publié en 1806 par le docteur Carmichael sur l'efficacité du sous-carbonale de fer dans cette maladie (Voyez Ann. de lit t. mëd, étr,, septembre 1808), et sesVecherclies plus récentes sur Futile application du phos^ pliate de fer oxygéné, préférablement à toute autre préparation ferrugineuse, pour guérir le cancer ulcéré (Voyez BibL méd. y XXIII, 249).
A l'extérieur, les ferrugineux sont employés avec avantage comme fortifians, soit seuls, soit aidés de médicamens internes. On fait surtout usage dans ce but des eaux minérales ferrugineuses, et de l'eau de boule (solution aqueuse de tartrate de fer et de potasse), appliquées en lotions ou en douches sur les parties affaiblies y paralysées ou engorgées par du sang extravasé , de la sérosité, etc.
Si les ferrugineux Sont utiles en général aux individus faibles, lymphatiques, et veulent être favorisés dans leur administration par le concours d'un air pur, de l'insolation, de Texercice, d'une bonne alimentation, ils sont contre-indiqnés au contraire chez les sujets vigoureux, pléthoriques, irritables, disposés aux congestions et aux hémorrhagies actives ; ils le sont également chez les fenmies enceintes, les individus menacés de phthisie; dans le traitement de toutes les maladies aiguës, quoique souvent utiles dans leur convalescence, des hémorrhagies actives, des engorgemens chroniques des viscères, où pourtant on a vanté leur vertu apéritive, réelle sans doute quand ces engorgemens, purement atoniques, ne sont pas essentiellement inflammatoires; dans celui des hydropisies qui en dépendent, etc.; aussi leur administration, pour être salutaire, réclame-t-elle de la part du médecin une juste appréciation des causes et de la nature des maladies, les ferrugineux pouvant être aussi nuisibles entre des mains ignorantes, qu'ils se montrent souvent efficaces dans des mains habiles. Ajoutons, en terminant, que lorsqu'ils sont bien indiqués, il importe de ne point les prescrire avec trop de timidité , et d'eu continuer l'usage assez long-temps pour en pouvoir réellement apprécier les effets; leur inefficacité prétendue n^ayant souvent pas d'autre cause que l'inobservation de l'un ou de l'autre de ces préceptes.
Sala (A..J. Anatomia vilrioli tu duos iracluctus divisa. GencTae, 1609, în-12. — Bausch fJ.-L.}. Schediasinala bina curioia de lapide hœmctite cl œiiie. Lcipsick , i665 , iii-8. — Kraussen (R, -W.). Mars salutifer nmiii genum morborum debetlaior. Vvxs. A. S. Scholzen. Jenee, 167a, in-4. — Vater (C). Di$s. de virtute martis adslrictoria et aperiliva. Witteniberg , i683 , in-4. — Beuttel (J.-G.)- T)iss. de medicameniis maritalibus. Altdoif, iC86 , in-4. — Hoffmann (J.-M.). T)i$s. de medicameniis marlialibus. Altdorf, i685i.
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ÎH,^. Honibergk (J.P.)* Spécimen inaug. med. de marte et remediis martiatibus. Marburgt« 1701, în-4.
Wepfer (B.). Biss. medîro-therap. de medicanientls chaljbealis , eorumque virtute contraria, aperiendi
sfilicet^ et oHtTuendi , observ. et experim. prarlicis illustrala. Ileidelbergse , 1711,111-4. — Vesli (J.). Diss. de martialium naiura , usu et abusa ad neotericorum mentem. Pries. I. S. Vogel. Erfurt, lyxS , in .4.
Zanuiclielli (J.-J.). De ferro ejusque nivis prœparatione, ete. Veiieliis, 1713, in-4 ; 1719 , in-4 — Eisen-
inann (G.-II J. Be medicKimenlis martiatibus Prœs. I. S. IIeiinîn}',er. Argentor , I7i5, in 4. — SeylTerd [T{.-C). Paradoxal medicum , quod sit in maite quidquid quœrunl medentes. Erfordiae , 1718, in-4. — Gourraigne (H.). T)iss. de ferri usu et abusu in medicinû. Monspelii , 17ÔG , in-8. — Pons (M.-P.). htem, — Findeisen {J.-C.l. T)iss. rhimico-medica de, ferro. Pries. D. M. Albertl. Ilalae, 1738 , in 4.— Bose (G. -M.). De marie conglacianle diss. Lipsiie, I738,in 4.— D«hn (J.). D-iss. medica de ferro chjmicc et médire consîderalo. Erfordiîe, 1742, in-4. — Weber {5. -3.). De remediorum martialium interna usa. Ilalae, 1748, in-4. — Lebmann (J.D.). Diss. med. de viribus et usu ferri ùi medicinû, Praes. A. E. do Buecbner. Halte, 1749, in-4- — Loeber (F. E.). Diss. de prcestantia martls in morbis ckronicis. Jenaj, 1751, in 4. — Vatcr (A.). Pr^gr. de vitrioli ejusque sutphuris et tinclurœ indoie aiq ue prœstaniiâ. \Yiiten\herg , 1761, in 4. — Wright (E.;. Diss. med. de ferri liistoria naturaii, prœparalis et usu medico. Edinburgî , 1755 , în-8. — Carlheuser (3. -F.}. Diss. de crocis marîialibus. Franc for t-sur-l'Oder, I759, in-4. — Ksehler (I.-S.). De ferro ejusque prœclpuis prœparatis. Lipsice , 17G8 , in-4. — Riesenberger (J.-P.). De ferro et nonnuUis inde originem petentibus medîcamentis. Gœtt., 1771, in-4 — Gnielin (J.-F.). Diss. chimico-medica : an adstringentia et roborarttia stricte sic. di'-Aa, ferreo prîncipio su^m debeant efficaciam. Tubingae , 1775, in-4. — Khoinib (S.-E.). Diss. inaug. meiicade ferro (dans le tome IV desFasciculi, etc., coltecti aV. X. de Vasserberg, Vindobonœ, 177G , in-8). — Nebel (D.-W ). De ferro. Pracs. J. W. Virmond, Heidelb., 1780, in-4. — Opoix. Obs. sur quelques préparations de fer, particulièrement sur Télhiops martial (dans l'ancien Journ. de
méd., LIV , 2441- — Prat (P. L.). Prop. sur l'usage médicinal du fer. Paris, i8o3; in-8 CarmicbaeL
Essai sur les effets du carbonate de fer dans le cancer (en anglais). 1806. — Marc (C.-C.-H.). Rech. sur l'emploi du sulfate de fer dans le traitement des fièvres intermittentes. Paris, 1810, in S. — Willemoes. De ferri in organismum agendlmodo, efficaciam carbonatis ferri in scrofuiis inprimis respiciente (Acta nova reg. soc. med. Havniensis^ 18 18^ — Dreyfus (P.-B.) Sur les névralgies en général et leur traitement parle sous-carbonate de fer (thèse). Strasb., 1826 , in-4.
Ferruco. Synonyme de rubigo , rouille. Voyez Sous-carboiiate dejer, III, 23o. Fehrum. Nom latin à\x fer. Voyez ce mot, III ^ 227.
— AMMONiACAiuM, seu ammouiacale. Hydrocblorate d'ammoniaque et de fer.
Voyez III, 233.
— ATTRACTORiUM. Woin Unne'ett de V Aimant, Vovez 1 , 1 18.
— BORRUSSicuM. Un des noms du Bleu de Prusse. Voyez II , 53o.
— HiEMATiTEs. Tritoxydc de fer à l'ëtat naturel. Voyez III, 229.
— HYDRATicuM. Un des noms anciens du sous-trito-carboaate de fer, V. III, 23o.
— MURiATicuM. Proto-liydrochlorate de fer. Voyez III , 232.
— oxYDATUM. Oxyde de fer. Voyez 111 , 229.
— — cAP.EONicuM FUscuM. Sous-trito-car])onate de fer. Voyez m, 23o.
— oiYDULATUM nigrum. Wom du deutoxyde de fer. Voyez HI , 229.
— niosPHORicuM. Nom du trito-phosphate de fer. Voyez 111, 233.
— POTABILE. Synonyme de Ferruni tnrtarisaluin.
— PR«PARAiuM s. pulveratum. Limaille de fer pure. Voyez Fer^ 111, 228.
— sALiTUM. Synonyme de Ferrum muriaticum.
— sULPHURATUM. Uu dcs Homs du sulfure de fer. Voyez III., 236.
— suLPHURicUM s. FERRUM tui.PuuRicu M oxYDu LATUM . ProtOrSulfatc dc fer^ III 234.
— TARTARiSATUM. Proto-tartrate de potassium et de fer. Voyez 111, 23j.
— viiRioLATUM. Ancien synonyme de Ferrum sulphuricum .
— — ExsiccATUM. Sulfate de fer desse'i.he'. Voyez 111, 234.
— — usTUM. Tritoxyde de fer obtenu par calcination du proto-sulfate.
Voyez 111^ 23o.
— TOoTicuM. Un des noms du Bleu de Prusse ^ Il , 53o. Fersik. Nom araLs du pêcher, Persiea vulgans , Mill.
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FERTÉ-SUR-AMANCE ( la ). Villago de France , en Champagne , à trois lieues S. de Bourbonne , où Carrère (Cat,, 483) mentionne une source mine'rale froide.
Ferxé-Fraisnel (la). VoyeE Gain^ille (eaux mia. de).
FERULA. Genre de plantes de la famille des Ombellifère^ , de la pentandrie digynie; il renferme des végétaux à tiges lisses, a feuillage très-dëcoupë , croissant dans les régions chaudes de TEurope, de l'Asie et de l'Afrique , dont le suc gommo-résineux se concrète lorsqu'il est très-abondant ; plusieurs fournissent a la médecine des produits employés dès la plus haute antiquité , tels que Vasa-fœtida , le sagapenwn , et probablement la gomme ammoniaque. Leur tige contient une moelle abondante qui brûle lentement, de manière a pouvoir conserver long-temps le feu, en sorte qu'on s'en sert comme d'amadou ; aussi les anciens en avaient-ils fait l'emblème de Prométhée; on taille ces tiges en cannes : elles servaient de sceptre aux pédagogues ( Martial , Epigr,, îib, lo), pour atteindre et frapper les écoliers, d'où est venu le nom àefcrule àtxus» nos collèges. On en faisait aussi des meubles lége^/s , des coffres , et on rapporte que c'est dans un meuble de son bois qu'Alexandre conservait les œuvres d'Homère.
F. Asa-fœtida, L. ^ {Flore médicale, \, 4o). Cette plante vivace , si célèbre dans l'Orient, fut découverte i'an 617 avant J.-C, d'après Sprengel {Hist. de la méd., lY, 4^7), par Aristée; son nom spécifique vient de asa (et non assa), qui veut dire guérir en hébreu, et dejoetida, a cause de son odeur. Dioscoride, qui en parle fort confusément {Iib. III, c. 78) , l'indique en Perse , où elle se trouve encore de nos jours, comme l'a vérifié Kaempfer ( et tout récemment M. Adolphe Bellangé ) , dans les environs de Hérat , et où elle se nomme Hing {Amœn, exot, , 532 , ÔSg). Il paraît qu'on la rencontre aussi en Médie, en Syrie, en Lybie ; elle croît encore dans rinde. Avicenne la désignait par le nom arabe de Andjoudan et de Hholtyt,
Si on incise cette plante, il s'en écoule un suc blanc d'abord, qui devient jaune a l'air, et se concrète ensuite en une substance composée de morceaux roux, irréguliers, plus ou moins gros, mêlés de morceaux plus blancs, plus secs , semblables a des fragmens d'amande , d'une odeur alliacée très-forte et très-fétide, de saveur acre,
» M. Fischer écrit à M. De GandoUe, en date du 6 août 1829, qu'on vient de découvrir h Steppes , près de Nakhitchevan , une des plantes qui fournit V Asafœtida ^ et que c*est le Ferula persica. Dans la même lettre on assure que la gomme ammoniaque est produite par une férule qu'on appelle Ferula Ammoniacum {Bibl. univ. de genèse, novembre 1820).
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qui rougit a l'air lorsqu'on la brise. On nous Tenvoie en pains. Suivant Ksempfer, la récolte de celte gomme résine se fait sur la fin de la belle saison , en ôtant d'abord toutes les l'euilles de la lige ; puis , quarante jours après coupant la racine , qui a parfois, a son collet, la grosseur de la cuisse , et couvrant le suc laiteux qui s'en écoule d'un fagot d'herbe; au bout de deux jours, les habitans recueillent ce suc dans des vases attachés a leur ceinture, en coupant de nouveau la racine pour en exlraire le reste du suc, ce qu'ils répètent jusqu'à ce qu'ils aient retiré tout Yasa-fœtlday qu'ils exposent enfin au soleil pour lui faire prendre de la solidité. En Perse, on distingue deux variétés de cette résine , une transparente , très-estimée , et que nous ne voyons pas dans le commerce ; l'autre, plus colorée, qui est celle dont nous usons. Celle-ci se distingue encore en deux variétés : celle en grains blanchâtres , secs, demi-transparens, plus nets et plus purs, ce qui l'a fait appeler en larmes ; et l'autre j en morceaux agglomérés, plus gros, d'une odeur plus fétide , que Ton appelle en sorte. Ces différences peuvent tenir au temps de la récolte , aux lieux plus secs d'où on la tire, aux précautions employées pour sa préparation, etc. L'odeur de cette drogue est tellement pénétrante, étant fraîche, d'après le même auteur, qu'une fois répandue dans un appartement , elle y existe des années, et qu'elle porte son action sur Tor et sur l'argent qu'elle ternit (Chardin, Voyage , HT , 5o8). Cette odeur, si détestable, qui l'a fait désigner par les Allemands sous le nom de Starcus dlaboli , paraît si agréable à certains peuples de la Perse , qu'ils désignent cette substance, dans leur langue , par l'épilhètede Mets des dieux.
Malgré son odeur repoussante , et comme pour nous prouver que les goûts sont fort difFérens suivant les peuples^ Vasa-foetida est d'un emploi domestique etcondimentaire dans l'Inde, en Perse, etc. Dans plusieurs lieux de ces vastes contrées on en mêle aux alimens , on en frotte les vases où on les fait cuire, ce que Tournefort a vu faire a un médecin de Paris, qui en prenait un gros par jour, et qui ne lui trouvait pas d'odeur désagréable (Ferrein, Mat. méd. , II, gi ). Les brames en mangent pour calmer la flatulence a laquelle les assujettit leur régime végétal ; ils le regardent comme digestif et aphrodisiaque ( Ainslie). L'usage en est si commun a Surate que l'air en est infecté.
Les usages médicinaux de cette substance sont très-bornés dans les lieux où on la récolte. Cependant, d'après ce que nous a rapporté M. Leschenault, on en donne , dans l'Inde, pendant trois jours aux nouvelles accouchées ; on les laisse durant tout ce temps sans nourriture et sans boisson, si ce n'est quelques liqueurs fortes et un peu de
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bétel noir, variété plus chaude du bétel ordinaire. Il paraît que maf-' gré ce régime incendiaire , elles se rétablissent bien; ce qui ne peut s^expliqtier que par Textrême débilitationque le climat produit chez elles dans la parturition , etc.
En Europe, Vasa-fœtida est regardé comme un des plus puissans antispasmodiques, diffusibîes, anti-hystériques : cette dernière propriété est sans doute basée sur son odeur particulière; cartoutesles substances fétides ont joui de cette réputation. On le prescrit dans les affections nerveuses , surtout chez les femmes, et dans le cas où la matrice est le siège de la névrose; on le donne aussi aux hypocondriaques , aux chlorotiques, etc. Boërhaave dit ne pas connaître d'antispasmodique plus efficace , et Whyst en conseille l'usage dans toutes les névroses , les coliques nerveuses, les vomissemens spasmodiques, etc. Milîar, un de ses partisans les plus déclarés , le vante dans un grand nombre de maladies, surtout dans Tasthme, la coqueluche; Kopp dit avoir obtenu des résultats avantageux de son emploi dans cette dernière maladie ; les enfans , suivant sa remarque, ont moins de dégoût pour cette substance que pour d'autres qui semblent moins désagréables ; ils s^'y habituent facilement , et il y en a même , dit-il, qui le prennent avec plaisir, associé avec quantité égale de mucilage de gomme arabique et de sirop de sucre [Archives générales de méd. , XYI , 289). Bergius a guéri, par son moyen , des fièvres intermittentes qui avaient résisté au quinquina; Lange a éloigné et même dissipé par son emploi des accès d^'pilepsie; et Théden a calmé les douleurs de la goutte et de la sciatique par son usage. M. Sainte-Marie, praticien de Lyon , assure que Vasa-fœtida , en lavement , est le remède par excellence de la constipation des vieillards {Lecture de police médicale , p. 44)- Le docteur Vauters , de Gand , a une méthode de l'administrer, justifiée par quarante ans de succès. Il en met une demi-once dans une livre d'eau, qu'il passe ensuite, ce qui en sépare les parties résineuses , et diminue beaucoup l'effet stimulant de ce médicament; il donne à ses malades deux onces de cette solution de deux heures en deux heures, et guérit par ce moyen beaucoup de maladies, en particulier la danse de Saint-Guy [Bull, des se, méd.^ Férussac, YIII, iBi ). F. Hoffmann le donnait contre les vers , d'autres comme un puissant sudorifique alexipharmaque ; Hufeland, en associant Yasa-fœtida au mercure, a guéri promptement des caries et des exostoses syphilitiques ; Block, Schneider et Beerenbroek, le donnaient seul contre la syphilis dont ils le regardaient comme le remède assuré ; M. Alibert dit n'avoir pas retiré de grands avantages de cette substance qu'il emploie peu.
L'analyse chimique de Vasa-fœiida a clé faite successivement par
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Neumann, Carllieuser et TrommsdorfF, qui ont obtenu des résultats diffërens. M. Pelletier a cru devoir la répéter, et Ta trouvé composé pour 5o grains de : résine, 52, 5o ; huile volatile, à laquelle il doit son odeur, son âcreté et probablement ses propriétés, 1,80; gomme, 9,72; bassorine, 5,83; traces de malate-acide de chaux et perte, o,i5 (BulL de pliarm. , III , 556). Desvaux avait soupçonné un principe particulier dans cette gomme-résine, vu la propriété qu'elle a de rougir a l'air (Joiirn. de pharni., III, 079). Brandes y a trouvé de l'alumine , des traces de phosphore , une substance résinoïde, etc. (^Dispensaire d'Edimbourg) *, M. Zeisc y a prouvé l'existence du soufre [Journ, des se. niéd. , L, 255) , ce qui explique son action sur Tor et l'argent : cette gomme résine brûle avec flamme.
On trouve dans le commerce Vasa-fœtida mtlé a du sagapenum et même a de la gomme ammoniaque, d'après la remarque de Martius ; on le trouve aussi altéré avec des résines de prix inférieurs , du sable, etc. ; la sorte qu'on apporte de Hérat, quoique molle et onctueuse , ne diffère de celle de Disguun , qui est ferme et sèche , que par l'addition de portions plus impures ; cette dernière est envoyée dans des feuilles de palmier, l'autre dans des peaux de bouc. La dose de cette substance est de dix ou douze grains trois a quatre fois par jour, en pilules ou dissoute dans un jaune d'œuf ; en teinture alcoolique, a celle d'un demi-gros ; pour les lavemens, un gros. Elle entre dans toutes les formules anti-hystériques , fétides , de nos pharmacopées, etc. ; entre autres, dans les pilules de Fuller, la potion antihystérique du Codex , dans plusieurs emplâtres fondans , antiscrofuleux , dans quelques trochisques, etc. ^ La médecine vétérinaire en fait un grand emploi contre la dyspepsie des chevaux, etc.
Pundt \}.). Biss. de assa fœiida. Gottiiigae, 1778, in-ii. — ■ Idem. Obs. supra asa fœiidoe virtutes. . . — Trommsdorf(J.-B.). Analyse chimique (en allemand) de l'asa foetida , etc. Erford , 1789 , in-4. — Bons (J.). Diss. de assa fœtidâ. Augustce taurinorum , iSog , iu-4. — Lorenzo Angelini. Diss. sur lassa iœtida {Giomale di fisica , IX).
F, Ferai ago j L. Cette espèce d'Afrique donnerait la gomme ammoniaque , d'après Sprengel (Yoyez I, 252), Théophraste donne le nom de Ferulago a une espèce du genre Ferula, que LinKé a cru reconnaître dans celle a laquelle il donne la même appellation.
F, glauca , L. Couverte d'une poussière glauque, résinoïde, cette espèce , du Levant et d'Italie , rend un suc lactescent , acre et d'une odeur forte.
F, persicày W. '. Cette plante est désignée par Willdenow ,
* On donne parfois l'epithète banale de férule persique , Ferulapersica, dans les auteurs, k des ombellifères qui produisent des gommes-résines dont la source est doateus* ou inconnue , et qui croissent dans l'Orient.
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comme fournissant la gomme résine appelée Sagapenum , tandis qu'Olivier croit qu'elle produit la gomme ammoniaque, et Hope Vasa-fœtida {Trans, phiL y LXXV, 36 , t. 3 et ly). Il en résulte qu'on n'est pas encore tout-a-fait certain du végétal d'où exsude cette gomme résine , que son analogie avec Vasa-foetida ne permet guère d'éloigner de cette substance, et de croire qu^'elle provienne d'un végétal fort différent. Comme Vasa-fœtida, le sagapenum, qui se recueille en Perse, en Médie, en Arabie, etc., a été connu et employé par les anciens, et figure dans plusieurs composés qu'ils nous ont légaés ; c'est une matière en morceaux arrondis, agglutinés, irré"uliers, de la grosseur d'une noisette et plus, de couleur brunerou'^eâtre , légèrement transparens , d'une cassure comme cornée , de saveur chaude , nauséeuse , un peu amère , d'une odeur résineuse , qui se développe par la chaleur, qu'on a comparée a celle de la résine des pins, d'où viendrait son nom , d'après quelques étjmologistes , et surtout celui de serapinum qu'elle porte aussi , un peu alliacée, mais fort éloignée de celle de Vasa-fœtida. Cette substance , qu'on possède dans le commerce , en larmes , dont nous venons de parler, et en pains , et qui se tire de l'Inde , par Marseille, s*amollit a la chaleur, brûle en émettant une flamme blanche, et se dissout en grande partie dans l'alcool faible. Elle est composée, d'après l'analyse de M. Pelletier, de : résine, 54,20; gomme, 3i,g4 ; malate acide de chaux , o,4o ; huile volatile et perte, i i,8o ; matière particulière , dans laquelle résident sans doute ses propriétés, o,6o ; bassorine , ï,oo (^BiilL de pharm, , III , 4^1 ). On trouve parfois , dans le commerce , une sorte inférieure de sagapenum, d'une couleur plus foncée, très-impure, d'une odeur insupportable, qui arrive enveloppée dans des toiles bleues. On voit quelquefois dans cette gomme-résine des morceaux de Bdellium, et même de gomme ammoniaque, etc.
L'usage du Sagapenum est déjà consacré dans la médecine des Grecs , des Romains et des Arabes ; on le donnait, ainsi que la plupart des gommes-résines, comme un fondant résolutif; c'est une substance active, propre a dissiper les engorgemens froids, a réveiller l'activité des organes digestifs , a redonner du ton aux absorbans et exhalans. Il était si estimé qu'on l'appelle , dans quelques vieux auteurs, Gomme-Séraphique : il entre dans la thériaque , les pilules de Quercétan , contre la fièvre, dans V emplâtre diachylon gommé , etc. Les Arabes considèrent le sagapenum comme un lithontriptique atténuant (Ainslie, Mat. ind. , I, 358). On le donne comme emménagogue , antispasmodique, sudorifique, etc. A l'extérieur, on s'en es.t servi comme résolutif et maturatif. Ferrein prétend qu'il purge fortement depuis vingt-quatre grains jusqu'à un gros j
FEUILLE ORIENTALE
aussi le recommande-t-il dans les affections soporeuses, la paralysie, Tëpilepsie, Thysterie , etc. La dose ordinaire, comme fondant, est depuis quatre jusqu'à douze grains , en poudre, ibrme sous laquelle on le prend plus volontiers ( Ferrein , Mat. méd,, I , i40' Aujourd'hui on fait a peine quelque usage de cette gomme-rësine, autrefois si estimée.
Ferulago, off. Nom d'une espèce de férule , Ferula Ferulago , L. Ferumbros. Nom de la laitue, Laciucasativa, L., dans Zoroastre. Fescera. Un des noms italiens de la bryone, Biyonia alla, L. (I, 677). Feshook , Feskouk. Noms arabes de la plante qui produit la gomme ammonia(|uc (1 , 25o).
Feshuk. Nom dukLanais de la Gomme ammoniaque .
Fkst-ammer. Frisch nomme ainsi l'ortolan, Emberizahortidanay L.
Festuca fluitans , L. Manne de Prusse. Cette graminee qui flotte sur les eaux des marais et des fosses , a des graines usitées comme alimentaires en Prusse.
Ledel (J. S.j. Sucrincta inannœ excorticaiio , etc. Gorau, lySS , ia-8, fig. — Hillscher (S. -M.). Prolusio de gramme manna dicta. Jenae , i747>iD-8. — Bruz (L.). Biss. de gramine manaœ sivè festuca fluitanie. Viennic, 1776, in-8 , fig.
Festuca quadpjdentata, Kunth. Graminee du Pérou, où elle est appelée Pigouil, vénéneuse pour les troupeaux, et dont les liabilans couvrent leurs chaumières. Serait-ce le Carapoucha? (II, 86).
FÉTAL.Nom du congre commun, Murœna Conger, L., \i Nice^ selon M. Risso.
FÉTIDES (Odeurs). Voyez Odeurs.
Fetknoppuk. Un des noms sue'dois daSedum acre , L.
Fbto. Nom portugais de la fougère , Pteris aquilina , L.
— MAcifO. Nom Lre'silien du Polypodium. lepidopteris , Mart. Fett. Un des noms allemands de la Graisse.
FETTAN (Eaux min. de), en Suisse, canton des Grisons, dans la Basse-Engadine. La source est à Vulpera, lieu situé près deTarasp. On y parvient par un sentier très-fatigant ; cependant, quoique ces eaux soient dépourvues de tout ce qui pourrait en rendre l'usage commode , on y voit quelquefois plusieurs centaines de personnes.
Fette HENNE. Un des noms allemands du Sedum Telephium , L. Fetterwort. Un des noms anglais de VHelleborus fœtidus , L. Feu. Voyez Cautère actuel (II, i55).
— ARDENT. Un des noms de la bryone , Brjonia dîoica , L. (I, 677).
— potentiel. Synonyme de Cautère potentiel, (Voyez 11^ t57).
— D^\ &NV s. Y oyez Soirfre rouge.
Feuchiere^ FeugiÈre. Anciens noms de la fougère , Pteris aquilina j L. Fbuerschwamm. Un des noms allemands de l'amadouvier , Boletus igniarius , L, Feuille du ciel. Tremella Nostoch, L.
— DU DIABLE. Sorte d'ortie de Timor. Voyez Urtica.
— GRASSE. Un des noms de l'orpin, Sedum, Telephium j L.
— INDIQUE. Nom du malabathrum , Laurus Malabathrum , Lam.
— ORIENTALE. Nom que porte le se'ne' dans quelques anciens auteurs, Cassih ncutifolia , Delile.
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FEUILLEA. Genre de piaules de la dlœcie pentandrie , place d'abord dans les Cucurbitacces , mais dont M. A. Saint-Hilaire fait le type d'une nouvelle famille (les Nhandirohees) , dediëe au pcre Feuille, auteur des Plantes médicales du Pérou et du Chili, ouvrage souvent cité dans notre travail.
F. scandens , L. C'est (ainsi que ses variétés , les F, hederacea , Poir., et F, cordifolia, L.) une plante grimpante ou liane, pourvue de vrilles, qui croît aux Antilles et dans TAniérique du Sud, où elle porte le nom de Nhandiroba; elle a des fruits plus gros qu'une forte pomme, enveloppés à Textérieur d'une écorce dure, marques d'une ligne circulaire en dessus, ce qui lui donne Taspect d'une boîte, et l'a fait appeler boite à savonnette ; il se divise en trois loges, contenant 8-10 semences, plates, larges comme un écu de 3 fr., d'un fauve grisâtre, qu'on nomme noix de serpent , a cause de leurs propriétés. On retire de ces semeuces , dont l'amande est jaunâtre, une huile fixe , très-usitée pour les lampes, mais que son amertume, qui participe de celle de l'amande , empêche d'employer comme alimentaire (Marcgrave, Bras., 46). A Fintérieur , elle purge assez doucement à petite dose, et ce qu'il y a de particulier, c'est qu'elle est vomitive pour les animaux. On l'emploie comme vermifuge. Les fèves ou amandes àxx Nhandiroba ont la réputation d'être utiles contre la morsure des serpens, vertu déjà signalée par Brow^n dans sa Flore de Jamaïque (p. 374) ^ j oï^ 1<^3 présente en outre comme contrepoison de plusieurs végétaux toxiques, et les nègres de nos colonies les emploient contre les empoisonnemens produits par le manioc, le mancenilier, etc. M. Drapiez , un des rédacteurs des Annales des se. phjsiq . de Bruxelles, a fait des expériences directes avec ce fruit; des animaux empoisonnés avec la ciguë, le Rhus Toxicodendron, la noix vomique , ont été guéris par l'administration de cette semence. Il suffit de la broyer avec un peu d'eau et de l'ingérer ; au bout de quelques heures , les symptômes disparaissent. Si les poisons ont été placés dans une plaie, on applique l'amande broyée dessus, et le résultat est le même. Il y a des auteurs qui croient que cette propriété ne dure que deux ans dans ces fruits. Cette semence passe aussi pour fébrifuge.
Ces semences ont fourni a l'analyse, de l'huile fixe, du muqueux, une matière ligneuse et parenchymateuse , de la fécule amylacée, de l'extractif et de la résine.
Drapiez. Mémoire sur les propriétés anti vénéneuses du Nhaodirobe (Journ. univ. des sr. méd., XVIl, 1820).
* Le pfere Labat a vu les succès de la noix de serpent, mais celJ« dont il parle vient d'un arhre, et c'est un autre fruit {f'^oynge, III, 235).
PEURS
F, Jai^illa, Kunth. Cette espèce, du royaume de la Nouvelle-Grenade , où elle porte ce dernier nom , y est employée comme fébrifuge {Noi^a gen, et spec, II , 124).
FEUILLES ,yb//rt. Partie des végétaux qui consiste en expansions ordinairement planes, vertes, membraneuses , naissant sur les tiges ou les racines, et qui tombent le plus souvent a l'automne ; elles sont en général la portion la plus considérable des plantes, dont elles possèdent les propriétés à un degré très-marqué. Elles forment , avant leur développement, des bourgeons parfois usités en médecine, comme sont ceux de sapin , de peuplier , etc. Mais c'est a l'étal de développement complet qu^on^en fait un emploi plus fréquent, soit dans les végétaux entiers , comme pour les plantes herbacées , soit isolément, comme pour les arbres ou arbrisseaux. On doit les choisir saines, sans taches , ni productions cryptogamiques, et non a Tétat de dépérissement , c'est-h-dire au moment de leur chute , car alors elles n'ont plus toutes les propriétés dont elles sont susceptibles ; trop jeunes , elles ne les ont pas encore. Les feuilles s'emploient récentes ou sèches ; ces dernières sont préparées pour l'hiver ou pour être exportées, et leur dessiccation doit se faire avec soin, c'est-a-dire a l'ombre et en les retournant souvent. Il faut ensuite les conserver dans des boîtes ou des bocaux fermes , h l'abri de la lumière et de l'humidité, surtout si elles sont odorantes. Les feuilles d'un parenchyme trop délicat, comme celles de laitue, de poirée, etc., ne peuvent se dessécher convenablement ; au contraire celles qui sont fermes, et surtout celles qui sont toujours vertes ^ comme les feuilles d'oranger, etc., se dessèchent très-bien. On fait avec celles qui sont inodores des infusions, mais surtout des décoctions, etc., qu'on donne en boisson, en lavemens , etc., et qu'on prescrit en fomentations, en lotions, en bains, etc. Les feuilles odorantes se prennent en infusion théiforme, etc. Dans les plantes vivaces, les feuilles ont moins de propriétés que les racines et les tiges ; dans celles qui sont annuelles, toutes les parties en ont également ; ordinairement les feuilles ont plus de vertus que les fleurs, a moins que celles-ci ne se distinguent par quelques circonstances particulières, comme une odeur propre, etc., et alors les propriétés de ces dernières peuvent être différentes.
Feunkl. Nom anglais du fenouiL Fœniculum officinale , N.
FEURS. Ville sur la Loire, a 10 lieues S.~0. de Lyon, à un quart de lieue de laquelle sort, du tronc d'un arbre, une source froide, appelée Eau des quatre , que Richard de La Prade , cité par Carrère {Cal,, 247), dit être ferrugineuse.
FIBRINE
FÈVE, FÈVE DE MARAIS. Noiii tlii Faba vesca^ Moench.
— DE Bengale. Un des noms du myrobolan citrin.
— d'Egypte. Nom des semences du Nelumbium speciosum , W.j on donne aus^i
le même nom k celles du Njmphœa Lotus , L.
— ÉPAISSE. Nom de l'orpio^ Sedum Telephiiim , L.
Fève de Saint-Ignace. Nom des semences du Strychiios Ignatii , Lam. M. Dunal dit qu^on le donne parfois aux amandes de VAnacardium officinanim , Gsertn. Au Brésil, on appelle du même nom les fruits d^une rubiacee du genre Phaloè (De Gandolie).
— DE l'Inde. Sl/ychnos IgnatiijlLiam.
— DE LOUP. Nom de V Aconit.
— DE MALAccA. Nom qu'on donne dans l'Inde au fruit de V Anacardium ojjficina-
rum , Gœrtn. {Semecarpus Anacardium ^\u-),
— DE MARAIS. Faba vescay Moench.
— DE MER. C'est le haiicot, Phaseolus ^vulgaris , L.
— picHURiM. Nom de VOcotea Pichurim^ Humb. et Bonpl.
— poNïiQUES. Semences du Njmphœa Lotus , L.
— DE PORC. Nom de la jusquiane, Hjoscjamus albus , L
Fève puante. Sorte de pois qu^ou mange a Java, ainsi nommes de la mauvaise odeur qu'ils donnent à ceux qui s'en nourrissent (Thunberg , Voyage y II, 36i). On croit que ce sont les semences du Dolichos pruriens , L. (Il, Ç>Ç)5),
— PURGATIVES. Nom donne' dans Dujardin aux semences du pignon d'Inde.
— dePythagore. CeratoniaSiliquaj L.
— DETERRE. Araclùs Jiypogœa , L.
— TONKA. Coumaroiina o do rata , Auhlet.
Feverolle. Nom d'une variété' plus petite de la fève , Fabwvesca y Moench,
Feverroot. Un des noms anglais du Triosteum perfoliatum , L.
FÉviER. Nom du Gleditschia triacanthos , L.
Fevillea, Fewillea. Noms synonymes àe Feuillea (Voyez III, 25o).
Fi-Fi. Nom provençal du pouillot, Motacilla Trochjdus , L.
Fialowy koren. Nom bohème de l'iris de Florence^ Iris Jlorentina ^ L.
FxAMA, Poison végétal^ synonyme de Curare (II, 52 1).
FiAMiNGo. Nom italien du flammant^ Phœnicopterus ruber, L.
FiBER. Un des anciens noms latins du castor. Voyez Castor Fiber , L., II, i36.
FiBRAUREA TiNCTOuiA, Lour. Synonymc de Cocculus Fibraurea , DC. (11^ 326).
FIBRINE, Fibrina, Principe immédiat des animaux, base de la chair musculaire, où il est solide et constitue Va fibre proprement dite , du chyle et du sang où il est liquide et forme , en se coagulant, la plus grande partie du caillot. Cette substance azotée est blanchâtre, élastique quand elle est humide, dure et cassante à Te'tat de dessiccation, insipide, inodore, insoluble dans Teau, solubie a froid dans les alcalis, etc.; celle du sang est aujourd'hui regardée par plusieurs chimistes comme identique avec l'albumine coagulée, ce qui explique l'analogie que MM. Lassaigne, Laugier , etc., ont trouvée entre la fibrine et les fausses membranes al-
buinineuses formées à la surface des membranes séreuses enflammées. La fibrine, quoi qu*il en soit, est une inalière essentiellement nutritive, mais jamais on ne Tomploie isolée des autres principes, tels que l'albumine et la gélatine, auxquels elle est constamujcnt unie dans la chair des animaux a sang rouge. Desséchée et réduite en poudre, elle a été récemment signalée comme hémostatique, appliquée sur les piqûres des sangsues. On l'obtient du sang récemment extiait, en le fouettant avec un petit balai de bouleau; elie s'attache aux branches, et il ne faut plus que la laver a grande eau pour l'avoir pure et décolorée.
ToUard (H.).Diss, sur la fibrine (thèse). Strasbourg, an XI.
FicARiA RANUNcuLoiDEs, Roth. FicalrCj Voyez Ranimculus Fi cari a , L.
FicEDULA. Nom latin du hecfigue, Molacilla Ficedula , L.
Fico d'India. Nom italien du Cactus Opuntia, L.
FICOIDÉES, FIGOIDES , Flcoideœ, Famille naturelle de plantes dicotylédones, polypétales, a étamines périgynes, appartenant a la classe XIY de la méthode de Jussieu. Elle renferine des végétaux herbacés ou frutescens , inodores , a feuilles charnues , épaisses , souventovoïdes, anguleuses, de forme bizarre, rempliesd'un sucaqueux douceâtre , qui donnent a cette famille un aspect particulier , ce qui l'a fait désigner parfois sous le nom de Plantes crasses ,àé\\om\x\2X\Q\i. que les Cactées el les Portulacées méritent de partager. Ces plantes ont de belles fleurs a pétales nombreux, linéaires, disposés sur plusieurs rangs, qui les font culliver par les curieux. Les Ficoïdes croissent dans les terrains stériles , sablonneux , salés des contrées chaudes du globe (à peine deux ou trois habitent l'Europe), surtout de l'Afrique et particulièrement du Cap de Bonne-Espérance, de l'Arabie, etc. Le petit nombre de genres qu'elles renferment offre peu de propriétés médicinales ; le suc de leurs feuilles, presque insipide, est calmant, adoucissant, en topique. Ces plantes contiennent des sels , surtout du sel marin , etc. ; on en retire de la soude par incinération ; le genre Mesembiyanthemum , qui renferme plus de trois cents espèces, et qui est le type de cette famille, appelée dans quelques ouvrages les Mesembiyanthemum , en a plusieurs de comestibles, ainsi que les neuves Tetragonia et S esiivium {Noyez ces mots). On a voulu que Texsudation transparente, cristalline, qu'on trouve a la surface de quelques végétaux de cette série, fût de nature gommeuse, mais rien n'est prouvé a cet égard.
FICUS, Figuier. Genre de la famille des Urticées, où il constitue une section distincte a laquelle il donne son nom , de la polygamie trioecie ; il renferme un nombre assez grand d'espèces qui forment des arbres , souvent très-considérables , habitans des contrées les
plus chaudes du globe ; on en a observé à la Nouvelle-Hollande , qui ont trente pieds de tour ( Aiin, du Muséum , 1 , 176 ) ; elles renferment toutes un suc blanc, laiteux, caustique, vénéneux parfois, qui contient du caoutchouc ; leur écorce, acre et caustique, est parfois textile; leurs fleurs, a peine visibles, renfermées dans un réceptacle charnu , qui se prend pour le fruit dans ce genre , ont été décrites , pour la première fois , par La Hire ( Acad, des se, , 1 7 1 2 ).
F. angulosa, Lam. Ses feuilles servent a polir le bois , etc.
F, bengalensis , L. Voyez plus bas , i^. religiosa , L.
F. Benjamina , L. Voyez plus bas, F, religiosa L.
F. cannabina , Lour. On.emploie son écorce comme textile, dans rinde.
F, Çarica, L., Figuier. Cet arbre, originaire de la Carie et de tout l'Orient , est cultivé , depuis des siècles , en Afrique , d'où il a passé dans TAttique, puis en Espagne, en Italie et en France, etc.; son bois, léger, poreux, jaunâtre, sert aux armuriers et aux serruriers pour polir a Témeril , par la facilité qu'il a de s^en imprégner, ainsi que de riiuile nécessaire. On a vanté la décoction des rameaux contre riiydropisie. Les feuilles, qui sont lobées, sont après, rudes et servaient a frotter la surface des hémorrhoïdes pour les faire saigner (Matthiole, {Comment. y ]3i). Baglivi en indique la décoction contre la colique, qu'elles nous semblent plus propres a donner qu'a guérir. Le suc de cet arbre, qu'on observe dans toutes ses parties , même dans la figue avant sa maturité , sert a appliquer sur les verrues pour les ronger; cependant Clîomel observe , avec raison , qu'il ne faut pas s'en servir sans précaution, et il cite un cas de cancer de l'œil développé pour avoir usé de ce suc sur une verrue de cet organe. On conseille d'en mettre dans les dents cariées pour en calmer la douleur. Pline dit qu'il guérit les plaies venimeuses des animaux, des serpens, des chiens enragés, etc. ; donné a l'intérieur, il est purgatif ; il fait cailler le lait , d'après Columelle , etc. , et on peut en retirer du caoutchouc. Ce suc, analysé par M. Geiger, lui a donné : de la gomme élastique, différente du caoutchouc, o,o3 ou 0,04 ; de la résine insoluble dans l'éther ; gomme, 0,02 ; de l'albumine, de Textractif, quelques sels, une substance odorante, eau(5«//. des se, méd,, Férussac, XVI, 546).
C'est surtout pour ses fruits que l'on cultive le Figuier, jusque dans le nord de la France , en le plaçant dans les expositions les plus chaudes. On sait que ce fruit pyriforme n'est qu'un réceptacle spongieux, concave, qui contientles fleurs, imprégné d'un suc gluant, sucré, ires-agréable lorsqu^'il arrive a maturité, époque où la ligue s'entr^ouvre (par l'œil) pour le laisser écouler sous forme de sirop ; on voit alors les fruits vrais ou graines , qui sont nombreuses, et croquent sous la
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dent. Dans l'Orient, de temps immémorial, on augmente la production des figues on secouant sur les branches du figuier cultivé celles du figuier sauvage, ou caprifiguier, chargé de bourgeons a fruits, qui ne renferment que des fleurs mâles, lesquels fruits sauvages ne sont pas mangeables a cause de leur âcreté qui provient sans doute du défaut de culture : cette opération s'appelle caprification , et la fécondation a lieu par le moyen d*un insecte (le Cinips Psenes, L,), qui sort imprégné de pollen du figuier sauvage , pour piquer la figue cultivée et s'y loger, ce qui féconde les fleurs. On assure que sur un figuier caprifié il noue dix fois plus de figues que sur ceux qui ne le sont pas; car Tournefort dit qu'un figuier caprifié rapporte jusqu'à deux cent quatre-vingts livres de figues , tandis que les nôtres n'en portent pas vingt-cinq livres ; il est vrai que ces dernières sont meilleures ( Voyage, II, 23, 63 ). La culture a produit des variétés sans nombre de figues pour la couleur, la grosseur, la forme , etc. , dans les climats chauds, lesquelles se divisent en trois races principales, les jaunes, qu'on appelle figues grasses; les blanches ou marseillaises , et les violettes ; on les fait sécher au soleil ou a l'étuve pour le commerce, où elles portent des noms particuliers; on en mange aussi beaucoup étant fraîches, surtout en Provence, en Languedoc, en Espagne, en Italie, etc. Les figues forment une grande parîie de la nourriture de certaines populations africaines , et même de quelques cantons de Fltalie et de l'Espagne ; chez nous on les mange au dessert, aux collations; fraîches, lorsque les étés sont assez chauds dans notre climat, on les sert en hors-d'œuvre , et on les mange après la soupe , quoique leur place soit plus convenablement marquée au dessert.
Comme médicament, la figue est estimée pectorale, adoucissante, émolliente, humectante; on se sert surtout en médecine, àes figues violettes et des figues grasses ; les premières font partie des fruits pectoraux ; on les emploie dans le rhume, le catarrhe, les inflammations de poitrine, etc.; on les donne aussi en gargarisme, dans les angines inflammatoires, les fluxions douloureuses de la bouche , etc. ; comme maturatives, réduites en pâle et appliquées sur les abcès. Les anciens, qui en mangeaient beaucoup, et pour lesquels c'était une nourriture recherchée , d'où était venu le proverbe /îcus edit , les croyaient utiles comme diurétiques, et propres a dissiper la pierre. Aux Canaries , en Portugal et dans l'Archipel grec, on fait de l'eau-de-vie avec les figues , en distillant l'eau fermentée dans laquelle on a délayé leur suc, ce qui tient a ce qu'elles contiennent une grande quantité de sucre cristallisable, qui efïleurit a leur surface /étant sèches {Ann, de chimie , LVH, 146). LesRo'
mains en fabriquaient une sorte de vin et même du vinaigre; ils en faisaient entrer dans une espèce de mortier appelé maîtha , qui est indestructible, a cause du mucilage qui est le principe prédominant dans ce fruit, avec le sucre.
Le Ficus Carica, L., est celui de tout ce genre qui produit les meilleurs fruits , ce qui en fait un des arbres les plus précieux que l'homme possède , et qu'il a su rendre bon par les soins qu^il lui a donnés , puisque, comme nous Tavonsdit, le figuier sauvage ne porte que des fruits non mangeables ; les oiseaux , surtout ceux 2ii^- •pelés BeC'Jig lies , en font parfois un grand dégât. Les Romains trouvaient que les figues engraissaient, et ils diminuaient la ration des esclaves lorsque le temps des figues arrivait. Les athlètes s'en nourrissaient pour augmenter leurs forces ; le peuple s'en servait pour engraisser les porcs, les oies, et pour augmenter le volume du foie chez ces dernières. Ou a accusé ce fruit d'engendrer la vermine, assertion qui remonte a Galien, mais que Garidel , qui vivait au milieu des Provençaux, qui s'en nourrissent , assure être dénuée de vérité ; c'est sans plus de raison qu'on a dit qu'elles occasionaient la fétidité de la transpiration. Les figues entrent dans V emplâtre de diachylon gommé ; elles faisaient partie du fameux antidote de Mithridate.
Sturm (J.-C. ). Dtss. de curaiione morbi pei ficum, Altdorfîl , 1C91, in-4. Idem^ 1696. — Lahire (J.-N.). Observations sur les figues [Mém. de Pacad. des se, 1712). — Hegardt (F.). Ficus ejusque hisloria naiuralii et medica. Proes. C. Linné. Upsaliœ , i']l\lv, in-4, %• — Bernard. Observations sur la fructification des figuiers [Mém. de la soc. d^agric, 1786). — Gallesio (G.). Pomona italiana , etc. fascicolo prims conlenente il traliaio del fico. Pisa , 1820, in 8 (ouvrage extrêmement curieux}.
F. elastica , Roxb. Un de ceux dont on retire du caoutchouc dans rinde.
F, elliptica , Kunth. Fournit du caoutchouc dans l'Amérique du sud où il croît.
F. indica;!^. Ses fruits sont employés par les docteurs tamouls, sous la forme d'électuaire, comme un remède rafraîchissant et tonique, a la dose du poids d'une pagode , deux fois par jour. Le suc laiteux est appliqué sur les dents pour en détruire la douleur ; on recommande aussi de l'appliquer sur les crevasses des pieds; on en fabrique une espèce de glu, L'écorce, donnée en infusion , est regardée comme un excellent tonique ( Ainslie , Mat, ind, , II, 1 1 ).
F. maiiridana , Lam. Il croît aux Philippines et a FIle-de-France ; on le nomme Aimiv, Aimet , Dhaguimit , dans le premier de ces pays; il donne des fruits bons a manger, assez gros, couleur terre d'Egypte. Un habitant de Maurice nous a assuré qu'on n'en mangeait que peu ou point dans ce pays.
F. paludosa y Perrotet. Arbre de Java, où il est appelé Poutou-
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Tan par ies Malais; il produit une rt^siiie, d'abord claire et limpide, qui prend une légère consistance à Tair; tes peuples mêlent C€ suc, qui est une sorte de caoutchouc , avec celui du Terminalia Vernlx , Lam., pour en faire un vernis plus brillant et plus solide que celui de ce dernier seul (Cat. rais., ^««. de la soc. lin^ Paris, 1824).
F. poUtorin, Lam., Bois de râpe. Ses feuilles rudes servent, dans l'Inde, a polir diffcrens ouvrages de bois ou d'ivoire.
F. racemosa , L. Arbre du Malabar, où il port€ le nom ^ Atti- Alii , dont les fruits comestibles sont regardes comme astringens , et se donn-ent dans l'hëmaturie , la mënorrliagîe , etc. , sous forme dëlectuairc ou en dëcociion; on les administre aussi en poudre, iiprès les avoir fait sécher , melës a la fteur de riz; on y ajoute parfois Thuile de sésame. Le suc récent de cet arbre est regardé comme un puissant tonique , lorsqu'on en boit pendant quelques jours (Rheede , Hovt, mal. , I, 42 , t. 25).
F. religiosa, L., Figuier des pagodes, Arbre des conseils. Ce végétal des Indes est sacré pour les peuples, parce que Visthnoii est né dessous ;ses rameaux lombans prennent racines, de sorte qu'un seul Irone forme des bosquets impénétrables au soleil , ce qui est chose sans prix dans ces climats brûlés. Les oiseaux en portent les semences sur les pagodes , et ces arbres eu écartent les pierres et les détruisent. Le suc de cet arbre, qui sert aux naturels pour coller leurs cheveux (Lesclieuault, Aun. niar,^ iB^^, p. 5 19), donne du caoutchouc. Bartholomée dit que ses fruits séchés , étant mis en poudre, puis dans de l'eau pendant quinze jours, eelle-ci guérit l'asthme, et rend les femmes fécondes ( Ainslie , Mat, ind,, II , q6). Le F, bengalcnsis , L. , forme aussi des berceaux semblables, et porte également le nom d'Arbre des pagodes ; il a d-es fruits gros comme une merise , rouges, et servant de pâture aux singes; ses feuilles sont désobstruantes et employées contre l'hydropisie, d'après Loureiro [Flora cochinch,, 817). Le F, Benjamina est dans le même cas pour former des berceaux ; ses rameaux mâchés, et une autre portion appliquée sur les plaies faites par les flèches empoisonnées , guérissent ces blessures [ibid,).
F. sepiica , Forst. A Java, on considère les feuilles de cet arbre comme émétiques. A la Cochinchine , son suc laiteux est employé pour détruire les bourgeons charnus, les chairs putrides et les vers qui s'en^;endrent par fois dans les ulcères dans les pays chauds , d'où est venu le nom spécifique d'anti-putride , qu'il porte. Il s'appelle Awar-Awar, dans l'Inde.
F. Sfconiorus f L., Sycomore, Figuier sycomore. Figuier de Phas'aon. Il croît en Egypte, dans l'Inde , a la Cochinchine, etc.; dans Dict. unii>, de Mat. méd. — T. 5. ly
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le premier pays, son bois est employé , dès la plus haute antiquité , pour faire les châsses ou cercueils des momies. Nous en avons examiné, venant de Thèbes , et renfermant, depuis plusieurs milliers d'années , une momie , dont le grain était très-sain , ce qui a fait dire qu'il était incorruptible. Mais il paraît que le principe qui conserve ce bois enfoui est le même que celui qui conserve les corps, la sécheresse et la chaleur des sables de ce pays , car Bruce en a enterré dans de la terre de jardin , qui y a pourri en quatre ans ; le cèdre du Liban a mis un peu plus de temps , mais a pourri aussi {V^ojage , y, 8). Cet arbre produit, sur Je tronc et les grosses branches , des figues rouges, grosses comme des œufs , mais presque insipides ; cependant les Egyptiens en mangent avec plaisir étant fraîches , car, sèches, elles ne valent rien ; elles sont alors fades, de mauvais goût et pleines de graines, d'après Belon {Singularités , 25 o ) ; c'est un objet de grande consommation dans ce pays , et, autrefois , des inspecteurs, appelés sycophanles , étaient chargés de surveiller les récoltes de ce fruit; elles sont tempérantes, rafraîchissantes. Dioscoride dit qu'on fabriquait avec ces figues une espèce de vin , qui se tournait en fort vinaigre assez promptement [Lib. V, c, ;35 ). Il ne faut pas confondre le figuier sycomore avec l'érable sycomore, Acer Pseudo-Plataiius , L. (I, i8).
F. tinctoria , Fo rster. Le suc de la figue de cet arbre de Taïti est employé dans cette île pour teindre les étoffes. On avive sa couleur, d'abord verdâtre , par le suc du fruit d'un sébestier, qui le fait passer au rouge vif. Cet arbre s'y nomme Maki,
F, toxicaria, L. Son suc est un poison violent; on en retire du caoutchouc.
FIDERIS, en Suisse, canton des Grisons. A une demi-lieue de ce village sont des bains du même nom , dans un vallon agréable ; il y a deux sources, desservies par deux établissemens bien entretenus. L'eau, qui paraît en être acidulé, est usitée contre les fièvres intermittentes : les malades passent le temps du frisson dans le bain, qu'on prolonge pendant plusieurs heures , et se couchent ensuite ; une éruption cutanée termine ordinairement la cure. Ces eaux sont employées aussi contre la dysenterie et les obstructions. Le lieu où on va les boire est à quelque centaines de pas des bains. G. W. Capeller (Voyez Saint- Maurice) en a fait l'analyse.
FiDJKL, FiGL. Noms arabes du raifort, Raphanus sativus , L.
FiEBHRKLKs. Nom allemand, qui signifie trèfle à la fièvre, donne' par ce peuple au Menyanthes trifoUata , L. M. Desvaux dit qu'on l'y donne aussi au Coronilla varia , L. (Voyez II, 438).
FiEKRUiD. Nom hollandais du Sisymbrium Sophia , L.
FiEL^ Fel. Voyez Bile , I, 6or.
FIGUIER
Fiel de terre. Un des noms de la fumeterre, Fumaria oJflcuialiSf L. On le donne aussi à la petite centaurée, Ckironia Ceutaurium , Smith (ï, 236), à cause de son amertume.
Fiel de verre. Voyez Anatron ^ I, 284^
FiELD BALM. NoiTi anglais du Melissn Nepeia, L.
— cAMPioN. Nom anglais du 5'«7e/7e Otites, DC.
— HONEWORT. Nom anglais de l'amomum faux, Sisoii Jmootum , L.
— LARK. Nom anglais de l'alouette commune, Alauda arvensis , L. CRN. Nom norwe'gien de l'orfraie, Falco Ossifragus , L.
— scABious. Nom anglais du Scahiosa arvensis , L. FiELE Di BUE. Nom italien de la bile de bœuf. Voyez Bos. FiELGROEs. Un des noms danois du Pliyscia islandica , DG.
FiENFiRo. C'est, au Japon, le nom d'un cachalot , qu'on croit être le macroc«'phale. FiENo Di CAMELO. Nom italien de M Andropogon Schœnanthus , Ij. — CRiEco. Nom italien du Trigon<dla Fœniiin grœcum , L. Fiente. Synonyme à^Excrémens. Voyez ce mot. FiERNELLiKE. Noni dauois du Dianthus Caryophyllus , L.
FIESTEL, en Wesiphalie, cercle de Rahden. Il y existe des bains, Irès-fréquentes suivant M. E. Osann (Voyez Prusse),
FiFA. Nom du vanneau, Tringa Vanellus , L., en Sardaigne , selon Cetti. FiFï. Un des noms du pouliot, Mentha Pulegium , L,, en Provence. FiGKiEiRou, FiGOUi-EiROo, FiGUEiROLLE. Noms languedocieus de l'arum , Arum macnlatiiin t L.
FiccE. Fruit du6guier , Ficus Carica^ I4.
— BAcovE. Variété de banane.
— BANANE. Fruit du bananier. Musa paradisiaca ^ L.
— CAQUE. Fruit du Diospyros Kaki , L. F. (II, 657).
— d'enfer. Fruit du Jatropha Curcas, L.
-- d'Espagne. Fruit du Cactus Opuntia, L. (II, 6).
— des Hoitentots. On donne ce nom aux fruits du Mesemhrianthemum edule, L.
— d'Inde. Nom du fruit du Cactus Opuntia, L., ou plutôt d'une de ses variétés ap-
pelée Cactus Jicus indica , L.
— marine. Synonyme de figue des Hottentots.
— POISON. Nom du fruit ^u Ficus toxicaria ^ L.
— DE Surinam. Nom du fruit du Cecropia peltata , L. (Il, 166). F1GUEIRINHA. Nom brésilien de V Inga cochliocatpos , Gomès. Figuier. Nom du Ficus Carica , L.
— d'Adam. Un des noms du bananier. Musa parndisiaca , L.
— d'Egypte. Un des noms du caroubier, Ceratonia Siliqua , L. (Il, 180).
— d'enfer, infernal. Ficus infemalis , ofF. Nom officinal du ricin d'Amérique^
Jatropha Curcas , L.
— des ILES. Un des noms du papayer, Carica Papaya ^ L.
— d'Inue. Cactus Opuntia, L.
Figuier maudit. Nom du Clusia rosea y L.
Heidegger (J.H.). Beficu à Chrîsto maledicla [in Elslor. sac. patriarcharum , tome III). Amgtelod«mi, 1667, Jn-4.
— DES NEGRES. Nom du papayer , Carica Papaya, L. (11, 106).
— CE Pharaon. Ficus Sycomorus , L.
26o FIN.
Figuier sauvage. Un des figuiers a rameaux radicans, probable^ ment le F. religiosa , h.
La Condamine (C.-M.). Description du Cgnier sauvage de )a Guyane, nommé Comaçai {Mém. de Vacad. des se, lySi; Ô24).
FiKE leav'd watek hemlock. Nom anglais du Pliellandi-iiini arpintiium , \i. Filasse de montagne. INom vulgaire de V Àmînnthe, FiLFiL ÀCHMAR. Nom aivibe du dipsicunifrutescens , L .
— siAn. Nom persan du Piper ni g mm , L.
— uswJD. Nom arabe du Piper nigrurn , L.
FiMCETTA. Nom du vanneau, Tringa Kanellns ^ \j., a Bologne , selon AldFovande.
FiLiciNE. Principe parlicnller, peu connu, annonce par M. Batso, ainsi qu'un acide Jilicir/iœ , d,\ns le Poljpod'uun Filix mas, Ij.
FiLicuLA. Nom latm des fougères de petite dimension.
— DULcis. Ce nom indique le polypodo^ Polypodiiun rndgare , L-, dans quelques ouvrages anciens.
FiLiPENDELvvunz. Un des noms allemands du Spirœa Filipenduta , L. Fir.iPENDCLA , FiLiPE.\DUi,E. Nonis italien et français du Spirœa Filipendida , L.
FILIPPO (San) , Saint-Philippe , en Toscane , a 5o milles au midi de Sienne. Il y existe, sur le penchant de la petite montagne de Zoccolin , une source thermale acidulo-sulfureuse, remarquable par la facilité avec laquelle elle forme des incrustations calcaires autour des corps qu'on y plonge , ce dont le docteur Vegny a tiré parti pour mouler des bas-reliefs d'un très-beau blanc et d'une assez grande dureté. Ces incrustations oblitèrent parfois l'ouverture par OLi s'échappe Peau , de manière a la forcer de s'ouvrir une issue plus bas , laissant ainsi des cavernes naturellement creusées, dans l'une desquelles le professeur Baldassari a reconnu la présence de l'acide sulfurique concret, regardé par Santi comme n'étant que du sulfate acide de chaux. L'air qu'on y respire est chargé d'acide sulfureux. Ces eaux sont usitées en bains (G. Santi, Viagglo al moiit ami ai a y I, 26 et3i).
FiLius ANTE PATREM. Un dcs noms du tussilage, Tussilago Farfara, L., qui lui a été donné parce que ses fleurs paraissent avant les feuilles, ce qui a lieu du reste pour beaucoup d'autres végétaux.
Filix. Nom latin geWrique àes fougères, et en particulier de la fougère commune, Pteris Oifuilina, L.
— FiEMiNA, off. Nom officinal, du Poljpodium Filix-fcemina, L. V. Poljpodium,
— MAS, ofF. Nom officinal du Poljpodium Filix mas ^ !>. Voyez Polypodium.
FILLOLS. Village de France, a une lieue S. E. de Villefranche, dans le Roussillon , près duquel est une source minérale qu'on croit martiale (Carrère , Cat., 5\y),
Fima. Nom japonais du ricin, Riciniis commimis , L.
FiME-FAci. Nom japonais du polygala, Polygala 'vulgaris ^ L.
FiMPi. Arbre de Madagascar^ qui paraît être le Canella alha, Murray, d'après Bory.
Fin. Un des noms arabes du figuier^ Ficus Carica, L.
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i'iNEUCito. Nom italien du Fœniculum officinale , N. FiNCLRBORRsoiiRT. Un dcs uoins sucdois du Digitalîs purpuren , L. FiNGEKioERMiGiis HiRSEGRAS. Noiii allemand du Paspalum Dactjlum , Lmk. FiNGERKRALT. Un dcs Homs allemands de la digitale, Dlgitalis purpiuea,\j. ^ et de l'anserine^ Potentilla Ansciina , L.
FiNGOsAKF. Nom japonais de la fumeterre, Fumaria ojjlcinalis , L.
Finlande (Eaux min. delà). Voyez Ulèaborg.
FiNOcciiio DOLCE. Nom que porte en Italie le fenouil sucre, Fœniculum dulce j Bauh.
FiNSK iNGFOERA. Noui sucdois du Selinuni palustre , L.
FioGDER jUGLiKA. Uu dcs uottis suc'dois du Dianlhus Car^'oph^dlus , L
Fior,A woNNA NEB modra. No ui Lohême du Viola odorata y L,
FiOLEK POTROYNi.Un des noms polonais du Viola tricolor , L.
FioLKi. Nom polonais du Viola odojmta , L.
FiOLHOD, FiOLROT. Noms danois et suédois de V Iris Jloientina y L.
FiOR cAPL'ccio, Nom italien du pied d'alouette , Delphinium Jjacis , L.
— RA>cio. Nom dn roitelet, Motacilla Regulus , h., en Toscane. FiORALiA. Nom italien du Lleuet , Centaurea Cyanus , L. FiORE DEL PEvsiERO Nom italien du Viola tricolor, L. FiORiN. Nom français de V Jgrostis stolonifer , L. (I, 1 15). FiR. Nom japonais du poireau, Allium Porrum 3 L.
FIRMIN (Saint-). Village au bas de Champsaur , vallée du Dauphirie, près duquel est une source froide que Villar (Mém, de la soc. roj, de méd,, II, i4i) dit sulfureuse et utile contre les maladies dépendantes des glaires (Carrère, Cat,, 23o).
Fis. Nom japonais de la m acre , Trapa natans , L. Fi.scHKOERNER. Nom allemand de la Coque du Levant. Fiscut.EiMGDMMi. Un des noms allemands de la SarcocoUe . FisKE-HEYES. Nom norwe'gien du héron, Ardea cinerea y L.
Fu>Ki~ThjAo. Varitlé de thé formé des feuilles naissantes, et employé seulement par les princes , a la Chine.
FiSLUc, Fisfuc^ FosïUK. Noms arabes du pistachier, Pistuciaveru , L.
FISTEL en Westphalie. Il y existe des eaux minérales, hydrosulfureuses froides (9 a 10° 1/2 Pi.) , d'une saveur un peu amère et saline , dont les plus usitées sont la source a boire (Trinkquelle ), la source du bain ( Badequeile ) et la source aux yeux (Augenbrunnen) : cette dernière est un peu plus gazeuse que les autres. Le docteur Witting d'Hœxter (Archives pharm. de Brandes. Voyez Bull, des se. méd., Férussac , XVII, 4^6) y indique : Matière extractive , 1 1 ,00 grains dans la première ; ï3,oo , dans la deuxième ; 8,00 , dans la troisième; résine, io,5o; o,5o; o,3o; silice, 1,88; 1,00; i,5o; phosphate de chaux, des traces; des traces; des traces; p. de potasse, id.; id.; id.; carbonate d'exydule de fer, 3,4o; 2,44; 2>44 5 c. d'oxydule de manganèse , des traces; des traces; des traces; c. de soude, '23, 20; 4o,66; 47iio; sulfate de chaux, 146,29; i58,oo ; 190,66; 5. de soude, 2i,5o; 16,84 ; 20,70; s. de magnésie; i2,64j
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10,20; 9,70 ; hydrochlorate de magnésie, 1,76; i,3o; i,4o; h. de
soude, 1,35; i,25; 1,20; h. de chaux, 1,75 ; 1,90; 1,90; carbonate
de magnésie, i,5o; 1,16; i,3o; gaz acide hydro-sulfurique, 11,7600
p. c; 11,7600; 10,2200; gaz acide carbonique, 6,to54 id,; 6,io54;
FiSTULiNEs. Section des champignons du genre Boïetus , a tubes libres et non adhërens entre eux , dont la langue de bœuf, boïetus hepatîcwi , SchaefF, , est la seule usitée (1 , 634 ).
FITEROS (Eaux minérales de). Elles sont dans la Navarre en Espagne. Leur température est de 23° R. ; on les administre sous forme de bains , de douches , de vapeurs et même de boisson, avec un succès prodigieux, dans les cas de rhumatisme, de paralysie, et autres affections dépendantes des lésions du cerveau ou de la moelle ëpinière {Foyage inédit de don Isidore de Antilion , 1806).
FiTOLAccA. Un des noms espagnols du Phytolacca decnndra , L.
FiTORNAs. Nora delà huppe, Upupa Epops , L., dans Gesner.
FiTOu BATEN. Synonyme à'Empalatatigh vari , arbre de Madagascar (I, 258).
FIUMORBO. Canton de la Corse où se trouvent des eaux minérales plus connues sous le nom de Pietrapola. Yoyez ce mot.
FIXEN, a quatre lieues de l'ancien couvent nommé Waldrassen. Cette source , employée en Bavière aux mêmes usages que Teau de Seltz , contient, d'après Graf, de l'acide carbonique, des carbonates et muriates de chaux et de magnésie , du carbonate de soude , et de la silice ( Dict. des se, méd. , XXXïII, 481 ).
FIXIN. Village de France a deux lieues de Dijon , où se trouve une source minérale froide, appelée Chaulois , signalée par Duvande , comme contenant de la magnésie (Carrère, Cat, , 477)»
Fi.. Abre'viatioQ de Flores j fleurs, usitée dans les formules médicinales. Flaghsskide. Nom allemand de la cuscute, Cuscuta Epithjmiun j L.
FLACOURTIA (et non Flacurtia). Genre de plantes de la famille des Tiliacées , dont on fait le type d\ine famille nouvelle, de la diœcie icosandrie , dédiée a Flacourî , auteui' d'une histoire naturelle de Madagascar (Paris, 1661, in-4®)- ^- Çataphracta , Roxb. Les pousses et les premières feuilles de cet arbrisseau de Tlnde, ont le goût mais non l'amertume de la rhubarbe ; on les regarde comme stomachiques et astringentes , et on les donne , à la dose d'un demigros, dans la diarrhée, la faiblesse générale, la consomption. Hamilton dit que , dans le Dehar, les médecins indiens prescrivent l'infusion de son écorce dans renrouement (Ainslie, Mater, ind,, II, 407). P* Ramontchiy L'her., Rainontchi. Cet arbrisseau de Madagascar, porte des baies du volume des prunes mirabelles, de couleur violette , noirâtres dans leur maturité, d'un goût doux, légèrement
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vineux, qui laisse un peu d'âcretë, et dont Tamande des noyaux est amère. On mange ces fruits , que les Européens nomment Prunes de Madagascar, lorsqu'ils sont bien mûrs, car, verts, ils sont âpres : on les confit dans ce dernier état; l'ëcorce de Tarbre est usitée en infusion contre la goutte , a l'île Maurice. F, sepiaria, Roxb. Arbrisseau des Indes , où les naturels le nomment Courou-Moelli, La décoction de ses racines passe pour être utile contre la morsure des serpens ; broyées dans l'huile, elles sont bonnes contre la goutte, en topique. Son fruit est une baie noire , acidulé, excellente au goût (Rhèede, Hort, malab, , Y, t. Sg).
Flagellatioi^ , Flagellatio, Cette pratique est usitée en Russie après les bains de vapeurs , comme moyen d'exciter violemment la peau et de prévenir ainsi les inconvéniens des immersions froides qu'on a coutume de leur faire succéder. Voyez aussi Urtication,
Flaiban B0I5. Nom du Pninus Padus , L.^ dans les Ardennes.
Flalia. Nom que porte à la côte de Guine'e une boisson faite avec le maïs.
Flambant. Ancien nom français du flammant, Phœnicopterus ruherj L.
Flambe, Flamme. Noms de l'iris des jardiniers, îrîs germanica , L. La faufrse flamb« est VIris Pseudo Acorus ^ L,
Flambeau. Nom vulgaire du Cepola Taenia^ L. Voyez au supple'ment.
Flamberoent. Un des noms de l'huîtrier , H œmatopus Ostralegus , L.
Flamenco^ Flamingo. Noms espagnol et portugais du flammant, Phœnicopterus riiber, L.
Flammant. Espèce d'oiseau. Voyez Phœnicopterus rther, L. C'est aussi une espèce fourmi de Cayenne. Voyez Formica.
Flamme. Voyez Flambe.
Flammula. Nom que tes anciens donnaient a des plantes caustiques , capables d'enflammer les tissus animaux ; comme le Ranuncidus Flammula y \j. y etc.
Flammula Jovis , ofiic, nom du Clematis recta, L. (II, 3i2).
Flandre ( Eaux minérales de la ), Carrère ne cite que celles de Douai et de Sain t-Amand Croyez ces mots).
Flanelle. Etoffe de laine fort employée soit pour pratiquer des frictious, soit en vêtemens sur la peau, pour exciter cet organe, provoquer la transpiration, entretenir la chaleur, etc. , dans les cas surtout de rhumatisme.
Flaschenkuerbis. Nom allemand du Cucurbita Lagenaria j L.
Flavedo. Nom pharmaceutique de l'ëcorce d'orange ou de citron se'parëe du zeste,
Flaveria angustifolia , Cav. ( Vermifuga corjmbosa , Ruiz et Pavon ). Cette plante , simple variété du F* Contraj-en^a , Pers, , est réputée vermifuge au Chili.
Flax. Nom anglais du lin, Linum usitatissimum , L. Fleabeane. Un des noms anglais de Vinula dysehierica y L. Fleaseed. Un des noms anglais du psyllium ^ Plantago PsylUum , L.' Flèche d'eau, Flechiere, Noms de la sagittaire , Sagittaria sagittifolia ^ i. ,
^6i FLEtIBS.
FLECKENFEaKEOKRAtT. Un àcn iioiîis alleuiaiids de ÏHypoclioeris mactitatn , É. Fleisckleimguma3i. Un des noms allemande de la Sut cocoUe. Fleishlauch. Un des noms allemands du poireau^ Allium Porriun j U. Flesii colourud asclepias. Nom anî^Iais de Y Ascleplas incaninta, Jacq. Flet, FlÉteiet , Flétom, Flez. Anciens noms du Pleuvonectes Flesus ^ L Flétan. Un des noms du Plcuronectes Hippoglossus ,\j.
FLETRIYE, à un quart de lieue d^'Epoigny et deux lieues^ d'Auxerre. Carrère {Cat,, 180), y indique une source minérale froide^ connue aussi sous le nom d'Epoigny ou d'Apougny, et que J. Berryat {Ohsevif, phys, et méd. sur les eaux minérales d'Epolgny, de Pour-ralriy etc. Auxerre, 1762 , in-12), qui y a trouve du sulfate de soude et du fer, croit utile pour faciliter la digiîstion , et contre la néphrétique calculeuse , Famenorrhée, etc.
FLEURS, Flores. Partie la plus brillante, la plus agréable des végétaux, remarquable par ses riches couleurs , les odeurs les plusexquises, la beauté et l'élégance de ses formes. Les fleurs renferment les organes de la reproduction , ce qui les fait distinguer en fleurs maies, femelles ou hermaphrodites, suivant qu'elles contiennent seulement des étamines, des pistils, ou ces deux ordres d'organes h la foisc Les fleurs, par leur réunion dans un parterre, ou lorsqu'elles emaillent , au printemps, les vertes prairies, offrent uu spectacle enchanteur qui charme la vue, récrée les sens , inspire l'imagination , et fait oublier, au moins quelques instans, tes maux les plus opiniâtres. C^est sur les fleurs que la plupart des systèmes ou des méthodes de classification botanique sont basés ; c'est par les parties qu'elles renferment qu'on étudie , qu'on détermine , qu'on reconnaît ïes végétaux. Il y en a de très-petites , il y en a de fort grandes ; dans le saule, par exemple, la fleur, qui ne consiste qu'en une écaille et une étamine, ou une écaille et un ovaire surmonté de son style, est à peine visible ; dans VAristolochia cordljlora, Kunth, au contraire, elle a un diamètre de seize pouces, et les enfans, sur les rives du fleuve majestueux delà Magdeîaine, s'en font des bonnets. M. Rob. Brown, a même décrit, en 1818, une plante de Sumatra , le Rajlesia , quia trois pieds de diamètre , pèse quinze livres et peut contenir douze pintes d'eau {Ann, de chim. et de plijs.yXlV , 445). La couleur des fleurs est des plus variées ; on en voit du blanc le phis pur, du pourpre le plus éclatant, d'un rose tendre, d'un bleu d'azur, d'un jaune d'or, etc.; peu de vertes ou de noires ; le mélange de ces couleurs sur la môme fleur, comme on le voit dans les tulipes, dans les anémones, les renoncules, etc. , lorsque la culture les en a enrichies et les a fait doubler, ou, comme on l'observe sur quelques fleurs naturelles , offre un spectable enchanteur. Les odeurs les plus variées , les plus suaves, résident surtout dans les fleurs, lors même qu'au-
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cime autre partie du végétal n'en oflVe, ainsi (ju'on peut l'observer dans la rose , le Jis , le jasmin , etc. Elles sont dues h une liiiile volatile, que Ton en peut retirer lorsqu'elle est abondante , et dont s'enrichissent les arts du parfu>neur, du liquoriste , et surtout la médecine, car c'est en elle que résident la plupart des propriétés des végétaux. Autant les odeurs peuvent être agréables en embaumant les jardins , les bois et les prairies, autant elles peuvent nuire si on les respire dans des chambres fermées ; elles causent alors des céphalalgies, des maux de neifs , des lipothymies même , et il faut avoir grand soin de les ôter des chambres a coucher, le soir, car on cite des personnes trouvées mortes par cette cause. Les plus nuisibles sont les plus pénétrantes, telles que celles de tubéreuse, de jonquille, de lis, de seringa, de fleurs d'oranger, de jasmin, etc. {Y. Joui /i. de phjs. , XXI). Les odeurs les plus douces ne sont pas a l'abri de ces inconvéniens , et il y a peu de jours que nous avons eu l'occasion d'en observer produits par la violette; ce danger est dû nonseulement aux émanations odorantes , mais a la production d'acide carbonique a laquelle elles donnent lieu par Tabsorplion de l'oxygcne , comme l'a prouve Marigues, ce qui explique pourquoi des (leurs, même inodores , peuvent nuire. Les odeurs fétides, lorsqu'on en observe dans les fleurs, indiquent une propriété anti-hystérique , connue on le voit dans la matricaire , la rue , etc. ; celles qui sont balsamiques, telles que celles de l'oranger, de l'œillet, etc. , ont des vertus cordiales , toniques, etc. Les fleurs inodores sont, en général, sans propriétés. Du reste , les fleurs partagent souvent celles de tout le. végétal.
On observe par fois des phénomènes d'électricité dans les fleurs ; on a aperçu , le soir, au coucher du soleil , dans les mois de juillet et d'août, des éclairs ou étincelles sur quelques fleurs aurores, telles que le souci , l'œillet d'Inde (Tageies) , la capucine , le lis rouge , le lis orangé, etc., d'après Haggren , qui croit ce phénomène produit par l'explosion des grains de pollen (Obs. de /;/2j.s., XXXIII, m). Il faut distinguer ces éclairs, de l'atmosphère inflammable de certaines plantes, comme celle de la fraxinelle, etc. (II, 628).
Les fleurs sont très-fréquemment employées en médecine, et jamais comme aliujent. Si on pouvait s'en servir fraîches , on aurait toutes leurs propriétés, car la dessiccation en enlève une grande partie, et quelquefois toutes, si leur odeur est fugace; il faut apporter des soins à cette dessiccation ; la faire a Tombre, sur des tamis, et ne serrer les fleurs que lorsqu'elle est completle, dans des vases fermés , a l'abri de la lumière et de l'huniidité ; il faut les renouveler tous les
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ans si on peut. C'est toujours en infusion thëitbrme qu'on les emploie, surtout si elles sont odorantes.
On a donné des noms collectifs a la réunion de certaines fleurs ; ainsi on a des Jleurs pectorales , cordiales , carniiiiatwes , etc.
Barthélémy. Diss. sur les fleurs et leurs effets pernicieux (thèse). Paris, i8i2 , in-4.
Fleurs, Flores. On nommait ainsi jadis en chimie et en pharmacie diverses substances
pulve'rulentes ou aiguille'es, d'apparence le'gère, soit natives^ soit obtenues
par sublimation,
— ADMIRABLES. Flcurs du nyctagc , Mirabilis Jalappa ^ L.
— AiGLANTïNE. Flcurs dc l'aocolie, Aquilegia vulgaris , L.
— AMBREVALE. Flcurs du Poljgdla vulgaris , L.
— AMMONIACALES CUIVREUSES. Hydrochloratc d'ammoniaque et de cuivre. Voyez
II, 5o8.
— — MARTIALES OU hÉmatisÉes. Hydrochloratc d'ammoniaque et de fer
obtenu par sublimation. Voyez Fer y III, 233.
— d'amour. Fleurs de la dauphinelle, Delphiniuin Consolida j L. d'aniimoine. Voyez Fleurs argentines , Fleurs émètiques et Fleurs Jixe s
d'antimoine.
— d'araignÉe. Fleurs du Nigella damas cena , L.
— argentines d'antimoine, Deutoxyde d'antimoine. Voyez I, 34 !•
— d'arsenic. Acide arsenieux sublime'. Voyez I, ^^o.
-- d'Asie. Natron ou sous-carbonate de soude natif, selon Bomare.
— BÉcHiQUES. On donne ce nom collectif aux fleurs de bourache, de buglosse ,
de coquelicot , de violettes , etc.
— DE benjoin. Acide benzoïque sublimé. Voyez I , 3o.
— DE bismuth. Voyez I, 6o4«
— DE canelle. îïom qu'on donne aux boutons floraux du Laurus Cassia ^ L.
— carminatives. Nom que porte la réunion des fleurs de camomille; de matri
caire, de mélilot, etc.
— EN casque. Fleurs de l'aconit, Aconitum Napellus , L.
— DU CIEL. Un des noms du nostoc, Treniella Nostoch, L,
CORDIALES. Ce sont celles des sommités de sauge, de romarin, de thym, de serpolet, de lavande, de marjolaine.
'^ DE coucou. Fleurs de primevère, Primula veris y L.
"- DE CUIVRE. Nom donné à divers composés de cuivre et surtout à l'hydrochlo-
rale d'ammoniaque et de cuivre. Voyez II, 5o8.
— AUX DAMES. Fleurs de V Anémone Pulsatilla^ L.
— DOUZE HEURES. Fleui's de VOrnithogalum umbellaluni , L.
— émÉtiques OU FIXES d'antimoine. Voycz I, S^l*
— DE PIERRE HÉMATITE. Synouyme de fleurs ammoniacales martiales.
— DU GRAND SEIGNEUR, Fleurs du Centaurea mosckatu , L.
— d'hiver. Fleurs de VHelleborus hîemalis , L.
— d'un jour. Un des noms du Tradescantia v irginica , L.
— DE MARS ou MARTIALES. Hydrochlorate d'ammoniaque et de fer sublimé, V. Fer.
— DE MOLLET. Nom de la pivoine dans quelques cantons.
— DE MUSCADE. Uu àe& uoms du macis, arille de la muscade, Myristica qffici-^
nalis j L. "^
— ' DE noel. Fleurs de VHeUeborus niger, L.
— r'oRPiMENr. Sulfure d'arsenic jnune natif. Voyez I, 4-^.
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Fleurs de paon. Fleurs du Poinciana pulcherrimu , L.
DB PAQUES. Un des noms des fleurs de la pulsatille, Anémone Pulsntilla ^^i^.
DU PARNASSE. Flcui's du Pumassia pulustris , L,
DE LA PASSION. Fleui's du Passijlova cœrulea ^ L.
DU PÉROU. Fleurs du Cactus grand ijlo rus , L.
DU PKiNiEMPs. Fleurs du Primula veris , L.
— ROYALES. Un des noms àes fl.eurs du Delphiniutn Ajacls , L.
— DE SAFRAN. FlcuTS du carthamc , Carthamus tinctorius , L.
— Dîc Sainï-Jacques. Un des noms de la jacoLëe ^ Senecio Jacobœn y L.
— DE LA Saint-Jean. INom donne aux fleurs de l'armoise et du caille-lait jaune
de l'époque où elles s'épanouissent.
— de Saint-Joseph. Fleurs du laurier-rose, Nerium Oleandery L.
— D£ Sainte-Catherine. Fleur du Nigella arvensis , L.
— DE SANG, FLEUB SANGUINE. Noms de la capuciiic , Tropœolum majus ^ L.
— DE SEL AMMONIAC. Muriatc d'ammoniaque purifie par sublimation, 1, 2l\5.
— — CUIVREUSES. Synonyme àe Fleurs ammoniacales cuivreuses.
— — MARTIALES. Voyez Fleurs ammoniacales martiales.
— DU SOLEIL. Un des noms de l'helianthème , Cistus Helianthemum , L.
— DE SOUFRE. C'est le soufre sublime'. Voyez Soufre.
— DES teinturiers. Geuista tinctoHa ,\j.
DE terre. Un des noms du nostoch , Tre?nella Nostoch , L,, dans quelques cantons.
— de thé. Une des varie'te's du the'.
— DE tous LES MOIS. Nom du souci , Calendula arvensis , L.
— DE LA TRINITÉ. Uu dcs uoms dc la pense'cj Viola tricolor y L.
— DU VENT. Anémone Pulsaiilla ^ L.
— DE Zacharie. Un des noms du bleuet , Centaurea Cyanus , L.
— DE ZINC. Protoxyde de zinc obtenu par la combustion de ce me'tal. Flez. Synonyme de Flet y Fletelet , etc.
Fliederhollunderbaum. Nom allemand du Sambucus nigra , L. Fliegeafalle. Un des noms allemands de V Apocynum androsœmifolium , L. Fliecensciîvvammen, Fliegenwulst. Noms allemands de V Agaricus muscniius, L. Voy.
Amanita muscaria , Pers, (I, 218).
FLIJN'SBERG , en Silcsie , cercle de Laueuberg , sur la frontière de Bohême. Il y existe des eaux minérales froides , gazeuses , peu riches en principes fixes, usitées, d'après M. E. Osann (V. Prusse), contre les maladies nerveuses chroniques , les anomalies de la menstruation , l'hystërie , la leucorrhée , la goutte et les pollutions. Deux cent trente-sept malades s'y sont rendus en 1826. M. Tschoertner {Bull, des se. méd. , Férussac , VI , J79) y a trouve , par livre , outre 2g, 4c) pouces cubes de gaz acide carbonique , et moins d^un demi-pouce cube d'air : carbonate de soude sec, 0,3491 ; sulfate de soude sec , 0,0294; muriate de soude, OjoSog; sulfate de chaux, o,o233; carbonate de chaux, o,7633; sulfate de magnésie, o,4364 ; silice, 0,3200; carbonate de fer, o,2o4o ; carbonate de magnésie , o,o3o8 ; exîractif. o.oi33; en tout, 2 grains 2To5,
Mogalla (G. -P.). Lettres sur les bains de Warnibrunn avec quelques remarques sur Flinsberg etLiebwerda (en allemand). Breslau , 1796, in-S.
FLORES
FuON. Ancien uoni d'un coquillage alimentaire. Voyez Tellîua.
Flisvyeud 6isïMrRiuM. Nom anglais du Sîsyinb/ ium Sophia , L.
Flocks. Nom suédois de l'eupaloire , Eiipatoriuni. cannahiniim , L.
Flokder. Nom suédois du sureau, Sambucus nigra , L.
Floender sLAETER. Un dris nouis norwegiens de la plie, Pleuronecles Platessa , Hr,
Floksaame, Nom allemand du ps^llium , Plantago Psjllium , L.
Flondre, Fi-ONDP.E DE RiviKHE. Noms du flct, P leurouectes Flesus , L.
Flook eurgh (Eaux Uiin. de). Voyez Holy-well.
FLORAC. Petite ville de France (dëparlement du Tarn), où se trouve une source minérale froide, signalée par Girard comme gazeuse, saline et ferrugineuse, et par S. Blanquet {Examen des eaux minérales du Gé^audan. Mende , 1718, in-8^, chapitre 5) comme utile contre les obstructions, la suppression d'urine, etc. (Carrère , Cat., 294).
Florantine orris. Nom anglais de l'iris de Florence, Ivis jlorentina , L.
FLORE MÉDICALE. Ouvrage dans lequel sont décrites et souvent figurées les plantes usitées en médecine. Ce nom est synonyme àe Plantes médicinales qu'il portait plus volontiers autrefois. Yoyez Botanique médicale, Plantes médicinales , Plantes officinales ^ Plantes usuelles,
Albert. Flora medica. Milan , 1819 , in-8, fig. — Chiaje (Délie). Iconographia délia pianla medlcinalL Naples, 182/i, 2 vol. in-8, 119 fig. in-4. — Flora medica, ossia catalogo délie plante medicinali. Milan, 1823, in-8. — Chaumeton et Chambeiet, Flore médicale. Paris, i8i4-i8i8, VI, vol. in 8 , 348, plau» chcs coloriées. — Lescourtilz (M.-E.). Flore médicale des Antillts. i82 3-i83o , 8 vol. in 8, fig. coL
Flohentim.sche schwertel. Un des noms allemands de Vlrisjloientina ^ L.
Florentïnse iRi^. Nom hollandais de V Iris Jlorentina ^ L»
Flores s. fl -s. Synonyme latin de Fleurs (Voyez ce moi).
— ;ERis. C'est le vert de giis , Deuto-ace'tale de cuivie. Voyez 11, 5o4-
— — Offic. Cuivie. Voyez II, /jg6.
— ALUMiNis. Ancien nom de l'alun de jdume^ I, 210.
— ARGENTi. Nom donne' jadis h l'ace'tate de mercure.
— AURi. Un des anciens noms de l'hydrochlorate d'ammoniat][Lic et de fer. V. Fer.
— AURiPiGiviENTi, Ancien nom de l'orpiment suLlin^e'.
— rEN70ES. Ancien nom latin de l'acide Lenzoïque. Voyez I, 3o. — - E >RACis. Acide borique pre'pare' par sublimation. Voyez I^ 64^.
— FERRi. Ancien nom latin de l'hydrochlorate d'ammoniaque et de fer sublime.
Yoyez Fer, III, 233.
— MARTIALES. Synouyme de Flores salis ainmoniaci martiales .
— SALIS. Ancien nom du sous-carbonate de soude natif impur. Voyez Soude.
— — AMMOMAîi. Hydrochlorate d'aa)moHiat|iie purifie par subliuiatioa (I,
— — — HffiMAiisANTEs S. MARTIALES. Auciens uoms de l'hydrochlomte
d'ammoniaque et de fer. Voyez Fer, III , 233.
— _ _ VOLATILES, Sous-carbonate d'anunoniaque. Voyez I, 244-
— — ARMORAci^. Muriate d'ammoniaque purifié par sublimation. V. I, 245-
— suLr.uRis. C'est le soufre sublimé. Voyez 5o////t^.
— — LOTI. Soufre sublime et lavé. Voyez ^o?///r.
— ruMcaî, oflic. Nom des fleurs de l'œillet dans quelques formulaires.
FOCOT. ^69
•— viniDU iEnis. Syiiouyme de Flores œris. — 2INCI, Voyez Fleurs de zinc.
FLORET (Saint-) , dans la Flaute-Auvcrgnc. Carrère ( Cat. ,471) y indique une source minérale froide, qui contient un sel approchant du vrai nitre.
Floripondio. iVoin péruvien du Datura siunfeolens , \V. (T , ^qS). Flos. Vo^ez Flores,
— Adonis. Non) de V Adonis œslivnlis , L. (I, ^8).
— c0NS^ANTI^0P0LIrA^us. Nom du Ljchnis chalcedonica , L. Fi.ouNDER EULET FLURE. Nom angkis du flet, Pleuronecies Flesns j L. Flouve, Flouve dls bressans. Nom de V Anthoxtinthunt odoratum ^ [>. (I, Bij).
Fluates. Classe de sels, aujourd'iuii plus connus sous le nom d'hydro-phthorates. Le fkiate de chaux est le seul qui ait (igurc jadis dans les officines. Voyez Plithore.
Fi.UESVAMP. Nom danois de V Ânimiitn niuscurin ^ Pers. Flccelfabren. Un des noms alle^nands du Plcris nquilina , L.
Fluggea. leucopyrus , W. Cet arbrisseau de Coromandel , de la famille des lîluphorbiacees , a des racines estimées astringentes, et employées , comme telles en poudre, a la dose d'une pagode , deux fois par jour; les pauvres mangent ses fruits ( Ainslic, 3Ial. ind, , 11,245).
Flucsandried. Un dos noms allemands du Carex nrencuin, L. Flugsvampen. Nom suédois de \'J munit a mus caria, Pers.
Fluides. Nom commun aux liquides et au gaz (voyez ces mots ) , souvent employé a tort comme synonyme des premiers.
Ff.UNDRA. Un des noms sue'dois du flet , Pleiironectes Flesiis , L.
Fluor, du wQvheJluere , couler. Epithète employée par les anciens chimistes pour distinguer les acides ou les alcalis naturellement li' quides , de ceux qui ne le sont pas ; par les modernes , pour dénommer le radical de l'acide fluorique ( voyez Phihore) ; et par les naturalistes pour désigner les cristaux qui imitent les pierres précieuses : le Fluor mineralis viridis de Linné est le sulfate de chaux.
Fr.ussHARz. L'un ^es noms allemanils do li résine anime.
Flussiceu storax. Nom allemand du Styrax.
Flussiges pecii. Un des noms allemands du Goudron.
Fluieau. Un des noms de VAlisnia Plautago , L. (I, 176).
Flux root. Un des noms anglais de V Asclepias tuberosn, Dill.
Fluysblomster. Nom suédois du Linaria'VuLguris , Mcench.
Fi.YnRA. Nom islandais du Flet, Pleuronecies Flesus , L.
Fi.yndre. Nom vulgaire du Pleuronecies plate ssoides , L.
Fnemp. Un des noms japonais de l'oranger, Cltrus Aurantium , L. (II, 3or).
Fo-LiN (Lait de tigre). Bolet de la Cliine, employé dans ce pays contre les fièvres, les maladies éruptives , etc. , à la dose de trois grains, dans un verre d^eau ; il est sudorifique.
Focoi (Baume). Sorte de Ijaume produit par le Calophylliim Cfdahn , W. (II, Sil»).
2^0 FOENICULUM.
FoDOii MENTHA. Nom malais de la menthe crépue, Meniha crispa y L.
FODREY. Village à deux lieues S. -O. de Vesoul en France (Haute- Saône ) , où se trouvent des eaux minérales froides et ferrugineuses , usitées contre la gravelle , les catarrhes chroniques de la vessie et les scrofules. Elles contiennent, par livre , selon M. Gujnat {Rec. de mém. de méd.^ chir.y pharin. militaires > Y, i ) : carbonate de fer demi-grain ; carbonate de chaux , 4 ; sulfale de chaux , 6,
FoELTsippA. Nom sue'dois de l'ane'mone des près, Auemone pratensis , L.
FOENICULUM. Genre de plantes de la famille des Ombclliferes, de la pentandrie digynie , dont le nom vient de la forme capillaire des feuilles des espèces qu'il renferme, ce qui l'a fait appeler petit foin , Fœniculum.
F. vulgare y N. {Anelhum Fœniculum ^ L., Meum Fœniculum, Spreng.) , fenouil commun [Flore iiiédic, îll, i65}. Cette grande Ombellifère vivace, d'un vert glauque, très-lisse, a feuilles très-composées de folioles capillaires, à (leurs jaunes, croît dans les terrains crayeux , graveleux , secs, de toute TEurope du nord ; elle porte des semences ovoïdes, glabres, d'un vert sombre, marquées de lignes, dont deux plus saillantes; leur sommet est terminé par deux styles courts renllés a la base en forme de tubercules; ces graines sont aromatiques, ainsi que toute la plante, d*une odeur moins forte, plus douce que celle de l'anis. Elles ont probablement toutes les propriétés de celles de Tespèce suivante, mais c^est h cette dernière qu'il faut rapporter ce que nous avons a dire de leur usage , puisque ce sont les seules qu'on emploie en médecine. Les droguistes qui connaissent celles de ce fenouil sous le nom à^ fenouillet ,~ fenouil noir, les rejettent comme moins aromatiques, etc.
F. officinale. N., i^. officinale, Allioni?, Fenouil de Florence, Fenouil de Malte, et quelquefois Fenouil doux par opposition a Taneth, Anethum grai>eolens , L. (I, ^gS). Le feuillage de cette espèce, qui est vivace et particulière au midi de l'Europe, est plus court, ses folioles sont moins allongées, mais absolument semblables a l'espèce vulgaire. Ses semences sont fort différentes au contraire; elles sont au moins doubles en longueur et en grosseur, un peu courbées, d'un vertmoins foncé, marquées de cinq côtes prononcées, portées sur un pédicule persistant, ce qui n'a pas lieu dans l'espèce précédente. C est cette semence qui fournit le fenouil du commerce dans toute l'Europe. Cullen [mat. niéd.AI , i661, qui l'avait remarquée dans les officines d'Angleterre, croyait que c'était parce que le fenouil commun n'y mûrissait pas, ce qui est impossible , car une plante naturelle à un pays y arrive toujours a l'état parfait. Elle est plus aromatique, plus suave que les semences du fenouil ordinaire; on la tire d'Italie, et
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même de Nîmes , et c'est a elle qu'appartient seulement répîlhëte de Fenouil officinal. Elle paraît constituer une espèce très-distincte par ses semences, quoique confondue jusqu'ici avec la précédente, et peut-être avec la suivante; cependant quelques personnes pensent qu'elle n'en est peut-être qu'une dégénérescence, ce qui confondrait toutes les idées reçues jusqu'ici sur ce qu'on doit entendre par espèce. C'est sans doute à celte plante qu'il faut rapporter ce que dit Matthiole d'une gomme résine de fenouil , que ce végétal suinte parfois dans les lieux très-chauds.
Les semences de fenouil, seules parties usitées de cette plante avec la racine, ont été employées par Hippocrate, qui les prescrit pour augmenter la sécrétion du lait [Demovbis mulieb., lib. ï); elles sont toniques, cordiales, stomachiques, carminatives, etc.; cependant on en fait aujourd'hui un emploi fort borné en médecine, parce qu'on leur préfère Tanis et la coriandre. Cullen dit qu'en Angleterre les nourrices en donnent aux petits enfans coliqueux , ce qu'il n'approuve que médiocrement. On peut dire au sujet de l'usage interne du fenouil, que lorsque les maladies pour lesquelles on le donne tiennent a la faiblesse, a l'atonie des organes ou des fonctions , il pourra être utile et devenir ainsi emménagogue, stouîachique , carminatif, galactique, résolutif, fébrifuge, etc., mais seulement a cause de ses propriétés excitantes, et non par une vertu spéciale. A l'extérieur la décoction de fenouil dans l'eau , le vin , etc., ou les feuilles en cataplasme, etc., sont résolutives. La dose de la racine est de 2 a 3 gros; celle de la semence, qui est au nombre de celles appelées (Quatre semences chaudes , comme sa racine fait partie de celles désignées sous le nom des cinq racines apéritives ^ est de un gros eu substance et du double en infusion. Le vin qu'on en prépare se donne a celle de 2 a 4 onces. L'huile essentielle que fournissent avec abondance les semences de fenouil, se prescrit dans les potions cordiales, carminatives, anti-spasmodiques, stomachiques (du poids de 4 onces), a la quantité de 4 î* t2 gouttes. Tragus et Arnauldde Villeneuve disent l'emploi du fenouil propre a conserver la vue (Ferrein , Mat, méd.y III, Sgg). Cette semence entre dans le Mithridate y le Philonium romanum , le Diaphenix y le Catholicon , la Confection Hamech , la Thériaque , le Lénitif, le Sirop de Stœchas, VEau vulnéraire , etc.; sa racine dans le sirop des cinq racines ^ Veau générale^ etc..
Schenck (J.-T.). D/ss. de>.naraihologiâ , slve de fœniculo. Respons. Ealtschoiied. Jen» , i635 , in-Zj. — Boeder (J.). Diss. de fœniculo ejusque usu. Respons. Ehrmann. Argentoiali , lySa ,in-4.
F, dulce , Bauhin, Anethum dulce , DC, fenouil sucré. Cette plante annuelle a le feuillage aussi délié que celui de l'espèce vul-
FOIE
gaire, plus court pourtant; elle a des souches comprimées vers la base, mais devenant très-grosses ; on en mange en Italie, sous le nom de Fiiiocchio dolce y les pétioles élargis soit crus, soit en salade, soit cuits dans le potage. On en fait une grande consommation dans l'Italie méridionale et en Sicile, et on Ty cultive dans tous les jardins. Ses semences sont globuleu-îes-ovoïdes , doubles de celles du fenouil commun, marquées de grosses cotes, mais les deux parties dont elles se composent, comme dans toutes les ombellilères, sont caduques , de sorte que chacune d'elles est aplatie d'un côté, ce qui n'a îieu a ce degré dans aucune des autres espèces , dont les semences sont entières , ce que Ton voit dans celles de Taneth , ce qui l'a fait peut-être placer dans ce genre; leur saveur est sucrée, d'une manière très-remarquable, ce qui les rend très-agréables : aussi en compose-t-on des liqueurs de table recherchées, des dragées, etc. On en met dans la pâtisserie, bien qu'elles soient moins aromatiques que celles du fenouil officinal. Michaëlis les vante dans la phlhisie, surtout contre celle qui reconnaît pour principe un vice psorique ou inQammatoire chronique (./6)iz/7i. gén, de méd., XLYII, oôg). Cette espèce de semence est rare dans le commerce, où on ne voit guère que celle du fenouil a fruits longs.
F. juperitnm , N. {Ancthum pi périt uni , Bcrtol). Cette plante a semences acres et poivrées, oblongues, connue bossues, dont les deux parties ne sont pas attachées au même point de l'axe qui les soutient, v^ertcs, a peine sillonnées, se trouve aussi en Italie, en Provence , etc.; ses feuilles sont capillaires comme dans les espèces précédentes , mais les radicales sont plus coiu'tes , plus raides. On met s<îs graines dans les ragoûts comme condiment.
FoEKic-L'LtM lusiTAMCLM. Uu tles noiiis tlc l'anuiiî , SiSOK Anurii , !>. FoÉNUcnoEK. Un des noms allemands du Trigonella Fanitm grcccum , L. FoENL'M. Fuin, Irerba des prairios, sc'chcos et dont on nourrit les animaux.
— CAMELOKUM. Un des noms du squremnthe, yindi opogon Schcrnnnthus , L.
— cRiEcuM. Nom du Trigonella Feuiim f^rœcuin, L.
FoERtECEERii. Un Qes nouis allemands du nerprun , RJinmnûs Cdthai tiens j U. FoERBENDE OciiSENZLNCE. Uu dcs nou^s allemands de V AticJinsa tincioi'i/t , 1-. FoERrENDET, oiNSTER. ÏVoni allennud du Genîsta tincioria ^ L. FoEr.BEnciiAMiLLE. Nom allemand de V Anthémis tinctoria , L. FoERBERP.oEi i E. Uu (Ics noms allemands du Rabin tinctoria, L. FoEMîEP.wuiD. IVom allemand de VTsatis tinctoria, L, FoERiALG. Nom suédois de la graisse de monton. FoHHE. Un des noms allenîands de la truite^ Sahno Faiio , L.
¥01^ , jecur, »7rap. Organe sécréteur de la bile, inscrit jadis dans la matière médicale, comnie on peut le voir a l'histoire particulière des divers animaux, notajnment a Tarliclc Gadiis , et dont la couleur, ordinaire.ncnt d'un brun- marron mêlé de jaune, a souvent
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«lé prise comme terme de comparaison pour divers composes chimiques ou pharmaceutiques.
Foie d'antimoine. Voyez Jutimoine , I, 346.
— DE SOUFRE. Hepar sulpkuris. Ancien nom des sulfuies alcalins, et surtout cîu.
^ sulfure de potasse.
— ALCALIN VOLATIL. AncicR nom de i'hydrosulfate sulfure d'anitnoaiaque.
— — ANTiMONiÉ. Nom donne à la liqueur formée par l'eLullition du sous-
carbonate de potasse avec le sulfure d'antimoine, d'où se précipite le kermès = Voyez I^ 3/|6.
— — CALCAIRE. Sulfure de -haux.
— TERREUX. Sulfure a base dite terreuse ou alcalino-terreuso ; tel e.v? celui de chaux.
— — VOLATIL. Ancien nom latin de I'hydrosulfate sulfure' d'ammoniaque.
FOIL, en Bretagne. Carrère {Cat. 480) indique près de ce l)ôurg une source froide , que Bagot croit être ferrugineuse.
Fom ,Joenum, On donne ce nom a l'ensemble des plantes coupées et desséchées d'une prairie. Son odeur, étant récent, est par fois très-forte, et cause des accidens a ceux qui la respirent trop long-^ temps dans des lieux peu aérés. On a même trouvé des gens morts pour avoir couché sur ie foin nouveau, 11 a , outre Tusage de servir à la nourriture des bestiaux, quelques emplois domestiques et culinaires. On s^'en sert pour conserver et emballer les fruits , les légumes ; on en ajoute dans les vases où on ctiit le porc fumé, pour Taromatiser ; on en fait des décoctions pour fomenter les animaux, €t même , dans les campagnes , on Temploie comme résolutif dans la médecine humaine.
On donne aussi le nom dejbin aux paillettes du réceptacle des fleurs des Carduacées. Dans Tartichaut, on ote avec soin le foin.
On appelle encore Jb in les tubes et feuillets {liymenlam) des agarics , bolets , etc, ; ils portent des graines que Ton croit être la partie vénéneuse de ces plantes, de sorte que l'on recommande de les oter dans les champignons suspects, ce qui est même une pratique générale dans plusieurs cantons , surtout pour ceux qui ont la chair épaisse, comme les bolets, etc.
FoiNA. Nom italien de la fouine , Mustela Foina, L.
FoiROLLE, FciRANDE. Noms dc la mercuriale, Mevcurialis annua , L.
FOIX (comté de). Les seules eaux minérales de cette ancienne province de France, sont celles d'Ax et d'Ussat ( Yoy. ces mots).
Fokké-Fokké, Nom que porte clans l'Inde une variété' du Solanum Melongena , L. Fol OISEAU. Un des noms vulgaires du hobereau, Falco Subhuieo j L. FoLHA SANTA. Un des noms brësilien.s du Kielmejera speciosa , Saint-Hil«
FoLHA DE Cârobba. Médicamcut brésilien consistant en feuilles cassées ou coupées du Bignonia cœridea ; elles sont amères, faiblement astringentes, inodores, et employées comme vtdnéraires {BulL des Sciences méd., Férussac , XIX, 277).
Die t. luiii'. de Mat. méd. — T. 3. 1^
2^4 FONGAUDE.
FoLiUM iNBUM, Fof-iBM iNBiet'M^ offic. Nouis des feuilles du inabibalhrum , Lan/i/s il/r/lubatJiriun , L,, dans quelques formulaires anciens.
FoLLETE. Un àiis noms de la bonne-dame^ Atriplex liorlensis , L. Follicule pe sénÉ. Fruit des difFe'rentes espèce de se'nc. Voyez Senna,
FOMETS^ TAXIONS, Fomentum , fotus , de foi^ere , ëtuver, baigiier. On donne ce nom a des liquides ordinairenie m chauds, appliques sur une région extérieure et circonscrite du corps. Les anciens confondaient a tort, sous îe niêine nom, les applications de la chaleur, de la vapeur, du sable, etc., sur la peau; ils nommaient/omentations sèches Inapplication du sable ou autres substances analogues , par opposition a l'application des liqiddes, qu'ils désignaient sous le nom Aq fomentations humides.
Tous les liquides peuvent servir de matériaux des fomentations, depuis Teau pure , froide ou chaude , jusqu'à la décoction la plus chargée. On y emploie aussi le lait, le vin, le vinaigre, l'alcool, Tëther, etc., dont on imbibe des linges, de la flanelle, des éponges, ou toute autre matière propre a les maintenir en contact pendant quelque temps. Ordinairement les fomentations sont chaudes, et doivent être renouvelées lorsqu'elles sont refroidies , ce a quoi on s'oppose en couvrant les compresses imprégnées , de serviettes , ou mieux encore de taffetas gommé. Les fomentations avec l'huile s'appellent emhrocations.
Il y a des fomentations de toute nature; on en fait d'émoUientes, et ce sont celles dont on se sert le plus fréquemment; d'adoucissantes, de toniques, de stimulantes, etc. On les compose avec les substances douées des propriétés dont l'application est nécessaire a l'espèce de maladie externe que l'on traite.
. En général, on applique des fomentations chaudes pour calmer la douleur, la chaleur, l'inflammation d'une partie, pour l'assouplir, la détendre, porter la même influence sur les organes sousjacens. On les fait avec les décoctions de lin, de guimauve, de psyllium, d'herbes émollientes, etc. Ce sont de véritables cataplasmes liquides. Les fomentations froides se prescrivent pour arrêter les hémorrhagies de la peau , favoriser la réunion des plaies , etc. On en prépare de toniques ou de stimulantes pour dissiper l'enflure des parties, y favoriser la circulation, y ramener la chaleur, etc.
On ne doit pas confondre les fomentations avec les lotions. Dans ces dernières , les liquides employés ne séjournent pas sur les parties.
FoMFOivD (Eaux min. de la), h un quart de lieue de Saint-Pardoux. Yoyez ce mot.
FONGAUDE en France (Hérault), a trois quarts de lieue de Montpellier. Cette source minérale tiède (19°. R. }, abondante, est reçue dans un bâtiment, et recommandée en boisson et en bain contre
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îes maladies cutanées, les douleurs rhumatismales et la scialique. M. Saiut-Pierre a obtenu deQjygkil. d'eau, outre de racide carbonique libre, '?- grains ia5 de principes mincralisaleurs , savoir : carbonate de cbaux, 1,275 ; muriate de soude, o, 85o ; carbonate de fer et matière extractive , des traces.
Saint-Pierre. Essai sur l'analyse des eaux miu. (tbèse). Montp., 1809, in-.;. Voyez p. 70. — Vigaroux. Notice sur les eaux de Foucaude {Rec. des bail, de la soc. libre des se. de Montp., IT , 169). — Joyeuse. Aperçu sur la nat. des eaux de la fontaine Font-Caouada [Joiirn. de méd. de Montp., I , i53).
FOINDAINS. On donne ce nom a des mcdicamens que l'on a supposés douésde la faculté de fondre les humeurs épaissies, et formant des obstacles et même des tumeurs dans les organes. Ce ternie est l'un des plus vagues de toute la thérapeutique, ou, pour mieux dire, ce n'est qu'une expression complexe qui indique plutôt un ensemble d\iutres agens que des agens spéciaux. Du reste , il est absolument synonyme d'apéritif, dans le sens le plus étendu (I, 559).
Effectivement, si l'obstacle k vaincre consiste dans l'épaisissement des liquides contenus dans les vaisseaux, ce sont Icsatlénuans ( î,5oq) qu'il faut employer, ou les délayans (II, 608 ); si ce sont les vaisseaux eux-mêmes qui, par leur constriction , la densité ou Thypertrophie de leurs parois, causent Tempâtement, ce sont les désobstruans (II, 620) qu'il est nécessaire de prescrire. Si la débilité des vaisseaux était la source des engorgemens , ce seraient les toniques, les excitans même qui seraient fondans, etc.
L'emploi de ce que l'on appelle Joji dan:; suppose la connaissance exacte du genre de lésions a fondre. Si elle est de nature inflammatoire, les antiphlogistiques seront ceux qui devront être mis en usage ; si elle est lymphatique, on donnera Tiode , les amers, les savonneux ; si elle est syphilitique, les mercuiiaux, etc. ; donc, sous cet aspect, il y a autant de prétendus fondans que de maladies i\ fondre.
Nos devanciers étaient encore plus embarrassés que nous pour caractériser la nature des fondans. Suivant les théories en honneur, les fondans variaient de nature. Ainsi ils étaient alcalins lorsque l'opinion régnante faisait regarder les maladies comme causées par l'acidité des humeurs; ils étaient acides, au contraire, lorsque la pathologie regarda l'alcalinité des* humeurs comme la source des maladies. Nous avons vu, àe nos jours, les fondans restreints a quelques antiphlogistiques.
Les fondans internes sont difFérens des externes. Ces derniers doivent être appropriés aux tumeurs a fondre, suivant qu'elles sont inflammatoires, froides, variqueuses, squirrheuses, etc. Ici l'appréciation des altérations morbifides est plus facile , et on peut fondre , avec quelque certitude, h l'aide des cmoUiens , des maturatlfi , des résolutifs , etc., c'est-à-dire, d'agens médicaux qu'on ne range pas
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parmi les fondans proprement dits. On voit donc qu'il n'y a pas réellement d'agens spéciaux méritant le nom àe fondans.
Dans le langage habituel, les fondans sont des substances plus on moins stimulantes, qui, donnant plus d'excitation aux vaisseaux, aux organes, accélèrent la circulation des liquides qu'ils contiennent, ajoutent plus d'activité aux fonctions qu'ils exécutent, ce qui lève , comme disent les praticiens , l'obstacle qui constituait cet état pathologique avec gonflement , élévation , dureté de la partie , auquel on donne le woin à' obstruction. Ce sont, en général, des sucs d'herbes amëres, antiscorbutiques ou laxatives ; des savonneux, des mercuriaux-, des antimoniaux, dans leurs préparations les plus douces; les bois sudorifiques, certaines gommes résines, les eaux minérales, de légers purgatifs. On y joint, le plus souvent, la saignée, les délayans, les rafraîchissans, les bains, l'air de la campagne, Texercice du cheval, et une nourriture végétale, les fruits, le laitage, etc.
Fondant de Rotrou. Voyez Antimoine , I, 346. ^
— DE RuiiLAND. Compose d'antimoaiate, de sulfate et de nitrate dépotasse, et quelquefois de ces deux derniers sels seulement.
FoNGO MALTESE. Un dcs uoms italiens du Cynoniorion coccineiun , L. FoNKOL. Nom suédois du Fœniculum officinale ^ N. FoNOS. Nom du Carthmnus lanatiis , L. dans The'ophraste. FoNs APONi, Voyez Abano ,1,2.
FONSANGE ou FONSANCHÉ, en France (département du Gard). Il y existe des eaux hydrosulfureuses tièdes ( 20 à 22*^ R.}j analogues d'action a celles de Montmirail, et surtout très- efficaces contre les dartres et autres maladies de la peau. La source, qui est intermittente, est entre Sauvé et Quissac, près de la Vidourle. M. J.-M - L. Demorcy-Delletre , inspecteur des eaux, y a trouvé, outre beaucoup d'hydrogène sulfuré, un carbonate alcalin, des muriates et sulfates de soude et de magnésie , une matière extractive savonneuse et un peu de silice. [Ann, clin, de Montpellier, XLV}.
FoNT-CAOUADA (Eaux min. de). Voyez Foncaude.
FONTAINE-SOUS-GATHEUX (Eaux minérales de). Signalées par M. Trannoy ( Topographie, p. 7 ) , comme froides et contenant des carbonates et des sulfates de fer et de soude.
FONTAINES CHAUDES et FONTAINES JAUNES, Noms de deux sources minérales delà Pensylvanie, situées, l'une dans le comté d'Hun tingdon , l'autre dans celui de Chester (Alibert, Précis,
FojiiAiNES MiKÉRALts. Voyez Eaiix minérales , III, 27.
FoNTALE ACKTO&UM. Syuonymc ai Eau minérale acidulé , dans Paracelse.
FOREZ
FOJNTANE, Village de la Haute-Auvergne, près duquel Carrëre ( Çat, , 470 ) signale plusieurs sources minérales froides.
Fontanelle. Ecoulement artificiel^ synonyme de Cautère. Voyez II, i57 et Fonticule.
FOJNTE-SAIXTA (Eaux minérales de) , dans la Beira, en Portugal. M. Alibert {Précis , etc, 694) les dit froides et sulfureuses.
FONTENAI-LE-CHATEL, en Lorraine. Il y a, dit Carrère ( Cat., 495), une source thermale.
FOJNTENELLES (les). JNom d'une ancienne abbaye a dix lieues de Nantes, en France (département de la Vendée), près de laquelle est une source minérale ferrugineuse froide, où Cadet ( Mém, de V Acad. royale des Scienc, 1767, p. i5^) a trouvé du carbonate de fer, de Thydrochloratc de soude et du sulfate de chaux. Carrère [Cat., 4*^4) cite aussi les analyses de Cordon et de Gallot. Elles sont usitées en boissons par les habitans desliefl.ix environnans, dans les affections atoniques 4ies voies digestives , les maladies lymphatiques , etc.
FONTENOY-LE-CHATEAU, en France (Vosges), à six lieues Ouest de Plrnubières. Il y existe, dit-on, une source thermale.
Fontes MEnicATi. Synonyme latin de lyoMrc^^ minérales. Y oyez 111, 27.
Fo^Ticvi^E , fonticulus. Ulcère artificiel établi dans un but médicinal. Ce mot est remplacé aujourd'hui, a tort, par celui de cautère (Voy. II, 157), qui n^exprime que Tinstruraent ou la substance qui sert a établir le Fonticule.
FoNTïNALis ANTiPYRETicA^ ]j., Foutinalc. Cette plante, de la famille des Mousses , est usitée en Suède , où elle croît ainsi que chez nous , en pédiluve, cuite dans delà bière, contre les fièvres, d'après Linné fils ; sa propriété peu conductrice du calorique. Ta fait employer pour mettre entre les boiseries et les tuyaux de poêle , afin d'éviter les incendies.
FoOAiiA. Nom arabe de la garance , Rubia tinctonun , L.
FooRAHA. Nom que porte h Madagascar le Catophyllwn înophyllum , L, (ll\, 35). Foot's parsley. Nom anglais de la petite ciguë , Mthusa Cynapium , L. For.BEsiNA. Nom italien du Bidens tripartita , L. (T, 596).
FORCE-REAL. Montagne sur les confins du Roussillon et du Languedoc , a quatre lieues N.-E. de Perpignan , au pied de laquelle es4, une source froide , absolument analogue a celle de Monné , appelée la^Lloufe (Carrère, Ca^, 444)'
FoRDA S. HORDA. Noms latius de la vache. Voyez Bos Taurus , L.
FoRELLE, FoRELRRA. Noms allemand et norwëgien de U Irxxiie j Salmo Fario , L.
FOREZ ( Eaux minérales du ). Elles sont toutes d'une faible importance. (Voyez Saint' Alban , Bas-en -Basset , Brandi-Bas , Saillez-Chdtean-Morand , Cremeaux , Saint-Gahuier, Feiirs , Mont- Brison, Sail-sous-Cous , Salle-en-Donzy.
FORGES-LES- EAUX
KJchard de la Prade. Analyse et rcrlus des eaux minérales du Forez. Lyon , ini^.
FORFICULA, Forficde. Genre d'insectes orthoptères, de la fa-mille des Labidoiires. Une de ses espèces, très-commune, le F. auricularîa, L., est vulgairement connue sous le nom de perce-oreille , qui consacre l'opinion erronée, quoique très-repandue, que ces animaux peuvent pénétrer dans Toreilie , et y causer les plus graves desordres. Cet insecte, qui vit sous les ëcorccs d'arbres, les pierres, etc., a, au contraire, été recommande, sous forme de poudre , contre la surdite, par J. Michaeli ; et, suivant A rnauld de Yilleneuve, des frictions faites avec le produit de sa décoction dans Thuile , sur le trajet des artères, font naître une fièvre artificielle, curative des convulsions.
FORGES. Ce village, du département delà Loire-Infërieure, a deux lieues de Nantes, possède une source ferrugineuse froide, analogue à celles de Forges-les-Eaux , avec iesquelies il ne faut pas la confondre, et qui peut, dit-on , rivaliser avec VEau delà Plaine, Elle n'est connue que depuis peu d'années. Cette source , qui donne deux pintes d'eau par minute , a été analysée par M. Heclot, et peu après par MM. Prevel et Le Sant , pliarmaciens à Nantes {Joum. de pliarni., VII , 3o6 ). 32 livres d'eau n'ont donné a ces derniers que 26 grains de résidu, dont le quart seulement est de l'oxyde de fer, le reste consistant en hydrocblorates et sous-carbonates de magnésie et de cbaux, en sulfate de chaux, en silice et en matière grasse et extractive. Cette eau paraît contenir aussi un peu d'acide carbonique , qui tient en solution le fer et l<^s sous-carbonates, et dont le facile dégagement la rend très-altérable.
FORGES-LES-EAUX ou FORGES-EN-BRAY. Petit bourg de France (Seine-Inférieure), a 26 lieues N.-O. de Paris, célèbre par ses eaux minérales froides et ferrugineuses, et qui doit son nom aux forges qui y existaient jadis. Ces eaux , d'abord mêlées avec celles d'un étang, en furent distinguées, en iSyS, sous le nom de fontaine de Saint Éloi ou de Jouvence; mais ce n'est que depuis i632, époque où Louis XIII , Anne d'Autriche et le cardinal de Richelieu vinrent les visiter, que furent isolées les trois sources de cette fonlaine, connues aujourd'hui sous les noms de Reinette, Royaleet Cardinale,
Toutes trois ferrugineuses, et plus ou moins acidulés, semblent ne différer entre elles que par la proportion de leurs principes. Cependant, suivant M. Ciszeville , la Reinette, dont l'eau est très-limpide et peu chargée, se trouble, devient jaune et bourbeuse un jour ou deux avant les changemens de temps; elle charrie aussi une heure après le lever et le coucher du soleil une pi us grande quantité de flocons jaunâtres, ferrugineux; phénomènes que n'offrent point les
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deux autres sources, quoique très-voisines. Ces sources, analysées par un grand nombre de chimistes, l'ont surtout etë avec soin en 181 4 par Robert, pharmacien de Rouen [Ann. de chim.^ XCII, 17'i), qui y a ti^ouvë par pinte : acide carbonique (volume) , 1/4, pour la première; i 1/4» pour la deuxième ; 2, pour la troisième ; carbonate de chaux (grains) , i/4 ; 0/4 ; 3/4 ; c. de fer , 1/8 ; 1/2 ; SjÇt ; muriate de soude, 3/4; 7/8; 9/10; sulfate de chaux, 1/3; 1/2; 1/2; muriate de magnésie, i/5; 1/8 ; i/5; silice, i/io; 1/12 ; 1/6; sulfate de magnésie; 7/8, dans la deuxième ; 9/10^ dans la troisième. Le même chimiste a reconnu dans les flocons que dépose la première de ces sources, des carbonates de chaux et de fer, et de la silice.
De ces trois sources, situées dans un vallon, au couchant de Forges, la Royale est la plus usitée; la Reinette, la plus abondante et la moins chargée, sert quelquefois comme eau commune; la Cardinale , sujette a causer des étourdissemens et beaucoup plus active, est rarement prise pure. On fait usage en général de ces eaux dans les maladies des voies urinaires, a Texemple du cardinal de R.ichelieu, dans les affections scrofideuses , certaines» dyspepsies, les engorgemens viscéraux, Taménorrhée, la chlorose, la leucorrhée, le scorbut, la diarrhée, ainsi que dans les œdèmes, les suites des fièvres d'accès, etc. La naissance de Louis XIY, a la suite de l'usage qu'en lit Anne d'Autriche, long-temps stérile, leur a donné un grand crédit pour remédier h la stérilité; toutefois de nos jours elles ne sont pas très-fréquentées. On les prend de juin a septembre , en boisson seulement, a la dose de un a quelques verres. Leur saveur, quoique astringente, n^est pas absolument désagréable. Elles souffrent mal le transport.
Cousinot 'J.). Disc, au roi touchant la nature , vertus , effets et usag. s des eaux mlu. de Forges. Paris, i63i, in-4 vil y ^ aussi une lettre du même , iH^y, in-8 , en réponse à des criticjues.j. — Mauvillaiu (A.-J. de). An œgre convatesceniibus aquœ Forgenses. Praes. T. Foucault. Paris, 1G48, iu-4 (trad. par de Fllesac , Paris, 1702 , in-12). — Cresse (P.). An ForgensUim aquarum vires sup/ilere possinl Passiacœ. Prœs. i. D. Bourges. Parisiis, 1667, in-f. — Quœstio medlca an plithislcis aquœ Forgenses? i684 — Linand (B.). Nouveau traité des eaux minérales de Forges. Paris, 1697, in-8 (l'édition de 169G est anonyme. Il y a une lettre de 1698, du même auteur, ew réponse à ses ciitiques). — Larouvière (J.). Nouv. syst. des eaux min. de Forges. Paris, 1699, in-ia. — Guérin et P. le Givre. Lettres touchant les minéraux qui entrent dans les eaux de Sainte-Reine et de Forges. Paris (170?), in-i2. (Elles se trouvent aussi dans VArcanum acidularum de le Givre; Amstelod., i68a, in-i2J. — Morin. Examen des eaux de Forges {Mém. de l'acad. rojr. des se, 1708, p. 57). — Boulduc (S.). Analyse des eaux de Forges, etc. (Mém. de Vac. roy. des se, 1735, p. 443). — Dountt. Traité des eaux et des fontaines min. de Forges, etc. Paris, 1751 (1755, 1757) , in-i2. — Maneau (P. -A./. Analyse dts eaux de Forg(;s. Paris, 1756, în-12. — Ciszeville (P.). Statistique de jForges-les-Eaux. Piouen , an XTII. (Un mémoire de son ayculsur ces eaux est consigné dans le premier volume des Epidémies de Lepecq de la Clôture). FoRKEEUT. Un des noms danois de l'avocette^ Recuivirostrn As^oceita ^ L.
FORMICA, fourmis. Genre d'insectes hyménoptères, de la famille des Myrméges, dont plusieurs espèces intéressent le tliérapeuliste. La plus connue est la fourmi rouge {F. nifa, L.), célèbre par
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son iudiislric , qui vit dans les bois en grandes sociétés, composées , comme ceUes des abeilles , de trois sortes d'individus : les mâles et les femelles, qui sont ailes, les ouvrières ou neutres qui ne le sont pas, et qui , beaucoup plus nombreuses, composent presque exclusivement les fourmilières. Des vapeurs piquantes s'échappent de ces habitations, d'une structure si remarquable; les fourmis elles-mêmes fournissent, lorsqu'on les distille, ou par simple lixiviation, près de moitié de leur poids d^un acide particulier, découvert en 1669 par S. Fisher de Scheffield {Y oyez Acide formique, I, 34), et qui, sécrété spécialement par les femelles et les neutres , suinte de Textrémité de leur abdomen. Aussi le contact d'une seule fourmi sur une peau délicate peut 3^ faire naître quelquefois de petites pustules accompagnées de prurit; et l'on a vu celui d'un grand nombre de ces insectes, ou même de la vapeur qu'exhalent les fourmilières, produire une sorte d'érjsipèle. De là sans doute Tusage qu'on a fait a l'extérieur, comme excitant, résalutif et même rubéfiant, soit des cataplasmes de fourmis écrasées avec leurs nymphes et une portion de leur nid, soit de leur suc pur ou délayé dans l'ea^u , soit de leur maceratum huileux ou même de leurs vapeurs, contre les douleurs rhumatismales ou goutteuses , l'œdème, la paralysie , les ulcères de mauvaise nature, les éruptions cutanées chroniques, la stérilité, etc.
Les fourmis ont aussi été employées a l'mtérieur , selon Lémery , i'omme apéritives, diurétiques , etc. Réduites en poudre on les donnait a la dose d'un à deux gros contre les maladies de la peau, Fhydropisie {Bull, des, se, méd, de Férussac, III, 2o5); distillées avec l'alcool, elles formaient YEan de magnanimité, vantée par un grand nombre de médecins célèbres, contre une foule de maladies, cérébrales surtout, notamment chez les vieillards. Elles entraient aussi dans le Baume acoustique de Mindérerus, V Huile acoustique de Mynsicht; enfin leurs œufs, ou plutôt leurs nymphes, qui , suivant Ettmuller, exhalent une odeur de muscade, passaient pour un bon carminatif; mais aucune de ces préparations n'est aujouîd'hui usitée, et comme toutes paraissent devoir a l'acide formique l'action qu'elles peuvent réellement exercer, c'est à cet acide qu'il conviendrait d'avoir recours , c'est lui qu'il faudrait expérimenter si l'on était curieux de constater ce qu^ont écrit sur l'emploi médical des fourmis une multitude d'écrivains distingués.
Plusieurs autres espèces de fourmis sont mentionnées par divers voyageurs, soit a cause des accidens c|u'elles leur ont quelquefois causés, soit a raison du parti qu'on en a tiré. Telles sont, parmi les premières, celles par lesquelles fut assailli Adanson [Voyage au Sénégal , p. 1^5) , celles de l'Afrique occidentale dont parle le P
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Labat , \qs fourmis de feu de Surinam et de Cayenne dont se plaint le voyageur Stedinann , \esjlammants des bois de Cayenne qui , au rapport de Barrëre , déterminent par leur piqûre une fièvre éphémère; et, parmi les secondes, le Formica bispinosa, Oliv., dont le nid formé d'un duvet feutré provenant des semences de divers Bombax , est employé a Cayenne comme un puissant hémostatique ; le Kaumaha dont les nègres et les créoles de la même colonie mangent l'abdomen, du volume d\m pois chiche, et rempli d'une bouillie blanchâtre. Quant aun fourmis blanches ou termites, qu*on mange aussi dans certains pays , elles appartiennent au genre Termes ( Yoyez ce mot).
Wilde (J.). Ve formica lUeriinus. AnibergiE , l6i5 , iii 8. — 5perl!ng vP.-G.j. Chymica formicarum anaijsis. Resp. S. G. Manitius. Witteb., 1689, in 4, fig. — Ewald (B.). Diss. de formicarum usu in medicina. Kœnîsberg, 1702 , în-4. On peut en outre consulter sur leur analyse et leur histoire naturelle et médicale , les dissertations de J. A. Schmidt [Respublica formicarum, Jenie , iC84j in-4) > et de L. Roberg {De formicarum nalurû, U^snWse , 17 19 , in-4) ; une Monographie de M. Latreille (Paris, 1802, in-8 , fig.) ; celle de P. Hubert (Paris , i8 10 , in-8) ; la suite de ia matière médicale de Geoffroy (I, deuxième partie , p. 455) ; la Faune des médecins de M. H. Cloquet (V, i84). etc.
FORMULAIRES. Recueils de formules ou recettes a l'usage des médecins ; ils se distinguent des pharmacopées en ce que celles-ci contiennent, en outre, des préceptes sur la conservation, la préparation , etc. , des médicamens et des principes généraux de pharmacie.
De Corris (P.). Formulœ remediorum quibus vulgb medici utuntur. Lutetiae, l56o, in- 16. — Rondelet {G.). Formulce alicjuol remediorum libro de intenùs remediis omissœ. Antvorpise , 1576, infol. — Esth (L.). DHucida , brevis et metliodica formularum tractatio , e/c. Hannoviae , i6o4, in-8. — Varandé (J.). Formulée remediorum inlernorum et externorum , etc. Hannoviai , 1607. Id. Monspessuli , 1620. — Bauhin (G.). De remediorum formulis , grœcis , arabibus et lalinis usiialis , etc. Francofurti , 1619 , in-8. — Bauzer (M.). Fabrica rerepiarurn , etc. Augustse vindelicorum 1622 , in-8. — Wedel (G.-W.). De mediratnentorum composiiione exiemporanea , etc. Jenae, 1679, in-4. — Cartheuser (J.-F.). Tabulas formularum medicarum prescriptioni inseriievles , etc. îltilte , 1740; «(/. Francfort, ad Viad. , 1752-1766. — Schulze (J.-L.). Libellas memorialis de formulis prescribendis, etc. Halae, 1746, în 8. — Adolphi (C.-M.). De forma medicaminum pro curandis morbis , etc. Resp. S. G. Mirus. Lipsije , 1749 , in-4. — Gorter(J.). Formulœ médicinales , cum indice vlrium , etc. Ilarderovici , 1753 . in-4; Amstelodami , J755 ; Lipsiae, lyBg, in-4; Patavii , 17G7, in 8. — Mellin (C.-J.). Selerla formularum medirinalium ea'em/j/a. Kemptenii, 1771, in-8. — Tode (J. C). Formulaire rédigé sur un plan convenable, etc. (en allemand). Copenhague et Leipsic , 1792 et 1798 , 5 vol, in 8. — Wolfart ('>.]. Formulaire et instruction sur l'art de rédiger lesformules, etc. (en allemand)- Francfort sur-le Mein, i8o3, in 8. — Burdach (C.-F.). Nouveau manuel de recettes pour les jeunes médecins (en allemand), etc. Leipsic , 1807 , in-8.— Cadet de Gassicourt (CL.). Formulaire magistral, elc. Paris, ï8.., in xa ; deuxième édition avec des notes de Pariset, Paris, i8i4; troisième édition , Paris , 1816. -— Vignes (P.). Formulaire pratique à l'usage des jeunes médecins. Paris , i8i8, in-i8. — Magendî.e (T.). Formulaire pour la préparation et Feniploi de plusieurs nouveaux médicamens. etc., septième édition. Paris, 1829 ,in-i2. — Bories (P.). Formulaire médical de Montpellier , etc. Paris, i83o,in-i8, deuxième édit. — Pierquin. Formulaire, etc. Paris, i83o, troisième édition, t vol. in ôs. — Richard (A.). Formulaire de poche. Paris , i83o , 1 vol. in-32 , cinquième édit,
FORMULE, Formula. Indication écrite que fait le médecin , d'un ou de plusieurs médicamens , de la dose , de la préparation et de la manière d'en faire usage; elle doit toujours être en langue vulgaire, écrite lisiblement , en toutes lettres, sans signes ni abréviations, surtout quant aux doses des substances très-actives. Il faut
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écrire chaque médicament sur une seule ligne , et mettre la dose sur la même ligne, a quelque distance. La préparation et le mode d'administration doivent aussi former deux alinéa distincts et espaces, afin d'cviter toute cause d'erreur ou de quiproquo. Néanmoins, s'il y avait manifestement erreur dans la dose d'un médicament, le pharmacien devrait la reparer, si elle est manifeste, et en conférer avec le médecin si elle est ambiguë ou douteuse.
Une formule se compose quelquefois d'une base, hasis {\,55{)', d'un auxiliaire ou adjuvant, adjuvans (I, 77) ; d'un correctif, covrlgens (II, 4^9) ; et par fois d'un excipient, excipiens (III, igS) : on y joignait autrefois un dirigeant , dirigeîis (II, 669 ).
La raison et les progrès de la médecine ont beaucoup simplifié aujourd'hui l'art de formuler; le plus souvent les prescriptions sont bornés a une base, c'csl à-dire qu'on ne prescrit qu'un médicament simple; a quoi bon effectivement y ajouter^ s'il est suffisant, ou le corriger si on n'en donne que la dose convenable; quant a Vexaipient y ii est parfois nécessaire, et peut modifier le médicament; on ne cj'oit plus , dans le sens absolu qu'on lui prêtait du moins , a la possibilité de ^//7g-<?r Tac lion des médicamens vers tel ou tel organe.
Une des précautions les plus essentielles a observer en faisant une formule , c'est de ne pas mettre ensemble des médicamens qui se décomposent ou qui forment des composés nouveaux par fois délétères : les connaissances chimiques éclairent la médecine sur ce sujet ï.
Comme dans notre opinion on no doit écrire les formules qu'en français , nous ne croyons pas devoir détailler certaines phrases ou mots latins dont on se servait, tels que misée , mclez ; recipe y prenez ; quantum sujfficit , quantité suffisante ; ana ou aa , de chaque ; Jiat secundum arteni , faites selon l'art, etc., qu'on trouvera d'ailleurs expliqués à leur place alphabétique.
On doit toujours ajouter a la règle de donner, autant que possible , des médicamens simples , celle de prescrire les moins dispendieux , les plus faciles a se procurer, et surtout les indigènes ; il y a une sorte d'improbité a faire des formules plus coûteuses qu'elles ne doi-
» On peut consulter à cette occasion les ouvrages suivans : Waldschmidt (G.-U.). De erroribus in forinulis prœscribendis. Killonire , 1710^ in-4- — Ludvv'ig (C.-T). Diss. inaug. de medicamentoriun conlrariorum compositione , Piesp. Bruekner. Lipsiae, 1700, ni-4. ^ Cartheuser (J.-F.). Diss. de 'vlllosis formularum medicavum prœscriptionibus ex ignoraniid chimicâ oriundis. Francf.-sur-l'Oder, 1762, in-^. — Gruner (C.-G.). De dainnis ex neglectu sLudii chimici oriundis quoad rthedicamentot-wn composltioneni, Jenfe^ 178G, in-4. — î^osen (N.). De erroribus in fonnidi s jnedicinnlibns. Vi^sûue , i787,'in.4. — Monlmaliou. Fornuiliirc de poche (chapitre des Siibsianccs inconipaliblés). Paris l82()^ iK-32.
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vent l'être ; et quoique certains malades attendent d'autant plus d'avantages d'un médicament qu'il est plus cher, le médecin ne doit pas avoir égard a cette faiblesse puérile. Honte à qui transigerait sur ce point dans des vues intéressées !
Les formules compliquées ou composées doiventclre préparées chez le pharmacien. Toutes celles qui sont simples, qui ne consistent qu'en infusion , décoction, macération, etc. , peuvent se pratiquer au logis , où elles sont souvent plus ponctuellement exécutées.
Déifiai (J.). De ratione inedlcamentorum prœscribendorum liber. Yenetiis , i^^n , in-A. — Schenk (J.-T.). Sintngma componendi et prœscribendi medicamenia , etc, Jenae et Lipsiae , 16^2, in-^. — Yesti (J.). Diss. de medîcmnentorum formulis conscribcndis .^Aiioà^Xj i685, in-/j. — Hel\vig(C.). Regulce deforwuUs iiiedîcainentoîinnpicescribendis. Erfodiae, 17 12, in-^. — Juncker (J ). Conspcctus JonnuLarum, etc. Halae, 1728; id., 1780^ ^7^9? 17^3, in-4. — Gaubius (J.-D.). Libellas {sive methodus) de meilwdo concinnandi formulas medicainentonun. Lugduni Latavoium, 1739, in-8 j id., Francfort, T75ojBale, 1782; Lyoïi , 1786, tiad. en français , Paris, I749> ^^^"12; et par Fourcroy dans son article Formule de Fencyclope'die me'thodique (me'decine^ YI, 456). — Nicolai (E.-A.). M ethodas concinnandi formulas medicamentoriim, etc. Halœ, 1747, in-8. — Eberhard (J.-P.). Methodus conscribendi formulas medicas , etc. Halae, 1754? iii-8. — Schaarschniidt (S.). Traite (en allemand) de l'art des formules. Halle, 1760, in-8 i id., Berlin^ 1772' — Pichler (J.-F.-C). Methodus formulas medicas conscribendi, etc. Argentorati, lyS'J, in-8; id., 1789. — Scmidt (J. -A.). Traite élémentaire sur l'art de rédiger les formules (en allemand). Yienne, i8o8, in-8. — Yendt (J.). Préceptes (en allemand) sur l'art de formuler. Breslau, 1816, in-8. — Dierbach. Art de formuler (en allemand) , etc. Heidelberg, 1818, in-8. — Schoubart. L'art de formuler (en allemand) , etc. 1824; — Briand (J.). Nouvelles règles sur l'art de formuler, etc. Paris, 1826^ in-8. — Be'ral (P,-J.). Manuel pharmaceutique 3 accompagne' d'une nouvelle me'lhode de formviler, etc. Paris^ i83o, in-4.
FoRSKALEA ANGusTiFOLiA , Murr. Lc Joclcur Bcrllielot , de TdnérifFc, a publié une notice sur cette plante, de la famille des Urticées, qu'il regarde comme plus efficace que la pariétaire, dont elle a le port, et pouvant être employée comme succédanée de la salsepareille. Cette plante de l'Afrique, des Canaries., etc., vient bien dans nos jardins {Soc. mecL, bot. of London , p. 9, 1800). Il y a lieu de croire que le i^. tenacissinia , Ij. (Caidbeia adhœrens, Forsk.), a les mêmes propriétés.
Fort-Jean. Un des noms du Tamus commun is , L.
FoRTiFiANS, Roborantia. Remèdes propres ;i fortifier. Yoyez Roborans.
FORTUNA }, près d'Archena , en Espagne , dans la province de Murcle. Il y existe des eaux minérales, employées en bain et en boisson (Ballano, D'tcc. de med, y cinigia , I, Madrid, i8i5, in-4)-
FORTUNAT (Saint-). Village du Haut-Vivarais, près duquel est une source minérale froide (Carrcre , Cnt., 52 1).
FORYJÈRE. Montagne aux enviroiîs de Lyon où Rhodes {Lel~
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très sur les eaux de Foncière, Lyon, 1690, in-8) a signalé une
source jninëraîe
FosEï, FuDSiNA. Noms japonais du pissenlit, Leontodofi Taraxacum , L.
FOSSANO. Petite ville d'Italie a quelques Jieues de Mondovi, sur la route de Turin, renommée pour ses bains d'eaux minérales.
FoTETENis. Oiseau nocturne du Japon, inconnu, que Ksempfer dit être à\m goût exquis et réservé pour la labié des grands.
FÔthergilla mirabilis , Aubl. Voyez Melastoma Tamonea , Sw. FoTO. Nom japonais de la vigne, Vitis vinifera, L. Fou. Nom vulgaire de divers oiseaux du genre Pelecanus de Linné'. Fou-LiN, FouLiNG. Nonis (juc portc à la Chine la racine de squine, Srnilax China, L.^ qui y est comestible.
FoucAUD, Foucault. Noms de la petite bécassine, Scolopax GalUnula , L. FoucAUDE (Eaux min. de). Voyez Foncaude» FougÈbe. Pten's acjuHina , L.
— AQUATIQUE. Osmuiida regalis , L. ^
— EN ARBRE. Plusicurs Cyathea (II, 555).
— COMMUNE, VULGAIRE. Pterls nquiUiia , L,
— ¥V.MEhiE. Polj-podiran Filîxfceniinii j L.
— FLEURIE. Osmnnda regalis , L.
— IMPÉRIALE. Pten's ac/uilina , \j,
— MALE. Poljpodium Filix mas , L.
- — ODORANTE. Acrostichuiu scandens y L. Voyez le supple'menl.
— ROYALE. Osniunda regidis , L.
FOUGÈRES. Ville de France, à 9 lieues j\.-E. de Rennes, près de laquelle sont trois sources minérales froides, savoir : la Fontaine du château ou la Couarde , celle de Montauhers, et la Louise (Garrère, Cat., 477).
FOUGERES, fûices. Famille de plantes cryptogames , vivaces , herbacées, fort nombreuses, puisqu'il y en a plus de douze cents espèces de connues, abondantes surtout dans les contrées chaudes et huuùdes du globe, où elles deviennent parfois arborescentes. Elles sont au nombre des végétaux qui commencent à peupler les pays de nouvelle formation , après les lichens et les mousses, et auxquelles s'adjoignent plus tard des monocotylédones , puis des dicotylédones. Ces plantes ont un feuillage élégant, découpé, vert, qui se déroule en crosse, alterne, écailleux a la base, portant sur la face inférieure des points ou lignes, qui sont les réceptacles des sé^ninules fructifères; elles n'ont pas a proprement parler de vraies tiges, mais des rhizomes ou tiges souterraines.
Cette famille ne présente que peu d'intérêt pour la médecine ou la bromologie; sa structure, fort voisine de celle des monocotylédones, dans lesquelles mêm.e plusieurs naturalistes l'ont rangée, y indique une abondance de moelle et de mucilage; aussi dans les pays pauvres en autres alimens, se sert-on de cette moelle, abondante
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surtout dans les racines, pour nourriture, comme V jéspleniumj^urcatum, le Pteris esculenta, etc.; on emploie aussi, dans le même but, leur feuillage bouilli. Le mucilage que contiennent les fougères les rend adoucissantes, aussi plusieurs espèces à' Adiantlium , à'Aspleniiiniy de Çeterach , etc., sont-elles usitées comme bëchiques. Quelques autres fougères contiennent un principe lë^èrement astringent, comme l'osmonde , la scolopendre, d'autres un arôme faible qui les fait employer comme sudorifiques, telle que la Calaguala. Nous trouvons qu'elles laissent sur la langue le goût du suif.
Plusieurs racines ou rhizomes de fougères ont un peu d'amertume, et alors on les a données comme purgatives , vertu qui est très-peu prononcée, ainsi qu'on le voit par le polypode de chêne, Polypodium vulgare, L. Quelques autres contiennent un principe sucré.
La propriété la plus marquée et la pins anciennement connue des fougères est d'être anlhelmintique , comme on le voit dans les écrits de Dioscoride, de Galien, etc., qui paraissent désigner particulièrement la fougère maie, Polypodium Filix mas, L., comme expulsant le ver large ou tœnia , ce que , de nos jours , Ton a donné presque comme nouveau dans les remèdes de NoufTer (acheté par Louis XV), et que Ch. Peschier a mis dans toute son évidence par la préparation qu'il a indiquée de cette plante (huile éthérée), qu^il administrait avec succès a Genève ; quelques anciens ont même présenté cette fougère comme provoquant l'avortement (Aétius).
L'emploi économique des fougères est également peu étendu. Chez nous elles servent de litière, de moyen de conservation des fruits et d'emballage ; on en fait des couches ou matelas aux rachitiques. Leur combustion donne de l'alcali végétal. Elles garnissent en Europe les pays de landes; elles sont souvent parasites, surtout dans les régions équatoriales.
Dumont d'Urville 'J.). De la distribution des fougéresju^ la surface du globe {Ann. des se. nai., Vf , 5i-i825J.
FouiLtE-MERDE. Noni de divers insectes, surtout du Scarahœus stercoran'us , L, Fouine. Nom vulgaire du Mustela Foina, L. FouL, FcL. Noms arabes de la fève^ Faba vesca, Mœuch.
Foulque ou Fouque. Noms vulgaires des oiseaux du genre Fulica, Voyez ce mol. FouRDiNiER. Nom du Prmnis spinosa, L., en Picardie, où son fruit est appelé Fourdraine.
Fourmi. Insecte hyme'noptère. Voyez Formica.
— BLANCHE. Espèce d'inscctc ne'vroptère du genre Termes. Voyez ce mot.
— DE FEU. Voyez Fo/7w/<?a^ III , 28 t.
— ROUGE. Espèce d'insecte hynienopLère du genre Formica. Voyez F. ruja , L.
— VOLANTE. Nom donne' quelquefois au Coccus Lacca , Kerr, et plus communément aux mâles et aux femelles des véritables fourmis.
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Fourmilier. Nom français du genre d'oiseau nomme Turdus (Voyez ce mol), et aussi à*ua genre de mammifères {Mjrmecophaga) sans intérêt pour nous.
Fourmilion. Voyez Mynneleo formicarius ^ L.
FouRNA. Un des noms que porte à Madagascar le haume fourni par le Calophyllum Inophyllum (\\ , 35).
FOURTOU. Village de France, a lo lieues et 1/2 de Narboime, près duquel sont deux sources salées, froides et abondantes. En temps de pluie, dit Carrère {Cat,, 494) , il en paraît une troisième plus salée, qui fournit plus de 20 0/0 de son poids de sel.
Foute AU. Un des noms du hêtre, Fagxis sylvatica , L.
FouTERNO. Nom de l'aristoloche , AristoLochia Clematîtis y L., en Provence. FouTON. Nom àuScolopax Gallinula , L., au Lord de l'Ocëan, suivant Be'lon. Fox. Nom anglais du renard commun, Canis Viilpes , L. - FoxFLovE. Nom anglais de la digitale, Digltalis piapurea, L. FoxigÈne. Nom que Brugnatelli a propose' de substituer au mot azote. FoYARD. Un des noms du hêtre, Fagus sylvatica, L. Fragaria. Nom italien et portugais du fraisier, Fragarîa vesca , L.
FRAGARÏA. Genre de plantes de la famille des Rosacées, section des potenlilles, de l'icosandrie polygynie , qui tire son nom de Todcur agréable, y>•rtg•^«/^5, de son fruit, d'où vient aussi celui qu'il a en français.
B\ vesca f L., fraisier {Flore méd.y lïl , t. 169). Plante vivace , dont le nom spécifique indique Tusage, répandue dans toute TEurope ^ où elle habite les bois, et fleurit au printemps; elle donne des fruits Lien connus, d'un rouge charmant, d'une odeur délicieuse et d^un goût exquis, dont la culture a produit de nombreuses variétés. C'est le premier de la saison , et il fait Tornement des desserts a cette époque de Tannée , surtout dans le nord où il est presque seul avec la framboise. On estime les fraises humectantes, rafraîchissantes, etc. On les mange seules ou avec du sucre et du vin, de Teau , du suc de citron , de la crème , etc. On peut en préparer une sorte de vin , en retirer du sucre, de l'alcool, du vinaigre. On en prépare des glaces, des sorbets, du sirop, etc. La fraise doit être mangée très-fraîche, car elle noircit et se corrompt en moins de 24 heures. Gesner a vanté ses bons effets dans la gravelie, le calcul, et Linné dans la goutte ; ce dernier avait prévenu de fréquens accès de cette maladie en en mangeant une très-grande quantité ; aussi les conseille-t-on aux goutteux. On peut trouver la raison de leur avantage contre cette maladie , dans Tobservation que l'usage des fruits doux rend les urines alcalines, propriété que les cerises ont a un degré plus marqué encore {Journ, des progrès des se. méd,, I, SQ). Le docteur Gelnecke , de
ï Cest à tort, suivant nous, que l'auteur de la Flore de Virgile pense que les Grecs n'ont pas con^u les fraises; elles croissent dans plusieurs provinces de leur pays, d'après Siblhorp {Prodromus Jlorœ Grœcœ ^ T, 35o).
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Slellin, assure que les fraises sont bonnes contre les vers^ et il en fait manger aux malades qui ont le tœnia , et auxquels il v«i faire subir un traitement (./ow/7^. de méd. prat. de Hiifeland, 1824). C'est sans fondement que Ton a avance qu'en se frottant les mains de jus de fraises, on était a l'abri des engelures l'hiver suivant; les cuisinières qui en ont les mains teintes pendant toule la saison où ce fruit donne sont la preuve du contraire. Suivant van Swieten, des maniaques qui avaient mange des quantités énormes de fraises ont été guéris; Schuize, Hoffmann et Gilibert disent avoir vu des phthisies guéries par l'usage des fraises; on les a aussi conseillées contre les obstructions, la jaunisse, etc. Quelques personnes ne peuvent manger de fraises par une sorte d'antipathie , et on ne manque pas d'atliibuer a celle des mères pour ce fruit, les signes ou excroissances qui leur ressemblent que portent quelques enfans, lesquels rougissent, dit-on, dans le temps de leur maturité. D'autres, qui les aiment, n'en peuvent manger sans éprouver des éruptions a la peau; on rapporte même des cas où leur vue seule suffisait pour produire cet effet (^Joiini. de méd, de Corvisart, etc., XXXIII , 3 19).
Les jeunes feuilles du fraisier sont usitées en infusion théiforme, comme diurétique. Pilées, leur qualité un peu astringente, qui se décèle par la couleur noirâtre que prend leur décoction avec le sulfate de fer, les a fait préconiser par Nébel pour guérir les ulcères. Les racines ont surtout été vantées comme apéritives, quoiqu'elles soient plutôt légèrement toniques, astringentes; elles entrent dans la plupart des décoctions apéritives ; on les emploie fréquemment dans la dysurie a la dose d'une once pour une pinte d'eau; elles entrent dans la plupart des tisanes contre la gonorrhée , etc. Ces racines sont noirâtres, rameuses , fibreuses, inodores; leur décoction est d'une belle couleur rouge, qui noircit avec le fer. Les urines, par leur usage , prennent une teinte rosée , et les excrémens rougissent. On prescrit parfois l'eau distillée de fraise, ou celle de la plante, connue cosmétique ; on fait aussi une eau de fraise en les écrasant dans l'eau, qu'on donne dans les fièvres, etc., comme tempérante, rafraîchissante. Pallas dit que la racine du fraisier porte une sorte de C0Qh.G\i\\\& {Voyage , 3i4). Voyez Coccus poloulcus , L., II, 335.
On mange au Chili les fruits du Fragaria chiloensis, Mol., qu'on y nomme fi'u alla et quelghem ; ils acquièrent dans ce pays le volume d'un œuf de poule, et ont un parfum délicieux; ils perdent beaucoup en Europe, où on les cultive, de ces qualités (Molina, Chili, io5).
Fi-enzerius [S. -F.). Suavissimum fragnrice fracium fraga. Rcsji. C. Schccn. Vittebcrgae, 1662, in-/i. — Ducliêsne (A..N.}. Histoire natuipUe des fraisiers, etc. Paris, 17QC, , -in-n. — Linné (C). Fraga
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vesca. Resp. S. A. Heàdln. Upsaliœ , 1772, Jn-8 (Amœnit. accd. n. 160) — Gruner (C. (>.). De /«l»?.urlicata ab canen's fluvialtllbus el fraganœ vescœ fruclû. Jeuae , 1774 , in-4.
Fragmens précieux (Cinq). Voyez Cinq fragmens précieux y W. , 2qi. Fragmosa. Un des noms de la conyse, Conysa sqxiarrosa , L., dans Dioscoride. Fragon, Fragon piquant. Noms du petit houx^ Ruscus nciileatus , L. FracoustAj Frambouesa. Noms du framboisier, Ruhus idccus jIj., en Languedoc. Frague, FraiÈue. Anciens noms de la fraise, de Fragn, Fragiim , ses appellations lait ines. Voyez Fragaria.
Frai. On donne ce noniauxœufs de poissons ou des reptiles batraciens, enveloppes d^une matière mucilagineuse. Le frai des grenouilles a été employé en médecine, Yoyez Rana esculenta , L.
Eraise. Fruit du fraisier, Fragaria 'i^e s ca y L.
— ananas. Va rTe'të delà fraise.
— EN ARBRE. Arbutus Uncdo , L. (I, 386). Framboise. Fruit du framboisier, Rubus idceiis , L.
Framboizen, Frambueso. Noms hollandais et espagnol du Rubus idœiis , L.
FRANCE (Eaux min. de ). Ces eaux , toutes indiquées ou décrites dans l'ordre alphabétique des lieux dont elles partent le nom , sont en outre mentionnées, les principales du moins, au nom de Tancienne province a laquelle elles appartiennent. Voyez donc dans ce Dictionnaire ou dans le Supplément , Alsace , Anjou , Artois , Auvergne , Béarn , Beauce, Berri ^ Bourbonnais , Bourgogne , Bresse , Bretagne y Brie , Champagne , Dauphiné , Flandre , Foix ( comté de). Forez, France [île de) , Franche-Comté, Gascogne, Gévaudan, Guienne , Hainault , Languedoc , Lorraine, Ijjonnais ^ Nivernais , Normandie , Orléanais , Périgord ^ Picardie, Poitou, Provence , Quercy , Rouergue , Roussillon , Saintonge , Tour aine , Vivarais. Elles ne peuvent , du reste, donner lieu a aucune généralité, si ce n'est sous le point de vue bibliographique, le seul par conséquent qui appartienne a cet article.
Banc (J.). La mémoire renouvelée des merveilles des caui natureles en faveur des nymphes frantçaises. Paris , 1G06, in-8. — Duclos (S. Cottereau), Obs. sur les eaux min. de plusieurs provinces de Frailte. Paris, 1676, în-12; Amsterdam, 1743> in-12. — (Le Monnier). Traité abrégé des eaux minérales de France. Lyon , 175.^, in-4, — (P-.J- Burette}. De aquarum medicatarum galliœ nalurà , viribui et usa, tractatio. Paris, 1772, in 8. — Buch'oz. Dictionnaire minéralogique et bydrologîque de la France. Paris , 1772 , in-8 , 2 vol. — Carrére (J.-B. F ). Catalogue raisonné des ouvrages qui ont été publiés sur les eaux minérales en général , et sur celles de la France en particulier. Paris, 1786 , in 4. — Bouillon- Lagrange (E.-J.-B.). Essai sur les eaux naturelles et artilicielles. Paris, 1810, in-8, — Pâtissier (P.). Manuel dos eaux minérales de la France, etc. Paris, i8i8, in-8. — Gaultier de Claubry (CE. -S.). Carte, des principales eaux minérales de la France. Paris , 1818, petit atlas. — Breon (A.). Carte des eaux minérales de la France , dressée d'après la carte de Cassini. Paris, 1823, petit atlas. — Bidot. Tableau indicatif et classification des eaux minérales de France d'après leurs principes constituans et d'après leurs propriétés médicales, suivi etc. [Recueil de niém. de méd. chir. pharm. init.j X, 208J. — Assegoud. Manuel des bains de mer, suivi d'un aperçu général sur les propriétés physiques^ chimiques et médicales des eaux naturelles delà France. Paris, 1826. — Alibert (J.-L.j. Précis historique sur les eaux les plus usitées en médecine , suivi de quelques renseignemens sur les eaux minérales exotiques. Paris, 1826, /n-8. —Longchamp. Annuaire des eaux minérales delà France. Paris, i83o, in-18,
FRAJNCE (île de). Ancienne province centrale de la France doui
FRANGULA. 289
quelques eaux minérales , telles que celles de Passj et d\Enghien , jouissent de quelque réputation. Voyez aussi les articles, d'ailleurs peu iraportans, àQ Auteuil , Beaiwais, B raine , GoussainMle , St,- Remy^r Honoré , Paris, Raincj, Senlis , Trye-ïe- Château , Vaugirard , Verherie , etc.
FRANGE (île de) ou île Maurice , dans la mer des Indes. M. Alibert (Précis, etc., 553) n'y indique aucune eau minérale. Yoici l'analyse qu'a donnée le docteur J. W. Watson d'un quart de celle de Port-Louis : carbonate de magnésie , 2 , 75 ; c. de cliaux , 2,75; muriate de soude, 5o ; m. de magnésie, 6; m. de cbaux, 7 , 76 ; sulfate de magnésie, 3si ; s. de chaux, 6, 25; oxyde de fer, o , 75; silice, I , 75.
Fhancello. Nom espagnol clu mâle Je l'epervier commun^ Falco Nisus , L.
FRANCFORT -SUR-L'ODER. M. E. Osann (Voyez Prusse) y indique une source froide et salino-ferrugincuse.
FRANCHE-COMTÉ. Ancienne province de France peu riche en eaux minérales. Voyez Besancon, Jouhe , Lou^erot , Luxçuil et Repes,
Franchipane. Fruit du franchipanier , Plumeria alha^ L.
FJ\A^fcIScA uNiFLORA, Pohl. Arbrisseau du Brésil, de la famille des R.Vibiacées, dont les fleurs sont parfumées comme celles des narcisses d'après Pison , ou de la giroflée suivant Marcgrave , auxquelles il succède une baie inusitée de la grosseur de celles du genièvre. On emploie sa racine, qui est purgative ; mais son action irrégulière empêche de s'en servir aussi souvent qu'on le ferait sans cet inconvénient, si ce n'est sur les gens robustes, en y joignant des correctifs. Elle a a peu près les qualités de la scammonée , mais est plus amère. Ce végétal est appelé au Brésil Camganiha, Gerataca et manaca , d'après Pison et Marcgrave [Bras,, 85 et 69). On prescrit encore sa racine contre la morsure des scrpens ; c'est le mercurio-végétal de la province de Para , ce qui donne lieu de croire qu'on l'y emploie contre la syphilis.
Franco A appendiculata, Cav. [Panka sonchifoUa, TV,). Plante du Chili, de la famille des Crassiilées, de l'octandrie-tétragynie, dont le suc appliqué sur les hémorrhoïdes en arrête le fhix immodéré et les douleurs ; on y applique aussi le marc de la plante qui se nomme JJaupanke, Les teinturiers se servent de ses racines, bouillies avec YAristotelia Macqui, L., pour teindre en un noir superbe. Le suc de ce végétal peut servir d'encre (Feuillée, Chili, II, 7^2, f. 3i). Voyez Gunnera,
Francolin, FraîicoUnus , Francolino'des Italiens. Voy. Perdix Francolinus Letham, FnANcowsKK DREAvo. Nom Lohême du gayac, Guajacum officinale y L. Fbangula, OiF. XJa des uoms officinaux de la hourgène, Uhainniis Fiangula . L.
Dict. unii^. de Mat, méd. — T. 3. 19
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FrangulacÉes. Synonyme de Rhamnées. Voyez ce dernier mol, Franguuna. Nom portugais, de la bourgène, Rhamnus Fran^ida, L.
Frankia râmiflora, Bertero (inédit). Arbuste de la famille des Euphorbiacëes , qui croît a l'île Ste-Marthe et dont les baies sont vénéneuses , ainsi que la plante. C'est à tort que Sprengel {System, veget. I, 5oo) le confond avec le raisin de Cythère , Spondias citherea, Lani. La comparaison que nous avons faite de ces deux végétaux, avec le docteur Bertero , nous a mis à meoie de rectifier cette erreur grave.
Fransche nosEN. Nom hollandais du Rosa gallica , L.
Fhansche tamarish. Nom hollandais du Tamarix gallica , L.
Franibad ou Franzbrun. Voyez Egra , III , 55.
Fbanzosenholz^ Franzosenholtz. Noms allemand et suédois du Guajacum officinale , L.
Franzostree. Nom danois du gayac , Guajacum officinale ^ L.
Fraouco. Nom provençal de la poule d'eau. Voyez Fulica.
Frasera Waltiieri, Mich. Plante de la famille desGentianées, de la tëtrandrie-monogynie , qui croît dans l'ëtat de l'Ohio , au voisinage de Marietta ; elle a une racine tubéreuse , jaunâtre , employée aux États-Unis comme tonique et fébrifuge. On la mêle parfois, en fraude, au colombo (II, 3a6), ce qui lui a valu le nom àe faux Colombo, Colombo d'Amérique ^ de Marietta (Goxe, Americ, disp., 297).
Frassino. Nom italien du frêne, Fraxinus excelsior , L.
Fraualot. Nom javanais du Brucea antidysenferica,Mi\\., ou d'une espèce qui en est distincte , peut-être le B. sumatrana , RoxL. (1 , 674)*
Frauendistel, Un des noms allemands du chardon Marie , Carduus marianus , L. Frauenfenchel. Un des noms allemands du fenouil, Fœniculum officinale ^ N. Frauenhaar , Frauenhaaeenfarren^ Frauenhaarkrulfarren. Noms allemands du capillaire de Montpellier, Adiantum Capillus Veneris ^ L.
Frauenhaarstreiffarrkn. Un des noms allemands du Capillaire noir.
Frauenmantelsïnau. Un des noms allemands de Y Alchemilla qjulgaris , L.
Frauenmunz. Un des noms allemands àxxBalsamita odorata , Desf.
Frauenmunze. Un des noms allemands de la menthe^ Mentha satiua , L.
Fraxinelle. Nom au Dictamnus albus , L., qu'on trouve, dans quelques ouvrages anciens , désigné sous celui de Fraxinus pumilus , a cause de la ressemblance de son feuillage avec celui du frêne.
FRAXINUS. Genre de plantes de la famille des Jasminées, section des oléinces (dont il s'éloigne par ses fleurs apétales) , de la polygamie diœcie ; il renferme des arbres qui croissent en Europe et dans l'Amérique septentrionale ; la plupart de ceux qui se voient dans le midi de l'Europe, et surtout en Calabre, exsudent de la manne. Yoyez Manne.
F, excelsior, L., frêne, fresne {flore médicale, III, f. 172), noms qui dérivent de son appellation latine. Ce végétal très-élevë, inodore, se trouve abondamment dans nos bois et jusque dans les
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parties les plus chaudes de l'Europe. C'est un grand et bel arbre, à feuilles ailées, a 4 ou 5 paires de folioles laucëolces, aiguës, déniées en scie; les Grecs V appelaient Boiu?ielia, et les latins Orniis. Son bois, qui est blanc, est estime pour le charronnage, le tour, a cause de sa dureté, surtout s'il est noueux; frais , on en retire une couleur vigogne , et de son écoi ce une vert-pomme , d'après Dambourney.
Avant la découverte du quinquina, Técorce de frêne, qui est amëre et astringente, lisse sur lesram.eaux , était employée comme fébrifuge , et elle a été désignée sous le nom de Quinquina d'Europe, par Helwig ; propriété contestée il est vrai , et même niée par quelques praticiens. Cependant Coste et Willemet assurent l'avoir donnée, à' apreslimphoî [E xanien des fébrifuges, etc.,Erfurt, 1747)? à la dose de deux gros en poudre, réitérée de 4 heures en 4 heures, et avoir guéri 8 malades sur 12 pris de fièvres intermittentes [Mat. méd. indig,, 68). Burtin Ta prescrite avec succès dans une fièvre tierce, a la même dose que le quinquina (Yauters, remediorum , etc. , 204 ). Murray dit qu^on en peut donner jusqu^h une once et demie entre deux accès [Appar. med,, III, 555;. D'un autre coté , Torti ( Therap, spec.i etc., 19) n'en a point éprouvé d'efficacité, et Linné la dit fort inférieure au quinquina {Defeb, interm. causa, etc., 56). Nous pensons qu'on ne doit pas employer cette écorce dans les cas de fièvres intermittentes graves, cas où il faut toujours recourir au quinquina , mais que, lorsqu'elles sont légères, on peut s'en servir. On a présenté en outre Técorce de frêne comme vermifuge (Bergius , Mat. 771^^., II, 833) ^
Les feuilles du fiêne, qui sont l'aliment le plus fréquent des cantharides, jouissent d'une propriété purgative non équivoque. Tablet, en 171 1 , les donna comme possédant cette qualité au même degré que le séné, et causant moins de tranchées. MM. Coste et Willemet les ont administrées à la même dose que la feuille orientale, a 16 personnes , et les ont trouvées seulement un peu moins purgatives ; il a fallu en ajouter un tiers de plus pour avoir des effets analogues ; les évacuations sont aussi abondantes et plus rapprochées , et leur action a été plus tôt terminée, ce qui serait un autre avantage [Mat. niéd. indig», p. 36 ) ; ils ont observé que, pendant la purgation, les urines étaient plus abondantes et plus chargées. On ne doit pas être étonné de l'action purgative de ces feuilles, lorsqu'on voit que le frêne produit la manne , un de nos purgatifs européens. Nous possé-
I L'infusion de l'e'corcede frêne est couleur de vin paillet, et offre la douLle couleur du bois néphrétique (I, 025)^ ce qui faisait ^)enser à B. De Jussieu que peut-être ce dernier provenait d'un frêne.
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dons donc dans les feuilles de frêne un bon purgatif qu^on devrait employer vulgairement a la place du sene, dont il ne produit pas les tranchées, surtout aujourd'hui qu'on altère celui-ci avec le Redoul, végétal toxifère ; nous ne payerions pas a Tétranger des sommes considérables , et nous aurions sous la main et sans frais un purgatif sûr et n^'ayant pas l'odeur nauséeuse si repoussante du séné. On peut les donner en décoction a la dose d'une demi-once 'a six gros pour un adulte , moitié moins pour les enfans. Ces feuilles 'devront être récoltées pour l'hiver dans leur vigueur , et long-temps avant leur chute, séchées et conservées avec soin; on peut les employer vertes une partie de Tannée.
Pline a présenté l'ombrage du frêne comme faisant fuir les serpens [lib. YIÏ, C. i3) , ce qui a pu porter a faire usage de ses feuilles comme alexipharmaques; leur suc donné a la dose de 8 onces, et leur marc appliqué sur une plaie produite par la morsure d'une vipère a guéri une femme mordue par ce reptile , d^'après Bauregard , chirurgien a la llochelle (Aftc.journ. de mécL, YI , 233). Ce praticien a vu d'autres exemples de guérisons semblables par ce moyen , ainsi que Moutier (Priurray , loc, cit.) et Alslon. Willich regardait les feuilles à\x frêne comme un tonique supérieur au thé de la Chine, étant prises comme lui. Pététin et Gilibert les disent propres a guérir les scrofules, données en bains ou en tisane ; on les a crues aussi vulnéraires.
Les fruits du frêne forment des grappes décapsules planes, allongées, terminées par une membrane, ce qui les fait appeler îinguœ ai>is dans quelques ouvrages ; le peuple les confit en Angleterre comme assaisonnement. Les semences , qui sont acres et amères , souvent uniques dans chaque capsule, sont, dit-on, hydragogues et diurétiques, ce qui serait d'accord avec les propriétés des ieuille*. Il serait a désirer que nous eussions une analyse de l'écorce et des feuilles du frêne ; peut-être' trouverait-on la cathartine dans ces dernières?
Schroer (J.C.). Description du frêne, avec rénumératicn de ses propriétés médicinales (en allemand), etc. Francfort-sur-rOder. 1700, in-8. — Helvig (C.). D/ss. de quinquina europœorum, sive corlicc fraxini. Grypswaldiae , r7i2, in-/t. — Schreger (B.N.-G.). D/ss. de corticis fraxinl excelsiori nalura et viribusmedicis. Lipsise, 1791, in-4.
F. Otfius, L. (Orniis europœa ^ Pers.), frêne a fleur, frêne a la manne ^. Cet arbre, moins élevé que le précédent, croît dans nos bois où il fleurit au printemps ; en Calabrc il donne de la manne , mais non exclusivement comme on l'a cru, ainsi que nous le dirons" à l'article Manne. M. Bureau de la Blaile pense quec'estlii le vrai
I ]\i. Gusson , bot-iràste uajjolitain , m'a assure tjvie cette espèce était la seule qui donnât de la manne, mais qu'on la greffait parfois sur le F. Oinus , ce qui a fait dire que ce dernier ea produisait.
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Fraxinus des latins, tandis que les modernes ont , par erreur, donné le nom à^Ornus au vrai Fraxinus de ce peuple; c'est le Melia des Grecs.
Quelques autres espèces de frênes , tels que les F. rotundifolia , Lam.,/^. subrufescens ^ Mérat, etc., donnent de la manne et seront mentionnes h cet article.
Bureau de la Malle. Dissertation sur le frêne des anciens. Paris (Mém. du muséum , IV, a/is).
Fraye. Nom vulgaire de la grive draine , Tiirdus viscworus , L.
Frebewnik. Nom polonais du Scrofularia nodosa , L.
Fbégates. Oiseaux du genre Pelicanus de Linné'. Voyez ce mot.
Frecosa. Nom du Capraria bijlora, h., h la Nouvelle-Grenade.
Freiberg (Eaux min. de). Voyez Lauchstaedt,
Freienwalde (Eaux min. de). \ oyez Freyenwalde.
Frkiersbach (Bains de), dans la vallée de Renchthal. Voyez ce mot.
Freixo. Nom portugais du frêne, Fraxinus- excelsîor, L.
FPvÉJUS. Yille de France à 4 lieues S, E. de Draguignan , près de laquelle on a signale l'existence, niée par d'autres, d'une source minérale ferrugineuse (Carrère, Cat, 5ti).
Frelon. Espèce d'insecle. Voyez Vespa Crabro , L.
Frelon, Fricon. Noms du Hiis eus acide atiis , L.
Frelot. Nom du pouillot, Motacilla Trochilus , L,, en Sologne.
Fremde zeulosenwurzel. Nom allemand des Hermodactes.
Frenc'j DAisT. Nom anglais delà globulaire, Globularia'vidgaris , h.
French lavendeu. Nom anglais du Lnvandida Stœehas ^ L,
Fr.ENCH TAMARïsK. Nom allemand du Tamnrix gallica , L.
FrÊne. Frêne commun , frêne e'ie've'j Fraxinus excelsior ^ L.
— amer. Nom que porte aux Antilles le Quassia excelsa , Sw.
— ÉPINEUX. ZantJioxj-llum cla\^aiuni , L.
— A FLEURS. Fraxinus Ornus ,\j.
Feeneau. Vieux nom français de l'orfraie, Falco Ossifragus, L. FRESAco.Nom de l'effraie ou fresaie , Strixjlammea , L., en Guyenne.
FRESNE. Yillage de France , a 1 lieues S. de Vezelize , en Lorraine $ près duquel Carrère ( Cat,y 497) indîcjtie une source mineraie chaude , regardée dans le pays comme sulfureuse et bitumineuse.
Fresno. Nom espagnol du frêne, Fraxinus exeelsior y L.
Fretii.let. Nom du Motacilla Trochilus , L., en Champagne.
Fretillei. Un des noms du pouliot, Menthà Pulegium , L., en Bourgogne.
FREYENWALDE. Petite ville de Prusse , dans la province de Brandebourg , près de laquelle se trouve une source minérale froide ferrugineuse, très-renommée contre les maladies asthéniques, dont Rose et John ont donnd l'analyse. Le premier y a trouvé des muriates de soude et de magnésie, des sulfates de magnésie et de chaux, des carbonates de chaux, de magnésie et de fer, de la silice et une matière résineuse, gommeuse. Cette source parut en 1684 et a été dès-lors préconisée contre un grand nombre de maladies, entre autres les fièvres d'accès, la goutte , la gravelle , la pierre , la para-
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lysie , etc. Mentzelius a rapporté au cas curieux d'ëléplianliasis guéri par son usage (Ephém. germ, dec.II, ann. 3, obs. i4) p. 53). Fr. Hofmann {De aqud medicina unwerscili, Halœ, 17 12, in-4'^) en fait un grand éloge, tout en iui contestant le nom d'eau minérale, parce qu'elle n^a , dit-il , que peu d'esprit minéral.
Al^binus (B.). De sacro freyenwaldensium fonte. Francfort, iC85, in-4. — Heydekker (F. -G). Description des eaux des bains de Frej enwalde , etc. (en allemand). Berlin, 1796, in 8. — Ou peut consulter aussi l'ouvrage de M. E, Osann (Voyez Prusse).
Freysamkraut. Un des noms allemauds de la pense'e, Viola tricolor, L. Frezaie. Ancien nom de l'orfraie , Strix flammea , L. Frë£illon. Un des noms du troène, Ligustrum vulgaire , L.
Friandises. B. Bergius a composé sur ce sujet un curieux Traité (Stockholm, 1785 et 1787, in-8) qui a été traduit du suédois en allemand (Halle, 1792, in-8), par J. R. Forster et G. Sprengel. Voyez du reste les art. Bonbons (I, 637), Confitures (II, 383), etc.
Frichling. Nom du marcassin en Allemagne. Yoyez Sus Scrofa , L.
FRICTIOINS, Frictiones, Frictus, de Fricare, frotter. On appelle, en médecine, frictions, Faction de frotter la peau avec ou sans addition de substances médicamenteuses. On nomme sèches celle qu'on fait avec la main ou des corps secs, humides celles où on cherche a faire pénétrer, a Taide du frottement, des substances liquides ou molles.
Les frictions sèches se font le plus souvent avec la main que Ton passe et repasse vivement par sa face interne sur la région du corps a fi ictionner ; d'autres fois on les fait avec une flanelle , ou tout autre tissu de laine, dont les filamens crochus irritent plus que toute autre étoffe ^ : on fait encore les frictions avec des brosses plus ou moins rudes , qu'on appelle Brosses de santé , mode préférable à celui de la main , et même a celui de la flanelle qui opèrent plus doucement ; enfin, on fait parfois des frictions sèches avec la pierre ponce, surtout si l'on veut faire disparaître certaines callosités de la peau , etc.
Les frictions humides se font avec toutes espèces de liquides ou de corps mous , les plus simples avec l'eau pure ou l'eau à l'état de neige ; on les pratique aussi avec des décoctions médicamenteuses plus ou moins composées ; on emploie souvent, encore des liqueurs spiritueuses , tels que le vin froid ou chaud, l'eau-de-vie , l'alcool , Téther, purs ou chargés de principes médicinaux ; on les fait avec des huiles essentielles , des baumes , des térébenthines, etc. Enfin on frictionne fréquemment avec des corps gras, tels que huiles, graisses, onguens , pommades , etc., simples ou composées, opération qui prend le nom d'onction. Nous remarquerons qu'avant de pratiquer
* Delius (H. -F,). De pauni nsperi lanci usii mcdico-chirurgico , etc. Erlanga?;, i;86, in-4-
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une friction humide , il est utile d'en faire d'abord une sèche sur la même partie, pour exciter la peau ot rendre ainsi la pénétration, c'est-a-dire l'absorption du médicament, plus facile.
Les frictions se divisent en locales et générales : ces dernières peuvent avoir lieu sur toutes les parties du corps; cependant on préfère plus volontiers certaines régions que d'autres, comme la colonne ëpinière , la poitrine , les membres, etc., suivant le genre d'affection pour laquelle on les pratique. Lorsqu'on veut faire absorber plus sûrement un médicament , on fait les frictions à la parlie interne des bras ou des cuisses, parce que les vaisseaux absorbans sont plus abondans la qu'ailleurs. Les frictions locales se bornent au lieu malade , a la tumeur , aux glandes engorgées que l'on veut fondre ; a Fenflure, a la douleur, etc. , qu'il s'agit de dissiper.
L'effet des frictions est de donner plus de ton a la peau , de lui procurer plus de force, de souplesse, d'ouvrir ses pores, etc., en un mot de lui rendre les fonctions qui lui sont propres lorsqu'elle les a perdues, et de faciliter par conséquent ses mouvemens d'exlialation , d'absorption, etc.; et par suite de dissiper les engorgemens , les congestions, etc., auxquels la cessation de ces fonctions pouvait avoir donné lieu. Toute friction est tonique, fortifiante; elle peut même être rendue excitante et irritante suivant Tinstrument avec lequel on la fait, sa dure'e, la substance employée, etc., et produit une véritable dérivation sur le lieu où elle est exercée , puisqu'elle y appelle plus de sang, de chaleur, une sensibilité plus vive, etc.
Les frictions locales se fontpour exciter certaines tumeurs, certains engorgemens, produire dans leur intérieur du mouvement, delà chaleur, propres a en opérer la résolution ; on en fait pour donner a des organes sous-jacensplus de force contractile, fibrillaire ou musculaire, comme lorsqu'on les pratique sur l'épigastre ou l'hypogastre. On sait le parti qu'on tire de ces dernières après l'accouchement, pour faire revenir la matrice sur elle-même, et de celles qu'on fait sur les intestins dans la tympanite ou la constipation. Des frictions sur la région du foie ont fait dissiper des engorgemens de ce viscère, d'après Jobert [Prax, med., lib. v, c. i4). Celles pratiquées sur les parties gelées avec de la neige , puis de l'eau froide, et enfin des liquides for tifians, ramènent ces parties a l'état naturel. On frictionne un point douloureux avec des liquides résolutifs, opiacés , pour calmer la douleur, y rappeler le mouvement, etc. On fait des frictions onguentaires sur tel ou tel lieu , suivant les indications h remplir, avec la vue d'agir surtout sur les lymphatiques, comme dans la syphilis, etc.
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Les frictions générales sont d'une utilité non moins grande ; ce moyen thérapeutique , si préconisé des anciens , et dont Celse est regardé comme l'inventeur , est encore en très-grand usage dans rOrient, ettrop négligé clieznous. La peau, qui est en corrélation de fonctions avec les membranes muqueuses, surtout avec l'intestinale et la pulmonaire, les supplée souven t ; de sorte qu'en agissant sur elle, on augmente réellement la perspiration pulmonaire et intestinale. En général, les frictions, étant fortifiantes, donnent lieu a une transpiration insensible plus abondante, procurent par conséquent de la légèreté , de Taisance dans les fonctions ; c'est surtout chez ceux qui font peu d'exercice qu'elles sont nécessaires , et sous ce rapport on peut dire que les gens de lettres , les artistes , et tous ceux qui ont des professions sédentaires, devraient chaque jour en faire usage pour suppléer au mouvement qu'ils ne peuvent ou ne veulent pas prendre. Les personnes faibles, délicates, grasses, lourdes, engourdies, les tempéramens lymphatiques doivent user fréquemment de frictions ; pour être utile, une friction doit durer dix minutes au moins. Les plus efficaces se pratiquent au lever; il faut les continuer plusieurs mois.
On a employé quelquefois les frictions générales sèches dans certaines maladies. Dès le temps de Galien , on en faiisait usage contre les fièvres intermittentes. Celse dit de les faire dans l'intervalle des accès [Demedlc.y lib, xi, c. i4). Borellus assure les avoir vues suivies de beaucoup de succès dans ces maladies. On a préconisé les frictions dans les affections éruptives , pour faciliter la sortie de l'éruption , en rompant le spasme qui existe par fois a la peau. Dans les névroses, elles ont été recommandées comme utiles, mais il faut avoir l'attention de ne pas les exercer sur des parties trop chatouilleuses, comme la plante des pieds, etc., car on pourrait produire des convulsions, ce qui augmenterait les névroses plutôt que de les soulager. 11 y a me*ine des personnes si irritables, qu'elles ne peuvent supporter la moindre fiiction. #
Les frictions médicamenteuses doivent être appropriées au genre de maladies contre lesquelles on les prescrit. C'est, en général, contre la douleur, les diillcultés des mouvemens musculaires ou leur nullité, qu'on les conseille; c'est surtout dans le rhumatisme, la paralysie, etc., qu'on en fait le plus fréquemment usage, comme moyen concomitant du traitement direct de ces affections.
Les frictions médicamenteuses rentrent dans la thérapeulique iafraleptique (voyez ce mot), et devraient former une classe distincte des frictions sèches qui n'agissent que sur la peau même, ou a une petite distance, ce qui en forme une sorte de médecine méca-
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nique trës-difFërente, où on ne voit pas des medicainens agir sur les organes intestinaux, rénaux, etc., comme par l'usage des frictions médicamenteuses; dans celles-ci, en effet, la friction n'est réellement qu'un accessoire , tandis qu'elle est tout dans les frictions sèches,
Adolphi (C-M.)' D/'ss. de frictione. Lipsiae , 1707, in-4. — Dillen (P.-E.). Diss. de frictionis usu medica pracUco. Gîessse , 1714, in-4. — Wilkens (H.)' De frictionum utlUiate m medtcinâ. Lugduni batavoruni , 1716, in-4. — Vasse (D.). An frictùs sii salutaris ? Pires. R. J. Finot, Parisiis, 1722 , in-4. — Waldscbmid (G.-U.)' Tiiss. de usu frictionum in medicinâ. Kiloni» , 1723 , in-4. — Luther (C.-F,). De usu frictionum in medicinû. Kiloniae, 1725 , in-4. — Loelhoefel (H.). Diss. de frictione. Lugd. batav., 1752 , iii.4. — Hundertmark (C.-F.). De sing-ii/art usu frictionis et unctionis in curalione jnorfcorum. Lipsiae , 1740, iii-4. — Agsur {I. M.}. D/ss. de frictionis usu medieo. Halaî , 1742 , in 4- — Quellmaltz (S.-T.). De frictione abdominis. Lipsise , 1749, in-4. — Louis (À.)- Remarques sur les difféi-entes espèces de frictions , etc. (Ancien journ. de méd., V, 207-1749). — Kaim (S.). Dtss. de friclionibus. Viennae austriœ , 1756, in-4. — Jussieu (B.). An otiosis f-ictio ? Affirm. resp. J. Saint-Joire. Parisiis, 1767, in-4' — We«phal (A.). Bissert. II de frictione , magno remedio anlihypochondriaco, Gripswald, 1762-1763 , in-4. — Mellin (G. J.). De frictionum prceslantissimo usu in arle salutari. Prceses. C. F. Kaltscbidt. Jenae , 176G , in-4. — Bretonne (J.-C. de). An frictio sit salutaris ? Afiirm, Praes. N. M. de Gevigland. Parisiis, 178a , in-4. — Baudry (J.-F.). Diss. si\r l'utilité des frictions (thèse). Strasbourg, in-4. — Seiler (B.-G.). De frictionis unctionisque usu therapeulico , etc. Resp. Pienitz. Vittembergse , 1806 , in-4. — Delamarre (F. -A.). Dîss. sur les frictions sèches , et sur leur emploi en médecine (thèse). Paris , 1829 , in-4.
Fridhlikg. Nom du marcassin en Allemagne. Voyez Sus Scvofa , L.
FRIEDRICHSBRUNNEN. Nom d'une eau minérale des environs de Berlin.
Friesera. Nom espagnol du fraisier, Fragaria uesca, L.
Frigorique. Nom donné a un prétendu principe du froid , dont tous les effets s'expliquent par la soustraction du calorique ( Voyez Chaleur^ Il , 196 , Froid et Rêfrigérans ).
Frigoui.e. Nom du thym, Thymus vulgaris ^ L., en Languedoc.
FRTNGILLA. Genre de petits oiseaux de l'ordre des passereaux, qui comprend les moineaux proprement dits , les pinsons , les chardonnerets et les linottes, La plupart de leurs espèces sont alimentaires, mais peu usitées a cause de leur petit volume , et surtout de leur saveur médiocre. Tels sont le moineau-franc [F. cloniestica^ L.), dont la chair, maigre , sèche et dure, passait pour aphrodisiaque, mais aussi comme propre a causer Tépilepsie, et dont la fiente, employée en guise de cosmétique, ou en pommade pour remédier a la chute des cheveux, était de plus administrée à la dose de 1 ou 3 'grains dans de la bouillie, comme laxative , pour les petits enfans; le chardonneret {F. Car^we//.?, L. ), meilleur h manger, et jadis préconisé contre les coliques , suite de mauvaise digestion , et comme dépuratif dans les maladies cutanées; le veuturon {F. citrinellayh.) ; le pinson (F. cœlebs , L. ), vanté contre Tépilepsie ; le serin (F. canaria , L.), le chloris [F. viridis , Jonst.) , que Léniery dit estimés comme aliment contre Fépilepsie. (Yoyez, sur les deux premiers, la suite delà Matière médicale de Geoïïvoj, XÎII, i3i et 090),
Frincillago. Ancien nom de la grande me'sange, Parus mn/or, L. FRiNGiLLAnius. Un des anciens noms de l'epervier, Falco Nisus , L.
FROMAGE
Fritan ou FiiiTON. Petit poisson de rivière d'une saveur agréable, usité a Lyon du temps de Rondelet : on en ignore le genre.
FRITILLARIA. Genre de plantes de la famille des Liliacees , de rhexandrie monogynie. F. imperialis ^ L., couronne impériale. Les bulbes de cette espèce, originaire de TAsîe, que l'on cultive dans les jardins, où ses belles fleurs tombantes se font voir au printemps, sont indiquées comme vénéneuses. M. Orfiladit en avoir fait prendre, contuses, a des chiens, qui ont péri au bout de 36, 48 ou 60 heures, sans qu^elles aient laissé de traces dans l'estomac {Toxicologie , II , pr. part., pag. 94). Elles entrent dans l'onguent diabotanum. Lémery dit celles du damier, F, Meleagris , L., résolutives; Reneaulme ajoute que l'infusion de sa fleur est bonne dans les fièvres ardentes, pour calmer la soif; que son suc est utile dans les ulcères carcinomateux. Cette espèce croît dans l'ouest de la France.
FRIZON. Village de France sur FAvière, a une lieue de Châtelsur-Moselle, où Garrère ( Çat. , 497 )5 indique une source minérale froide qu'on croit ferrugineuse.
Froe, Frog. Noms danois et anglais de la grenouille verte. Voyez Rana.
FptOiD. Sensation opposée a celle de la chaleur, produite par Tappliçalion des réfrigévans. Voyez ces mots , et Frigorique.
Fromage^ Fromageon. Noms de la mauve sauvage, Malien rotundifolin , L.
FROMAGE, Caseus . Aliment préparé avec la partie caséeuse [caseum) et la partie butyreuse du lait de vache, de chèvre, de brebis, etc. Le caséum et la caséine (voyez ces mots, II, I25) forment la base , Tun des fromages récens , l'autre des fromages fermentes ; ceux-ci , ordinairement salés ou assaisonnés par divers ingrédiens , contiennent en outre une grande quantité de caséate d'ammoniaque qui s'y est formé, et auquel ils doivent principalement leur saveur piquante et agréable (V. Acide caséiquc, 1 , 3i, et dans les Ann, de chimie, 'K, 29, le Mémoire de Proust sur l'analyse des fromages). Tout le monde connaît les nombreuses variétés qui en existent, Fusage trèsétendu qu'on en fait , dans le peuple surtout ; la saveur douce et agréable des fromages récens el bien préparés; la propriété excitante des fromages fermentes ; les inconvéniens , exagérés peut-être , qu'on attribue a ces derniers; mais les accidens qu'ils produisent quelquefois , sont moins connus et n'ont guère été observés que dans le nord de l'Allemagne. Analogues, quoique moins graves, a ceux que produisent aussi dans le midi les viandes fumées et corrompues , ils constituent de véritables empoisonnemens , quelquefois mortels, et sont surtout déterminés par les vieux fromages mous. L'examen chimique qu^en ont fait Wcnghans , Hunefeld , Sertuerner, el en dernier lieu M, Brandes (Arch, des Apothek ^
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XXVIII, i'29; Voyez Bull, des se. méd. de Fer., XVII , 239) n'y a cependant fait découvrir ni substances étrangères, ni rien qui explique leur action délétère, autre qu^me matière grasse acide (Sertuerner ). On peut consulter a ce sujet les faits publies par les docteurs Bruck (Joum, d^Hufeland, LXI , 36; Voyez Noui>. bibl, méd., IX , 43 1) , F. P. Frank , Weigel {Bull, des se. méd. de Fër., fëv. 1826, p. i44) , H. L. Westruinb ( Journ. depharm., XV, 3o7), une dissertation du prof. Kulin ( De venenatis casei comestis affec^ lis. Voyez iZ^i^., octobre 1824, p. i58), et les nouvelles observations insérées dans le journal de chimie médicale (1829, p. 177 et 266). On ne fait guère usage des fromages comme médicamens , si ce n'est du caséum proprement dit, ou fromage mou , qu'on applique quelquefois comme antiphlogistique sur les yeux, les hémorrhoïdes, les tumeurs goutteuses et autres parties enflammées.
Schook (M.)- Tractatus de hulyra , accessit dlatriba de aversione casei. Groningue , i658 , in-ia. — Rommel (P.). De djt,enieria pertinacl, larga casei dosi percurata (Miscell. acad. nat. curios. Dec. III, A. 2, 1694, p. 333).— Mentzel (C). De otsîruciione alvi leihali acaseo (ibid. Dec. I, A. 9 et 10, 1678, 1679, p. 423). — Cruger (D.). De antipathiœ [cum caseo , clam dato) effeciu horrendo [ihid. Dec. III, A. 3, 1696 et 1696 , p. 265).
Fromager. Nom du Bombax Ceiha , L. (I ^ 63]/).
Froment. Triticwn hjhemum , L.
— EARBU. HordsumZeocriton y L.
— DES IiVDES. Un des noms du mais, Zea mays j L.
— ROUGE. TJn des noms del'ëpeautrej Triticum Spelta , L.
— DE VACHES. Melampyriim nrvcnse , L.
Fromental. Quelques personnes donnent ce nom à l'ivraie, Lolinin pereniie, L. C'est celui de V Avenu elatîor, L.
FRONTAUX, Frontalla. Médicamens qu^on applique sur le front : ce sont ordinairement des liquides dont on imbibe des linges qu'on place sur cette partie de la face pour en tempérer la chaleur ou la douleur; Tévaporation de ces corps, surtout s'ils sont volatils, amène du froid qui soulage les malades; souvent aussi c'est le médicament qu'on applique le plus froid possible. On se sert d^oxycrat, de teintures alcooliques , d'éthers, etc., pour remplir Tune ou l'autre de ces indications; parfeis , dans le mcme but, on applique sur le front, de grandes feuilles épaisses, glabres, comme celles du chou , du ricin , pour opérer du soulagement par le froid qu'elles causent. Enfin les frontaux consistent, dans quelques cas, en sachets odoriférans dont l'application topique a pour but de fortifier le cerveau, comme disent les praticiens. On se sert des frontaux dans les céphalalgies , la migraine, le clou hystérique, etc.
FROIXÏIGjNY. Hameau a ime lieue et demie de Château-Salins, en France. Carrère (Cat., igS) y signale une source minérale iroide regardée comme ferrugineuse.
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Frosch. Nom allemand de la grenouille verte. Voyez Hana. Fboscheppich. Un des noms allemands du Ranunculus scelevatus , L. Froschlaich. Nom allemand du frai de grenouille. Voyez Rana. Froschloeffel. Un des noms allemands de V Alisma Plantago , L. FaoscHWKGEiiicir. Un des noms allemands de V Alisma Plantago , L.
FRUGES. Bourg de France a 4- lieues de Saint-Pol, où Carrère ( Cat., 55o) indique une source minérale froide qui, suivant P. de Ribaucourt, dans son Analyse, probablement inexacte, de Veau minérale de Fruges (1783, in-8), contiendrait, par livre d'eau, plus de 5 grains de fer , mais demande a être examine'e de nouveau.
Fruhlingsruiirkraut. Un àes noms allemands du Gnaphalium dioicum , L. Fruit crÊme. Nom du fruit de VAnthocleista (I, 3l6}.
— DE Gythere. Spondias cytherea , Lam.
— A -f Km. Artocarpus incisa , L. (I;, 4^5).
— DE Pharaon. Ficus Sjcomorus , L.
FRUITS, àc fructiis leur appellation latine; ;t:tp^oçdes Grecs. On donne ce nom a la partie la plus essentielle des végétaux, destinée a les reproduire, forme'e du péricarpe et de la graine. Le péricarpe est Tenveloppe de la graine; il est parfois si mince, si peu apparent , qu'on ne le distingue pas de celle-ci , a laquelle il ne sert que de membrane externe, comme on le voit dans les Labiées, les Ombellifères ; d'autres fois il est plus épais , plus distinct , comme dans les gousses des Légumineuses, les siliques des Crucifères ; il est parfois charnu, ainsi qu'on le voit dans les fcaies , les drupes, les pommes, les courges, etc. La graine ou semence, qui est Toeuf végétal, est contenue dans le péricarpe ; elle est formée aussi d\me enveloppe et de l'amande proprement dite, qui renferme l'embryon, dont le développement donnera naissance a la nouvelle plante, s'il se trouve dans des conditions favorables. Les fruits sont de volumes difFérens, depuis le grain de mil jusqu'à Ténorme citrouille, et sans propoilion avec les végétaux qui les produisent , ainsi que cela se voit par cette dernière plante comparée au gland du chêne ; ils tombent a leur maturité, et se corrompent au bout de quelque temps en se décomposant; aussi faut-il cueillir avant qu'elle soit complète ceux que Ton veut conserver comme aliment : il y en a dont la maturation ne s'achève bien que détachés du végétal qui les produit.
Beaucoup de fruits n'ont d'autre utilité que de reproduire le végétal qui les a portés; un grand nombre d'autres servent a la nourriture et a divers besoins de l'homme et des animaux. Tantôt c'est le péricarpe, tantôt la semence entière ou seulement l'amande que l'on emploie a divers usages, suivant que les principes nutritifs, médicamenteux, etc., se trouvent dans l'une ou l'autre partie du fruit. Sous les rapports bromatologique et thérapeutique, les seuls
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qui doivent nous occuper , on classe les fruits en diverses séries , qui ne sont pas les mêmes que celles des botanistes , qui les rangent d'après leur forme et leur organisation.
Fruits amylacés , farineux. Les plus remarquables sont ceux des céréales, tels que le blë, le seigle , l'orge , l'avoine, le riz , le maïs , le sorgho, le millet, etc. ; on peut y joindre le sarrazin , la châtaigne, le marron, les pois, les haricots, les fèves, les lentilles, etc. Ils forment la base de la nourriture de l'homme dans la plupart des pays civilise's.
Fruits huileux, émulsijs j ce sont ceux qui contiennent des amandes, qui recèlent de l'huile ; tels sont le cocotier, les noisettes, les amandes douces, les noix, le cacao, le chanvre, le faine, le lin, Tarachis, le sësame , les Cucurbitacëes, les pins, la noix de hen , etc. On peut ajouter a cette liste les fruits peu nombreux dont le péricarpe donne deThuile, comme Tolive, lacornouille , certains palmiers, etc. Plusieurs autres suintent à travers leur péricarpe une graisse ou cire végétale ; exemple , plusieurs Myrica. Les fruits à amandes servent aussi aux besoins de l'homme : on mange cette amande, on en prépare de l'huile, on en fait des boissons émulsives, rafraîchissantes, pectorales, diurétiques, etc.
Fruits sucré$ aqueux. Cette série renferme plusieurs groupes difï'érens : i^ les fruits aqueux, tels sont le raisin, les cerises, les guignes ; on les appelleyrta7\y horaires parce qu'ils naissent dans la canicule, oùpct en grec; i^ les fruits agglomérés tels que fraises, framboises, mûres, ananas, etc. ; 3° les fruits charnus tels que pêches, abricots, poires, pommes, mangues, arbre a pain, oranges, figues, prunes, dattes, jujubes, bananes, melons, corossol, mangoustans, gouyaves , etc. "
L'usage de ces fruits, dont la maturité correspond avec la saison la plus chaude de l'année , saison dans laquelle on voit souvent des maladies fébriles, des dysenteries , etc., a été regardé par quelques auteurs, comme produisant ces maladies, dont elles sont plutôt le remède que la cause, erreur réfutée depuis long-temps et qui n^existe plus guère que dans le peuple. Ils sont d'un grand usage comme nourriture, surtout dans les pays ou les temps chauds; on en prépare des liqueurs alcooliques qui servent a la boisson de l'homme , tels qu^è vin, alcool, etc. ; on en fait des confitures, des gelées, des tisanes délayantes, adoucissantes, etc.
Fruits sucrés acides. On y remarque la groseille , Tépine-vinette, le citron, les grenades, les tamarins, l'airelle, la canneberge, le litchi, la tomate, etc. Ils sont peu nourrissans, mais on les emploie a faire des sirops, des tisanes rafraîchissantes , tempérantes, etc.
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Fruits astvlngens. Tels sont le coing, la nëfle, les carouLes, les cormes ou sorbes, les arbouses, les myrobolans , etc. On les recommande dans les maladies bilieuses , la dysenterie , etc.
Fruits amers : le lupin, le cafë , le cachou, le gland, le genièvre. On les dit fortifians , toniques, anti-fëbriles , etc.
Fruits fades. Concombres, potirons, courge, gombeau. On les mange cuits ou confits.
Fruits aromatiques^ condimentaires. Les semences des Ombellirères , de la moutarde, la badiane, la muscade , le poivre, la vanille, le cardamome, la maniguetle, le piment, etc. Ils servent d'assaisonnemens plutôt que d'alimens ; ils sont cordiaux, excitans, alexipharmaques, etc.
Fruits colorans, La figue d'Inde , le sureau , le phytolacca , le morinda , le nerprun , etc. On s'en sert dans les arts : plusieurs colorent les urines en rouge.
Fruits médicinaux. Les follicules de sëne, la fève-saint-Ignace, la coloquinte, le cardamome, les myrobolans, les muscades, les dattes, etc. , dont l'emploi est indiqué, ainsi que celui des fruits cidessus, a leur ordre alphabétique dans cet ouvrage.
Les fruits forment la plus grande partie de la nourriture végétale des habitans du globe , avec les racines des plantes , qui sont principalement la pomme-de-terre, l'arum, la patate, Tigname, le manioc et les aroow^-root. Pkts un climat est riche en fruits , et plus la population y est nombreuse et robuste; plus il est pauvre, au contraire , en ce genre , et moins les habitans y prospèrent, comme on le voit par la Nouvelle-Hollande, qui est dépourvue de fruits. C'est un mets tout préparé par les mains de la nature , que Ton mange cru, cuit, bouilli, rôti, grillé, sec, confit, arrangé de cent manières; dont l'homme civilisé fait mille emplois divers, et qui suffit seul h la nourriture des peuplades sauvages.
Dodoneus (R.) De frugum historia. Antverpiae , i552, in-8. — Vesti (J.). De fructuuin hovœorum et es rulentoram usu el abusu. Eifodiœ , lyod, in-4. — Schulze (J.-L.). De fructihus horœis. Hala^ MagOeburgicPP, 1737, in 4- — Boelimer (J.-B.). T)e virtiiiihus fruciiuim horœorum medicis. Resp. S. F. Hansleutner. Lipsiée , lySg , in-4. — l^\\ch\er {{j[.-G,).T>e &alubritaie fruciuum Iwrœorum . Resp. G. A. Segnitz. Gollingœ . 1754. in-4' — Linné (C)- Frucius esculenii. Resp. J. Salberg. Upsaliee , 1763, in-4. — Buecbner (A.-E.). De cauliùs defendendâ fructuum horœorum in produccndâ dysenleriâ, etc. Ilalae , 1766 , in 4. — Miglcus J.-B ). Biss. de fructlbus horœis. Viennie, 1770, in-8. — Gouverchcl. Mémoire sur la maturation des fruits (Journ. de pharmacie , VII, s49 -iSai].
FuuïEx ïERRiBiLis. Oii troiive pai'fois le globulaire turljith, G/oljuiaria Jlj-pumf L,, indiquée dans les livres sous ce nom.
Frutilla. Nom chilien du Fragnria chiloensîs , Ehih.
F. S. A. Abréviation de Fiat secundum artem (que l'on fasse suivant l'art) , usitée dans les formules médicinales.
FuA, Un des noms arabes de la garance^ Hrihia ituclonim , L.
FUCHS
FucA. Un des anciens noms du Blennius Phycis , L.
FUCAGÉE8. Famille de plantes de la cryptogamie de Linné, qui tire son nom du genre Fucus , du grec çJ;£ûç, qu'on trouve dans Théophraste (Lib. IV, c. 7) et qui est VaJga des latins, le varec ou varech des Français ; elle renferme des végétaux croissant au bord des mers , dans Teau , ou du moins sur la portion du rivage que battent les flots, se fixant sur les rochers, les pierres, etc. Les espèces qui la composent sont très-nombreuses (plus de six cents ) , et ont été groupées, depuis Linné qui les renfermait dans le même genre Fucus ^ en plusieurs genres ou sous-genres. Les fucacées sont unicolores , inodores tant qu'elles sont dans l'eau , non feuillées, de consistance ferme, cartilagineuses, surtout étant sèches, et alors elles sont transparentes , ce qui tient a leur nature gélatineuse ; leur fructification n'est point apparente, et consiste en granulations placées dans l'épaisseur des ramifications de ces végétaux, aboutissant a des pores extérieurs.
Les flots de la mer détachent \es fucus , ou goémons, comme les nomment les marins , et les jettent sur les cotes. On s'en sert alors a plusieurs usages ; on en fume les terres ; on en donne aux bestiaux ; on en brûle pour en retirer de la soude : on en couvre les toits ; on en fait des litières; on s'en chauffe; on en mange même dans quelques pays pauvres. Quelques-uns ont des propriétés médicales; on peut extraire de quelques espèces une sorte de sucre qui effleurit a leur surface , de l'iode. On peut en faire de petits ouvrages d'arts, des tableaux, etc. Nous avons établi ailleurs qu'on pouvait en préparer une sorte de gélatine, et en extraire des couleurs (Dict, des Sciences méd., XVII, 109).
M. Laennec, ayant observé que sur les bords de la mer de Bretagne la phthisie était moins fréquente qu'ailleurs, ce que l'on attribuait dans le pays a l'air maritime , conçut l'idée de faire en quelque sorte un air de mer factice, en transportant des goémons dans les villes. Il fit venir des charretées de ces plantes a Paris, qu'il plaça dans la chambre des phthisiques , et crut d'abord en retirer quelques bons eiïeis {Traité de Vauscultation médiate, 1^ édit.). Mais des expériences directes et répétées ont prouvé qu'à Paris ces résultats avaient toujours été nuls , même sous les yeux de M. Laennec [Revue médicale, i8i5). C'est la mer de Bretagne, son air, et surtout la constitution et les mœurs de ses habitans, qu'il aurait fallu transporter a Paris. Dans les climats plus chauds , l'air de mer est plus funeste qu'utile aux phthisiques, à cause des vents violens qui contrastent avec la température de ces régions.
FucHS. Nom allemand du renard commun^ Cnnis Vulpes , L.
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Fuchsia coccinea, Ait. {F, Magellanica , Lam. ). Arbrisseau de la famille des Onagres, de Toctandrie monogynie, cultive dans les jardins, où ses belles fleurs rouges, pendantes, le font distinguer. II est employé a Saint-Domingue, d'après M. Descourtilz , dans quelques affections de la matrice, contre les fièvres intermittentes, les flux muqueux. On prescrit un gros de son ëcorce en poudre ou moitié de celle de ses fleurs (Flore médic. des Antilles, II, 6i). C'est cet arbuste que Feuillëe paraît indiquer sous le nom de thilco, et qu'il dit employé au Chili pour teindre en noir.
FucHsscuMALZ. Nom allemand de la graisse de renard. Voyez Canis Vulpe^ L. FucHSTRAUBE. Un des noms allemands de lapariselte , Paris quadrîfolia ^ L.
FUCUS. Genre déplantes de la cryptogamie , créé par Linné, et sous-divisé en plusieurs autres, ce qui Ta fait considérer comme une famille , sous le nom de Fucacées. Voyez ce mot.
F. aculeatiis , Esper. Il se trouve par fragmens dans le mélange appelé mousse de Corse, Yoyez ce mot.
F. Amansii , Lamouroux. Il est comestible a Madagascar.
F, barhatus y L. Il fait partie de la mousse de Corse. V. ce mot.
F. bracteatus , Gmel. Rumpliius dit qu'on le mange en plusieurs endroits des Indes , associé à des aromates.
F, ciliatus , Gmel. Il est comestible dans le nord de l'Ecosse et de l'Irlande.
F, Clathrus, Gin. Il est alimentaire en Asie, d'après Steller.
F, coralloides, Poiret. Il est alimentaire dans l'Inde. Cette espèce, qui appartient au genre gelidium , celui de tous ceux de l'ancien genre Fucus où la gélatine est le plus a nu, est celle que les Salanganes avalent pour la dissoudre en gelée dans leur estomac , et la dégorger en une sorte de gélatine dont elles confectionnent leur nid, aliment si recherché des gourmets de Tlnde, et que l'on mange en potage, sous le nom de nid d'hirondelles. Nous avons observé de ces nids, et nous pouvons affirmer qu'on y voit des traces manifestes de ce Fucus, et jusqu'à des brins non encore digérés, ni ramollis entièrement. Voyez Hirundo esculenta , L.
F. digitatus , L. Il est alimentaire en Irlande. En le desséchant, il se montre a sa surface une poussière blanchâtre saiino-sucrée , dont nous reparlerons a Tarticie du Fucus sac char inu s , L., où elle est plus abondante.
F, dulcis y Gmel. Il est alimentaire en Ecosse, en Irlande, en Sibérie, etc.; on le dit anti-fébrile. Les habitans le mâchent, roulé dans la bouche, comme les chiqueurs font du tabac. Dans l'île de Skie, au nord de l'Angleterre, on emploie sa décoction comme sudorifique , dans les fièvres, etc.
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F. ediilis y With. Il sert d'aliment dans quelques parties de rinde , de TEcosse. Il n'est peut-être pas différent du précédent.
F, erîcoides, L. On en trouve dans la mousse de Corse.
F, esculentus y L. Ce fucus est surtout celui dont on se nourrit; il appartient au genre Laminaria , ainsi que la plupart des espèces comestibles. Ces plantes se mangent rarement crues, k cause de leur goût salé, si ce n'est le F. dulcis. On les fait bouillir a plusieurs reprises dans de Teau douce pour les en dépouiller, ce a quoi on ne réussit pas toujours ; on les mange ensuite coupées par tranches , comme nous faisons des choux, assaisonnées avec du lait, de la farine, etc. Leur nature gélatineuse doit les rendre très-nutritives , quoique peu savoureuses et fades, a moins que, comme dans Flnde, on n'y ajoute des aromates. On se nourrit de ceFucus dans plusieurs contrées de TEurope , et jusqu'en Bretagne et en Gascogne. On en mange aussi en Sibérie, au Japon , où on en fait des espèces de gâteaux , qu'on se donne en présent ( Thunberg , IV, 6l, 70 ). On en mêle avec la farine dans le pain , dans plusieurs pays maritimes du nord. Du reste, les poissons , les oiseaux le mangent aussi,, et en Suède on en donne au bétail, auquel il plaît, sans doute par son goût 5alé , mêlé et coupé parmi d'autres fourrages.
F. Fasciola , Both. On en observe dans la mousse de Corse.
F, Filum y L. Cette espèce, qui s'étend a plusieurs mètres, et qui doit son nom a sa ressemblance avec de la ficelle, sert à faire des cordages, filée en deux ou trois, mais un peu cassans.
F. Helminthocortorif Latour. Cette petite plante croît non seulement en Corse , ce qui l'a fait appeler mousse de Corse , mousse de mer, mais en Sardaigne et sur nos côtes ; elle est souvent employée en décoction, qui est gélatineuse , comme vermifuge. En Corse , on croit qu'elle est utile dans le cancer. Au surplus, ce que Ton trouve dans le commerce sous le nom de mousse de Corse, est un composé de quinze a vingt substances marines différentes, tels que petits Fucus , polypiers, algues, etc. Il est présumable que la plupart des i^«CM5 partagent cette propriété. Yoyez mousse de Corse, qu'il ne faut pas confondre avec la coralline de Corse (Voyez Corallina >
II
F, muricatus , Gmel. On s'en nourrit sur les côtes des empires de Russie et de Chine , où on le nomme dsileng.
F, jiatans , L. Cette espèce , qui en renferme plusieurs autres , et qui forme aujourd'hui le genre Sargassum, son nom chez les anciens, se trouve en pleine mer, entre les tropiques , depuis le dix-huitième degré jusqu'au trente-quatrième , où elle est poussée, dit-on, des rivages de l'Amérique , où elle croît; elle forme ce que les marins Die t. unw. de Mat. méd. ï. 3. 20
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appellent la mer verte, la mer herbeuse , epouvantail des anciens marins, mais que les modernes regardent comme empêchant la fureur des flots. Comme elle porte de petits renflemens pisiformes, on la nomme aussi raisin de mer, raisin du troj tique. On lui attribue des vertus lithontriptiques et diurétiques. Pison dit qu'elle est très-utile contre les douleurs, les suppressions d'urines, les coliques néphrétiques, etc. Rumphius confirme que ses feuilles sèches sont employées contre la néphrétique. Kalm rapporte qu*en Amérique ce Fucus est employé comme fébrifuge. On en met confire au vinaigre, et on le mange, en Espagne, comme condiment. D'Acosta dit qu^on en fait usage cru et cuit contre les maladies de la vessie, et que les chiens qui sont sur les vaisseaux s'en régalent [Drogues, 173).
F. palmatus , L, Il est usité comme aliment en Ecosse et en Irlande , où il se nomme sol ; c'est le plus recherché de tous ceux que Ton mange dans le pays, où le quintal se vend cinq francs de France k peu près. Il se recouvre d'un vrai sucre , d'après M. de Humboldt. On l'emploie aussi comme engrais dans plusieurs îles du nord de l'Angleterre ( Biarne Povelsen , Dissert, sur Z'Alga saccharifera). F. plicatus , L. Il fait partie de la mousse de Corse. F. Plocamiam, Gmel. Cette espèce est d'une belle couleur rouge, et il paraît que les anciens en retiraient , ou peut-être d'une espèce voisine, une sorte de fard qui servait k la toilette, d'où vient que le nom de Fucus est employé chez les auteurs latins comme synonyme de fard. On s'en servait comme teinture dans l'île de Candie , et quelques antiquaires veulent y voir la fameuse pourpre de Tyr. Au rapport de Pline , les anciens préparaient le rouge de fucus en faisant macérer cette plante dans l'urine , avec addition de sel marin. Les fucus rouges, tels que les F. alatus, laceratus, palmatus , plumosus , rubens, sanguineus , etc., ne^ont pas rares sur nos côtes, et on pourrait chercher k en extraire cette couleur. Qui sait si on ne retrouverait pas le beau rouge pourpre si célèbre chez les anciens ? Gmelin fait observer que les jeunes Kamtschadales se colorent les joues avec de la graisse de poisson, dans laquelle elles ont fait infuser àes Fucus rouges. On fait avec le F. Plocamium, et aussi avec les F, i^ersicolor, purpu» rascens, etc., de petits tableaux très-jolis et très-élégans. he Jucus rouge était employé chez les anciens comme alexipharmaque , et INicander l'appelait la thériaque de mer,
F, porroidea , Bory , inédit. On vend k Yalparaiso , au Chili, sur les marchés, un Fucus appelé par les Espagnols poireau de mer, que les habitans mettent dans leur potage. C'est peut-être le même que le Durvillea utilis , Bory (II , 694)-
F, potatorum , Labill. Cette grande plante des mers de la Nou-
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%'elîc-Hollaiide a des renflemens creux qui la font employer comme vase à boire ; les naturels en font des sacs, des bourses, des tasses, etc. ( Labillardière , Foyage , I, 127.)
F, Querciis marina , Gmel. Voyez F, vesiculosus. F. saccharijius , L. D'après M. de Humboldt, Tepithètc de sacicharinus devrait plutôt être appliquée au F, palmatus qui se recouvre d'une vraie couche de sucre, tandis que celui-ci n'a qu'une efflorescence salino-sucrëe qui s'y montre lorsqu'il est desséché. M.Yauquelin a trouvé , dans cette poussière, formée de houppes soyeuses extrêmement fines , une matière analogue a la mannite, dont elle diffère pourtant par quelques caractères. Les Islandais s'en servent «n place de sucre. On mange cette espèce sur les côtes d'Angleterre , de France, de Sibérie, €tc. C'est d'elle surtout que les chimistes ont retiré l'iode, quoiqu'il soit probable que tous les Fucus en contiennent. Yoyez Iode. Comme plusieurs espèces de Fucus, surtout le siliquosus, fournissent de la matière sucrée en abondance, peut-être pourrait-on l'extraire en grand sur nos cotes. On reconnaît manifestement ce fucus dans la tourbe ; on pourrait probablement tirer parii des masses énormes qu^en offrent nos rivages, sous ce double rapport . pour ce dernier, il suffirait d'arrêter, a une certaine époque, son incinération et celle de plusieurs autres espèces abondantes qu'on pourrait utiliser de même,
F. Sargasso, Gmel. Voyez Fucus natans , L.
F, sedoides , Desf. On en observe dans la mousse de Corse.
F, serratus, L. Il est alimentaire en Islande. On en extrait de la soude et de la potasse, dont les cendres donnent six pour cent de leur poids. Les habitans de nos côtes, surtout de la Normandie où il se nomme Brai ou BraCy nom qu'ils donnent a tous les Fucus, le récoltent deux fois par an pour cet usage. Cet alcali sert a faire un savon peu estimé à cause de son odeur hydro-sulfureuse , mais il est employé par les verriers ; on assure que le pacha de Tripoli en vend pour beaucoup d'argent chaque année, pour cet usage. Comme engrais ce fucus n'est pas moins utile, et, suivant l'abbé Raynal , trente mille esclaves sont employés chaque année à la Barbade à fumer ia terre avec des varecs pour lui faire produire du sucre, a Cause de son épuisement ( Hist, philos., V> iqS.)
F, siliquosus , L. Voyez Fucus sacchavinus , L.
F. tenax, Turner. Cette espèce se résout entièrement en gélatine, d'après Turner. Les Chinois en fabriquent une sorte de gelée trèstenace. Nous avons prouvé, il y a seize ans, qu'on pouvait fabriquer avec les fucus une bonne gélatine ou colle-forte, et nous sommes étonîîés c|u'on n'ait pas encore exploité celte branche d'industrie {Dict^
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des Scienc. méd., XYII, 125). Nous avons rapporté plus haut que le F. coralloides y Poiret, et le F, Helminthocortori , L., en donnent abondamment.
Turiier. Sur la nouvelle espèce de fucus, F. ienax , Turn., qui se dissout en gélatine {Of légion, II , Ann.}.
F, Tendo, Esp, De tous les fucus, c'est celui qui offre le plus de consistance, et qui mérite le plus d'être employé pour fabriquer des cordages, à cause de la résistance de ses rameaux, qui sont cylindriques et fort allongés, ce que font les Chinois.
F. vesiculosus y L. Cette espèce, très-commune sur nos cotes et dans toute TEurope, se fait remarquer par les renflemens de ses ramifications, et l'odeur désagréable qu^elle répand en se desséchant ; elle était connue des anci'ens , qui la désignaient sous le nom de Quercus marina, àe Lactuc a marina, expression transportée par Linné a un Ulva, Pline lui attribuait une propriété anti-goutteuse [lib. XIII, c. 25) ; et aussi celle de cahner les douleurs inflammatoires, propriété qu'il regarde comme existant également dans la plupart des Fucus. On pourrait vérifier cette assertion dans le voisinage de la mer, en l'appliquant, réduit en pulpe, sur les tumeurs goutteuses. Gaubius, Baster, etc., disent ce Fucus bon comme fondant dans les scrofules, le squirrlie, etc. Steller indique la décoction du F. ^esiculosus comme propre a arrêter la diarrhée. Le charbon qu'on en retire , et qui est appelé Mthiops végétal, se donne a l'intérieur, a la dose de quelques grains. Russel recommandait, il y a déjà longtemps, son emploi dans le goîlre; et l'iode qu'on en a extrait depuis, et dont le succès contre cette affection est si évident aujoiigrd'hui, explique et justifie l'assertion qu*il émettait , sans en connaître la source. Voyez Iode.
C'est effeclivement dans le i^. vesiculosus , le plus volumineux et le plus commun de tous ceux de notre pays , et le F, saccJiarinus , que M. Courtois a découvert, en 1812, l'iode, qui s'est retrouvé depuis dans plusieurs autres, et qui existe probablement dans tous, où il semble se former, les eaux de la mer n'en contenant pas d'une manière notable. L'analyse chimique de cette espèce, donnée par Stackhouse , y démontre, sur 5oo parties : eau i38; ammoniaque, go; charbon, 86; huile empyreumatique , 54; soude, 18, 5 ; magnésie, i4; silice, i,5; fer, o,3 ; acide nitrique, 6,5) acide sulfurique, 4>5 ; soufre , 4>5; acide carbonique, 60 ; oxygène , i5; hydrogène carboné, 2 ; azote, 3; perte, 4.2. M"". H. F, Gauliier de Claubry a donné une nouvelle analyse des Fucus plus détailk'e, et où figure l'iode. Yoy., au sujet de leur analyse, les Annales de chimie, XXXV, 2^3; XLTX , 269, et celle de John (Journ. de Schweig.,
FUENTE-DE-PIEDRA. loç)
XÏII, 464). La présence de ces substances salines peut expliquer les propriétés fondantes accordées nux fucus.
On voit que le^Jucus qui n'étaient signalés dans au(5une matière médicale, avant que nous en eussions traité, méritent pourtant Tattention des médecins et des économistes, sous plusieurs rapports. Aujourd'hui il est nécessaire de constater, par des expériences-pratiques, si les propriétés qu'on leur a attribuées sont exactes, et quelles sont les préparations industrielles qu'on en pourrait retirer.
Forestus. Tract, de is^neuis, de fucis. Leyde , 1G06 , în-8. — Gmelin. Hisioria fucorum , i vol. in 8. Petropoli, 1768, in-4.— Gaultier do Claubry (H.-F.). Reclieicbes sur l'existence de l'iode dans l'eau de la nier et dans les plantes qui produisent les.soudes de VarecL (thèse). Paris, 1816 , in-4- — CoUins (J.-C). Sur les vertus médicinales des plantes marines (en anglais). [Médical and phy&ical Journal, XXXVI , n. aiiii 1816}. — Dorbigni. Essai sur les plantes marines du golfe de Gascogne {Mcm. du muséum , VI , i65).
FUEN-CALIENTE (Eaux min. de). Elles ^sont situées dans la Nouvelîe-Caslille , en Espagne, et fort en usage dans toutes les contrées delà Manche (Ballano, Dicc. de med. y cir., I, Madrid, i8i5, m.4).
FUENTA-SANTA. Cette source minérale, la seule qu'on trouve a Majorque, contient, suivant M. Ballard de Montpellier [Ami, des Scienc. Jiat., X, 4^6), des acides hydrosulfurique et carbonique, de l'azote, de riiydrosuifate et du sulfate de soude, des hydrochlorates de chaux et de magnésie , enfin des traces de sous-carbonate de soude et d'un sel a base de potasse.
FUENTE CORONADA (Eaux minérales de). Elles sont situées dans le comté de Niella, en Espagne, et employées en boisson. (Ballano , Z^/cc. de ined.yj cirugia , I, Madrid, i8i5).
FUENTE FRIA DE RONCES VALLES (Eaux minérales de). Elles se trouvent dans la Navarre , et sont employées en boisson. ( Ballano , ihid. ).
FUENTE-DE-PIEDRA (Eaux min. de). Cette source, connue des Romains, et réparée en i56o après l'expulsion des Arabes, est située à 2 lieues d'Antequera, et i6 de Grenade, en Espagne. Son nom de Piedra {fons petrœ) , vient de la réputation qu'elle a de dissoudre les calculs urinaires. Quoique minérale, elle fournit d'eau potable tout un village de i5o habitans.^Cette eau, fort usitée dans toute l'Espagne, et quelquefois a l'étranger , contient (par pinte?) : hydrochlorate de chaux, 6 grains; h. de soude , 12; sulfate de magnésie, 10; s. de chaux, 4; terre de magnésie, i4; sable, 2. Elle passe pour, très-utile non seulement contre la gravelle, mais dans les cas d'hypochondrie, d'anasarque, dans les engorgemens du foie et de la rate, ainsi que dans le traitement des fièvres intermittentes
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rebelles (Ayuda, Sur les eaux min, d'Andalousie, III, Madrid ^ 1798,111-12).
FoGA B^MONiuM, Nom Ju milIepertuis, Hy-perlcunt perforatum y L., dans quelques auteurs anciens,
FuGLA. Nom hébreu du raiforS^ Raphanus satwus , L.
FuGLE-KONCE. Nom danois du roitelet , Motacilla Régulas , L.
FuGLEEOEB. Nom danois du sorbier des oiseaux, Sorhns Aucupnria ^Xj.
FuGLELUM. Nom danois du gui, yiscum album , L.
FuHM cHOEiE. Nom araLc du Charbon,
FuiNA. Nom espagnol dfe la fouine , Mustela Foina , L.
FuKi. Nom japonais du petasite , Tussilago Petasites , L,
FuLïiLi suRKH. Nom persan du Capsicunifrutescens , L.
FuLFUL. Nom arabe du poivre , Fiper nigrwn , L.
FULICA, foulques. Genre dViseaux de Tordre des ëchassiers, dont une espèce, nommée poule d'eau {F. Chloropus ^ L.), rangée parmi les alimens maigres , a la chair brune , succulente et assez agréable, quoique d'un goût un peu mare'cageux. Elle passait jadis pour utile contre la morsure des serpens. Le cœur de cet animal était recommandé contre l'épilepsie ; sa graisse, selon Lémery, comme résolutive et anodyne.
FuLiGO. Nom latin de la Suie, Voyez ce mot.
— ALBA PHiLosoPiiORUM. Nom suranue' de Thydrochlorate d'ammoniaque,
— DE cuPREo AHENo DERAsA. Espèce d'oxydc de cuivre.
— METALLORUM. On de'siguait par ces mots l'arsenic ou parfois le mercure.
— RESiNARUM. Nom officiual du noir de fume'e selon quelques auteurs , ce qui sup-
pose que cette substance a e'të empîoye'e en pharmacie.
— sPLENDENs. Un dcs auciens noms de la suie.
FuLWAL> Fui.WARAH, Noms indiens du Bassia butyrncea , Roxb. (I^ 555).
FuMABRARO. Espèce indéterminée du genre Ageratum, dont la décoction est recommandée au Brésil dans le catarrhe inflammatoire et les affections de poitrine. Le suc frais dépuré de celte plante est lilhontriptique , d'après Martius. (Journ. de chim, méd,. Y, 4^2 ).
FUMARIA. Genre de plantes jadis placé dans la famille des Pa» pa\ éracées, et dont on fait aujourd'hui le type d'une nouvelle famille, de la diadelphie hexandrie. Il tire son nom àefumus, suie, fumée, de \di saveur amère qu'offre l'espèce officinale (Pline, lib. XXV, c. i5).
F, (Gorydalis) bulbosa , Lin., fumeterre bulbeuse. C'est le P:«avo{ _ des Grecs. Cette espèce croît dans notre pays, oi!i elle fleurit au printemps, et jusqu'en Sibérie ; elle offre des racines tuberculeuses , dont elle tire son nom, qui sont creuses et beaucoup plus grosses dans une variété appelée cai^a ou fabacea , que dans l'espèce qu'on désigne sous le nom de solida. De là les noms à' Aristolochia cai>a, fabacea, vel solida, qu'on trouve dans quelques anciens ouvrages, pour désigner cette plante, et que plusieurs auteurs ojnt rapportés
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a V Aristolochia Clematitis , L. (1 , 417)» L'analogie qu'on a cru remarquer entre les racines de l'aristoloche et de la fumelerre bulbeuse, a fait croire à celle de leurs propriétés; aussi a-t-on vanté la racine du F. biilbosa comme emménagogue, antiseptique, vermifuge, etc., et on Ta employée en poudre dans la carie des os, contre les ulcères sordides. La partie herbacée de la plante a été présentée comme pouvant suppléer la fumeterre officinale qui , étant infiniment plus abondante, n'a pas besoin d'être remplacée, et, étant plus active, plus amère , ne doit pas l'être par cette espèce congénère. Le seul usage qu'on fasse de cette plante , c'est de manger ses bulbes , qui abondent en fécule , d'après Parmentier, et dont les peuples de la Sibérie se nourrissent , suivant Gmelin et Pallas (P^ojage , IV> 5o2 ). Les calmoucks, les baskirs les recueillent pour rhiver, et assurent qu'elles les désaltèrent en même temps qu'elles les nourrissent (TJécoui^ertes des Russes, IV, 12}.
F. o^îcmalis, L., Fumeterre, fiel de terre {Flore mëd,, lY, fig. 1^5). Les tiges de cette plante herbacée, annuelle, haute d'environ un pied, qui croît partout dans les terres cultivées , les jardins, le:^ vignes, etc., sont rameuses, très-glabres, lisses, creuses, tendres, et un peu glauques ; ses feuilles sont alternes, délicates, tripinnées, a folioles élargies, cunéiformes, écartées; ses Qeurs, en épis simpies, terminaux, peu serrés, sont de couleur purpurine, avec une tache noire au sommet , et s'épanouissent depuis le printemps jusqu'à l'automne. Chacune d'elles offre un calice à deux folioles colorées , caduques; une corolle de quatre pétales irréguliers, dont un se prolonge en éperon à la base ; elle renferme six étamines partagées en deux faisceaux , portant chacun trois anthères ; elles ont un style très-long, un stigmate en tête. Le fruit de cette plante est une capsule sphérique , monosperme , lisse , indéhiscente , de la grosseur d'un grain de chenevis ^. On confond souvent avec celte fumeterre le Fumaria media^ Loiseleur, qui n'en est peut être qu'une variété, plus commune que Tespèce dans nos environs, et dont les propriétés sont les mêmes.
La fumeterre est inodore, d'une amertume très-marquée, qui est plus intense encore dans la plante desséchée; sa réputation comme dépurative est populaire, et ses propriétés se rapprochent de celles des amers. Elle agit comme eux en augmentant l'action des organes ; elle est fort employée dans les affections cutanées , surtout étant fraîche, au printemps, où l'on donne son suc, qui est abondant dans la plante , à la dose de 2 a 6 onces, et même jusqu'à 12, d'à-
» Dans les Corydnlia , lo iitiit est une siliquc linéaire^ à une loge polyspernie=
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près Desbois de Rocliefort, pendant deux ou trois mois et plus, soif avec la fécule verte, soit dépuré. Tous les observateurs, à commencer parles anciens, tels que Gaîien, Oribase, Aétius, Avicennes, Mésuë, et les modernes, comme Giiibert, Pinel, Sprengel, Strandberg, etc., s^'accordent k la regarder comme très-utile dans l'éléphantiasis , les dartres , les scrofules , la gale chronique , les rougeurs , les éruptions boutonneuses, etc. On en forme un sirop dont on donne aux enfans, depuis deux gros jusqu^à une once. Cullen fait observer que l'extrait qu'on en prépare, et qui se prescrit a la dose de 12 a 36 grains, fournit a sa surface un sel plus abx)ndant qu'aucun autre extrait amer {Mat. méd., II, 82); M. Barbier dit que c'est du malate de cliaux {Mat. méd., 38i). La fumeterre entre dans le vin antîscorhutlque , Velectuaire psjllium , la confection hamech , le sirop de chicorée, Veau générale , etc. Elle agit sans produire ni évacuation, ni autre effet physique appréciable, bien que quelques auteurs l'aient dite laxative.
L'amertume de la fumeterre et l'action que cette saveur indique, Toijt fait donner comme stomachique et comme vermifuge , surtout son extrait. On l'emploie encore comme fondant , désobstructif , mêlé au savon, a des gommes-résines, etc., notamment dans les engorgemens du foie, la jaunisse, etc.
On donne la plante entière a la dose d'une demi-poignée , en décoction dans l'eau, le lait, la bière. On en préparait autrefois une essence qu'on donnait a celle de io a 5o gouttes.
Dans le midi de la France , on remplace le F. offlcinalis , par les J^. spicata, L., et F. capreolata ^ L., qui ont des propriétés analogues et qui y sont plus communes.
Camerarius (R.-J.). Bh^. de fumariâ. Tublngée, 1710, in-2i. — Rieckins (J.-C). Diss. inaug. de fumariâ, TuLingœ, 1718, in-4. — Umruius (J.«A.}. Diss. de berbâ fumariâ. Groningœ , 1725 , iu-4. — Roussy (J.-L.). Diss. medica inaug. de fum,ariûvulgari. Argentorati , 17^9, in-4. — Olto (B.C.)' J^iss. de fuma' riâ, Traj. ad Viadiuin, 1789, in-4-
FUMEE. Espèce de vapeur empyreumatique produite par la combustion imparfaite des corps organisés. Celle du tabac est quelquefois employée, en injection dans le rectum, dans les cas d'asphyxie ou de syncope, par submersion surtout. Yoy. JSicotiana Tabacum , Lin.; celle de jusquiame, de stramoine, est souvent utile dans l'asthme; celle des plantes aromatiques était jadis fort usitée , mais servait a masquer plutôt qu'à détruire les odeurs désagréables ou nuisibles ; enfin celle des matières animales est recommandée contre les spasmes, hystériques surtout. Ces àiY erses fumées doivent leur activité, soit a des principes tout formés, qu'entraînent les vapeurs et les gaz qui résultent de la combustion , soit a de nouveaux principes nés de cet acte même ; elles varient, du veste, et suivant la sub-
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stance employée, et suivant les conditions même de la combustion. Ces agens, souvent infidèles, peu employés •aujourd'hui, sont communément remplacés en thérapeutique par les vapeurs proprement dites. Yoyez ce mot.
FUMIGATION, yi/w/g-a^/o. Mode d'application hygiénique ou médicinal, soit des gaz, soit surtout des vapeurs, souvent confondu, dans un kngage peu exact , avec ces agens médicamenteux eux-mêmes. Le mol fumigation n'est en effet, a leur égard, que ce que sont les mots lotion, bain, boisson y etc., par rapport aux liquides.
L'action des fumigations varie comme celle même des corps avec lesquels on les pratique, et du degré de température de ces corps. Aucune généralité thérapeutique ne leur est donc applicable que sous le point de vue de la manière de les administrer ; elles peuvent s'appliquer, soit aux localités, soit aux choses, soit aux individus.
Les fumigations destinées a purifier, ou des lieux malsains, ou des objets contagiés, se font généralement au moyen d'agens propres a décomposer les miasmes ou les virus, tels que ks gaz acide nitrique ou hydrochlorique, et surtout le chlore (Voyez ces mots, et l'art. désinfectans y II, 620). Celles qui ont pour objet les individus, varient a l'infini, suivant le mal auquel on les oppose, et sont ou générales ou locales ; les premières se pratiquent soit dans des chambres, soit dans des étuves proprement dites (Yoyez Etuves , III, 172 ) ; les secondes, dirigées plus spécialement vers une région particulière du corps, se font, soit a l'air libre, soit au moyen d'un entonnoir qui dirige la vapeur ou le gaz sur le point lésé , soit enfin sous une couverture destinée a les retenir, a les concentrer sur le lieu malade. Des appareils particuliers ont été proposés à cet effet, surtout pour leur application aux voies respiratoires, mais tous sont d'un usage peu commode , et en général plus nuisibles qu'utiles ( voyez Chlore, II, 248), quoique dans cet ordre de maladies les fumigations paraissent susceptibles d'une grande efficacité.
Les substances les plus employées en fumigations sont l'eau, le soufre, les mercuriaux , le chlore et les chlorures, l'alcool, les éthers, Tammoniaque, les huiles essentielles, dégagées immédiatement des plantes aromatiques, le camphre, le succin , le benjoin, etc. (Voyez chacun de ces articles , et le mot Vapeurs),
L'application de ces vapeurs obtenues par divers procédés, mais en général par l'action de la chaleur, et dirigées, soit sur toute la surface du corps, soit sur un point déterminé, ou même sur les membranes muqueuses, est surtout utilisée pour le traitement des affeclions rhumatismales, des éruptions cutanées, des maladies lymphatiques, de la syphilis et des doideurs ostéocopes qui raccompagnent.
3i4 FUNG0S.
des catarrhes chroniques, etc. Elles prennent le nom d'injections lorsqu'on les dirige à Taide d\in instrument particulier, doué d'une certaine force de projection, dans des canaux ou des cavités, tels que le conduit guttural de l'oreille, pour le traitement de la surdité, le rectum, dans certaines asphyxies , etc.
Meibomîus (B.). Blss. de usa vaporailonum et suffituum in curaiione morborum. Helmstadii , 1734.— Dionis (C.) et de Gevjgland {N.-M.}. Quœst. medicœ an sj philtdi conveniat suffumigaiio recens ? Parisiis, 1741, in-4' — Marteau (L.-R.) etChesneau (N.-A.-J.-B.). Quœstionea medicce an in curanda tue venerea suffumigîa rite adhibiia remedium optimum ? Parisiis , 1745 , in-4. — Chevalier (J.-D.). An per suffîtum felicior «t iutior quam per inunctionem mercurialem , morbi venerei curatio ? Parisiis , 176a , in-4. — Fabre. Observ, sur l'usage des fumigations dans la plithisie pulnioi.aire {Mém. de facad. de chir., V, 673. Voyez sur le même sujet le Mém. de Morin , Ancien journal de mèd., XLVIII , 3a6j. — Lalouette (P.). Nouvelle méthode de traiter les maladies vénériennes par la fumigation. Paris , 1776. — Hufeland. Mémoire sur l'emploi des médicamens en fumigations {Journ. de méd. praU, 1809; Extrait Bt 6/. mèd., XXX, 244). — Darcet. Descr. des appareils à fumigation. Paris, i8i3. — Assalini (P.). Recherches médicales sur le» bains de vapeurs et sur les fumigations des substances ammoniacales, du soufre et du mercure (en italien). Naples, 1820, in-4. — Rapou (T.;. Traité de la méthode funiigatoirc ou de l'emploi médical des bains et douches de vapeur. Paris , 1824 ^ in-8 , 3 yol. — Voyez en outre les bibliographies des articles Etuves (III, 173), Vapeurs^ et, sur les inconvéniens des fumigations, un mémoire de Coste {Ancien journ. de méd., XLIX, 528). Quant aux fumigations su//urcuscs , mercuriellea , etc., en particulier, voyez chacun de ces mots.
Fumigations cuttoniennes. Application clu chlore gazeux à la desinfection. V. II, 240.
FuMiTORï. Nom anglais de la fumeterre, Fumaria officinalis , L.
FuMus ALBus, cixRiNUs , RUBEus. Ancicns noms du mercure, du soufre et de l'orpiment.
FuNARiA nYGROMETRicA, Hcd. {Mulum kygrometricum , L.). Cette mousse , dont les urnes se redressent lorsqu'il doit pleuvoir, ce qui lui a valu son nom , a été regardée comme propre a prévenir la calvitie. Le léger principe astringent qu'on croit exister dans les mousses a pu donner lieu a cej:te croyance, aujourd'hui tombée en désuétude. (DeCandolle, Essai, 3i6.
[,. FuNciio. Nom espagnol et portugais du fenouil, F œniculum officinale , N. FuNDDLUs. Un des noms du chaLot, Cottus Gobio , L.
FuNFBLATT. Un dcs noms allemands de la quintefeuille , Potentilla reptans , L. FuNFBLOETTRiGE Kraftwurzei.. Nom allemand du ginseng, Panax quinquefolium ^ L. FuNFFiNCEBKRAUT. Uu dcs uoms allemands de la quintefeu'dle , Potentilla reptans , L.
FUNGINE, Substance azotée, blanche, insipide, mollasse, peu élastique et friable, brûlant avec vivacité quand elle est sèche, soluble a chaud dans Tacide hydrochlorique , qui existe dans tous les champignons, dont elle est, selon M, Braconnot, la partie nutritive. Elle est rangée, dans notre classification , dans Tordre ou famille des Lignites,
FuNGO CARBONAR10, FUNGo corvo. Noms d'ixnPolyporus (Boletus), alimentaire en Toscane.
— isTRicA. Nom italien de VHjdnwn Caput Medusce , Pers.
— VEDOvo. Nom que porte en Toscane VAgaricus araneosus , Bull., qui y est comestible (II, 44^)-
FuNG uDEs. Expression par laquelle les anciens botanistes désignaient des productions végétales qui ressemblent aux champignons, comme Pezizes , etc. FuNCUS. Nom générique latin des champignons.
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~- cjESARETJS. Nom de l'oronge, Amanita auront i aca , Bull.
— CHiR'JRGORUM. LycoperdoTi Bo^^ista, L., ou plutôt le Boletus igniarius , L.
— LARicis, Offic. Boletus laricis , Jacq.
— MARiNUS. Ancien nom de l'éponge en latin. YoyeiSpongia.
— MELITENSI5., Offic. Noni officinal du Cynomorium coccineum , L. (II , 564).
— MUSCARius, Offic. Nom officinal de VAgaricus muscarius, L., Amanita mus-
cavia, Pers. (I, 218).
QUERciNUs , Offic. Nom officînal du Boletus igniarius , L. (I, 212).
— RosACEus j Offic. Nom officinal du be'de'guar de la rose, cause par le Cjnips
rosce , L. (II ^ 566).
— sAiwEuciNUs, Offic. Nom officinal du P.eziza Auricula^h.
FuNis FELLEus , Rumphius [Amhoin., V, t. 44)- Le végétal qu'il désigne sous ce nom, qui signifie corde amère , est de la famille des Menispei mes ; il est estimé à Tégal du quinquina, dans l'Inde, et employé contre les fièvres, l'ictère, etc.
FuoESKE. Nom de l'amadouvier^ Boletus igniarius j L.
FuRBEEN. Nom danois du lézard gris. Voyez Lacerta.
FuBBiuNE. Nom que les habitans de l'Atlas donnent à la résine euphorbe (III, i85).
FuRBUzA. Nom étranger de la pastèque, Cucurbita Citrullus , L.
FURCHMUHL , en Bavière. Cette source hydrosulfureuse , contient, d'après Graf (D/c^. des Se. méd., XXXIII, 482), des acides carbonique et hydrosulfurique , des carbonates de chaux et de soude, des muriates de chaux et de magnésie, de l'alumine, de la silice , des oxydes de fer et de manganèse.
FuRCR^A ODOhATÂ, Poiret. C'est V Agai^e cabensis , Jacq., dont les racines falsifient parfois, dit-on, la salsepareille. Voyez Agave (I, 107 ), et SmiJax,
Furet. Nom vulgaire du Mustela Furo , L., espèce de marte.
FuRFUR, Son. Ecorce des semences des céréales , surtout du blé, employée parfois en médecine. Voyez Son.
FuhN. Un des noms sue'dois du Pinus sj-lvestris , L.
FURNAS (Bains des ). Il est dit dans V Histoire des Açores (Londres , i8i3, in-4) , qu'ils offrent plusieurs sources dont les unes sont salines et sulfuriques , tandis que les autres sont ferrugineuses, mais que les malades les emploient indifféremment.
FoRo. Nom latin du furet, Mustela Furo , L. FuRS. Nom danois du Pinus sylvesivis ^ L,
FURSTENAU (Eaux minérales de).
Behrens (R. A.). 'E^xamen aquarum mineraliumFurstenau eiTVechteldensium. Helmstaedt, 1724, 111-4,
Fusain. Nom de VEvonymus europceus , L.
FusctNA. Nom latin de la fouine, Mustela Foina, L.
FussAciNE. Nom italien du fusain, Evonymus europœus , L.
FossFOERMiGE FRAUENHAAR. Un des uoms allemands du Capillaire du Canada.
FossFRAUENHAAR. Autrc uom allemand du Capillaire du Canada.
FusTEc, FusTEr. Noms du Rhus Cotinus , L.
FusTiQUE. Nom commercial du bois du Morus tinctoria, L,
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FuTTERWiCKE. Nom allemand delà vesce^ Vicia saliva , L.
FïLD BosB. TTn àes noms danois de la rose a cent feuilles , Rosa centifolia , L.
G. Abréviation de Granum ou de grain, usitée dans les formules médicinales.
Gaal Narcisse. Nom danois du Narcisse des près, Narcissus Pseudo-Narcissus j L.
Gaar, Nom du brochet de mer, Esox Belone , L., en Espagne,
Gaas. Mot correspondant à Anser, oie, en danois.
Gaaseheel. Un des noms danois du mouron rouge, Anagallis phœniceay Lam.
Gaaseskreppe. Nom danois du glouteron, Xanthium Stramarium , L.
Gabahum. Aromate d'Arabie indique par Pline ; il n'est plus connu.
Gabeéré. Un des noms du Croton tinctoriwn y L, (II, l^l),
GABIAN. Yillage de France a trois lieues N.-O. de Pezenas , près duquel se trouvent trois sources mine'rales froides ; Tune que surnage de l'huile de pétrole, dite huile de Gahlan dans le pays, dont elle fournit six quintaux environ par an (Rivière dit que, de son temps, on en retirait plus de trente-six), et qui d'ailleurs contient, outre un excès d'acide carbonique, des carbonates de chaux, de soude et de fer, et probablement du carbonate de magnésie , des muriate et sulfate de soude; les deux autres, nommées Source de Santé ou d^Ouillot, distinguées en forte el faible. La source forte, qui est acidulé, et contient des sur-carbonates terreux, et des muriates probablement a base de chaux et de soude , est renfermée dans un petit bâtiment où elle contracte une odeur hjdrosulfureuse qui, jointe au gaz acide carbonique qu'elle exhale, rend l'atmosphère de ce lieu dangereuse. La source faible est acidulé, saline et un peu martiale; elle paraît contenir du carbonate de chaux et de fer, du muriate de soude ou de chaux , des sulfates de l'une et l'autre bases; résultats analytiques dûs tous a M. Saint-Pierre {Thèse, sur V analyse des eaux minérales , Montp. , 1809, ?• ^^)- ^^^ eaux passent pour diurétiques, rafraîchissantes, toniques et le'gèrement purgatives. Les habitans des contrées voisines en boivent pour se préserver des fièvres bilieuses.
Gablernjk Bit.j. Nom bohème du marrube, Marruhiuin vuîgare j L.
GABRIAC. Yillage de France dans le Rouergue , a une lieue de Laissac , et quatre de Rhodez, près duquel Carrère (C^^., 5i3), indique une source minérale froide.
Gabureiba. Synonyme bre'silien de cabureibe , Mjroxjlon peruiferum , L. F.
Gachipaes. Nom d'un palmier de la Nouvelle-Grenade, Bactris Gasipaês ^ Kunth,
Gacke, Nom saxon du choucas, Corvus Moriedula, 1j.
Gad. Nom oriental de la coriandre, Coriandrum sativuniy L. (II, fpo).
Gaddfur. Un des noms suédois de l'épinocbe , Gasterostens aculealns , L.
Gadem.es. Nom des groseilles rouges dans quel«iues parties de la France.
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Gadk. Nom hébreu de la coriandre^ Coriandrum sativum y L.
Gadika dud^ Gadilay paalu. Noms dukhaaais et tamoul du lail d'ânes_se. Voyez Lait.
Gadoide. Nom d'un saumon de l'e'tang de Trouville, et d'un Blennius de Nice.
Gauoong. Un dos noms de la squine , Sniilax CJtina, L., \\ Sumatra.
Gados. Nom grec d'un poisson qu'on croit appartenir au genre Gadus.
GADUS. Genre linnëen de poissons malacopterjgiens siibbracliiens , de la famille des Auchenoplères , maintenant subdivisé en plusieurs autres, que nous conservons réunis a cause de leur peu d'importance médicinale. La plupart des espèces qui le composent , la morue, le merlan, le dorscb, etc., vivent dans l'Océan en troupes plus ou moins nombreuses, et forment un article de pêche très-important; la chair en est blanche, feuilletée, et généralement saine et agréable.
G. Mglefînus y L., aigrefin. Ce poisson , long d'un pied environ,
est aussi commun dans le nord que la morue, mais offre un goût
moins agréable ; salé, on le nomme hadou, de son nom anglais hadok»
G. albidus, Gm. C'est le Blennius gadoides, Risso.
G. Brosnie , Gm. Grand poisson du nord qu'on sèche et qu'on
sale, ainsi que le G. Lub , espèce d'Islande encore plus grande.
G. Callarias, L., dorsch des allemands. Ce poisson, qui vit ^ans l'océan, et est surtout commun dans la Baltique, vers l'embouchure des fleuves dans lesquels il reinonte quelquefois, atteint a peine a un pied. 11 ne paraît pas être le Callarias de Pline. Sa chair,, ordinairement blanche, quelquefois verte, est tendre, d'une saveur analogue a celle du merlan et du cabeliau, dont elle partage les propriétés ; fraîche , elle est plus agréable que celle d'aucune des autres espèces de morues. Les Islandais salent et font sécher le dorsch qu'ils nomment alors tittelmg ou titling ; les habitans du Groenland le mangent souvent en outre a demi putréfié, et font cas de son foie apprêté avec les baies de VEmpetrum nigruni , L. (Voyez Faune des médecins, III, 186 etIY, 468).
G. Carbonarius y L,, charbonnier, colin, grelin, etc. Yoycz G. Merlangus y L.
G. Lota, L. Il ne faut pas confondre avec la loche , la lotie ou lote dont il s'agit ici, poisson dont la taille varie entre i et 5 pieds, et qui abonde en France, en Suisse, en Allemagne, dans les rivières, 011 il remonte très-haut, et même dans certains étangs. Sa chair blanche, feuilletée, est d'une saveur agréable et de facile digestion ; son foie blanchâtre, volumineux, est indigeste quoique fort délicat; ses œufs, ordinairement rejetés, sont sujets, comme ceux du barbeau, a causer des accidens; sa vessie natatoire sert dans quelques pays à faire de richthyocoîle. On a vante l'estomac de ce poisson pour faciliter la délivrance et calmer les coliques; sa chair et ses
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os contre les convulsions ; sa graisse ou son maceratum huileux dans les cas d'hëmorrhoïdes; sa bile, enfin, contre les nuages de la cornée. Expose à une douce clialeur , son foie laisse découler une huile jadis célèbre contre le néphélion et la faiblesse des yeux, ainsi que celle qu'on retirait aussi de ses intestins soumis au même procédé (Voyez Faune des médecins , VI, I25). M. Cuvier pense que la lote est le mus tel a de Pline, et peut-être Vasellus de Galien [Notes sur le livre Vil de Pline, p, 171 et J76).
G, Lub. Voyez G. Brosme , Gm.
G. Merlangus, L., merlan. Commun dans la Manche et la Baltique où il offre plusieurs variétés remarquables, il fournit une pêche abondante sur nos cotes septentrionales, notamment à Dunkerque , vers l'entrée de l'hiver, époque où il est plus gras et plus gros, tandis que de la fin de décembre au commencement de février, il est généralement maigre et mollasse. Comnîe il se conserve trèsbien , Oïî en expédie a de grandes distances ; on en fait sécher aussi et on en sale dans les pays où il abonde, en Angleterre surtout et en Flandre. Sa taille est communément d'un pied. La chair de ce poisson est écailleuse, blanche, ferme, très-agréable au goût, surtout étant fritte, quoiqu'on le mange aussi cuit sur le gril ou accommodé a diverses sauces. Elle est délicate, légère et des plus faciles a digérer, aussi convient-elle particulièrement aux estomacs délicats , aux convalescens, aux personnes qui n'^nt besoin que d'une nourriture peu substantielle; mais elle restaure peu. Ijqs pierres àe sa tête étaient jadis en usage en qualité d'absorbant , et contre la diarrhée et les douleurs néphrétiques.
Diverses autres espèces de Gadus, comprises dans le genre merlan de M. Cuvier, sont usitées aussi comme aliment dans certains pays; tels sont le charbonnier , G. Carbonarius , L., poisson double en grosseur du merlan , dont la chair est coriace, qu'on sale et sèche comme la morue, et qui sert comme elle a préparer V huile de foie de poisson; le lieu, G. Pollachius , L., meilleur que le précédent, et qui , comme lui , vit en troupes dans l'Océan atk.ntique ; le sey , G. virens , L., etc.
G. Merluccius , merluche, merlus. Ce poisson , qui atteint deux pieds et plus , est commun dans l'Océan ainsi que dans la Méditerranée où les provençaux lui donnent le nom de merlan. Salé et séché, il porte dans le nord celui de Stok-fisch, qui sert aussi à désigner la morue sèche.
G. Molua, L., lingue ou morue-longue. Il a de 3 a 4 pieds. Aussi abondant et aussi facile a conserver que la morue , il forme un article de pêche presque aussi important qu'elle^ soit comme aliment^
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soit comme fournissant avec elle la majeure partie de V huile de Joie de poisson du commerce.
G. Morrhua, L., morue. Ce poisson , long de quelques pieds , habite surtout les mers du nord, et notamment les environs du banc de Terre-Neuve, où il est l'objet d'une pêche abondante. C'est pour les Islandais une nourriture habituelle , et pour beaucoup de peuples une ressource des plus utiles. Fraîche, la morue, nommée alors chez nous CabeliaUy qui est son nom hollandais, est un très-bon manger ; sèche et salée, elle est souvent coriace et toujours plus ou moins difficile a digérer; cependant elle est fort usitée, et, suffisamment dessalée, adoucie d'ailleurs par le beurre frais, la crème , etc., elle est la base de mets souvent fort recherchés. Sa peau est grasse et d'assez bon goût; son foie passe pour un manger excellent; ses intestins, qu'on arrache dès que l'animal est tiré de l'eau, sont employés comme amorce. On prescrivait jadis ses dents, réduites en poudre et porphy risées, ainsi que les pierres de sa tête, a la dose de 10 à 5o grains, comme absorbantes et bonnes contre Tépilepsie et la diarrhée; sa saumure comme résolutive et dessicative , appliquée a l'extérieur, comme laxatîve , donnée en lavemens, etc.; mais, sous le point de vue thérf'apeutique , c'est l'huile du foie de ce poisson qui nous intéresse surtout. Cette huile qu'on en extrait a Berg, en Norvège, ainsi que des G. Carbonarius et Molua, L., est connue sous le nom à' huile de foie de poisson ou huile de morue {pleuni jecoris aselli), et ne doit pas être confondue avec Y huile de poisson ordinaire, qui sert au reste souvent à la sophistiquer. Elle a été beaucoup vantée depuis un petit nombre d'années, en Suisse, et plus encore en Allemagne, pour le traitement des affections goutteuses et rhumatismales, des constipations opiniâtres, de l'incontinence d'urine, et surtout des scrofules et du rachitisme où , dit-on , elle agit comme fortifiant, et parvient même a triompher du ramollissement des os. Scherer deSiegen a publié, en 1822, un grand nombre d'observations en faveur de son emploi contre le rhumatisme chronique [Bull, des se. méd. de Fér.^, I, 364) ; et, vers la même époque, la société des sciences et arts d'Utrecht a fait, des propriétés et des vertus de cette huile, le sujet spécial d'un prix (Voyez Nouv, bibl. médicale, 1824, IV, 472). Les dissertations d'Elber Ling , de Reder et de Spaarmaan, dont nous donnons plus loin les titres , en confirment les avantages dans les cas précités ; il importerait donc de l'expérimenter, ce qui est facile, car elle ne coûte au détail que i5 ou 16 sous la livre chez nos marchands d'huile en gros ; du reste, elle doit être choisie fraîche et exempte de tout mélange avec d'autres huiles de poisson (Journ. des progrès des se, méd., i83o. II, i84). On la donne à l'intérieur à la
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dose, par jour , de 5 à 4 cuillerées a bouche chez les adultes, et du même nombre de cuillerées a café chez les enfans. Comme elle est sujette a causer des éructations désagréables , on recommande de se rincer la bouche après Tavoir avalée, de mâcher un peu de pain, ou de prendre quelque aromatique ou quelque spiritueux a petite dose ; pour les enfans, on l'associe souvent au sous-carbonate de potasse et a un peu d'une huile volatile. On l'administre aussi, quoique plus rarement, en frictions et en, lavemens h dose triple ou quadruple.
Reder (A.-A.j. De oleojecoris aselll. Rostock, 1826, in-8. — Spaarmaan (CF.). Idem. Ibid, 182G, in>8. Elbei- Ling (C.-G.). Idem. Berlin , 1826, in 8.
G. Pollachius , L., lieu. Voyez G, Merlangus, L. G, virens y L., sey. Voyez G. Merlajigus , L.
G^JA. Nom égyptien du gayac^ Giiajacum officinale , L. GEODES ALDROVANDi. Synonyme de Bézoard Jbssile» Yoyez I , So^- GiETHACHORAKA. Noiïi du Cajubogiu Guttu , L., cl Gevlan.
Gaetsaou. Un des noms chinois de l'armoise de la Chine , Artemisia clilnensis , L. Gaey. Nom allemand du choucas , Connus Mû?iedula, L. Gafete (Eau min. de), \oyez Aaez (eau min. d')^ I, i. Gagates. Ancien nom àaJaj-et. Voyez ce mot. Gagel. Nom hollandais et allemand du Myrica Gale , L. Gagiandra. Un des noms italiens des tortues. Voyez Tesludo. Gagmo giallo. Nom italien du caille-lait jaune, Gallumveruin j L. Gahja. Un des noms indiens du chanvre , Cannabis indica , Lam. (II, 68). Gahodr. Un des noms bohèmes du fraisier^ Fragaria 'vesca, L. Gahody cerne. Un des noms bohèmes de l'airelle^ Vacciniiun Myrlillus , L. Gai. Nom japonais de V Artemisia indica y L., suivant d'autres de VA, vulgaris , L. Gaiac, Gajac. Voyez Gayac.
' Gaicha ddd. Nom indien du Lait de vache. "
GAIEIRAS (Eaux minérales de), a Alemquer, dans l'Estramadure (Portugal). M. Alibert {Précis y etc., SgS) l'indique comme sulfureuse hépatique ^ et a 27° R. ^
GAILDORFF, en Allemagne. M. A. Chevallier, dans son Eloge de J.-P. Boudet (Joi/r/i. de chimie méd., 1829, p. 81), cite une Lettre de ce pharmacien sur ces eaux minérales.
Gaillard. Un des noms du gayac à Saint-Domingue. Gaillet. Synonyme de caille-lait, Galiuin verum, L. Gaine. Nom lapon du loup , Canis Lupus , L. Gainus. Un des anciens noms de la fouine, Mustela Foina » L. Gairoutes. Nom languedocien du Lathyrus Cicera , L. Gajamariola. Nom brésilien du Cassia occidentalis y L. (II, i3o).
GAJA.N, GAJANK ( noix de). Fruit d'une Euphorbiacée des Moluques, figurée par Rumphius {Amb., l, t. 65), qu'on mange cuite sous la cendre.
Gajapala. Nom que porte le Croton Tiglimn , L., à l'île de Ceylan.
Gakkata, GiiAKATA, GoiiLATiiA. Nouis quc portcut a Ceylan l'ar-
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bre qui donne la gomme-gutte , Slalagmitis cambogîoides , Kœnig,
Gai,, Vieux nom finançais du coq^ Pfiasianus Gallus y L. Gal-el-challaz. Nom arabe du caracal , Felis Caracalj L. Gala^ ^ctXût. Nom grec du lait.
GalactigÈnes. Synonyme de Galactophores.
Galactites. La pierre à laquelle Lëmery donne ce nom paraît être la même que celle dont il parle sous celui de Morochtus.
Galactodendrum utile, Kunth , Arbre a la vache. M. de liumboldt [Voyage aux régions équinoxiales) , a rencontré sur les côtes arides des Cordillères, dans les montagnes qui dominent Pëciquito , au milieu des forets de Nuova-Valencia, un arbre appelé Falo de vaca^ Palo de lèche ^ parce qu^il donne, au moyen des incisions pratiquées a son tronc, un lait végétal dont les habitans se nourrissent, et dont il a bu. Il lui trouve la plupart des propriétés du lait de vache , la saveur, la couleur, etc. ; seulement il est un peu visqueux; mais il a une composition fort différente, puisqu'il contient plus de la moitié de son poids de cire et de fibrine (pas de caséum ni de caoutchouc), un peu de sucre, un sel magnésien, de Feau , et se rapproche ainsi de celui du papayer. Cet arbre, que M. DeCandolle croyait appartenir à la famille des Sapotilliers, a été placé par M. Kunth dans celle des Urticées ; il en a formé le nouveau genre Galaclodendrum. Depuis lors, M. Lockart, directeur du jardin botanique de la Trinité, en a trouvé de très-grands individus dans la province de Caraccas , et M. Fanning, directeur de celui de Caraque, en a envoyé en Europe, où chaque pied s'est vendu vingt-cinq louis , à Gand. M. Don , qui a examiné les fleurs de cet arbre, dit qu'il se rapproche du genre Ficus , et que c'est un Brosimum, genres qui forment une section dans la famille des Urticées. Du reste, un autre arbre, découvert sur les bords de la rivière Démérari, où il est appelé heya, hja, par M. Jones Smith, et dont on ne dit pas le nom scientifique, donne aussi un lait végétal tout semblable [Bull, des scienc, nat., Férussac, XXI, 124).
Yoyez un Mémoire de M, de Humboldt , sur V Arbre à la vache [Ann, dephjs. et de chim,^ YII , 182 ).
GalactopÉes. Synonyme de Galactophores .
GALACTOPHORES, de yctxct, lait, et de ^ê^« , je porte. Médicamens crus propres a augmenter la sécrétion du lait. Cullen remarque , avec raison , qu'on ne possède pas de médicament qui aij: cette propriété [Mat, méd.,1, ^98)- Un régime convenable , aidé d'agens hygiéniques appropriés, peuvent seuls produire ce résultat. Airisi la tranquillité de l'esprit et du corps, avec une bonne nourriture, sont les moyens les plus efficaces pour augmenter le lait J)ict. unii>, de Mat. méd, — T. 3. 21
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chez les nourrices saines. Voila pourquoi les femmes du peuple qu'on a chez soi font de meilleures nourrices que la plupart des mères dans les grandes villes, où la faiblesse de la constitution, les passions et la manière de vivre sont pour elles des causes perpëlueiles d'altération du lait. Ferrein prétend que la nourriture végétale est plus galactophore que Fanimale , ce qui est assez probable. Les anciens indi-quaienlmême une multitude de plantes, telles que le séneçon, le laitron,la mauve, etc., comme susceptibles d'augmenter la sécrétion laiteuse. Il ajoute que le lait produit par cette nourriture est plus doux, plus favorable a l'enfant que celui qui est dû au régime totalement animal, et nous croyons qu'on doit employer un tel lait chez certains enfans sanguins, ou portés aux inflammations. Il est certain qu'on peut agir sur le lait des nourrices , non seulement a l'aide de la nourriture et du régime , mais le rendre même médicinal , en leur donnant a prendre tel ou tel médicament; c'est par ce procédé qu'on traite la syphilis des nouveau-nés , qui reçoivent un lait empreint du mercure qu'on donne a la nourrice. Voyez Lait. Du reste, avant de chercher a augmenter le lait des nourrices, ii faut étudier a quelles causes tient sa diminution ; car il y en a qui sont morbifiques , et sur lesquelles une nourriture abondante serait sans résultats avantageux.
Galai. Nom tiirk de VEiain. f
Galamay. Voyez Taguina.
Galana. Un des noms italiens des tortues. Voyez Testudo,
Galancier. Synonyme d'églantier, Rosa Eglnjiteria ,T,.
Galander. Un des noms allemands de la calandre^ Alauda Calandra , L.
Galanga.5 Galanga major. Racine de VAlpinia Galanga, Roxb. [Non Willd.) , qui est le Mavanta Galanga, et non le Kœmpferia Galanga, comme le croient quelques auteurs. Voyez Maranta.
Galanga des marais. Nom qu'on donne parfois kV^corus Calamus , I>. » — MiNvju. 11 provient de la même plante que le Galanga major. Galangal. Nom anglais du Galanga, nonnne' Galange en danois et »n hollandais. Galant de kuit. Nom du Cestrum diurnum , L. (II , 192). — d'hiver. Un des noms du Galanthus nivalis y L.
Galantiius nivalis , L., perce-neige. Cette charmante petite fleur blanche , qui croît au milieu des neiges, de la famille des Narcisses, de l'hexandrie monogynie, a ses bulbes vomitives; on les dit aussi fébrifuges; en cataplasme, elles sont émollientes , résolutives ; on en faisait une eau distillée cosmétique, inusitée aujourd'hui.
Galapa. Nom bohème du jalap^ Convolvulus Jalappa , L. Galapago. Un des noms espagnols de la Tortue d'Europe. Galarin. Un des noms de la mâcre, Trapa natans ^ L. Galas. Nom polonais de la noix de galle. Voyez Galles. Galaxias. INom de l'esturgeon, Acipensev Stiirio . h., dans Gallen,
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Galaxias. Nom de la pierre de lait dans Dioscoritlo. Voyez Morochtus. Galba. Nom que porte aux Antilles le Calophyllum Calaba, L. (II, 35). Galban. Nom allemand et polonais du Gnlbanum , Galhano en espagnol et portugais. Galbanum. Gomme résine provenant du Bubon Galbanum, L. (I, 68i). Galbules^ galbulœ. Un des noms de la noix de cyprès, Cupvessus semperi>irens , L., en Provence (H^ 5i8). On l'e'tend parfois aux fruits d'une autre conifère.
Galda (Gomme de). Sous ce nom, Murray signale {Appar. med.y VI , 200) une substance, qui est une gomme-résine, qu'il avoue ne pas avoir vue, et qui est totalement inconnue, même dans les droguiers. Bucliner la dit grise, lactescente, friable, lamelleuse, inodore, d'une saveur acre et amère. Spielmann, au contraire, assure qu'elle est noirâtre extérieurement, blanche en dedans, présentant la saveur et l'odeur de la résine élémi , contenant par once 6 gros de résine et i5 grains de gomme. Seelmater attribue a cette substance de grandes propriétés, mais sans expériences positives. On la croit propre a faciliter Texpectoralion dans la phtlisisie , consolider les tubercules ulcérés , etc. On ne sait rien sur le lieu d'où provient celte résine-gomme , ni sur le végétal qui la produit.
Galdblomme. Un des noms danois de l'arnira, Arnica montana , L. Galdeboeh. Un des noms danois de la bryone, Bryonia alba , L.
GALDO DE GUNTIS (Eaux min. de). Elles sont situées dans la Galicie , en Espagne, et fort employées ea boisson et en bain (BhIiano, Vie. de med, y cir., I , Madrid , i8i5 , in-4)«
Galdoebel. Nom danois de la noix de galle. Voyez Galles.
Gale. Voyez Galles.
Gale. Un des noms vulgaires du Myrica Gale , L.
Gale. Nom du poulet dans le midi de la France. Voyez Phasianut Gallus , L.
Gale, yct^. Les anciens, d'après M. Dureau-Delamalle , employaient ce mot génériquement, pour désigner lajbui/ie, la belelte, le putois y et, avec des épithètes, la marte, la fouine saui^age , le furet , et même la disette,
GALEGA. Genre de plantes de la famille des Légumineuses, de la diadelphie décandrie, dont le nom vient, d'après Rellius , de yKdiuictov des Grecs , avec une terminaison italienne.
G. offlcïnalis ^ L., lavanèse , rue de chèvres [Flore média. , IV, t. 176). Cette grande plante vivace , qui se fait remarquer dans les tailUs élevés de notre pays, en Italie, etc., par ses belles grappes de fleurs bleu pâle , doit le premier de ses noms français a la coutume qu'on a de s'en frotter les mains, ce qui, d'après Matthiole [Comment, f\ih, IV, c. i36), la fait encore appeler lava-mani en Toscane. Le second vient de sa qualité fourragère qui est très-marquée, ce qui la fait cultiver en grand sous ce rapport. Ce végétal a eu une grande réputation comme sudorifique, alexipharmaque, anti-putride. On ne sait pas sur quoi reposaient ces prétendues qualités, car
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sa saveur et son arôme sont a peu près nuls. En 1576 on Temploira avec succès^ dit-on, dans une peste qui ravageait la Lonibardie, mais aucun fait patent n'est venu depuis démontrer cette efficacité. Boyîe, qui la vante comme cordiale, la dit aussi anti-épileptique, et Camérarius préconise ses semences dans le traitement des vers, contre lesquels son suc a aussi été prescrit. Enfin, M. Monlien dit avoir guéri une hydropisie par la décoction de cette plante {Mém, de la Soc, roy. de méd., I, 342). A toutes ces assenions, nous n'opposerons qu'un fait, c'est que îa plante est potagère, et se mange en salade en Italie : aussi est-elle totalement inusitée aujourd'hui comme médicament.
DansFInde, on emploie la décoction de la racine amère du G. purpurea, L., dans la dyspepsie, la lienterie, la tympan ite, d'après Ainslie {Mat, ind.. Il , 49 )• Aux Antilles, le G. sericea , Thunb. est donné comme appât aux poissons, qu'il enivre, ce qui le fait appeler Arbre ci enivrer. La plante s'applique sur les morsures d'animaux venimeux (Descourtilz, /^/ore méd, des Ant.y III, i3i). Les médecins indiens prescrivent la racine du G. spinosa, L., associée au gingembre; en décoction, dans les difficultés de la digestion (Ainslie, i^«^. ind.i II, 209). Le G. tinctoria , L., plante de l'Inde, donne une sorte d'indigo , ainsi que plusieurs espèces du Sénégal. Le G. toxicaria^ Sw., doit ce nom a la propriété qu'il a d'enivrer le poisson dans rinde , d'après Lunan. Enfin, le G. virginiana, L., plante superbe de la INouvelle-Angleterre , est très-estimée comme sudorifique et anthelmintique ; on emploie la décoction de sa racine.
Galène. Nom vulgaire du sulfure dû plomb natif cristallise. — (fausse). C'est le graphite ou Per-Carbure de Fer,
Galeobdolon luteum , Huds. Lémery dit que cette plante herbacée, de nos campagnes, de la famille des Labiées, est astringente, diurétique et fondante {Dict., 3 18).
GALEON , ycL-htm. Galien parle sous ce nom d'un poisson fort estimé chez les Romains , et qu'on croit être notre Gabeliau. Voyez Gadiis Morrhua , L.
Galeopms. Un des noms officinaux de l'ortie morte, Lamium album , L,
Galeopsis grandiflora, Rolh. D'après des expériences faites par quelques médecins allemands, l'infusion de ce végétal a eu un emploi avantageux dans la consomption , la phthisie pulmonaire. M. Lejeune, dans son ouvrage intitulé Quarumdam indigenarum pi an t arum , etc., page 22 , rapporte quelques observations qui militent contre l'efficacité de cette plante dans ces affections; il la croit utile dans les embarras muqueux de la poitrine a l'instar d'autres Labiées. Le G, grandijlora est annuel et croît chez nous dans les ja-
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chères; il appartient a la famille des Labiées, et a la didynamie gyninospermie. C'est une plante faiblement aromatique, presque insipide, légèrement nauséeuse a la mastication. La dose est d'une demi-once dans une pinte d'eau.
Galeos^ d'Aristote. C'est ù ce qu'il paraît le chien de mer , espèce de Squale.
Galerand. Nom breton du Lutor , Ardea siellaris , L.
Galerita. Nom du Tussilago Petasites , L., dans quelques auteurs.
Galerita. Un des anciens noms de l'alouette^ Alauda an^ensis , L.
Galero. Un des noms italiens du loir. Mus Glis , L.
Galet, Nom du poulet dans le midi de la France. Voyez Phasianus Gallus ^ L.
Galeus. Nom donne jadis à plusieurs poissons du genre Squalus.
— Rhodius. Nom de l'esturgeon^ Acîpenser Siurio , L., dans Athënee. Galoant. Nom du Curcuma longa, L., en Bohême, et du Galanga ^ en allemand. Galgorot. Nom suédois du Galanga, Galha. Nom portugais de la noix de galle. Voyez Galles. Galice, Un des noms de la sardine ^Clupea Sprat lus . , L, 11^ ^^9* Galignole. Nom du Phasianus colchicuSf L., parmi les nègres du Congo et d'Angole. Galîne. Un des noms vulgaires de la torpille, Raia Torpédo , L. Gaunetos. Nom provençal de la mâche, Valeriana olitoria , L. Galio. Un des noms espagnols du caille-lait jaune , Galium verum , L. Galiote. Un des noms de la Lenoite , Geum urhanurn , L. Galipea febrifuga, a. St.-Hil. Nom du végétal qui produit l'angusture vraie (I, 3oo).
Galipot. Térébenthine impure, solide, privée de son huile essentielle par l'évaporation naturelle. Voyez Térébenthine,
GALIUM. Genre de plantes de la famille des Rubiacëes, de la tétrandrie monogynie, qui tire son nom de ya-'hct, lait, de la propriété accordée a une de ses espèces de faire cailler le lait. Il renferme un grand nombre de plantes herbacées dont les racines rou» geatres , dans celles qui sontvivaces, ont la propriété de colorer en rose les os, et même le lait des animaux, a Tinstar de la garance et d'autres Rubiacées. Il n'y a que les espèces suivantes qui soient usitées en médecine.
O. Aparine , L., grateron {Flore méd, y IV, f. 186). Cette plante annuelle, qui se trouve dans les haies, les lieux ctillivés, où elle s'attache aux plantes voisines par les crochets de sa tige , qui est faible, renflée aux articulations, a des feuilles verticillées par six ou huit, hérissées, crochues; ses fleurs, d'un jaune verdâtre , dont le calice a quatre dents et la corolle en roue est à quatre divisions, sont portées sur de longs pédoncules axillaires, surmontant des fruits pisiformes , hispides , accolés deux à deux. Le grateron est inodore, insipide. Dioscoride l'employait, écrase avec de Taxonge, en topique sur les scrofules, et Gardane dit en avoir vérifié les bons efî'els (Gazette de Santé y 1777). En 1731, Gaspari le préconisa comme utile dans celte maladie, donné h l'intérieur. Essayé par CuUen , ce praticien l'a trouvé privé de cette propriété, soit à l'intérieur, soit à
326 GALIUM,
rextërieur. Ainsi, les qualités résolutives du grateron sont donc au moins problématiques. Le docteur Edwai'ds ( Treatise on the goosegrass. London , 1784. Extrait, ancien Joiirn, de méd., LXIX, i55 ) Ta beaucoup vanté comme antiscorbutique , sans plus de raison , probablement , car on ne lui trouve ni ramertume, ni la saveur acre , ni l'odeur pénétrante de nos véritables antiscorbutiques. La racine de grateron donne une couleur rouge aux os, ce qui Ta fait conseiller dans le rachitis par Robert et Glysson. Mayerne a vanté cette plante contre Thydropisie ; Ptai dans les engorgemens de la rate; Simon Pauli contre les douleurs de poitrine. Le suc de grateron , a la dose d'une chopine par jour, a été préseQté par les uns comme un remède contre le cancer, par d'autres contre les maladies aiguës (Bibl. méd., février i8i5 ). M. Guersent dit Ta voir vu employer sans succès contre les dartres {Dicl, des Se. méd.y XIX, 021). Les cosaques de rUkraine s'en servent en infusion pour se préserver de la rage, d'après Martius [Bull, des Sciences méd., Férussac , XIII, 555). M. Willemet dit qu'on l'applique avec succès à Epinal sur les ulcères, et surtout sur les panaris [Mat. méd, indig., i43).
G. Molliigo y L., caille-ïait blanc. Les sommités fleuries de cette espèce , qui croît partout, dans les prés , les bois, ont été vantées par Jourdan , directeur de l'hôpital de Tain , en Dauphiné, contre Tépilepsie. On donne leur suc a la dose de six onces, a prendre après un jeûne de vingt-quatre heures, etc. On parle de cures merveilleuses opérées par ce moyen, mais dont aucun auteur moderne n'a vérifié l'exactitude , et dont on peut douter jusqu'à expérience nouvelle.
Gc verum , L., caille-lait, caille-lait jaune. Cette espèce, qui est la plus usitée en médecine , croît très-communément dans les lieux secS;, où elle se fait remarquer par ses panicules ovoïdes de petites fleurs jaunes, nombreuses, d'une odeur de miel, auxquelles succèdent de petits fruits lisses, accolés deux à deux ; ses tiges, faibles, sont couchées ; ses feuilles sont linéaires, lisses, verticillées par 8-12. Le nom français de cette plante vivace provient de la propriété que lui ont attribuée les anciens, de cailler le lait ; mais aucun moderne, depuis Young jusqu'à Parmentier, n'a pu parvenir à produire ce résultat. Une autre plus réelle est celle de donner une teinte jaune aux fromages, qu'on prépare en faisant infuser dans le . lait les fleurs de caille-lait jaune , ainsi que le font les Anglais pour celui deChester, ce qui leur fait appeler ce galium cheese-renner (présure de lait). La matière colorante jaune de cette plante se transporte sur la laine ; aussi est-eiie employée en teinture. L'infusion des fleurs fraîches passe pour antispasmodique : on en use quelque-
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fois dans les afFeclions nerveuses. On a surtout recommandé le G«lium verum dans Tépilepsie, d'abord en Catalogne. M. Bonafous, médecin a Perpignan, a importé cette méthode en France en Tessayant lui-mêjne avec quelque succès , mais il avoue avoir aussi échoué dans plus d'un cas. Il donnait le suc de caille-lait , a la dose de 4 onces, trois jours consécutifs, après avoir saigné et purgé préalablement ses malades, qu^il tenait au lit pendant un mois, leur prescrivant une infusion ihéiforme de la plante pendant tout ce temps, ce qui procurait assez souvent une transpiration abondante , cause probable des succès obtenus par cette pratique. Le caille-lait paraît un sédatif diaphorétique h la manière des fleurs du tilleul, d'après la remarque de M. Guersent [loco citato). Les anciens regardaient le caille-lait jaune comme un peu astringent, et le conseillaient dans Tépislaxis ; ils s'en servaient aussi en fomentations contre les éruptions cutanées. Les sommités du caille-lait se donnent depuis 2 gros jusqu'à quatre dans une pinte d'eau bouillante; sèches, leurs propriétés sont presque nulles.
On peut consulter, au sujet du caille-lait jaune la Gazette de santé de 1770, p. 19; 1774 j p. 223; 1776, p. 73 ; et 1777, p. 9.
Gall d'Indi. Nom catalan du dindon, Meleagris Gallo^Pavo , L.
Galla. Nom que porte le chêne dans quelques auteurs, d'où est venu celui de ses productions appelées Galles , en latin Galice.
Gall/E turcic^, ofF. Nom des noix ou galles de chcne. Voyez Querciis. Gallareta. Nom espagnol des sarcelles. Voyez Jnas querquedula , L.
Gallates. Sels formés par la combinaison de Tacide gallique avec les bases salifiables ; aucun n'est, à proprement parler, d'usage en médecine. Voyez Encre,
Gallato-carbonaïe de potasse. Sel identique avec le sous-carhonate de potasse.
GALLENA, dans les états de Sienne. G. Santi (F^iaggio terzo, etc., Pisa, 1806 , in-8 , p. 295) parle de ses eaux ferrugineuses , chargées d'acide carbonique et d'hydrogène sulfuré ; elles sont froides , troubles , et seulement usitées aujourd'hui pour guérir la gale des troupeaux. Non loin de la , dans le voisinage du Palazzo al Piano, sont d'autres sources entièrement semblables.
CALLERAJE (Bagno délie). G. Santi {Fiaggio terzo , etc., Pisa, 1806, in-8, p. i32) signale sous ce nom deux sources thermales, dépendantes du Palazzone, dans les états de Sienne, dont les principes dominaus sont l'acide carbonique et le gaz hydrogène pur et sulfuré. Elles ne sont usitées qu'a l'extérieur contre les maladies cutanées et les douleurs rhumatismales , mais pourraient l'être aussi a l'intérieur selon lui.
Galle blanche. Variété' de galle du chêne. Voyez Quercus* — DE ciiÊiNE. Voyez Quercus^
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— DE PISTACHIER. Voyez P/.yifa<?i/î.
— noucE. Voyez Tmnarisc.
— DE SAUCE. Voyez Salvia,
— DE sodôme. Synonyme de te'rebenthine. Voyez Pistacia,
— DE TAMARisc. Voycz Tnmarisc,
— DE téréeenthe. Voyez Pistacia.
GALLES. On donne ce nom a des excroissances arrondies des vegër.aux (nom qui provient de gaïla, chêne, de la ressemblance qu'on a cru leur trouver avec la gale de l'homme) , causées par Textravasation de leurs sucs a travers les trous formes par la piqûre faite par certains insectes, du genre Cynips surtout (voyez ce mot), qui y déposent leurs œufs, lesquels s*y développent et qui les percent a leur tour pour en sortir s'ils ont eu le temps de subir leur métamorphose complète. C'est seulement sur les rameaux tendres qu'on les observe, parce qu'ils sont plus faciles a être entamés par les petits animaux qui les produisent, et que l'âcreté des humeurs qu'ils y versent fait développer; on en voit aussi sur les feuilles. Les galles ont toute leur perfection un peu avant la sortie de Finsecte ; elles sont alors compactes, lourdes, colorées et imperforées. Les deux principes végétaux qui paraissent les former presque entièrement, sont le tannin et Tacide gallique; ce dernier est ainsi nommé de ce qu'on le retire surtout de Tune de ces production, végétales. Quelques-unes, de nature seulement spongieuses où ces principes sont associés a de Textractif et a un peu de fécule, sont alimentaires; telles sont les galles ou pommes de Sauge. 11 peut venir des galles sur la plupart des végétaux; leur consistance, leur volume, leur forme sont variables ; on en a vu sur les pins , la ronce , le prunier , le saule, le peuplier, les tamariscs , le pistachier , et jusque sur les herbes comme le Cerastliun viscosum, L., le Statice Limo^ nium, L., etc. (Linné, Mconomia naturcé). I^a plus célèbre et la plus utile de toutes est celle du chêne appelée Noix de galle. Voyez Quercus,
Galletta. Nom du roitelet, Motacilla Régulas , L., à Turin.
Galletto DEL BOSCO. Nom de la huppe commune^ Upupa Epops , L., en Italie.
Galliet. Un des noms du caille-lait jaune^ Galiwn verum, L.
Galligastee. Nom provençal de la poule d'eau, Fulica Chloropus , L.
Gallijva. Nom latin de la poule. Voyez Phasianus GuIUas , L.
— cORïLORUM , gelinotte j Tetrao Bonasia , L., dans Gesner et Aldrovaude.
— rustica. Bécasse^ Scolopax rusticola , L., dans Gesner.
GALLINACÉS. Ordre d'oiseaux auquel appartiennent le coq (^Phasianus Gallus, L.) qui lui a donné son nom, le faisan, le paon, le dindon, la perdrix, le pigeon, etc. Voyez Phasianus, Pavo, Meleagris , Perdix , Columha.
Gallinaceus, Un des noms latins du coq, Phasianus Gallus , L.
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Gallinacio, Gallucio. Noms italiens de la chanterelle , Merulius Cantkarellus , Pers. Gallinago. Ancien nom de la Le'casse , Scolopax rustîcola , L.
Gallinassa. Espèce de corbeau du Mexique, dont la chair, dit Lëmery (Dict., 97 et38i), passe pour anti-syphilitique, et la cendre des plumes pour empêcher le poil de croître.
Gallinole et Gallinoïie. Noms que portent les Clavaria, dans le midi de la France. Gallinsectes. Famille d'insectes qui correspond au genre Coccus de Linnc. Gallinula aquatica. Ancien nom de la poule d*eau, Fulica Chloropus y L, Gallnoot, Gallnut. Noms hollandais et anglais de la noix de galle. Voyez Galles. Gallo. Nom italien et espagnol du coq, Phasiauus Gallus , L. Gallo-pavo. Nom latin du dindon, Meleagris Gallo-Pavo , L. Galloepfel. Nom allemand de la noix de galle. Voyez Galles.
Gallon ou Avellanide. On donne ces noms aux capsules du gland de chêne, qu'on envoie du Levant pour la teinture noire commune.
Galll's. Ancien nom de divers oiseaux : le Galhis gallinaceus est le coq, Phasianus G allas , L.; le Gallus sjhestris , le faisan, Phasianus colchiciis , L., etc.
GALLUS. Callimachus, cite par Pline {lib. XXXI, c. 2), prétendait que Teau de ce fleuve qui traverse la Phrygie > est bonne en boisson contre la gravelle, mais que, prise en excès, elle cause la folie.
Galluschel. Nom silesîen de la chanterelle, Merulius Cantharellus , Pers. Gallïrion. Nom grec du lis^ Lilium cnndidum , L.
GALMIER (Saint-). Petite ville de France (Loh'e), a 3 lieues de Montbrison , au bas d'un des faubourgs de laquelle est une source acidulé froide, nommée FonUforte, qui contient, outre du gaz acide carbonique (10 pouces cubes par pinte, suivant Richard de la Prade), de la soude et lui peu de sulfate de chaux. Cette eau minérale, prise en boisson, a la dose d'une pinte, passe pour très-utile contre la polysarcie, les troubles de la menstruation, les gastrites chroniques, les anciens catarrhes, et surtout les affections des reins et de la vessie. Il n'y existe point d'établissement.
Paret. Obs. sur la source des eaux min. de Saint Galniier, etc. (Jauni, encycl. , février 1777 p. l32 ).
Galmilha ou Galminha. Un des noms espagnols des cloportes. Voyez Oiiisciis.
Galowec. Nom bohème du genévrier, Juniperus communis , L.
Galuga. Un des noms malais du rocoii , Bixa Orellana ^ L.
Galungian^ Galungen. Noms arabes du Gulanga.
Galurt. Nom danois de la stramoine , Datitra Stnnnonium , L.
GALYAINISME, Gahanismus. Électricité développée par la superposition de corps métalliques différons, sans frottement , laquelle doit son lioVA à Galvani, physicien italien, qui la découvrit réellement' en 1789, à Bologne, bien qu'on en eiit quelques faibles notions avant lui, telle que celle de la saveur qu'éprouve la langue placée entre deux pièces de monnaies de métaux différcns, etc.
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On se sert de préférence, pour provoquer celle ëleclricitë, que Galvani croyait propre aux seuls animaux , ce qui la lui a fait designer sous le nom à' électricité animale , d'une suite de disques de cuivre et de zinc, bien décapes, sépares par des rondelles d'étoffes, ce qu'on désigne sous le nom de pile , que l'on imbibe , au moment de s'en servir, d'un \\(^\x\àe excitateur , qui est ordinairement une solution de sel ammoniac, etc.; c'est ce qu'on appelle la pile de Volta , qui sert dans le plus grand nombre des cas où on administre le galvanisme, mais en on mod'ifie la forme, comme dans celle appelée pile à auges , que quelques personnes préfèrent. On fait parfois communiquer plusieurs piles , ce qni se nomme batterie.
Le galvanisme produit , comme l'électricité , des contractions dans les parties du corps qu'on y soumet ,• mais elles sont plus continues, et partant moins évidentes, plus sourdes si on peut s^exprimer ainsi , à moins que la pile ne soit trës-forte, ou que son extrémité ne soit en contact avec un nerf dénudé , comme lorsqu'on opère sur les animaux. Il est remarquable que ces contractions sont plus prononcées chez les animaux morts , parce qu'alors on communique avec les nerfs eux-mêmes mis a nu, surtout après les morts promptes. Le galvanisme cause un sentiment douloureux, peut-être plus marqué quie celui de Télectricité , et que les malades redoutent davantage lorsqu'ils ont pu comparer l'action de ces deux agens physiques. L'administration du galvanisme produit aussi parfois la vision d'une étincelle si on l'applique sUr l'œil, une saveur particulière si c'est sur la langue, un bourdonnement lorsque c'est a l'oreille , une sorte d'odeur ammoniacale si c'est sur l'organe de l'odorat ; il y a lieu de croire qu'elle favorise, comme l'électricité, dont elle n'est qu'un mode, les sécrétions et les exhalations, qu'elle stimule les parties vivantes, et, en un mot, qu'elle produit tous les résultats que nous avons mentionnés en parlant de la première. Les malades communiquent d'une extrémité de la pile à Tautre au moyen de conducteurs métalliques dont un est fixé a une partie du corps , tandis qu'on promène l'autre , et qu'on en touche de temps en temps la partie qu'on veut galvaniser. Parfois c'est un disque de zinc et un de cuivre que l'on place sur la peau des malades, et auxquels on fait communiquer les chaînes. Le disque zinc est celui qui cause le plus d'effet, c'est-a-dire de douleur; on le nomme pôle positif, et l'autre pôle négatif.
Lorsqu'on veut employer le galvanisme, il ne faut pas que les séances soient aussi longues que pour rélectricité, suivant la remarque de M. Halle (Dict, des se, méd,, X VII^ 002) , a cause de la faligue que les malades en éprouvent ; il faut également être prévenu
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que d'abord il parait augmenter Tintensité du mal; mais, au bout ^e quelque temps et en donnant le repos convenable, le bien qu'il peut produire n'eu arrive pas moins. On doit commencer par de faibles commotions , en n'employant que 20 h 3o paires de disques qu^on augmente avec le temps; les séances doivent durer de i5 a 3o minutes , être renouvelées une ou deux fois par jour , et être long-temps continuées si on en éprouve de bons effets. On doit aussi appliquer le fil mobile de la pile le plus près posible du nerf qui donne le mouvement aux organes. Ainsi M, Magendie a piqué sur les rameaux de la cinquième paire pour y porter le fil métallique dans le traitement de l'amaurose, ce qui lui a réussi quelquefois lorsqu'elle était incomplète.
C'est absolument dans les mêmes maladies que pour l'électricité qu'on a employé le galvanisme; ainsi on en use dans la paralysie, Tamaurose, la surdité, la mutité récente, l'asthme, le rhumatisme, les névralgies, les hydropisies, les hémorragies, etc., etc. M. Halle, qui nous fournit ces ï-enseignemens , pense qu'il est préférable dans les cas de perte de sensibilité, et lorsque Ton veut agir de préférence sur la peau ou sur des tissus peu profonds , parce que la pile exerce une action particulière sur les parties superficielles. Nous avons beaucoup administré le galvanisme a la clinique interne de la faculté de médecine de Paris, et nous devons avouer n'en avoir retiré que fort peu d'avantages.
M. Pravas a voulu utiliser au profit de la thérapeutique la propriété qu'a le galvanisme de décomposer les liquides , et dont les chimistes ont tiré de si beaux résultats. Il conseille de faire passer le courant galvanique a travers une plaie venimeuse, dans Fespoir que le virus en sera décomposé ; des pigeons piqués par une vipère ont été soustraits a la mort par ce moyeu , tandis que d'autres qu'on n'y a pas soumis ont péri; il ajoute que le fluide galvanique intense étant caustique , aurait en outre l'avantage d'agir comme escarrotique, et pourrait encore, sous ce rapport, être profitable aux malades {Académie royale de médecine y séance du 9 septembre 1828). On doit donc tenter cet agent, qui paraît si rationnel, dans la rage, la morsure des serpens , etc.
Une modification dans l'application du galvanisme est celle à laquelle on a donné le nom d*electro-puncture , et qui consiste a enfoncer deux aiguilles dans les parties du corps qu'on veut galvaniser, et à les faire communiquer avec les deux chaînes de la pile.
Le galvanisme , comme moyen thérapeutique , est encore plus abandonné aujourd'hui que l'électricité. Regardé par les uns comme excitant direct, par d'autres comme dérivatif, et par quelques autres
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comme moyen propre à rétablir l'innervation , il est a peu près laisse aux chimistes , bien que dans certains cas on puisse en espérer quelque secours , si on est placé dans des circonstances favorables pour l'administrer convenablement.
Galvani (A.}. De virlbus electricitails in moiu muscularl, etc. Bononlae, 1791, in-4. — Schmuck (E.-J. ). Recueil de quelques faits propres à augmenter les connaissances acquises sur l'éleclricité animale (en allemandj. Manbein, 1792. — Fowler (R.). Expériences et observations relatives à la nouvelle découverte faite par Galvani (en anglais). Londres, 1790 , in-8. — Mulier. Dîss. slslens serlem expertmenlorum in musculis et nervis animalium, etc. Stuttg., lygS. — Pfaff (G. H.). Diss. de eleciricitaie sic dicta animali. Stuttg., 1793, in-4. — Bell. Principes généraux et particulièrement sur l'électricité animale (en anglais) , etc. Londres , 1793. — Carradori (G.). Lettere sopra i^eleltricita animale. Florence, 1793. — Valli (£.). Experiments on animal électricité ^ etc. Londres, 1794. — Aldini (J.). De animali electricitate , diss. duœ. Bolognai, 1794. — Barker. Diss. de animalium electricitate. Edinburgi , 1795. — Iluniboldt (A.). Becherches sur l'irritation des fibres musculaires et nerveuses par le galvanisme (en allemand). Berlin , 1797, in-4; traduit en français par Jadelot, avec des remarques, Paris, 1799 , in-8. — Ritter. Preuves de* l'influence continuelle du galvanisme sur la vie (en allemand), etc. Weimar, 1798. — Reinbold. Diss, I et II de galvanisme. Lipsiae, 1798. — Halle. Rapport fait à l'institut au nom de la commission nommée pour examiner et vérifier les phénomènes du galvanisme , etc. Paris , 1798. — Ritter. Recherches pour servir à compléter la connaissance du galvanisme (en allemand. Jena , 1800. — Pilger (F./. Essai de recherches faites à l'aide du galvanisme (en allemand) , etc. Giessen, i8oi,in-8. — Grapengiesser. Recherches sur l'application du galvanisme dans le traitement de certaines maladies (en allemand). Berlin, 1 Soi; traduit en français dans la J5i&//o//iè^He germanique. — -^^seholî (L-R.). Commentatio de usa galvanismi in arte medicû , etc. Jenae , 1801, in-8, lig. — Augustin (F.-L.). Du galvanisme et de son application médicale. Berlin, 1801, in-8. — Van Mons. Sur l'électricité médicale. Bruxelles, 1801. — Helwag. Expériences sur les propriétés médicales du galvanisme. Hambourg, 1802. — Geiger (CF.). Dissertion sur le galvanisme. Paris , 1802. — Kielmeyer. Observaliones de electricilate^et galvanisme. Tubingœ , 1802. — ■ Biot. Rapport fait à la classe des sciences physiques de l'institut sur les expériences de M. Volta.^^Paris , 1802, in-4. — Halle. Exposition abrégée des principales expériences répétées par Volta en présence des commissaires de l'institut , etc. Paris , 1802 , in-4. — Walther (P. F.). Des indications thérapeutiques du galvanisme et de la manière de l'administrer (en allemand). Bonn , i8o3 , in-8. — Augustins (P.-L.). Essai d'une histoire complète et systématique de l'électricité galvanique (en allemand). Berlin , i8o5. — Vassali Eandi, Giulo et Rossi. Rapport présenté à la classe des sciences exactes de l'académie de Turin sur des expériences galvaniques, etc. i8o3 , in-4. — Nysten (P.-L.y. Nouvelles expériences galvaniques, etc. Paris, i8o3. — Hauff (J.-C.-F.). De novamelhcdo naturam ac Icges phenomenorum electricorum çuœ a Galvano cognomen , etc. Marburgi , i8o3 , in^- — Dal Negro (S,). Dell elettri' cismo idio-metalliro. Padou-e , i8o3, in-8. — Eschker (E.-A.). Essai sur le galvanisme (en allemand). Berlin , i8o3 , in 8. — Kellie. Diss. de electricitate animali. Edinburgi , i8o3. — Mongiardini. Dell' applicazionc deW galuanismo alla medicina. Gènes, i8o3. — Trommsdorf (J.-B.). Histoire du galvanisme (en allemand). Erfurt , i8o3, in 8. — Thillaye. Essai sur l'emploi médical de lélectricité et du galva nisme (thèse). Paris, i8o3 , in-8 . — Vassali Eandi. Recherches sur la nature du fluide galvanique. Paris , i8o3, in-4. — Kunze. Essai sur les applications du galvanisme, etc. Hambourg, i8o4, in-8. — Aldini. Essai théorique et expérimental sur le galvanisme. Paris , i8o4 , in-8. — Wies (C.). De galvanismo , etc. Argentorati, i8o4 , in 8. — Isarn (J.). Manuel du galvanisme, etc. Paris, i8o4* in-8. — Sue (P.). Histoire du galvanisme , etc. Pans, i8o5 , 4 vol. in-8. — Samareuilh (F.-E.). Du galvanisme et de son application en médecine (thèse). Paris, i8i5, in-4. — Singer (G.-J.;. Elémens d'électricité et de galvanisme (en anglais). Londres, i8i4; traduit en français par Thillaye, Paris, 181G, in-8. — Monnot f A.). Observation sur une perte de stng et l'emploi du galvanisme comme dernier moyen curatif dans ces sortes d'accidens. Besançon, 1818, in-8. — Paschalis. Emploi du galvanisme pour le traitement de l'asthme, etc. [Journ.gén., LXXXIX, p. 124).— Andrieux. Application méthodique du galvanisme comme moyen thérapeutique {Revue médicale, 1824). — Mauchand (L.). Remarques thérapeutiques sur le galvanisme {Journal médical de la Gironde , I, 33i-i824). — Fabré Palaprat. Du galvanisme appliqué à la médecine, ouvrage traduit de l'anglais par Labeaume, avec des notes par F. P.Paris , i8a8, in S. — Kœnig. Essai de l'emidoi du galvanisme comme moyen thérapeutique {Bull, des se. mèd., Férussai; , XX, 76-1829).
Gamai,. Nom hcbreu du cliamoau , Cumelus bnctrinnus , L,
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Gamamah. Nom du pigeon en Arabie. Yoyei Columba. Gamana peuide. Un Jes noms du quinquina au Pe'rou.
Gamander. Nom du Tcucrium Chamœdrjs , L., en allemand, et du T. Scordium, L., en suédois.
Gamandeulyn. Nom hollandais du Teucrium CJiamœdrjs , L. Gamaon. Nom portugais de V Asphodèle ,
GAMARDE. Bourg de France (Landes) , a 2 lieues Est de Dax , près duquel sont deux sources sulfureuses froides. La première, nonîmëe Biicquieron , a fourni a M. Meyrac père {Ann, de clûmie, XXXV, 3oo) , pour 5o livres d'eau : inuriate de magnésie , 8 grains ip ; m. de soude, 32 ; sulfate de chaux, 9; carbonate de chaux, 85; soufre, i 1/2; matière végétale, i 1/2; silice, 6. Il la dit utile dans tous les cas où sont indiquées les eaux sulfureuses. La deuxième, nommée Source des deux louts ^ et nouvellement connue, a été examinée par M. Thore , médecin a Dax, et depuis par M*. J, P. wSalaiguac, pharmacien de Rayonne [Journ. de pharm, yYl , 127), qui a retiré de 20 kilogrammes d'eau : gaz hydrogène sulfuré, 3364 centimètres cubes; gaz acide carbonique, 2000; muriale de magnésie, I gramme 76; m. de soude, i4; sulfate de chaux sec, 2,53; souscarbonate de chaux, 4j57 ; s. c. de magnésie, o,5o; mat. grasse ou résineuse, 0,20; extractif végétal, 0,22; silice, o,25.
Gamausa. Un des noms espagnols du Peganum Harmala , L. Gambarur. Nom vulgaire de VEsox niarginatus , L.
Gambeeb^ Gamber, Gambir. Noms indiens du iV^rmc/^a (Uncaria) Gnmbir j Hunter. [ Gambiensergummi. Un des noms allemands du Kino. Gambing. Nom java de'la Manne.
Gambooe. Nom anglais de la Goniine-gutte. Gamenderlein. Un des noms allemands du Teucrùim Chaniœdrys , L.
Gammarus. Nom de la crevette franche, Crangon vulgaiis , Fabr., chez les Latins. Le Cancer Gammarus , h., est le homard. Voyez ces deux mots, Il , 62.
Gammiris. Nom cyngalais du poivre noir, Pipernigrum , L.
GAN. Village de France a une lieue de Pau (Rasses-Pyrénées}, près duquel sont deux sources minérales froides , appelées àwBroca et Lavillé , signalées par T. Rordeu [Lettres sur les eaux min. du Béarn, etc., 17*^), comme utiles aux estomacs lents et glaireux, et dans les cas d'obstructions récentes, de rhumatisme, de fièvres intermittentes rebelles , etc. Rergerou (Lettre sur la nature et les propriétés des eaux de Gan^ Amsterdam, I749> in-8) y indique une substance grasse et bitumineuse, une terre alcaline, un esprit volatil , un peu de sel de Glauber et de sel marin , du sel d'Epsom et du fer.
GANDERISCH. Montagne de Suisse (canton de Rerne) qui fait
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partie de la chaîne calcaire du Slockhora , et au sommet de laquelle est une source d'eau sulfureuse.
Gandhaka. Nom sanscrit du Soufre.
Gandoo. Nom tamoul de V Acacia scandens , W.
Gangi. Nom africain du "Kimenesia americana , L.
Gancila. Un des noms africains du se'same , Sesamum orientale , L.
Gangitis. Synonyme de gagates et de Jayet. Voyez ce dernier mot.
Gancsalan. Nom javanais du grenadier^ Punica Granatum , L,
GANGTJLPHE (Saint-) , dans la Haute-Alsace , près de Buhel. Carrëre {Cat.y io4)cite ses eaux, d'après Gue'rin et Meglin , comme froides et sans action particulière , quoique rangées parmi les eaux minérales.
Ganiaudk. Varie'te très-grosse de châtaigne, Castanea vesca , Gaertn. (Il, i33). Ganja, Ganjo. Noms Lengale et tamoul du chanvre, Cannabis indica, Lam. (II , ]58). Ganjah chettu. Nom tellingou du chanvre , Cannabis indica , Lam. Ganjica. Un des noms sanscrits du Cannabis indica , Lam. Gannapekide. Un des noms du Quinquina (Rai).
Gannille. Nom que portent la ficaire et même le populage dans quelques cantons. Gaks , Gansek , Ganserich. Noms allemand et flamand de l'oie , Anas Anser, L. Ganso , Gansy. Noms espagnol et illyrien des oies. Voyez Anas, Gansschmalz. Nom allemand de la graisse d'oie. Voyez Anas Anser^ L. Gant de notre dame, Gantelee^ Gantelet, Gantillîer. Noms du Digitalis purpurea, L. On le donne aussi au Campanula Trachelium ^ L.
Ganta. Nom catalan de la cigogne, Ardea Ciconia , L. Ganteline. Un des noms du Clavaria cornlloides j L. (II, 3lo). Ganti. Nom qu'on présume être celui du rocou aux îles de la Sonde. Ganzewoet. Nom hollandais du bon Henri, Chejiopodium bonus Henri eus y L.
GAP, près de Joyeuse (département de TArdèche). Lieu indiqué par Carrère {Cat,, 620) comme possédant une source minérale.
Gavhérith. Nom hébreu du Soufre.
Gau^ Gaur. Noms arabes du laurier, Laurus nobilis , L. C'est aussi parfois celui du Rus eus Hjrpoglossum , L .
Garail, Gairo. Noms brame et portugais de V Acacia scandens , W.
Garais , Garas. Noms français du fusain, Evonjinus europœus , L.
Garam. Nom malais du sel commun, hydrochlorate de soude. Voyez Soude.
Garamantites. Voyez Sandastros.
Garan. Nom de la grue , Ardea Grus , L., en gallois.
Garance et non Garence. Rubia tinctorum , L. Voyez Rubia.
— (petite). Asperula cynanchica , L. Garang. Synonyme indien de sagou. Voyez Cycas circinalis , L. (II, 556) etSagus. Garannier jaune. Nom provençal de la giroflée jaune, Cheiranthus Cheiri, L. Garantha. Nom du Bodianus Aya ^ Lacëp., au Brésil. Garaïauk. Nom de la grive draine , Tardas viscii^orus , L., en Turquie.
Garbanzo. Un des noms espagnols du pois chiche, Cicer arietinum, L. (II, 278); dans le midi de la France on le nomme Gan^ance.
Garca. Nom portugais de la grue, Ardea Grus , L.
GARCIINIA. Genre de la famille des Guttifères, qui est congénère de Çambogia (II , 40 > ^^ ^^"^ ^^^ espèces donnent un suc jaune qui
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se concrète en une substance presque analogue à la gomme gutte , nommée même Gomme gutte de Ceylan , pour la distinguer de la vraie qu'on tire de Siam et autres lieux de Tlnde, et qui provient à\x Stalagmitis camhogioides , Koënig , et non du Cambogia Giitta, L., comme on le croyait (Voyez Stalagmitis), Une autre espèce de ce genre donne le mangoustan, Mangostana Garcinia y Gaertn. {Garcinia Blangostana , L.), fruit dont on mange beaucoup dans Tlnde, ainsi que celui de la plupart des autres espèces de Garcinia , qui ont une pulpe aigrelette rafraîchissante, et une ëcorce astringente , vermifuge. Voyez Mangostana,
Gardkllo, Gardellin, Gardeluno. C'est ^ en italien , le Fringilla Carduelis ^ L.
Garden. Mot anglais qui signifie Jardin , et sert d'ëpithète a beaucoup de plantes cultivées.
Garden angelicà. Nom anglais àeVangélique , Jngellca ^rchangelicn , L.
— BEAN. Nom anglais de la fève, Faba vulgaris , DC.
— LETTucE. Nom anglais de la laitue, Lactucasatwa, L.
— OHEHviL. Nom anglais du cerfeuil, Chœrophyllum saiwum, Lam.
— oRAciiE. Nom anglais de la Lonne dame , A triplex hortensis , L.
— PARSNip. Nom anglais du panais, Pastinaca sativa ^ L.
— scoRzONERA. Nom anglais de la scorzonère, Scorzonera hîspanica j L.
— THYME, Nom anglais du thym. Thymus vulgaris , L.
— VALERiAN. Nom anglais de la grande vale'riane, Valerlana Pliii , L.
GARDENIA. Genre de la famille des Rubiacëes, de la pentandrie monogynie. Le G. acideata , L., a ses baies employées à préparer une belle couleur bleue [Hort, Jamaic, I, 427). Les racines du G. dumetorum y Relz, sont considérées dans Tlnde comme un bon émétique, en poudre et a la dose d'une pagode (Ainslie, mat. ind., II, 186). Les fleurs , d'un blanc jaune, du G. florida ^ L., ont une odeur suave, qui fait cultiver cet arbuste de Tlnde dans les jardins des amateurs. Loureiro observe que le G. gvandijlora , Lour., est réfrigérant, émollient, utile dans la fièvre hectique, la plithisie , la dypsnée, etc. On emploie la décoction de ses baies sèches; récentes, elles ont un suc rouge qui sert a la teinture de la soie a la Coclïinchine (Flor, cochinch., 182). Le G. gummifera, Lam., fournit une sorte de résine par les crevasses de son écorce, et même par la surface de ses feuilles, que Sprengel croit être le Çancame des anciens (II, 58) : on dit qu'elle ressemble a Télémi. Il croît a Ceylan.
Gardenna. Nom de la grive draine, Turdus 'viscivorus , L., dans Aldrovande. Garderacantha. Nom du chai'don be'ni, Centaurea benedicta,h., dans l'île de Lemnos.
Garderobe. Un des noms du Santolina Chamœcyparissus , L.; on le donne aussi a la citronelle, Artemisia Abvotanum , L., à la lavande, Lavandula Spica , L., etc., soit parce qu^on met ces plantes dans les vêtemens de laine pour les empêcher d'être mangés par
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les vers , soit parce qu'on en suspend dans les garderobes pour eu
masquer la mauvaise odeur,
Garence. Voyez Garance.
Garent-oguen. Nom iroquois du Panax qulnquefolium ^ L. Voyez Genseiig.
Garesol. Nom arabe de la huppe , Upiipa Epops ^ L.
Garfuana. Nom brésilien du Morus tinctoria , L.
Garganelle, Garganey, Noms italien et anglais de VAnas querquediila , L.
GARGARISMES , Gargarisma , de yetpya^^i^nv , gargariser. Mëdicamens liquides, ordinairement composes, dont on se sert pour combattre localement les affections de la bouche, et surtout celles de la gorge. On les fait avec des infusions, des décoctions, des acides, des liquides alcooliques , etc., et on les edulcore souvent avec des sirops, du miel, des oxymels, etc., appropries a la nature de la maladie que l'on veut combattre. Il y a des gargarismes adoucissans pour les affections inflammatoires de la bouche, ce sont les plus employés; on les prépare avec les décoctions d'orge, de mauve , de guimauve, de violettes, de dattes, de figues, avec le lait, etc. Il y en a de caïmans, faits avec la décoction de têtes de pavot, de coquelicot, les préparations opiacées, etc., dont on use dans les douleurs très-grandes du gosier, les ulcères douloureux, etc. II y a des gargarismes excitans, employés dans le scorbut de la bouche , les angines muqueuses ou gangreneuses, la paralysie delà langue, etc., que l'on prépare avec les acides tels que le vinaigre, le citron, l'acide muriatique, les infu* sions de plantes aromatiques, comme la rue, le romarin, la sauge, etc., ou avec des végétaux anti-scorbutiques, tels que le cochléaria, le raifort, la pyrèthre, etc. ; on y ajoute de? teintures alcoolisées, de Tanlmoniaque liquide, de Teau de Rabel, etc., lorsqu'on veut les rendre très-irritans ou même escharrotiques. On prescrit parfois des gargarismes antisyphilitiques pour les affections vénériennes de la bouche, que l'on compose avec des préparations mercurielles, surtout avec la solution de sublimé corrosif, etc. Les gargarismes sont des médicamens fort employés , dont on retire beaucoup de bons effets lorsqu'ils le sont méthodiquement. Il ne faut jamais y faire entrer des substances toxiques , du moins en proportion trop grande , dans la crainte qu'elles ne soient avalées. Les gargarismes sont pour le gosier ce que les collutoires sont plus particulièrement pour la bouche.
Gargel. Un des noms anglais du Phytolacca decandra y L.
Gargia. Nom italien du butor, Ardea stellarîs , L.
Garics. Nom du chêne, Quercus Robur, L., dans quelques parties de la France.
GARicuM.Nom arabe de l'agaric , Boletus Laricis y L.
Garikoon, Garikun. Noms tamouls de l'agaric du chêne, Boletus Tgniarius , L.
Gariofillata. Nom italien et portugais de la benoîte, Genm urbanum , L.
Gariot. Un des noms de la benoîte, Genm urbanum , L.
Garjara. Nom sanscrit delà carotte, Daucus Carota , L.
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Garlïc. Nom anglais de Tail, AlUum salwxim ^ L.
Garmander. Nom anglais du flianiredrys , Teucrium Chnmœdrys , L.
Garnotte. Uri des noms du sorgbo au Sénégal.
Garnottes. Nom des tubercules àeV^nanthe pimplnelloïdes ^ L.
Garo. Un des noms du hois d'aigle, Aquilaria mal ac cens is ^ Lam. (I, 373).
GarofANO. Nom italien du clou de gii^ojle.
Garofanopiamario,Garofoli. Noms italiens de VcpÀWei^ Dianthiis Qaiyophjllits, L.
Garosmus, Garosmum. Noms de la vulvaire, Chenopodium Fuharla^ L., dans quelques anciens auteurs.
GaroiJ , GaROUETTE. Noms du Daphne Gnidiicm, L. (Il, 58o).
GarouilHE. Nom du chcne-kermcs, Querciis coccifera , L,, dans quelques cantons de la Provence ; et, dans d'autres pays, du mais , Zea Mais , L.
GAROUPE.Un des noms de la camele'e, Cneorum tricoccon^ L. (II, 3âi),
Garoutte. Un des noms du Lathjrus Cicera ^ Tj., en Anjou.
Garovo. Nom provençal du caroubier, Ceratonia Siliçua , lu.
Garrofera. Un des noms espagnols du caroubier.
Garrus. Un des noms du boux , Ilex Aquifolium, L., en Provence.
Gars , Garsz. Noms de Foie, Anas Anser^ L., en breton.
Garsotte, Gabzotte. Noms vulgaires de la sarcelle, Anas Querquedula^ h.
GartenANGELIK. Un des noms allemands de Pange'lique, Angelica Archangelica^ L.
Gartenbalsam. L'un des noms allemands de VAchillea Ageratum , L.
Gartenetpressen. Un des noms allemands du Saniolina Chamœcjparissias ^ L.
Garteneppich. Un des noms allemands du persil, Apium Petrosclimim^ L.
Gartenfenchel. Un des noms allemands du Fœnicuhim uiilgare ^ N.
Gartenkress. Nom allemand du cresson ale'nois , Thlaspi satwum , DG.
Gartenlauch. L'un des noms allemands de Fail, Allium satwum ^ L.
Gartenmelde. Nom allemand de la bonne-dame , Atriplex hortensis, L.
Gartennelke. Nom allemand de l'œillet, Dianthus Caryophjllus , L.
GartenrAUTE. Un des noms allemands de la rue, Ruta grai*eolens, L.
GartensalAT. Un des noms allemands de la laitue , Laciuca satina ^ L.
GartensatÙrei. Un des noms allemands de la sarriette , Satureia hortensis^ L.
Gartenscherling. Un des noms allemands de la petite ciguè, JEihusa Cynapiuïn ^ L.
Gartenscorzonere. Un des noms allemands du Scorzonera hispanica , L.
Gartwurz. Un des noms allemands de l'aurone, Artemisia Abrotanum ^ L.
Garum, "yapo; des Grecs. Les anciens donnaient ce nom à une sorte de saumure préparée , à ce qu'on croit , avec des intestins d'anchois , qu'ils employaient comme assaisonnement , et dont , suivant Dioscoride (Matthiole , Comm. i*54), ils étuvaient les ulcères sordides , les plaies vénéneuses , celles des chiens enragés par exemple ; on en mettait dans les lavemens contre l'hydropisie , la sciatique , etc.
Garvance. Nom du pois cbicbe , Cicer arietinum, L., dans quelques cantons. Garvîes. Nom de la sardine, Clupea Sprattus , L., à Kinkardine. Garvogk. Nom de la sardine, Clupea Sprattus , L., à Inverness en Ecosse. GarYophyllum. Nom que porte dans Pline la cannelle girofle'e , Myrius caryophyllata , L.
Garzà. Nom espagnol du be'ron. Voyez Avdea stellaris , L. Gas. Nom latin , et ancienne ortbograpbc de gaz.. Voyez ce mot.
GASCOGNE. Ancienne province de France, riche en eaux minérales, la plupart remarquables. Yoyez Audinac, Bagnères, Bagîières de Ludion y Barbotan, Barèges ^ Cambo^ Capç^er, Castera-J^went^ Cailler ets ., Dax , Encausse ^ Lai^ardens ^ Moni-de-Marsan , Pouil^ Ion, Préchac y S aini- Sauveur^ Tercis y V illefranche .
Gastol. Nom de VGU^:i\o'ire^ Eupatorirnn cannablnum , L., dans Avirenne.
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Gasior. Nom polonais de î'oie domeslique , Ânas Anser, L. Gasmiris. ]S[om cyngalais du Cnpsinnnfriitescens^ T.. Gasori. Nom lernale du Myristica aromaiica , Murr. Gasotto. Nom italien de Ja grive draine, Tiirdns 'viscà'OJi/s , L. Gasta. Un des noms de la sardine, Cliipea Spraltiis , T,.
GASTEIN , en Autriche , près de Sallzburg. Il y existe des eaux minérales cliaudes f 33 à 38') , usitées surtout, dit-on , dans les cas de contracture des membres , où le professeur Hunefeld , de Greifswalde, a trouvé {Jalirbuchder chemie undphysik^ XXIT, 458; 1828; extr. Bull, des Sci, Méd. de Fér. XVI ï , 4^5) : sulfate de soude o,ï866; clilorure de sodium 0,0369; c. de poiassium o,oi83; carbonate de soude o,oo83 ; c. de chaux o,o44^ ; silice o,o433; magnésie pure o,ooi3; oxyde de manganèse 0,0018; oxyde de fer ô,oo63 ; sulfure de sodium o,oo38 ; des traces de fluate de chaux et de phosphate d'alumine; eau 999,6492.
GASTÉROPODES. Classe très-nombreuse de Mollusques, à laquelle appartiennent l'escargot, la limace, le lièvre de mer, le vignau ^ les buccins, etc. Voyez Hélix, Limax , ^plysia, Turbo, Buccinum.
GASTEROSTEUS. Genre linnéen de poissons acanthoptérygiens , aujourd'hui partagé en plusieurs autres (voyez Cenlronotus). Deux de ses espèces, le G. pungitius , L. , le plus petit de nos poissons d'eau douce , et le G. aculcatus , L., ont quelquefois servi d'aliment , quoique fort peu estimes. Ce dernier, nommé vulgairement épinoclie , à cause de ses épines , abonde dans les ruisseaux de l'Europe ; il est usité dans quelques pays comme engrais et pour nourrir les animaux de basse-cour ; on en retire aussi , par expression , de l'huile à brûler ; sa chair est fade et insipide. Une troisième espèce , au contraire, le G, caiaphractus , Til. , connu au Ramtschatka, où il est très-commun, sous le nom de Chakal, a, suivant M. Tilesius, une chair fort délicate.
Gasz. Nom de l'oie domestique, Ànns /4nsei\ L , dans la Frise. Gatba. Nom arahe de la lierse, Trihiihis ierresiris ^ L. Gâtera.. Nom espagnol de la cataire, Nepeta Catnria ^ L.
Gaternjk. Nom Lobêmc de riiepalique, Hepatica triloba, DC, et du Phjscin islnndica^ DC. (Jourdan, PJiarjnac. uniuers.).
Gatip. Nom de Vlnocarpiis edulis^ L., à Java.
Gato. Nom espagnol et portugais du chat domeslique , Felis Caius , L.
Gattara. Nom italien de la cataire , Nepeta Cataria ^ L.
Gatte. Synonyme de feinte , Clupea fallax , L.
Gattilieh. TTn des noms du Vitex Âgnus caslus , L.
Gatto. Nom italien du chat , Fetis Caius , L.
Gattolaso. Un des noms du plaqueminier , Diospjros Lotus, L., en Italie.
Gattorugine. Nom de la coquillade, Blennius Gattorugine ^ L.
Gau. Vieux nom français du coq, Phasianus Gallus , L.
Gauchefer. Un des noms languedociens du souci de vigne , Calenduln an^c/isis , L.
GAUCHIN. Village de France à un quart de lieue de Saint-Pol (Pas-de-Calais) , près duquel sont trois sources froides. Piot {Analyse
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comparée des eaux de Gauchin ai^cc celles de Saint-Pel, i -^82, , in-8") y indique beaucoup de gaz, du fer, un sel à base de soude, et surtout un alcali minéral ; il les dit utiles dans les obstructions , l'acidité des premières voies et l'atonie nerveuse (Carrère, Cat.^ 116).
Gaude. Nom du Reseda luteola , L. On donne aussi ce nom à la ]>ouillîe de fécule de maïs.
Gaula- ITAN. Nomdu sucre dmVJreng saccharifera, La],i]I,, ;mx. Molunur^s (ï 3oj>
Gaultheria procumbens , L. Petit arbuste couché , de la famille des bruyères , de la décandrie monogynie, qui croît aux États-Unis où il est appelé Palommier, thé du Canada ; il y est fort employé par les naturels en infusion comme stimulant et diurétique, à l'instar de V u4rhutus Ui^a ursi, L. Bigelow dit que le peuple de ce pays en use aussi en guise de thé , à cause de l'odeur agréable des feuilles , qui recèlent une huile volatile. Coxe affif me que cette infusion est utile dans l'asthme (^mmc. dispens. 3o3).
GàLkO. jNom de Terme , Uïmus campestris , h., à Gonslantinoplc.
GAUVILLE. Village de France (Orne), nommé aussi Saint- Agnan-des-Cernières , à une lieue de La Ferté-Fraisnel. Près de ce dernier est une source d'eau froide où Terrede {Examen des eaux min, deseni^. de L'aigle, etc. Paris, 1776, in-12, chap.4) indique du sulfate et du muriate de chaux , de la terre absorbante et une terre martiale; il les dit apéritives, résolutives et même peut-être purgatives (Carrère, Cat. ^ 386).
GAVA , en Catalogne. Il y existe des eaux minérales acidulo-ferrugineuses, employées dans les faiblesses d'estomac; lesquelles, d'après l'analyse de M. Samponls, contiennent, par cent livres : acide carbonique 118 pouces cubes; carbonate de fer i4o grains; hydrochlorate de chaux 101 ; id, de magnésie 58; sulfate de soude /^q ; s. de magnésie 80 ; s. de chaux4o (Ballano, Dlcc, deme L y cir, , L Madrid, 181 5, in-4o).
Gavi-gavi. Nom du vanneau, Tvinga Vnnellus^ L., en Sardaigne.
GAVIAO (Eaux min. de), à Crato , dans l'Alentejo (Portugal). M. Alibert {Précis ^ etc., SgS) les dii hépatiques j ferrugineuses et froides.
Gavilu. Nom de plusieurs orchidées du Cliili , appartenant au genre Epidendrum (III, 124).
GAVORRANO, dans les états de Sienne. A un mille de ce lieu sont diverses sources chaudes (28° R.) jadis fort usitées , comme l'attestent les bains communs et particuliers qui s'y voient encore , les restes d'hospices et d'habitations desîinés aux malades , mais peu actives selon G. Santi {Viaggio terzo , etc. ; Pisa , 1806;, in-8", p. 238), qui , du reste , y a constaté la présence d'une très-petite quan-
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tité (le gaz acide carbonique, d'un peu de sulfate et de muriate de
soude et de chaux , et de quelques atomes de fer.
Gayac. jNom du Guajacujn officinale , L.
— d'Afrique. Schotia speciosa^ Jacq.
— DES Allemands. Nom du frêne , Fraxinus excclsior^ L. (III, 290).
— DE Cayenne. C'est le Coumarouna odorata , AuLl. (II, 4^4)*
— d'Italie, Diospyros Lotus ^ L. (II, Q!S6).
— DE Padoue. Diospyros Lotus ^ L. (II, 656).
GAYACINE , Guaiacina. Nom donné par Thomson , d'après M. de Candolle, à la résine de gayac , considérée comme principe particulier^ quoique évidemment complexe , et que nous avions déjà placée dans notre ordre des résinites, entre les résines proprement dites et le succin*» V. Guajacum officinale y L.
Gayam. Arbre non décrit , cultivé à Sourrabaja sur les routes , et dont le fruit renferme une amande bonne à manger, dont on retire une huile alimentaire, et qui sert à éclairer (Perrotet, Cat» rais,^ etc.» j4nn, de la Soc. linn, de Paris, mai i 824).
Gaylon. Nom que porte à la Chine Tarmoise , Laitue et pre'parée pour en faire le moxa.
GatsagussA. Un des noms du pavot d'Orient, Papauer somniferum ^ L. Gayuba. Un des noms espagnols de la Jmsserole, Arhiitus Uva ursi , L.
GAZ, Gas. Ce mot (gas), créé par Vanhelmont pour désigner Fa^ cide sulfureux liquide [Pharmacopée des méd, de Londres, p. 61) a été appliqué par Macquer aux difFérens airs , et s'entend aujourd'hui des fluides aériformes permanens, c'esl-à-dire qui conservent cet état à toutes les températures (ce qui les distingue des vapeurs), quoiqu'une haute pression puisse les faire passer à l'état liquide. Le nombre en est assez considérable ; mais quelques-uns seulement , le gaz oxygène, l'acide carbonique , l'hydrogène, le chlore , etc. {voyez chacun de ces mots) , ont été essayés en médecine , surtout dans les affectiohs pulmonaires, à l'époque de la naissance de la chimie pneumatique , et comme désinfeclans ; la plupart sont déjà tombés en désuétude. Rien de commun, du reste, ne leur est applicable.
Bcddoes (T.). Considérations sur l'usage médicinal dea airs factices (en anglais). Bristol, 1794* i-jgS , in-8. — Le même. Notice of some observations made the médical pneumatie institution. Bristol , 1799 ( in-8. — l'earson (R.)- Notice sur la nature et les propriétés des diftérentes espèces de gaz («•n anglais). Birmingham , itqS , in-8. — Fourcroy. Chimie pneumatique ppplique'e à l'art de guérir \^4nn.de chimie, XXVIII, 225 et 281).
Gaz acide carbonique. Voyez II, 97.
— — CRAYEUX. Synonyme de Gaz acide carbonique,
T— HYDROCIiLORÏQUK. Voyez II, 26t.
— — iiYDROSULFUHiQUE. Hydrogène sulfure des anciens. Voyez Wr\\cAe Soufre.
— — MURIATIQUE. Ancien synonyme de Gaz acide hjdrochlorique.
— •^- — OXYGÉ^'É. Cest le Chlore, Voyez II, 239. ^
— — NITREUX. Voyez I, 5i5.
— — SULFUREUX. Voyez Tarlicle Soufre.
— AMMONIAC ou AMMONIAQUE. Voyez I, 235.
— AZOTE, Gas azolicum. Voyez Azote ^ I , 5t2,
•^ AZOTICUM OXYGENATUM , /^/o/o.v-iv/r r/V/rfj/f Voyoz I, fïl^.
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GAz hépatique, Gas hepaticum. Gaz acide hjdrosidfurique ^ tlans Bergmau.
— HYDROCHLORIQUE. Synonyme de Gaz acide hjdroclilorique.
— HYDROGÈNE. Voyez Hjdiogene.
— — CARBONÉ ou PERCARBL'RÉ. Gas hjdrogenium carbonaium ^ s. Ilydiocarbonatum. Voyez II , 90.
— — CHARBONNEUX, Ancien nom du Gaz hydrogène carboné.
w- — SULFURÉ , Gas hjrdrogenium suljuratum» Ancien synonyme de Gaz
acide hydrosuif urique .
— INFLAMMABLE. C'est ainsi qu'on a d'abord nomme' le Gaz hydrogène,
— MÉPHITIQUE. Vieux nom du Gaz acide carbonique.
— NITREUX ou DEUTOXYDE D'aZOTE. Voyez I, 5l5.
— NITREUX DÉPHLOGISTIQUÉ. Ancien nom du Proloxyde d'azote. Vpyez 1 , 5i^.
— NITRIQUE. Voyez Acide nitrique (I, 5i5).
— OLÉFIANT. Ancien nom du Gaz hydrogène per carburé.
— OXYDE ou OXYDULE d'azote. Voyt'z Protoxyde d'azote (1 , 5i^).
— OXYGÈNE. Voyez Oxygène.
— SYLVESTRE. Vanlielmont nommait ainsi, dit-on, le Gaz acide carbonique. Gazal. Nom arabe qui correspond à notre mot gazelle.
GazALIBU. Nom arabe de Tivraie , Lolimn temulentum., L.
Gaze métallique. Ce tissu, dont on connaît les avantages dans la lampe de Davy pour prévenir Tinflammation du grisou (gaz hydrogène carboné) dans l'exploitation des mines, a été proposé, sous forme de voile , par M. Barlett comme préservatif de la contagion (Journal eoinplém, VII, i88).
Gazella INDIGA. Ancien nom du Moschus moschiferus .^ L.
Gazelle. Synonyme à!* Antilope. La gazelle commune est V Antilope Dprcas , L. Gazola. Nom portugais du butor, Ardea Stellaris ^ L.
Gazza , Gazzara, Gazzola, Gazzuqla. Noms du Connus Pica^ L., en Italie. Geai. Voyez l'article Connus Monedula , L. (II, 44^)- Geastrum. Voyez Lycoperdon.
Geat common housleek. Nom anglais de la joubarbe , Sempen^ii^um tectoruni , L. GeAU. Vieux nom français du coq , Phasianus Gallus , L. Gebel hendy. Nom arabe du Datisca cannabina , L. (II , 589). Gebka modrzewowa. Nom polonais de l'agaric blanc , Boletus Laricis ^ Jacq. Geboermutterwurzel. Un des noms allemands de VAristolochia rolunda^ L. Geboscon. Un des noms grecs de l'ail , Allium satii>um , L. Geceid. Nom de l'alouette cocbevis, Alauda cristata ^ L., dans Gesner. Gecko. Reptile saurien. Voyez Lacerta Gecko , L.
Gedda , GiDDA ou JiDDA (Gomme). Varie'té de gomme arabique. Voyez Goiunie arabique.
Gedeklov. Un des noms danois du trèfle d'eau, Menyanthes Irifoliata.^ L.
Gedhog. Nom bohème du contrayerva , Dorstenia Contrayen^a , L.
Gedlice wlaska. Un des noms bohèmes du petit houx , Ruscus aculealns , L.
Gedoerrte KROETEN.Nom allemand du crapaud desse'che'. Voyez F^ana Bnjo, L,
Geecka. Nom du coucou, Cuculus canorus ^ L., en Laponie.
Geel lisch. Nom hollandais de VIris Pseudo-Acorus ^ L,
Geele Narcis. Nom hollandais du Narcissus Pseiido-Narcissus , L.
Geemen. Nom bolicme de l'orge, Hordeum bulgare y L.
Geerst. Nom hollandais du millet , Pnnicum miliaceum, L.
GEESBAGHou GENSBAGH (Eaux min. de), en Lorraine. Ou prétend, dit Carrère (Cat. ^ 499) ? V^^ ^"^ source minérale tsl biUiniineuse.
Geest. Ancien nom du Jayet.
Oeflechter STOfic.HSSNABEL. Noni allemand du Gcranui/n nidciilaluni . L,
Gfflechter ScIIIERLi^'ii. ÎN'om allemand cîe la grande ciguë , ConUtrn maculatum ^ L, Geflecktes FerkelkbAIJT. Un des noms allemands de VHjpocharis maculata , L. Gegos. Nom du Ximenia americana ^ L., au Congo.
Gehuf, Gehuph. Arbre de Sumatra, dout parle Thevet. Son fruit contient une noix amère, dont on relire une liuile fort usitée contre les maladies du foie, de la rate, en frictions et prise par la bouche ; il découle de ce végétal une gomme employée aussi dans les mêmes maladies (Lémery^ Dict. , Z'ii).
Gehz. Sorte de manne de Perse, dans le Korasan , que l'on croit provenir d'un tamarisc.
GEILNAU. Village du duché de Nassau , en Allemagne , près des bords de la Lahn , où sont des eaux minérales analogues à celles de Seltz , et encore plus riches qu'elles en gaz acide carbonique et en souscarbonate de soude. M. Vauquelin y a trouvé, par litre : muriate de soude 0,060 grammes ; sous-carbonate de soude sec o^58o ; carbonate de chaux 0,460 ; carbonate de magnésie 0,270 ; fer oxydé 0,0 i 2 ; silice o,o56 ; gaz acide carbonique 855 centimètres cubes ; air atmosphérique 45 centimètres cubes {Gaz, de santé, i5 mai 1820).
Aniburger. Essais et Obs sur les eaux acidulés de Gciinau (en allemanr!). Offenbach , '795, in-&. — Bischof (G.). Analyse chimique des eaux minérales de Geilnau , Facliingen et Selters. Bonn, 1826.
GeisBArtwubzel. Un des noms alle»»Kinds de la reine des près, Spirœa Ulmaria ^ L.
Geissraute, Geissraxjtefasanenkeaut. Noms allemands du Gaiega ojfficinalis ^ L-
GEKAPErd Kalfsvosï. Nom hollandais de VJriim arisarum^ L.
Gernodstaardmos. Nom hollandais du Ljcnpodium cla^ntum , L.
Gekroentes. Nom allemand du Motacilla l^roglodjtes ^ L.
Gekruide paticu. Nom hollandais du îiumex crispus ^ L. , GekrUISTE Beerwortel. Nom hollandais du Selininn Cervaria ^ Roih.
Gelapo. Un des noms du jalap, Con^ohulus Julapa , L. (II, 4^3).
Gelason. Nom celtique àuDiolis marilima , Dcsf. (I , l^\).
GÉLATIINE, gelatina. Ce mot, employé dès 1766 par Spielmann dans ses Aiinotationes cliemiœ , et en français , il y a plus de cinquante ans , par Iloussille Chamseru ( Voy. Journal général de Méd. ^ LIX, 120) , désigne une substance animale solide, transparente , blanche l\ l'état de pureté , fade , inodore , insoluble dans Félher et l'alcool , ramollie et gonflée ])ar l'eau froide , dissoute par l'eau chaude , à laquelle , parle refroidissement, pour peu qu'elle s'y trouve dans le rapport d'au moins 1 à loo (Boslock) , elle donne une consistance gélatineuse, précipitée de cette solution parle tannin, qui forme avec elle un composé imputrescible, r;on précipitée au contiaireparle sublimé corrosif, donnant par l'cbuUition avec l'acide sulfurique un sucre cristallisable , de la leucine , elc. (Braconnot, Jnn, de Chim. et de Phys. , Xïlï ).
On la retire, par ébullition dans l'eau, d'une foule de substances animales , dont elle semble être la base , quoique suivant MM. Berzélius,Chevreul, etc., elle n'y existe pas toute formée, l'opération par laqvielle on l'obtient lui donnant réellement naissance ; tels sont en
général les tissus blancs des animaux, la peau , les ligamens , les tendons , les cartilages , les membranes internes , et particulièrement les os où elle se conserve long-temps intacte, et d'oii on l'extrait en grand aujourd'hui. Des os de mammouth, animal disparu depuis des milliers d'années , ont encore fourni naguère de la gélatine qu'on a dégustée par curiosité à la table du préfet de Strasbourg {Journal de Chimie méd. , II , 489). Cette substance abonde aussi dans les chairs blanches des jeunes animaux, tels que le veau ,1e poulet , etc. ; dans celle? des grenouilles , des tortues , de la vipère , des huîtres , des limaçons , qui paraissent lui devoir leur action adoucissante et laxative.
Très-usitée dans les arts , sui"tout pour coller , pour clarifier, pour vernir , etc. ; très-utile comme substance alimentaire , recommandée même comme médicament , la gélatine a reçu différens noms , suivant son origine , son degré de pureté , ses usages.
La plus pure de ses variétés , et en même temps la plus estimée et la plus chère , parce qu'elle nous vient de loin , est VickthyocoUe ou colle de poisson , préparée communément avec la vessie aérienne des esturgeons, de V Acipenser Huso , L., surtout ( o^ojt'z I, 54), dépouillée de sa peau extérieure , coupée en morceaux , lavée , roulée enfin en cylindres contournés en lyre ou en cœur qu'on fait sécher et qu'on blanchit par le gaz acide sulfureux. Il en existe des sorte» commerciales, formées avec l'estomac et les intestins d'autres poissons des genres Gadus ^ Cyprinus , etc.; et on pourrait sans doute faire servir à sa préparation les membranes de bien d'autres espèces, ce qui affranchirait la France d'un tribut assez considérable. Cette substance en effet est fort usitée pour lustrer la soie, clarifier les vins , le café , etc. ; pour préparer la colle à bouche , le sparadrap connu sous le nom de taffetas d* Angleterre ) pour composer en pharmacie des tablettes gélatineuses au citron , à la rose , à la vanille ; pour former, unie avec 2*5 fois son poids d'eau, des gelées alimentaires, ordinairement acidulées, aromatisées, ou unies à des vins généreux, soit pour servir sur les tables , soit pour donner aux malades , aux convalescens , etc.; elle entrait aussi dans Y emplâtre diachjlum magnum de l'ancienne pharmacopée. Il suffit défaire tremper cette substance, coupée en petits morceaux , dans de l'eau chaude , et d'en séparer les membranes au moyen du filtre , pour obtenir la gélatine presque pure.
La colle de morue ou ichthyocolle en tables , qui a la forme d'un gâteau , paraît avoir la même origine. Elle n'est point usitée en pharmacie.
Au rapport de M. Busseuil, on vend aussi à Java , comme substance alimentaire , une gélatine en lames transparentes , formées de bande lettes collées , semblables à du taffetas d'Angleterre blanc très-mince.
La colle des Lapons ( Gluten Lcipponum e perça ) , sur laquelle il existe , dans les Mémoires de l'Académie d'Upsal , une dissertation de Linné, est faite avec la peau de la perche.
Les tahleites d' Hockiack des Chinois, ne sont aussi qu'une sorte d'extrait gélatineux sec et aromatisé. Voy. Colle de peaucVâne^ II, 363.
La gelée de corne de cerf, employée dans les maladies soit comme aliment, soit comme adoucissant, et qui, unie au sucre, aux amandes douces et à des aromates , forme le blanc-manger , est aussi une gélatine assez pure ( voyiez II , 190).
La colle de Flandre enfin , qu'on trouve dans le commerce 3ous forme de tablettes jaunâtres , est extraite des rognures de peau , des sabots et des oreilles des veaux , bœufs , ânes , chevaux et moutons. La colle forte^ qui est d'un brun noirâtre , n'en est qu'une variété plus impure ; on ne l'emploie que dans les arts : car ce que disent quelques auteurs de la colle forte dissoute dans le vinaigre , comme, utile contre la gratelle et autres démangeaisons de la peau (Lémery) , doit s'entendre surtout de la colle de Flandre. Celle-ci, dissoute dans l'eau , clarifiée , et quelquefois unie à son poids de sucre et à de l'eau de fleuis d'oranger, forme la gélatine des pharmacies^ qui est en tablettes sèches ou molles , (|e i à 2 gros. On peut la former directement, comme le conseille Parmentier , en faisant bouillir deux pieds de veau, lavés et échaudés , dans 4 pintes d'eau qu'on réduit à moitié par l'ébullition , passant, enlçvant la graisse, faisant clarifier et évaporer à l'étuve en consistance de tablettes, et ajoutant pour les usages économiques , ou suivant les indications médicales , soit un verre ou deux de vin deMalaga , soit l\ onces de sucre et le jus de 2 ou 3 citrons, etc. On peut aussi l'extraire des os de nos boucheries, qui çn contiennent environ 36 p. 0/0, en les pilant et les soumettant à une longue ébullition dans la machine de Papin, ou les faisant cuire à la Tapeur ; ou mieux encore, d'après le procédé de M. d'Arcet , en dissolvant au moyen de l'acide hydrochlorique affaibli à 6^^ leurs phosphate et carbonate terreux , les réduisant ainsi à leur partie gélatineuse et à la consistance des tendons, les lavant ensuite et les faisant sécher avec soin [Ann. de Chimie , XCII, 3oo).
Un pharmacien de Paris , nommé Gauthier, préparait , il y a quelques années , une fort belle gélatine que M. Lesson dit avoir essayée en mer, avec peu d'avantage, mais qui pourrait être ajoutée aux viandes salées pour former des potages. La gélatine est en effet la partie nutritive des tablettes de bouillon, où elle se trouve unie à de l'osmazôme , à des aromates et des épices, et qu'il ne s'agit que de dissoudre dans l'eau et de saler pour en faire usage (voy. Bouillon et Tablettes). Aussi M. d'Arcet avait-il proposé, dès 1810, d'employer
la gélatine elle-même à la confection des potages, dans les hôpitaux , les hospices, les dispensaires , en réduisant des 3/4 1» quantité de viande employée , et dont chaque livre est remplacée par 5 gros de gélatine, ajoutant des légumes , etc. Ainsi , pour 5o litres d'eau, on met 12 livres de viande , 4 livres 1/2 de gélatine sèche *, 4 livres de sel , i6 à 20 livres de légumes et assaisonnemens; ce qui fournit 192 rations de bouillon au prix de 8 centimes chacune, déduction faite de 4 francs pour la valeur de la viande bouillie. Les essais faits à diverses époques avec ce bouillon ont offert des résultats assez variés. Les uns, tels que MM. Bixvhier (Dict. des Se. Méd. , XVII) , H. Cloquet ( i^aw/ie des Méd., V, 241 )) etc., n'y ont vu aucune différence d'avec le bouillon ordinaire ; d'autres, au contraire, assurent qu'il est fade, nauséeux, d'une odeur désagréable, répugne aux malades, et provoque parfois des vomissemens ou de la^diarrhée {Recrue Méd. , avril i83o) ; mais ces derniers résultats tiennent sans doute à la mauvaise qualité de la gélatine ou à quelque vice dans la préparation du bouillon.
La gélatine et toutes les matières gélalineuses possèdent , outre leur qualité éminemment nutritive, restaurante, analeptique, surtout associées à diverses substances toniques ou excitantes, une action adoucissante, émolh'ente, relâchante, qui se manifeste d'une manière d'autant plus marquée qu'on les donne à plus haute dose et plus étendues d'eau , et surtout qu'on les isole plus complètement de tout principe stimulant propre à en contrebalancer les effets. De là, l'utilité des décoctions ou bouillons de veau , d'agneau , de poulet , de grenouilles, de tortues , de vipères, de limaçons, d'huîtres , etc., dans tousles cas où il convient de modérer les mouvemens organiques, de tempérer la chaleur générale, de calmer l'irritation nerveuse, et où cependant une légère alimentation n'est pas formellement contre-indiquée ; celle des chairs blanches elles-mêmes , lorsqu'il faut nourrir davantage en évitant la stimulation que déterminent toujours les viandes brunes plus ou moins riches en osmazôme; de là aussi l'action laxative dont jouissent ces mên'»3S bouillons , les indigestions que sont sujets à causer les alimens fades , visqueux , dans lesquels prédomine la gélatine ; enfin la nécessité quelquefois de griller ceux— ci , de les unir à des substances acres , aromatiques , alcooliques , pour les rendre plus digestibles, de saler les bouillons pour en déguiser la fadeur, ou d'y ajouter du cerfeuil , du cresson , de la chicorée sauvage , du pissenlit , quelquefois même un peu de beurre , pour les faire passer plus facilement ou pour modifier leur action rafraîchissante, diuré-
D'api'ès cette recette la quantité de gelai ine serait d'environ 2 onces par livre de viande supprimée, et non de 5t gros.
tique, laxative même; souvent aussi de les acidulcr avec Toseille, le suc de citron, ou de les couper d'un peu de vin , propre à soutenir les forces digestives , surtout lorsqu'on a plutôt pour but de nourrir doucement que de médicamenler.
Ces bouillons gélatineux sont fort usités dans les maladies de langueur _, soit essentiellement nerveuses^ soit dépendantes de la lésion profonde de quelque organe , dans les fièvres lentes , la phthisie, l'hypochondrie, les affections herpétiques, et aussi dans certaines maladies aiguës , lorsqu'une diète absolue n'est pas de rigueur; ils sont contre-indiqués au contraire dans les maladies accompagnées d'atonie, dans les fièvres muqueuses, adjnamiques , les bydropisies passives, le scorbut; même chez les individus bien porfans, maisphlegmatiques et disposés aux affections muqueuses , l'abus en peut être nuisible, et l'on voit souvent l'usage excessif ou trop prolongé des gélatineux, pris dans le dessein de rafraîchir, occasioner des débilités d'estomac, dont l'emploi des stimulans proprement dits parvient seul ensuite à triompher. Ajoutons que les solutions gélatineuses s'altèrent avec une grande facilité, passent à la fermentation putride , que souvent même la gelée ne peut être conservée au delà d'un ou deux jours sans aigrir et se liquéfier , en sorte que l'usage alimentaire ou médicamenteux en doit être soigneusement surveillé pourne pas devenir nuisible. Du reste, l'addition des acides végétaux, en même temps qu'elle augmente la transparence de ces préparations, soit en précipitant de l'albumine , soit en dissolvant quelques parcelles de phosphate de chaux restées en suspension , retarde toujours cette décompositioii.
La propriété la plus remarquable attribuée à la gélatine est celle qu'a cru lui reconnaître M. Séguin , pour le traitement des fièvres d'accès, où il l'a vue obtenir des succès qui tenaient du prodige , qui semblaient être le résultat d'un pouvoir magique , résoudre les engorgemens, remédiera la cachexie, exciter de fortes sueurs après la cessation des paroxysmes, se montrer, en un mot , le vrai principe fébrifuge du quinquina. Il avoue cependant que dans les fièvres nerveuses, les fièvres vermineuses ou compliquées d'autres incommodités, ses avantages ne sont pas constans; qu'on doit même y renoncer si , dès le premier paroxysme, il n'y a pas d'amélioration très-sensible, etc. Il préparait la gelée destinée à ses malades , en dissolvant dans 3 parties d'eau i partie de belle gélatine, autant de sucre, et ajoutant quelques gouttes de fleurs d'oranger, et il la faisait fondre au bainniarie au moment de l'administrer. Les doses étaient de i scrupule à ï gros pour les enfans d'un an ; double dose , d'un à trois ans ; i à 4 gros, de trois à sept ans ; double dose, de sept à douze ans ; 2 à I2
gros , (le douze à seize ans ; 2 à 24 au delà de cet âge. Le remède devait être pris au moment où se font sentir les indices du froid, mais en outre so^r et matin , et continué quelque temps après la cessation de la fièvre"} il ne fallait prendre des aîimens qu'une heure après , ou à la suite du paroxysme, se nourrir peu, de soupes épaisses, éviter les liquides, se bien couvrir et garder la chambre le jour du paroxysme {Ann. de Chimie^ XCIÏ , 121).
Ce Mémoire, lu en 1802 à l'Institut, etdans lequel l'auteur rapportait dix-sept faits choisis entre beaucoup d'autres, a donné lieu à des expériences qui , la plupart , ont été loin de justifier les espérances qu'il avait dû faire concevoir , surtout à une époque où le quinquina était rare et d'un usage plus désagréable et moins sûr que ne le sont aujourd'hui les sels qu'on en prépare. La commission nommée par l'Institut, et qui eut M. Halle pour rapporteur, expérimenta la gélatine sur cinquante-huit fébricitans ; un de ces malades empira , quatre n'éprouvèrent aucun efifet , vingt ne guérirent que d'une manière extrêmement lente , la plupart des autres ne furent guéris qu'au bout d'un mois. La quantité totale de gélatine consommée par chaque individu a varié entre 9 onces et 22 livres ; l'un d'eux en prit même 4o livres avant de guérir. Du reste , la gélatine a été généralement bien supportée , même dans les cas de complication gastrique ou abdominale ; elle a paru adoucir le frisson , calmer la cardialgie qui souvent l'accompagne, mais abréger peu la durée totale de la fièvre. Les commissaires ont pensé en définitive que la propriété fébrifuge de la gélatine était loin d'être démontrée : car, d'une part , ils ont vu des malades guérir sans traitement ; et de l'autre , le changement de régime, l'usage des restaurans chez des individus mal nourris jusque là , affaiblis , fatigués par la maladie , peuvent suffire pour rendre raison des effets les plus favorables. Un plus ample informé leur a donc paru nécessaire avant de prononcer ; mais en attendant, ils pensent que la gélatine ne saurait suppléer le quinquina dans la plupart des cas , dans les fièvres pernicieuses surtout , et que la longueur du traitement est un inconvénient assez grave (/owr/i. de iff 6(5?. de Corvisart, VÎI, 607; et Journ. gén, de Méd. , XïX , 336). Cette réserve et ces conclusions, corroborées par les insuccès de M. Alibert à l'hôpital Saint-Louis , de M. Double {Journ. gén. de M éd. , XIX , 5o ), etc., expliquent le discrédit dans lequel est tombée la gélatine comme agent fébrifuge, malgré les résultats plus favorables annoncés par M. Gilbert, qui l'a vue rendre en général l'accès plus doux , mais produire quelquefois la diarrhée {Journ. gén, de Méd.y XVII, 3) ; par Alander ( Journ. de M éd. de Corvisart,XXVI, 98) j par G. Gautieri , et par Kuhn {^oyez la bibliographie) , par
GELÉE VÉGÉTALE
Zulati, médecin de Corfou, qui l'a fait prendre à quinze malades, à la dose de I à 3 onces , et qui rapporte que dans plusieurs cantons de la Russie la gelée de pied de veau est employée chez le peuple à défaut de quinquina; par E.emer, qui l'administre conjointement avec le cbarfeon de tilleul, etc.
A l'extérieur, la gélatine est usitée, soit pour remplacer , dans certaines eaux factices , sulfureuses surtout , Ja substance végétoanimale , la barégine , que présente ordinairement l'eau naturelle , imitation grossière, peu digne de la perfection à laquelle doit tendre aujourd'hui la chimie dans ce genre de composés ; soit pour former elle-même , à la dose de quelques livres , la base de bains généraux ou partiels , adoucissans , nutritifs même à ce qu'on prétend (assertion qui ne nous semble pas démontrée) _, fort en usage dans la médecine des gens riches pour le traitement des phlegmasies viscérales , des fièvres nerveuses et des affections chroniques de la peau , dernière classe de maladies pour lesquelles on associe communément les sulfures alcalins à la gélatine.Dioscoride signale la colle de poisson (et aussi la colle de cuir de bœuf , préparée dans l'île de Rhodes , et bien transparente), comme utile, eu solution dans l'eau, sur les brûlures, et aussi pour calmer les démangeaisons, la gratelle, les érythèmes, etc.
On emploie enfin la gélatine sous forme de lavemens, comme adoucissant , dans les inflammations d'entrailles , souvent alors mêlée à des corps gras , comme dans le bouillon de tripes , de fraise ou de mou de veau, au lait, etc.
Stolze (F -G ). Diss. medica inaug. de Ichthyocolla. Helrastadiî, 1^56 , in-4. — Caméra. Notice sur l'içlithj'ocolle fournie par différentes espèces tle gadus que l'on pêche au Brésil (La Médecine éclairée jpar les soi. pliys. , I, 364- )• "— Cadet-de-Vaux. Mémoire sui la gélatine àes os , et son application à l'éco- Momie animale. Paris, i8o3, în-3.- — Gaulieri (G.). Speriçnze ed os servaziom sul glutine animale ^ corne rimedio nelle febhri iniermittenti y etc. Milano , t8o3 , in-8. — Kuhn. Diss. de geiatinœ animalis vinbus medicatricibus in fugandis febr. interm. Lîpsiae , i8o8.
GelbeIMyrobalanen. Nom allemand des Myrobolans citrius,
— Teilchilie. Un des noms allemands de VIris Pseudo-jécorus , L.
— Weiderich. Nom allemand du Lysimachiaajidgaris , L. Gelbenech. Nom de la graine de gratiole dans quelques auteurs. Gelber Gamander. Nom allemand du Tencrium Jlai>uin , L, Gelber Ingwer. Un des noms allemands du Ciircumalonga ^ L.
Gelbes Labkraut. Un des noms allemands du caille-lait jaune, Galium veriim , L Gelbes Sandelholz. Nom allemand du Santal cilrin, Gelbwurzel. Un des noms allemands du Curcuma longa ^ L.
Gelée de mer. Nom donné vulgairement à certaines méduses, parce qu'elles se fondent dans la main qui les saisit, et se résolvent ainsi en eau , à peine mêlée de i /6ooo^ en poids de parties solides (Spallanzani , Voyage, IV, i37). Voj. Médusa.
GELÉE VÉGÉTALE. Espèce de gommite de consistance gélatineuse , d'une saveur agréable qui paraît lui être étrangère , insoluble dans Teau froide, facile a dissoudre dans l'eau bouillante, cl qui se
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prend en masse gélatiniforme par le refroidissement. Elle existe abondamment dans nombre de fruits succulens et acides, qui lui doivent la faculté de fournir un suc susceplible de se prendre en gelée, et, par l'intermédiaire du sucre , de former des conserves. C'est V acide pecdque de M. Braconnot. Foyez ce mot.
GELÉES. Préparationspharmaceutiquesetéconomiquesque l'on fait avec les animaux ou les végétaux, et dont labase est ou la gélatine, où la gelée végétale nommée aujourd'hui acide pectique , (voy. ces mots) . Il est donc nécessaire que les corps ou substances dont on veut faire des gelées soient très-riches en l'un ou l'autre de ces principes; tels sont, pour les animaux, les jeunes sujets, ou certaines classes où la gélatine abonde à tous les âges, comme les poissons, ou certaines parties, comme les cornes , les peaux , etc.; pour les végétaux, ce sont surtout les fruits qui offrent de la gelée. Le caractère de ces préparations est d'être transparentes, i\e se coaguler par le froid, de devenir liquides à une chaleur de ^o^ environ , et d'être tremblottantes ; elles se corrompent avec facilité, si on n'y ajoute pas des agens propres à les préserver de la putréfaction , comme le sucre , le sel, etc., ou si on ne les rapproche pas , par l'évaporation , à une consistance considérable , comme cela a lieu pour la colle de poisson, etc. Gomme la gélatine est une substance très-alibile , on emploie les gelées, surtout celles de nature animale , telles que celles de veau , de volailles, de tortues , de grenouilles , etc., pour restaurer les malades dans la convalescence, les consomptions, dans les dyspepsies, les langueurs d'estomac , etc. La facilité de resserrer les principes nutritifs de la' gélatine, par l'évaporation, d'y ajouter des aromates, fait préparer des tablettes de bouillon dont on se sert en voyage, etc. Les gelées végétales ne sont guère usitées que comme îtliment léger, pour les enfans, les malades, comme objet de friandise, de dessert, etc. Voy, Confitures (II , 383).
On prépare des gelées médicinales ; telles so'ut celles de corne de cerf, de peau d'âne ou hockiac , etc. , pour les animaux , et celles de coings, de berberis , de groseilles , de lichen^ de mousse de Corse^ etc., pour les végétaux. C'est à la présence de l'acide pectique que les gelées végétales doivent leur consistance , d'après MM. Payen et Braconnot [Ann. de chim. , XXX, 92, 96). On en prépare même dans le commerce faites avec cet acide extrait des betteraves , des carrottes, etc. Les gelées diffèrent des mucilages en ce que ceux-ci ne se prennent pas en refroidissant, qu'ils sont solubles dans l'eau froide, etc.
Gelen gazyk. Un des noms boliemes de V Àsvîenium Scolopenclriuin^ L.
GELIDIUM. Genre àe Fucus qui doit son nom à l'aspect de gelée qu'offrent les espèces qu'il renferme. Il est probable qu'elles sonl
35o GEMEÏNER KNOETERICH.
entièrement composées d'une sorte de gélatine ; c'est une plante de ce genre que les salanganes mangent et dégorgent pour en former leur nid, appelé nid d'hirondelle , si estimé des gourncets indiens (vov. Hirado) ; les Chinois fabriquent des tablettes tres-nourrissantes avec un GcUdium et du sucre; plusieurs peuples des rivages indiens se nourrissent de fucus de ce genre ; le Fucus corneus , L. , qui n'est qu'une espèce de gélatine concrète, en fait aussi partie. Voy. Fucus.
GÉLTNE OU Poule. Femelle du cofï , Thaslanus Gallns , L.
GELlûtETTE, Nom qui s'applique à la GelinoUe ^ à la Poule d'eau , etc.
Gelinote ou Poule des coudriers. Voyez Tetrao Bonasia, L.
Gellow Wood SoKREîi. Nom anglais de ïOxaliS corniculata^ L,
Get,()NE. Nr.m italien rie plusieurs cliampignons comeslibles du penre Àqnricus.
GELOS. Fontaine de Phrygie, citée par Pline (lib. XXXI, cap. 2), iiinsi nommée parce qu'elle excitait , dit-on , la gaieté.
Gelsemoro. Un des noms ilaliens du mûrier , Moru^ alba , L. Gelso. Nom italien du mûrier noir, 3Iorus nigra , L. Gelsomino. Nom espagnol du jasmin , Jasmitmm officinale^ L. Gelsum. Nom du mûrier dans quelques anciens auteurs. Geluta. Un des noms de la carline, Carlina njulgaris , L. Gelve. Nom turc du butor, Ardea Slellaria^ L. Gemal. Un des noms arabes du chameau, Camelus bacirianus , L, Gember. Nom boUandais du gingembre , Xingiber officinale , Rose. Gemechne Weiderik. Nom sue'dois du Lysimachia vulgaris .^ L. Gemeen Guichenheil. Nom boUandais de V^nagallis phœnicea^ L.
— Kruiskruid. Nom boUandais du séneçon , Senecio a^ulgaris ^ L.
— SCHARFKRUID. Nom bollandais de la Scabiosa arwensis, L.
— Terpentin. Nom bollandais de la Téiébenthine commune.
— TiiYM. Nom bollandais du tbym, J'Aj-ww5a'ï//g-rtr/5 , L. Gemeene Byvoet. Nom bollandais de l'armoise, ArLem.isia njulgaris ^ L.
— Cerenprys Nom bollandais de la véronique, Veronica officinalis ^ L.
— Duizenblad. Nom bollandais de la millefeuille , Achillea Millefolium ^ h,
— Hemst. Nom bollandais de la guimauve , AUhœa officinaliSy L.
— Riet. Nom bollandais du roseau , Arundo Phragmiies , L. Gemeine Alok. Un des noms allemands de V Âloës hépatique.
— BucHE. Nom allemand du bêtre, Fagus syhalica, L.
— Ghamille. Nom allemand du Matricaria Cham.om.illa , L.
— DosTE. Un des noms allemands de Torigan, Origanum bulgare , L.
— DuRRWURZ. Nom allemand du Conyza squarrosa , L.
— Espe. Un des noms allemands du tremble , Populus iremula , L.
— Fichte. Un des noms allemands du pin sauvage, Pinus sylt^estris , L.
— GoENSKBLUME. Un des noms allemands de la pâquerette , Bellis perennis^ L,
— INDIANISCHE Feigk. Noni allemand du Cactus Opuntia^ L.
— Krkutzkraut. Nom allemand du séneçon, Senecio 'vulgaris ^ L.
— Kreuzdorn. Un des noms allemands du nerprun, Rhamnus Calhariicns, L.
— Lobelie. Un des noms allemands du Lobelia syphilitica ^ L.
— Narcisse. Kom allemand du Narcissus Pseudo-Narcissus, L.
— ScawARZE Flogkenblume. Nom allemand de la jacëe , Centaurea nigra , L.
— ScKMiNKBOHNE. Nom allemand du baricot , Phaseohts communis, L. Gemeiner Baldrian. Nom allemand de la vale'riane , Valeriana offiicinalis ^ L.
— Betfuss. Nom allemand de VArtemisia vulgaris^ L.
— Brombeerstrauch. Un des noms allemands du Rubusfruticosus , L.
— BucHWElzEN.Un desnoms allemands dusarrazin, Polfgonnm Fagopyrum^L. \ — ERDRAUCH.Un des noms allemands de la fumelerre , Fumaria officinalis, L.
— 'Knoeterich. Nom allemand de la persicaire , Poljgonum Persicaria, L.
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Gemeiner KurbIS. Nom alicraano de la citrouille , CucurhUa Pepo , L.
TerpeNTIIIN. Nom allemand delà Tc'rchent/iine commune.
—. TiiYMiAN. Nom allemand du tbym , Tlijmits 'vxilgaris^ L.
Gemeines Gelbes FlachskrAut Un des noms alîem. du Linnria "vulgaris , Mœncl».
RoHR. Nom allemand du roseau, Arundo Phragmites^ L.
RUHRKRAUT. Nom allemand du stfechas , Elychrysum Stœchas , DC,
Gemem , Gezir. Noms arabes de Topopanax , Pa.stinaca Opopanax, L. Gemez. Un (les noms arabes dubananicr , Mnsa parodisicca, L.
GEMIL (Santa) ou Lagiosa. Cette eau thermale (89) R.), située à Viseu, est, ditM. Alibert {Précis^ elc., 5^5)^ sulfureuse^ hépatique.
Gemme, gemma, pierre gemme. Ancien nom des pierres précieuses , ou des cristaux qui les imitent. — Le seî gemme est l' hydrochlorate de soude fossile. Voyez Soude.
Gémour. m. le docteur Busseuil nous a remis une résine recueillie à Java sous ce nom , qui y a quelques usages qu'il n'a pu nous désigner, et que les Français emploient pour calfater les vaisseaux. Elle est en gros morceaux , rougeatres dans leur cassure, demi-transparens , ayant une odeur faible de résine ordinaire , se r^imollissant a la chaleur, n'ayant pas de saveur marquée sur la langue. A l'extérieur, elle se couvre en partie d'une couleur grisâtre , et on voit dans son intérieur des fragmens blancs presque transparens, semblables à des quartiers d'amandes douces, qui trnnchcnt avec le rouge abricot de cette résine. M. Busseuil n'a pu nous dire quel végétal la produisait.
Ge31SE. Nom allemand du cbamois, Âitilope rupicnpra ^ L. GemsenkbAut. Un des noms allemands du Doronicitm, Pardalianches , L. Gemsenkugel. Nom allemand de VMgagropile.
Gemsenwurz. Un des noms allemands du Doronicvm Pardalianches., L. Gemuesehasenroïil. Un des noms allemands du. Sonchns oleraceus , L. GenadA KauiD. Nom hollandais de la gratiole , Graiiola ojficinalis , L. GeNCIANA. Nom espagnol et portugais delà gentiane, Gentiana luiea , L. GenDA PurA. Nom malais de Fabelmoscb , Hibiscus Abelmoschus , L. GendagA TrAVASUM. Nom lamoul de Facide sulfurique. Gendagum. Nom lamoul du soufre.
Génépi, ou mieux Génipi. On donne ce nom, dans les Hautes- Alpes, à plusieurs petites plantes qui croissent vers les limites des neiges éternelles, appartenant aux genres Artemisia et Achillea; ce nom vient sans doute de celui que portent plusieurs d'elles, telles que V Artemisia spicata, L. {A. Geiiipi, Stechm. ) , dans quelques cantons de ces montagnes ; les autres sont V Artemisia glacialis , L.; V Artemisia rupestris {nonWW.) ; V Artemisia mutellina-, Vill. , et Y Artemisia vallesiaca, Ail. Chaque localité a son '?;rai génépi , qui est l'une de ces espèces, suivant qu'elle y est plus estimée, et qu'on y regarde comme une panacée. UAchillea nana , L. ( non Lajn. ), auquel il faut peut-être joindre ÏAchillea Herbarota^ AWioni, qui est VAchillea nana de Lam. {non\j.) yVA.moschata ^^ixcç^. [A.Genepiy Murr.) et VA, atrata\j.^ {oui également partie des plantes appelées ^cVîc/^i; celles qui
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appartiennent au ^QXweArtemisia forment \e génépi blanc ,;à canse de la couleur cendrée de leur Feuillage; X Achillea nana^ plante infiniment moins araère et moins aromatique , le génépi noir, parce que l'extrémité des folioles de son calice est noirâtre. Le génépi , qui possède les qualités toniques, emménagogues^ stomachiques, fébrifuges et excitantes des Artemisia (1, 44?)? ^^* estimé le vulnéraire le plus puissant que Ton connaisse dans des régions où cette vertu est en grand renom à cause des chutes qu'on doit fréquemment y faire ; on le prend en infusion comme le thé; on s'en sert en fomentation sur les plaies, les contusions , etc. Il est également employé comme sudorifique , et les paysans des montagnes froides où croissent ces plantes , et où conséquemment les phlegmasies de la poitrine ne sont pas rares, en font aussi un fréquent usage dans le traitement de ces graves maladies ; heureux s'ils ne le donnaient qu'au début , et pour les faire avorter, ce qui pourrait encore avoir de fâcheux résultats, lesquels sont encore bien autrement graves s'ils en usent dans leur cours. On remarquera que l'usage du génépi n'a guère lieu hors du cercle des montagnes , tandis que Qç\m àes> faltrank est répandu dans une partie de l'Europe. On préparc en Suisse la liqueur appelée absinthe de Suisse avec le génépi ; ce qui explique , d'après plusieurs personnes , pourquoi elle y est plus aromatique et supérieure à celle qu'on prépare avec l'absinthe ordinaire. On l'y colore en vert avec l'infusion alcoolique d'anis , ou même l'indigo et le curcuma. On se sert encore de génépi , en Suisse^ comme condiment, pour aromatiser le vinaigre, etc. (de Candolle).
Génépi blanc. C'est VjÉrtemisia riipsstris ^ L.
— NOIR. C'est VAchillea nana, L.
— DES Savoyards. CV^st \! Arletnisla glacialis ^ L.
GENESTELLE, en France, dans l'ancienne province du Vivarais, aune demi— lieue d'Entraigues. Carrère {Cat.^ 52 1) y signale plusieurs sources minérales froides, notamment VEscourjade , qui est gazeuse, martiale et chargée dé terre absorbante , selon Boniface. Plusieurs autres sont près de Bourlateiron^ ou du côté de Bise.
Genestrole. Un des noms allemands du genêt des teinturiers , Genisia tinciuria, L. Geneï , Genêt a balai. Genisia scoparia^ Lam. {Spai^tiujn scoparium^ L.)
— Épineux. C'est Tajonc, Ulex europœus-, L.
— DES TEINTURIERS. Genista tinctoria^ L. Genetta , GenethogAtus. Noms du Vwerra Genetia , L. Genever. jSfom hollandais du gene'viier, Juniperus communis ^'L.
Genèvre , Genévrier. Noms du genre Jiiniperus , et surtout du ./. cominiwis ^ L^
GENEVRIÈRES. Village de Champagne , à 5 lieues S. E. de Langres. Il y a, dit Carrère ( Cat,^ 4^3 ) , une source minérale froide.
Gengembre ou GingemLre. Zm^/Z^e/' o/^'c/na/e, Rose. ^
Gengeu-Grass. Un des noms du nard indien, A'ndropogon Nardns^ L. (I, 290).
Genges. Oiseau que Gesner , d'après Rhasis , dit avoir la chair astringente.
GENISTA
GeNGIBIL, GenGIVUE. Noms portugais et arabe du gingembre, ZingiheroJfficinaU, Rose. Genibre. Nom provençal du geae'vricr, Juniperus communis ^ L. GemicuLARIS. Un des noms de la a)alérinne dans quelques auteurs. Genièvre. Synonyme de gene'vrier, Juniperus communis , I>.
Genièvre. Liqueur fermentée, formée d'orge ou autres grains avec des baies de genièvre , usitée en France et dans TEurope septentrionale.
GENIPA. Genre de la famille des Rubiacées , de la pentandrie monogjnie, qui renferme des espèces arborescentes dont les fruits sont €omeslibles. Le G. americana^ L.,genipayer, qui croit aux Antilles, a le sien de la grosseur d'une orange ; les chasstîurs le mangent pour se désaltérer ; il contient un suc violet dont on se sert pour la teinture en noir, et qui peut servir d'encre , mais l'écriture s'efface au bout de quelques jours. On en fait aussi un sirop qui s'emploie dans la diarrhée. M. Descourtils dit que la racine de cette espèce est purgative {Flore méd, des Antilles^ II, 8i ). Le G, Caruto ^ Kunth , qui se trouve sur les bords du haut Orénoque et sur ceux du fleuve Noir, sert aux habitans à se barbouiller le visage , avec le suc desesbaifs, comme cosmétique; ils se font ainsi des taches noires sur la figure {Noç^a Gen. et Species, lïî, 4o8). Au Pérou les fruits du G. oblongifolia ^ Ruiz et Pavon, sont employés au même usage; son bois sert en marqueterie. Le G. Merianœ ^ Rich. [Duroia Eriopila^ L. F.) , a des fruits du volume d'un œuf de dinde , qu'on sert sur les tables à Surinam, On mange aussi les fruits du G. edulis ^ Rich. à Cayenne, et peut-être ceux du G. esculenta^ Loureiro , à la Cochinchine, quoique cet auteur ne le mentionne pas ; ils ont le volume d'une cerise.
Genipayer, Nom du Genipa americana , L. Genipi. Synonyme de Génépi (III , 35 1).
GENIS (Saint-). Source minérale sulfureuse, située à 5 lieues de Turin , près de la rive droite du Pô , et fort usitée en Piémont dans le traitement du goitre. L'eau contient par pinte , suivant l'analyse du marquis de Brézé {Ann, de chim. , IV) : gaz hydrogène sulfuré, 7 pouces cubes; gaz acide carbonique, 5; air atmosphérique, i; soufre, 0,75 grains; carbonate de soude, 22,1 5 ; muriate de soude, 32,67; carbonate de chaux, 0,62; sulfate de soude, o,5o ; terre silicée, 0,1 3.
GÉnissk. Jeune vacbe. Voyez Bas Taiirus , L.
GENISTA. Genre de plantes de la famille des Légumineuses , de la diadelphie décandrie. Il renferme un assez grand nombre d'espèces, auxquelles on a réuni celles du genre Spartium^ qui n'en sont séparées que par des caractères si faibles que leur distinction devient le plus souvent hnpossible.
G, canariensis y L., bois de Rhodes? Voyez Cofwol^ulus floridus , L. F. (II, 4o3).
Dict. uniç^, de Mat. méd. — T. 3. 23
GENISTA
G. (Spartium)yrmc<?a, Desf. , Genêt d'Espagne. Cet arbrîsseati , cultivé dans les jardins à cause de l'odeur suave de ses belles fleurs jaunes , est naturel au midi de l'Europe ; on peut retirer de son écorce préparée une espèce de filasse , et il a probablement les propriétés des deux espèces suivantes , dont il est fort voisin. Il passe surtout pour diurétique.
G. ( Spartium ) purgans , Lam. Cette espèce, très-voisine aussi de la suivante, paraît en parlager les j5ropriétés purgatives; elle croît dans les montagnes de l'est de la France , où il paraît qu'elle est employée quelquefois par les villageois comme évacuante.
G, sagittalis ^ L. , Genêt herbacé. Il est indigène^ et a les propriétés du suivant.
G. (Spartium) scoparia ^ Lam. , Genêt à balai. Rien n'est plus commun dans nos bois et nos landes que cet arbrisseau , qui sert de Xihauffage aux gens de la campagne ; ses rameaux , souples, serrent de liens. En Italie on retire une étoupe grossière de son écorce ( Acad, des Sciences , 1763"^. Dioscoride parle, sous le nom de genêt ^ d'un arbrisseau dont les fleurs et les graines sont purgatives , et qui est probablement cette espèce ou la précédente (lib. IV, c. i52). D'après Cullen , la décoction d'une demi-once de sommités de genêt dans une pinte d'eau , jusqu'à réduction de moitié, dont on donne deux cuillerées à bouche toutes les heures, purge et pousse aux urines. Pline avait déjà signalé cette action du genêt ; cet auteur ajoute, en outre, que ses rameaux infusés dans le vinaigre sont bons contre la sciatique. Les cendres de ce végétal ont été présentées comme ayant une vertu diurétique très-marquée, et, comme telles, très-employées dans les hydropisies et les engorgemens des viscères abdominaux. M. Sumeire les conseille dans les hydropisies qui succèdent aux exanthèmes [Ane, journ, deméd., L, 23o). Sydenham les avait aussi recommandées dans des cas semblables ; mais Cullen observe, avec raison, qu'elles n'ont pas plus de vertus que les autres cendres de végétaux {Mat. méd, , II, 558 ) , vertus que celles-ci doivent au sous-carbonate de potasse ou de soude qu'elles contiennent. Les graines mêmes du Genista sco^ paria , appelées parfois semen genistœ angulosœ , sont présentées comme un remède souverain , infusées dans du vin blanc , contre l'hydropisie , à la dose d'un gros tous les deux jours {Ane. journ, de méd. , LXI, 20g). L'infusion ou le sirop de fleurs de genêt ont été conseillés dans le rhumatisme , la goutte , les obstructions ; on les prend à la dose de deux gros. En Allemagne , on confit les boutons de fleurs de genêt dans le vinaigre , à la manière des câpres. Dans quelques provinces de France , le peuple mange les fleurs de genêt en
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salade. D'après Lobel , dans quelques pays ^ on grille les semenceâ pour les faire serrir de café.
Beek (A.), sur le Spartium scoparium (Mëmoiras d« l'Académie de Stockholm , 1759).
G. tinctoria^ L. , Genêt des teinturiers, genestroUe. Ce sous-arbrisseau croît chez nous et dans une grande partie de l'Europe , sur les coteaux herbeux des montagnes , aux lieux arides, etc. On le reconnaît à ses tiges lisses, ligneuses, presque couchées; à ses feuilles lancéolées-linéaires , entières , glabres ou velues; à ses fleurs jaunes , en grappes, dont le calice est Scàrieux, coloré, à deux lèvres ; à ses fruits glabres, aigus, comprimés , atténués au milieu. On emploie ses sommités pour teindre en jaune vif , d'où viennent ses noms. On assure que cette plante est purgative et même émétique , surtout ses graines»
Un emploi bien autrement important du genêt des teinturiers est celui qu'on en a conseillé contre la rage. Il paraît que depuis longues années on en use , parmi les peuples de la Podolie , de l'Ukraine et de quelques autres provinces russes , en décoction , pour empêcher le développement de la rage. Le docteur Marochetli , médecin de Moscou, qui eut occasion de connaître en i8i3 et 1818 cette pratique, la répandit en Europe par la lecture d'un mémoire sur ce sujet , faite à la société médico-physique de Moscou, le 4 octobre 1820. On fait boire la décoction très-chargée de cette plante, associée au Rhus coriaria * , dont on donne pendant six semaines ; on en lave aussi les plaies ; on en use en gargarismes, etc. Mais il faut observer en même temps le dessous de la langue , afin de reconnaître s'il s'y développe des pustules , qui y paraissent du troisième au neuvième jour après la morsure , que l'on croit être le résultat du virus qui s'y porte et qui ferait périr le malade s'il rentrait; on les cautérise dans les vingtquatre heures. Si elles ne se développent pas après six semaines d'infection , on croit que la rage n'aura pas lieu. L'annonce de la prétendue propriété antilyssique du Genista tinctoria fit naître un espoir qui ne fut pas de longue durée , comme il en a été jusqu'ici de tous les remèdes où on a préconisé l'emploi d'un moyen autre que celui qui seul préserve de l'infection rabiéique , la cautérisation promple de la plaie. Le docteur Chabanon , d'Uzès, d'après une note insérée dans le Moniteur ( ^5 juillet 1 826 ) , affirme pourtant avoir guéri plusieurs enragés par le Genista tinctoria; mais les essais infructueux faits par tous ceux qui l'ont employé semblent démontrer que la médecine ne peut retirer aucun secours de son usage sous ce rapport. M. Maro-
' Personne n'a ajouté cet arbrisseau lrès»actif au genêt, et cependant il serait important de vérifier 1 effet c[u'ii produirait dans la rage. Il serait curieux de savoir si M. Chabanon, qui dit avoir réussi, le joint au genêt dans son Iraite-^ ment.
cLetti dit qu'on peut remplacer la décoction du genêt par les fleurs en poudre , à la dose de quatre grains , divisés en quatre prises , pour chaque jour.
M. Salvatori , médecin exerçant à Saint-Pétersbourg, prétend que la seule cautérisation des pustules sublinguales, qu'on lotionne ensuite avec de l'eau Scilée , suffit pour guérir la rage ( Bull, de la Soc, inéd, d* émulât, ^ i823, p. 122),
Thiébaut de Berneaud (A.). Du genct considéré lous le rapport de ses différentes espèces, de ics, propriétés et des avantages qu'on en peut retirer. Paris, 1810, in-8.
Genistella, Genistrolle, ofF. Noms du GenisLa tmctoria^ L. Genitalts. Nom ancien du glaïeul, Gîadiolus commit n is ^ L. Genjibre. Nom espagnol du gingembre, Zingiber^ officinale ^ Rose. Genomvaxt. Nom suédois du Bitple^riim roiundifolium^ L.
Genouillet . Un des noms du sceau de Salomon , Convallaria Volygonaium , T.. (II, 399).
Gen.sb\ch (Eaux, minérales de). Voyez Geesbnch.
GEN-SENG. Substance célèbre chez les Chinois, à laquelle ils attribuent de grandes propriétés , et qui se vendait en conséquence chez eux un prix exorbitant. Son nom, qui s'écrit Qwcoxe gin-seng ^ ^ gin-chen , jin-cheii a la Chine , nindsiu , Jiinzi au Japon , orheto en mantchoux , signifie la première des plantes ^ la merveille de Vunivers ^ etc., comme pour peindre les qualités sublimes que lui accordaient les peuples de ces contrées. L'empereur Kien-long assurait qu'elle rendrait immortel, « si quelque chose pouvait avoir cette propriété. »
Des obstacles infinis s'opposaient à ce que l'on pût se procurer le giuseng ; la plante dont il était la racine croissait dans des contrées affreuses, dans des précipices presque inabordables, entre le 29*^ et le 47^ degré de latitude ; il fallait une armée pour la récolter, tant elle offrait de difficultés! et dix mille hommes étaieht envoyés chaque année à sa conquête , et y employaient six mois , au milieu des privations de tout genre. Des cérémonies particulières accompagnaient sa récolte ; des précautions sans nombre étaient prises pour sa préparation et sa conservation ^ etc. Mais aussi on était bien dédommagé de tant de peine par la possession de cette précieuse racine; c'était un cordial souverain , un moyen merveilleux contre les épuisemens de toute nature , les venins quels qu'ils fussent ; avec elle on remédiait aux hémorrhagies , aux vomissemens , aux inflammations, etc. Elle prolongeait la vie aux vieillards; elle donnait une puissance génératrice , une vigueur inconnues ; en la plaçant dans la bouche, on pouvait faire de longues courses , sans le moindre essouflement , etc. ; en un mot , c'était une panacée universelle, et les livres chinois, en grand nombre, n'ont pas d'expressions assez pompeuses pour rendre les qualités at—
tribuées à ce incdioamenl , qu'ils appellent esprit de la terre , recette iV immortalité ^ etc. , etc.
On conçoit que la possession d'un pareil trésor dut éveiller l'attention des voyageurs et des Européens qui ont pu pénétrer à la Chine, et qu'ils ont dû chercher les moyens d'en enrichir leur pairie. Malgré les difhcultés presque insurmontables que ce peuple apporte à laisser connaître ses productions , ses usages , etc. , aux étrangers , nos compatriotes ont fini par se procurer des renseignemens sur cet arcane , qu'ils ont envoyés en France. C'est en 1697 qu'il fut question publiquement pour la première fois du gin-seng chez nous , par une notice que Bourdelin lut à l'Académie des Sciences sur cette fameuse racine; le père Jartroux en parla ensuite plus amplement dans le tome X des Lettres édifiantes ^ p. iSg (ancienneédition ), oùil en offre un dessin reconnaissable. Le père Lafitcau en publia, .\ quelques années de là, une nouvelle histoire, en 17 18, avec une excellente figure. Le père Duhalde en offrit aussi une représentation , avec des détails très-étendus sur l'usage qu'en faisaient les Chinois, ses qualités, etc. iChine^ II, 179) . La Flore médicale (IV, i85) en donne aussi une figure. D'un autre côté , Kœmpfer , dans ses Amœnitates academicœ ( part. V , p. 218), publia une autre image du gen-seng , copiée par Charlevoix dans son Histoire du Japon ^ tom. VI , p. 218 (édit. in-12) , et par Burmann , dans son Flora indica (lab. 29 , p. i). On devait donc croire , d'après les travaux de ces auteurs , posséder des connaissances complètes sur cette célèbre substance, la plupart acquises sur les lieux même où elle se trouve , et où on en faisait un grand usage.
Mais en examinant les écrits de ces savans , et surtout les figures de la plante qu'ils donnent comme produisant le gen-seng , on s'aperçut qu'il y en avait deux espèces très-distinctes. Ainsi Kœmpfer, Charlevoix et Burmann offrent dans leurs ouvragés l'image d'une Ombellifère, nommé Sium Ninzi par Linné, Thunberg, etc., parce qu'ils crurent, avec ces écrivains, qu'elle était la plante qui donnait le véritable gen-seng. Cependant son extrême ressemblance ou plutôt son identité avec une Ombellifère d'Europe , le Sium Sisarum^ L., dont on mange les racines chez nous dans les potages sous le nom de chervi , fit d'abord douter que ce fût le fameux , le merveilleux gen-seng; Loureiro, en déclarant que cette racine n'était nullement estimée à la Chine , compléta cette démonstration ; «t aujourd'hui cette plante ne figure que comme variété à bulbe axillaire du Sium Ninzij dans nos species de botanique, à cause de ses bulbes, qui n'existent même pas , du moins d'après la figure de Burmann , qui est celle que l'on cite comme les représentant. On pourrait trouver dans la figure de Kœmpfer de meilleurs caractères pour la distinguer du Sium Sisa-
l'um^ comme d'avoir les feuilles radicales simples, puis bifides, puis trifoliées, et enfin ailées, etc. MM. Sprengel et de GandoUe ne l'en séparent pas aujourd'hui. Les autres auteurs figurent tous un végétal de la famille des Araliacées , très-voisine , comme on sait , de celle des Ombellifères, désigné par Linné sous le nom de Panax qum^ quefolium-y c'est lui que le père Jarlroux, le père Lafiteau, etc., ont donné comme le vrai gen-seng ; c'est cette plante qui passe chez le plus grand nombre des auteurs pour fournir cette racine précieuse ; et ce fut une joie universelle parmi les savans, lorsque le père Lafiteau la retrouva au Canada , où elle s'appelle garent-oquen ( « cuisse d'homme , » en Iroquois) , à cause de la facilité qu'on eut de posséder enfin une substance qu'on ne se procurait qu'avec des peines inouïes et un argent considérable à la Chine. On en recueillit en quantité; on en envoya en Europe; et, dans les premiers temps, les Français et les Hollandais en firent passer en Chine même : ce qui leur procura d'ér normes profits. Cependant , cette ruse ayant été découverte , les Chinois déclarèrent que ce n'était pas là le vrai gen-seng, et firent brûler tout celui qu'ils purent saisir, comme faua: genseng j ce qui eut lieu îmssi au Japon. Il est de fait pourtant que la plante du Canada est exactenient celle de laTartarie chinoise; mais son plus grand mérite se trouva dès lors détruit , par son abondance et le vil prix qui s'en suivit. D'un autre côté , les essais qu'on fit en France de la racine du Panax quinquejoliuni , n'ayant décelé aucune des vertus admirables qu'on lui prêtait , on fut assez porté à conclure comme les Chinois , et cette racine délaissée se vermoulut dans nos officines, où on en trouve à peine aujourd'hui quelques fragmens détériorés.
Ainsi, dans l'état actuel de nos connaissances, il est rigoureux de conclure que nous ne connaissons pas le véritable gen-seng des Chinois ; puisque ce n'est ni le Sium Ninzi ^ ni le Panax quinquefolium.
Nous avons été curieux de savoir à quoi nous en tenir sur celte fameuse substance, et pour y parvenir, nous avons pensé à voiries manuscrits chinois de la bibliothèque du roi , qui renferme des dessins précieux des plantes de ce pays. M. Abel Rémusat , si versé dans la connaissance de la langue et des sciences chinoises , a bien voulu nous montrer, avec une complaisance dont nous ne saurions trop le remercier , des ouvrages curieux qu'il possède sur les plantes de la Chine. Dans trois d'entre eux, nous avons vu des figures de plantes données toujours comme étant le véritable gen-seng. V Encyclopédie chinoise , livre XCII , ouvrage dont il n'existe que deux ou trois exemplaires en Europe, offre quatre figures de gin-seng ; deux sont des Panax y probablement le Panax quinquefoliuni ^ ou des espèces fort voisines, parmi lesquelles Tuiie , qui a les racines fibreuses, porte
le nom de gin^seng fibreux^ la troisième est celle d'une Ombellifère , et est appelée ^m-^en^ du Japon; la quatrième a l'apparence d'une Campanulacée ( CtZ77z/7a«7^/a glauca^ Thumb?) , et se nomme gin-seng des sables. Un second ouvrage japonais , encore plus rare , intitulé ; Recueil d'herbes et d^ arbres japonais , offre (lib. I , no 23) deux ginsengs; le premier est un Panax un peudiiFérent de ceux cités, et le second la campanule nommée gin-seng des sables. Enfin, M. Abel Rémusat nous a montré la copie d'un beau dessin chinois , qui offre la représentation d'un Panax à feuilles de cinq folioles égales, inci^ sées, dentées, pédiculées , à tiges très-longues , grêles et tombantes, çonséquemment différent des autres espèces de ce genre.
Loureiro, qui a habité la Cochinchine, et qui a pu avoir des relations faciles avec la Chine, n'a jamais pu se procurer le gen-seng; il doute que ce soit le Panax quinquefolium. Il a vu des dessins chinois où la plante donnée comme le vrai gin-seng a des folioles quinées, et des baies qui renferment sept à huit semences sphériques, ombiliquées, elc. , ce qui l'ôte du genre Panax ; il y a donc lieu de croire que la plante qu'il a vue était une Araliacée d'un genre différent du Panax {Flora Cochinch. , 806 ). Nous pouvons assurer aussi, d'après les dessins que nous avons vus , qu'il y a plus d'une plante confondue avec le Panax quinquefolium , qui a toujours deux de ses folioles plus petites , et toutes dentées sessiles.
On voit donc que le nom de gen-seng ne peut pas appartenir à une seule plante , puisque les Chinois en ont de tant d'espèces , que c'est pour eux un nom complexe, et qu'ils sont toujours à même de désigner comme a}rai celui d'entre eux qui isera plus rare , et par conséquent plus cher; c'est pour ce peuple une appellation collective. Gn a donc tort en Europe, lorsqu'on croit qu'il n'y a qu'un gen-seng, et qu'on veut que tel ou tel soit le vrai.
Si des plantes nous passons aux racines qu'on désigne à la Chine sous le nom de gen-seng , nous voyons dans le père Duhalde , qui ne consacre pas moins de quarante pages pour désigner les différentes espèces , les propriétés du gen— seng, etc. , qu'il y en a de bien des sortes. «Ily en a, dit-il, de jaunes, de blancs, de doux, d'amers,» etc. {Chincy III, 567). En Europe, on voit jusqu'à quatre espèces de racines de gen-seng ; 1° la racine de ninzi , qui n'est pas rare , si elle est identique avec le chervi, puisqu'on en mange tous les jours avec la soupe dans plusieurs provinces de France ; 2° la racine du Panax quineiuefolium ^ L., venant du Canada, qui est , ou qui a été certainement un des gen-seng des Chinois , et qu'on trouve dans le commerce ; 3'> ou observe dans quelques anciens droguiers de Hollande, et nous uvous vu dans la colleclion de M. Réumsal , une racine ligneuse ,
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grosse comme une plume , ridée circulairement , écailkuse , grise ^ inodore, etc. , qu'on donne comme vrai gen-seng , et qui n'appartient à aucune des figures que nous avons observées sous le nom de gen-seng; 4^ feu M. Leschenault nous a remis, en 1822, à son retour de rinde, des tubercules demi-transparens comme étant le vrai gen-seng, qui sont tout uniment des tubercules d'orchidée. On cite effectivement dans plusieurs ouvrages le vrai gen-seng comme ayant cette demi-transparence. Concluons donc de ces faits qu'il n'y a plus moyen de s'arrêter à croire à un gen-seng unique , a un vrai genseng. Les Chinois eux-mêmes ne pourraient se tirer de cette confusion , au milieu de tant de racines d'espèces si différentes.
Soit par suite de cette multiplicité, de cette surabondance de genseng y soit par le discrédit où elle est tombée , depuis que les Européens ont conduit des vaisseaux chargés de cette racine à la Chine même , cette substance ne paraît plus aujourd'hui en usage dans ce dernier pays. Aucun voyageur moderne ne fait mention de son emploi actuel ; il paraît que ce n'est plus que comme objet historique qu'on l'y mentionne. Pour l'Europe ce n'a jamais été qu'un objet de curiosité , et bientôt le gen-seng sera à peu près relégué parmi les médicamens fabuleux , avec l'hippomane , le népenthès, le ciniiamomum , etc., des anciens. Voyez du reste Panax et Sium^ pour les qualités propres à ces deux plantes.
Breynius (J.-P.). Diss. riied. de radice gin-seng seu ninzi ^ etc. Lngduni-Batavorum , 1700, in-8. — Lafîteau. Description Ju gin-seng. Paris, 1718, i vol. n-12. — Cleyer {h..). De radice ginsingh {Mise, eut: nat.^ IV, 3).
Gentarubia. ]Nom du flammant, Phoinicopterus ruber, L,, en Sardaigne.
Geinte. Un des noms vulgaires de là cigogne , Ardea Ciconia , L.
Gentia. Un des noms de la Gentiane ine ^ suivant M. Jourdan {JPharmac, uni^.\
Gentiaan, GentiAN. Noms hollandais et anglais de la gentiane, Gentiann Intea, L.
GENTIANA. Genre de plantes qui donne son nom à la famille naturelle des Gentianées , de la pentandrie digynie ; nom tiré de Gcniius , roi d'Illyrie , qui fit le premier connaître les vertus d'une des principales espèces. Il en renferme un assez grand nombre , remarquables par leurs belles fleurs bleues ou jaunes , qui ont des propriétés presque uniformes , ce qui fait qu'on les emploie pour le traitement des mêmes maladies dans les pays où on les observe. Elles sont amèrcs , inodores , et usitées en général comme toniques, fébrifuges, stomachiques et vermifuges.
G, acaidis^Jj. Cette plante, quia des fleurs bleues très-grandes, et que Fou cultive en bordure dans quelques jardins pour leur beauté, est une des plus amères du genre, et pourrait être employée dans les Alpes et les hautes Miontagnes où elle croît , si sa petitesse ne lui faisait préférer le G, Iuleaj L.
G. yimardla^ h. Celle jolie plante automnale vient sur les coteaux
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de nos bois; comme elle est peu 'amère, on n'en fait usage que comme d'un léger tonique ; c'est la gentianelle des dispensaires ; elle est peu usitée. En Russie , on la donne comme préservatif de la rage , à la dose d'un gros et demi de la plante en fleur séchée, ou en décoction concentrée, d'après Martius (Bull, des se méd.^ Férussac, XVII, 355). Les Gentiana eampestris ^ L., Centaurium, L. et Pneumonantfie ^ L. sont dans le même cas , dans le même pays , au dire de cet auteur ( loco eitato).
G, campestris , L. Cette espèce , très-voisine de la précédente , paraît en partager les propriétés ; elle est du nord de l'Europe, où on l'employé comme vermifuge, d'après le témoignage de Rehmann, surtout autour du lac Baical (Nouç^. Jouni, de méd,^ V. 20g).
G. Cateshœi^ Ait. On s'en sert dans le midi de l'Union , où elle remplace la gentiane jaune d'Europe , d'après Bigelow (qui la dit d'une amertume plus forte) , en décoction dans la pneumonie , comme su— dorifique et tonique. Sa teinture est usitée dans la dyspepsie , depuis deux gros jusqu'à une demi-once. Elle est utile dans tous les cas où les amers peuvent être employés (Coxe , Americ. Dispens.^ 3o4).
G, Centaurium ^ L. Voyez Chironia Centaurium^ Sm. (II, 238).
G. Chiraylta , Roxb. Les racines de ce sous-arbrisseau sont employées de temps immémorial au Bengale, sous le nom de chirayita , chiretta , par les naturels, comme fébrifuges, toniques, stomachiques, en décoction, en infusion, à la dose d'une demi-once en deux fois dans la journée, ou en bol (Ainslie, Mat. indica. II, 373 ) , parfois combinées avec celles du Guilanduia Bonducella , L. {Bull, des se. méd. , Férussac , XIX, 128). Le docteur Currie a cru lui reconnaître une action spéciale sur les organes abdominaux , surtout sur le foie ; car^ pendant son usage , les selles sont plus bilieuses , le teint devient plus clair : aussi le donne-t-on dans les obstructions {Oriental, herald, novembre 1828). Les médecins indiens le prescrivent encore dans la plithisie pulmonaire , les scrofules , la consomption ; Addisson le vante dans les affections chroniques de l'estomac. Cette plante, dont nous devons la connaissance en Europe à M. Lesclicnault ( 1822) , n'est pour nous que d'un intérêt historique , puisque nous ne l'avons pas assez abondamment pour nous en servir. Cependant on dit qu'on en possède assez en Angleterre pour la prescrire ; on l'y emploie contre la goutte. M. Guibourt a émis l'opinion , peu probable , que le G. Chirayita était le Calamus aromaticus des anciens (ou du moins une de ses variétés , ou une espèce du même genre), plante essentiellement odorante, tandis que celle-ci est inodore (voyez Calamus ., II, i8, où il faudra lire que cette opinion a été combattue par M. Fée , et non par M. Guibourt
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qui en est l'auteur). C'est peut-être sans plus de fondement qu'on a voulu transformer cette gentiane en un genre nouveau , sous le nom X Henricea [BulL des se. philos.^ i825) , au moins est-il certain que les caractères en sont mal énoncés ; il eut fallu d'ailleurs trouver un autre nom, car celui de Henricea était déjà employé depuis 1817 pour un genre de la famille des Sjnanthérées. MM. Lassaigne et Boissel ont trouvé dans cette plante : 10 une matière amère d'un jaune foncé ; 1^ une matière colorante d'un jaune brunâtre ; 3o une résine ; 4° de la gomme ; 5^ de l'acide malique ; 6 > du malate de potasse; 70 des sels minéraux; 8° de la silice; go quelques traces de ïer(Journ, de pharm.^ VII, 283). Nous pouvons assurer, d'après notre propre expérience , que son amertume est au moins égale à celle de la gentiane jaune.
G. cruciata y L. , gentiane croisette. Cette espèce indigène doit son nom à la position en croix de ses feuilles ; elle est peu amère et à peu près inusitée, bien qu'elle soit signalée comme tonique et fébrifuge par les auteurs.
G. exaltata^ L. Voy. Lisianthus cxaltatus, Lam.
G. lutea^h.y gentiane, gentiane jaune , grande gentiane {Flore médicale^ IV , 181). Cette magnifique espèce, l'un des médicamens les plus célèbres de notre matière médicale indigène , habile les hautes montagnes de l'Europe , et descend jusque sur celles moins élevées, comme le sont celles de la Basse-Bourgogne où nous avons pu l'examiner. Ses tiges qui ont cinq ou six pieds de haut portent de grandes feuilles ovales marquées de lignes (qu'il ne faut pas confondre avec celles du J^eratrum album ^ L. , qui sont fort dangereuses) , et des fleurs nombreuses , jaunes, disposées comme en verticilles terminaux. Elle est respectée des bestiaux à cause de son amertume.
Les racines , ou tiges souterraines, de cette plante (appelées r^(/ix' gentianœ rubrœ , dans les formulaires) , seule partie usitée , sont longues , épaisses, inodores, surtout étant sèches , cylindriques , du volume du pouce et au delà , marquées de rides annulaires , brunes à l'extérieur, jaunâtres en dedans , spongieuses ; leur saveur est trèsamère , sans astringence. On tire les racines de gentiane du commerce de la Bourgogne, de l'Auvergne, de la Lorraine , etc. Elle se propage difficilement dans les jardins , parce que la plupart de ses semences sont stériles ( Gilibert).
Les propriétés de celte racine sont dues à son principe amer qui est intense, franc, ce qui la rend désagréable à prendre. D'après les recherches de MM. Henri et Caventou , elle est composée, 1^ d'un principe odorant fugace, sorte d'huile volatile; 2° d'un principe amer neutre, auquel la gentiane paraît devoir ses propriétés, jaune, cristallisable.
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qu'ils ont désigné par le nom de gentianiii (voyez G en t lancine) ; 3"^ d'une matière identique avec la glu; 4"^ d'une substance huileuse , verdâtre , fixe , plus soluble dans Talcohol que la plupart des huiles grasses; 5^ d'un acide libre organique, qui semble se rapprocher de l'acétique ; 6<^ de sucre incrislallisable ; 7^ de gomme très-visqueuse , analogue à la matière gommeusedu salep ; 8^' d'une matière colorante fauve; 9^ de ligneux : point d'amidon , ni d'inulinc (Journal de phann,^ VII , ^3; vof. aussi Journ. depharm. , V, 97 , 1 10). L'extrait de cette racine est composé presque entièrement de gentianin, de la matière colorante , de sucre incristallisable et de la matière gommeuse. Son eau distillée recèle le principe odorant, volatil , et une cuillerée à bouche , peut causer des nausées et même une sorte d'ivresse , comme s'en est assuré M. Planche.
La gentiane est un médicament connu dès la plus haute antiquité , et qui figure dans la plupart des compositions que les Grecs et les Arabes nous ont laissées; elle est tonique, excitante , et son action se manifeste par une augmentation de la calorification , de la circulation, et surtout parcelle du besoin d'alimentation. Il faut en modérer les doses , car elles pourraient causer du désordre dans le système digestif, tels que de la pesanteur, du malaise, des vomissemens, des évacuations alvines, etc. , si elles étaient excessives.
Si nous parcourons les maladies où on fait usage de la gentiane, nous voyons d'abord l'inappétence, la dyspepsie , où elle est administrée avec succès lorsqu'elles tiennent à la langueur , à l'atonie du système digestif; elle redonne , en agissant sur la contractililé fibrillaire de l'estomac ou des intestins, plus de ton à ces organes , et fait cesser les embarras ou flux muqueux qu'on y observe , et souvent les états nerveux qui en sont la suite , tels que l'hypochondrie , la morosité , la cachexie , etc. , etc.
Les fièvres intermittentes sont au nombre des affections que guérit la gentiane ; ce qui a fait appeler plus d'une fois cette racine quin— quina indigène. Elle doit être donnée alors à plus forte dose ; on remarque que c'est contre les fièvres quotidiennes du printemps qu^elle est le plus efficace , sans doute à cause de leur nature muqueuse ; cependant il paraît que c'est seulement par son action tonique qu'elle agit dans ce cas , et non par une vertu antipériodique , à la manière de l'écorce du Pérou ; aussi , dans le cas de fièvres intermittentes graves , faut-il recourir à cette dernière. On doit s'en abstenir dans les fièvres où il existe quelques signes inflammatoires. Culien a remarqué que la gentiane était plus efficace dans les fièvres si l'on y joignait une certaine quantité de noix de galle, de historié, etc., et même des aromates.
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La gentiane entre dans toutes les formules anti-goutteuses^ depuis réloge qu'en a fait Boerhaave dans cette maladie , en raison de son amertume ; nous avons parlé, à \\\viic\e^mers (I, 23o), de l'emploi de ces derniers pour prévenir le retour des accès de goutte. Elle fait la base de la poudre du duc de Portland , fameuse dans les fastes delà thérapeutique, contre cette maladie; mais discréditée par Cullen, qui n'en a pas retiré les avantages mentionnés par la plupart des auteurs. On l'associe avec l'aristoloche, l'écorce d'orange, etc. On lui a trouvé quelque ressemblance avec \c faux colomlo. Yojez Cocculus palmatus y DC. (TI, 826), et Frasera Tf^altheri^ Mich. Voyez aussi Journ. de chim. méd, 1826 , p. 338.
L'amertume de la gentiane en fait encore un vermifuge des plus employés , moins même qu'il ne devrait l'être , si son amertume , qui répugne aux enfans , ne la rendait pas d'une administration difficile.
La tonicité que redonne la gentiane l'a fait prescrire avec succès dans l'atonie glandulaire, plus connue sous le nom vulgaire de scrofules , où Plenk lui a vu produire des avantages marqués. Elle entre dans tous les élixirs antiscrofuleux, surtout à^w^X élixir amer de Peyrilhe , si usité naguère contre cette maladie : c'est par la même raison qu'on a conseillé cette racine dans les engorgemens des viscères qur surviennent à la suite des fièvres intermittentes, dans l'hydropisie, le rachitisme , la coxalgie , la chlorose , l'aménorrhée , lorsque ces aifections dépendent (ce qui arrive fréquemment) de la débilité profonde des tissus , contre laquelle la gentiane est très-efficace.
La gentiane est fréquemment employée par les hippiatres contre la dyspepsie des chevaux , etc. La nature un peu spongieuse de la racine de gentiane l'a fait conseiller par Douglas comme corps dilatant, dans certains trajets fistuleux, pour élargir des conduits ou orifices rétrécis ; c'est surtout pour dilater le canal de l'urètre des femmes affectées de la pierre qu'elle a été employée. On en fait aussi des pois à cautère.
Les principes sucrés et gommeux que contient cette racine développent , lorsqu'on la met en macération dans de l'eau chaude , un principe alcoolique dont on peut tirer parti. On distille efFeclivement l'eau dans laquelle cette racine a fermenté , et on en obtient tme eau-de-vie dont on fait beaucoup d'usage dans la Suisse , le Tyrol, etc., quoiqu'elle conserve de l'amertume et une odeur un peu vireuse (5k//. depharm,^ V, 55 1).
La gentiane entre dans V eau générale , la décoction amère^ le diascordium^ Vopiat de Salornon^ la thériaque, le mithridate ^ V orviétan ^ le haume Oppodcldoch , la teinture de TVhyttc ^ V élixir de Stoughton y etc. , et son extrait dans la thériaque céleste. On en fait un
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sîrop , un vin , une teinture , etc. En poudre , on la prescrit depuis un scrupule jusqu'à un gros; en infusion, on double celte dose; l'extrait se donne depuis quinze grains jusqu'à un demi-gros; le vin, depnis deux gros jusqu'à une once ; et la teinture , depuis vingt jusqu'à soixante gouttes.
On emploie parfois, à la place du Q. lutea^ les G, punctata^ L. et G, hlloha^'DC.^ qui en sont bien voisines , qui croissent clans les mêmes lieux et dont on fait aussi de Talcool.
Weber(J.-A.). Diss. de gentianà: prœsea J. D. Slcvogt. FencC , 1720, in-4. — Froelich (J.-V), Diss. de gentianâ.'Erïan^dii, 1796,10-8.
G. macrophylla y Pall. Cette espèce est employée contre les exaltations cérébrales , le délire , l'insomnie , etc. , par les habitans d'Irkutzk et du lac Baikal, d'après le témoignage du doctcnr Rehmann (Nou^. joium. de méd.y V, 2og).
G. perui^iana y Lam. Voyez Chironia chilensis , W. (Il, 237).
G. Pneumonanthe , L. Celte plante se plait dans nos prés marécageux, ce qui l'a fait désigner par Tépilbète de gentiane des marais. En Russie on donne son infusion dans du lait contre les convulsions des cnfans et des chiens , d'après Pallas {Voyage .^ 1 , 53).
G, purpurea , L. Espèce usitée en NorAvège , où elle croît, ainsi qu'en Allemagne, à la place du G. lutea , dont elle esl très-voisine , et qu'elle surpasse en amertume. On s'en sert aussi en Ecosse , où elle est appelée cursute , de son nom norwégien skarsote.
Hartmann (P.-E.). Historia gentianœ naiuralis et medica. Francofurti ad Viadrum , 1774 , in-4. — • Marquis (A. -L.). Histoire naturelle et médicale des gentianes (thèse). Paris, 1810, in-4. Gentiana ALBA, ofF. Nom officinal du liaserpitium latifoliinn^ L.
— MAJOR. Nom officinal du Gentiana luiea^ L.
MIJSrOR. Nom officinal de la croisette , Valantia cruciata , L. — ' NlGRA. Nom du Sclinum Ceri^aria^ Scop.
— RUBRA, off. Nom officinal du Gentiana lulea, Ij.
— VETERUM. Un des noms du Gentiana lutea , L. Gentiane , genliane jaune , grande gentiane. V. Gentiana hitea^ Ti.
GENTIÂNÉES. Famille naturelle de la tribu des dicotylédones , à étamines hjpogynes , à corolle monopétale , qui renferme des plantes herbacées , à feuilles entières , opposées , «\ fleurs agréables t\ la vue , régulières, à capsule polysperme , qui croissent volontiers dans les bois ou les lieux berbeux ; elles sont toutes inodores et de saveur amère. On les estime toniques, fébrifuges, stomachiques; le genre Gentiaiia^qul lui donne son nom , est celui qui contient le plus d'espèces usitées. L'une d'elles, le Gentiana lutea, est d'un emploi considérable partout où elle croît; mais on la remplace par d'autres congénères en Europe ; dans les pays étrangers les plantes de cette familles sont absolument usitées de la même manière que nos espèces européennes, même par des nations qui n'ont pu savoir que nous nous servions de plantes semblables, tant leurs propriétés sont ana-
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logues et positives. Les genres Menyanthes, Linanthus, Coutouhed, Chironia^Villursia^Spigelia,Mitreola, etc., sont usités en médecine» Un principe sucré , qui se trouve dans la racine du Gentiana lutea^ lequel existe probablement dans les espèces congénères, permet de la faire fermenter et d'en extraire de l'alcool. Un autre principe qu'on y a découvert est désigné sous le nom de gentianéine,
Gentianellis, ofF. Nom officinal du Gentiana Amarclla ^ L.
Gentianoides. Feuillée figure sous ce nom une plante usitée à Buenos-Ayres contre les blessures , pilée et appliquée en cataplasme {Plant, med.^lll^ i\),
GENTIANÉJNE, gentianeina. Nous avons donné jadis ce nom, préférable à ceux de gentianin onde g entiamne, au principe amer de la gentiane ]ixune {Gentiana lutea^ L.),qui paraît se retrouver dans la petite centaurée (Moretti)et qui existe probablement dans beaucoup d'autres Gentianées. Signalé d'abord par M. Henry {Journ. depharm,, t. V) , il a été bien étudié depuis par ce même chimiste et par M. Cavcntou , qui ont fait connaître la manière de l'extraire de la racine de gentiane, au moyen de l'éther, de l'alcool, etc. (Voy. leur mém., t. LXXIVdu Journ. général de méd, ; le Dict. des Drogues , le Formulaire de M. Magendie , etc.). Ce principe neutre, obtenu à l'état de pureté, est jaune , cristallin , sans odeur, d'une amertume aromatique de gentiane, très-soluble dans l'éther et l'alcool , peu soluble dans l'eau, fioide surtout, susceptible de se sublimer en se décomposant en partie par la chaleur, de se combiner ave» quelques bases salifiables , etc. Tout porte à croire qu'il est le principe médicamenteux de la racine de gentiane. Expérimenté par M. Magendie , il n'a manifesté aucune aclion vénéneuse. Comme il forme, associé à une matière colorante fauve , à du sucre incristallisable et de la gomme, la base de l'extrait de gentiane des pharmacies , dont on connaît l'action tonique et l'efficacité dans le traitement des scrofules , on a proposé d'en composer un sirop^ en ajoutant seize grains de gentianéine à une livre de sirop de sucre ordinaire , et une teinture pour remplacer l'élixir de gentiane, en en mettant cinq grains par once d'alcool à 24^ ; niais l'expérience n'a pas encore prononcé sur les avantages que pourraient offrir ces nouveaux médicamens , et jusque là les présomptions nous semblent en faveur du simple extrait de gentiane. Voyez Gentiana lutea y L.
Gentis. Un des anciens noms cle la gentiane.
Gknziana. Nom italien de la gentiane, Gentiana lulea^ L.
GEOFFROYA. Genre de la famille des Légumineuses , qui a été dédié à un célèbre médecin de ce nom ; on en a séparé plusieurs espèces sous le nom ^Andira (Voyez, I, 28-^). Les G. spinulosa ^
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Mart., et G. vcrmifuga, Mart. , sont employés comme anlhelmîntiques au Brésil, où ils croissent {Journ. de chim. mécL, VI, 2o3).
GEOriROYA iNERMiS. L. Y oyez A ndi l'a inerinis , Kunlli (I, 287).
— JAMAICENSIS. Voyez Andira jamaicensis (1 , 287).
— sURiNAMEJîSis. Voyez Andira siirinamensis , DG. (1 , 288). Geoffroyer. Un des noms de VAngelim. Voyez Andira.
Geolo. Un des noms italiens de l'hyèhle , Sambucus Ebulus , L. George ( Saint). Voyez Marcel de Crussol (Saint).
GEORGE (Saint-). Source minérale froide que M. Fodéré (Journ. compL^XXX , 807) dit êlre dans la ville même de Lyon (département du Rhône) , et regardée à tort comme le produit de l'artifice du propriétaire. L'eau en est un peu louche, d'une saveur légèrement acidulé et terreuse , et ne contient par pinte qu'un grain et demi de principes fixes, savoir: sulfates, carbonates, muriates de chaux et de magnésie ; traces de fer ; silice et matière organique.
GEORGE (Saint-) du Bièvre ou du Vièvre. Bourg de France (département de l'Eure) où Carrère {Cat.^ 5o4) signale une source minérale froide, regardée dans le pays comme purgative.
GÉORGIE, en Asie. Voy. Téflis.
GÉORGIE (État de) , dans l'Amérique du nord. M. Alibert {Précis y etc., 537) parle d'une source minérale, située auprès de la ville de Washington , dans le comté de Wiske , et qui a cela de remarquable , qu'elle s'échappe d'un tronc d'arbre de 4 ^^ 5 pieds de longueur.
Georgina. Voyez Dahlia (H, 577).
Geotrupes. Genre d^insccles. Voyez Scarabceus stercorarius , L.
Gepluemde anjelier. Nom hollandais de roeillel, Dianthus CarjophjUits , L.
Ger dzika. Nom polonais de Toie sauvage , Jnas Anser^ L.
GerAbib. Nom arabe du corbeau, Connus Corax , L.
GerANG. Sorte de palmier qui donne du sagou.
GÉRANIÉES. Famille naturelle dicotjlédonc , polypétale , à étamines hypogynes , qui ne renferme avec l'ancien genre Géranium de Linné, sous-divisé en plusieurs, qu'un petit nombre d'autres genres. Ses propriétés médicinales sont peu remarquables ; la qualité astringente est celle qui y est la plus évidente , encore est-elle faible. La capucine, Tropœolum majuSyL.^ qui est anti-scorbutique, en est détachée par quelques auteurs , ainsi que le genre Oxalis ^ pour former le type de deux familles nouvelles.
GERANIUM. Genre de plantes qui donne son nom à une famille naturelle, delà monadelphie décandrie. L'Héritier l'a divisé en trois genres , savoir : Pelargonium^ espèces ligneuses qui croissent presque toutes au Cap de Bonne-Espérance, où les colons emploient les racines de celles qui l'ont charnue, comme astringentes dans la dysenterie , et que l'on cultive dans les jardins des curieux, à cause de la beauté de leurs fleurs; Erodiiun et Géranium, qui sont des plantes herbacées européennes , le plus souvent, Le G. (Evoàium)cicutaf'iu7fh
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L. a une saveur amcrc et acide notable. Le G. (Pelargonium) cucullatum , L., est employé nu Cap comme émollient, d'après Thunberg. Le G. columhinum ^ L.? pied de pigeon, est employé au Chili , d'après Feuiilée , en décoction, pour appaiser les douleurs de dents et raffermir les gencives {Plant, Medic. , III, 2i ) ; chez nous on l'applique pilé sur les contusions. H y a lieu de douter que cette herbe existe dans ce pays , où elle s'appelle core core , bien qu'il y vienne plusieurs plantes européennes. Le G. (Pelargonium) hirtum^ Burm. est comestible , d'après Forskal ; les Arabes mangent les tubercules qui poussent de sa racine, lesquels ont un goût acide et assez agréable ; cette espèce ne paraît qu'une variété du G. crassifolium^ Desf. Le G, moschalum L., a un principe astringent, uni à de l'arôme , ce qui l'a fait employer contre les flux séreux dans l'homme et les animaux, contre le calcul , etc. (DeCandolle, Essai ^ io4). Le (x. maculatum L.,des états-imis , y est employé comme astringent interne et externe, d'après Chapmann et Bigelow; sa racine bouillie dans du lait est un excellent médicament dans le choléra des enfans. Les Indiens de l'ouest assurent que c'est le meilleur remède contre la syphilis ; on se sert de sa décoction en injection dans îa gonorrhée. Un morceau de sa racine, sur l'orifice d'un vaisseau veineux, arrête l'hémorrhagie (Coxe, Amer, disp.^ 5o4). Le G. (^e\^v^oi\\\xvLi) odoratissimum L. , donne une huile volatile analogue a celle de rose; 35 onces de ses feuilles ont fourni à M. Recluz , pharmacien de Lyon , deux gros d'une sorte d'huile volatile , concrète , cristallisable ( Journ, de pharm.^ XïII , 287). Le G. pratense^ L. qui croît chez nous, a absolument les propriétés du G. moschatum , cité plus haut. Pallas le dit vulnéraire {J^oyagc ^ V, 38o ), et Gmelin ajoute qu'en Sibérie on s'en sert contre les oppressions du cœur et de la poitrine {Flora Sib.^lW^i^^). Le G. Rohertianum^ 11,., herbe à Robert {Florcmédicale , IV , F. i83 ) , pousse partout sur les murs , entre les pierres , où ses tiges rougeatres , enflées aux nœuds , ses feuilles palmées pinnatifîdes , ses pédoncules biÛorcs , son calice velu à divisions arîstées; ses pétales purpurins et ses capsules glabres le font reconnaître ; sou odeur est un peu fétide et sa saveur légèrement amère;on s'en sert comme astringent contre les maux de gorge , en gargarisme , à la dose d'une petite poignée dans une chopine d'eau ; on le prescrit dans les hémorrhagies ; on l'applique comme résolutif sur les tumeurs, sur l'engorgement des mamelles, l'œdème, etc. ; on le dit utile contre les graviers, dans l'ictère, les fièvres intermittentes. Son suc cliassc les punaises. On nomme parfois cette plante herbe à l'esquinancie. Le G. sanguineum, L. , bec de grue sanguin , est à peu prés dans le même cas que le précédent pour ses propriétés ; il vient chez nous dans
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les taillis des bois: tous les deux sont réputés vulnéraires. Enfin, le G. (Pelargonium) spinosum, L. est résineux, et on se sert de son bois au cap de Bonile-Espérance comme d'une torche ; il répand, en brûlant, une odeur agréable.
Hinderer (G.-C). Diss. de geranio robertiano. Gissae, 1774 , in.4. Geranos. Nom grec de la grue commune , Ardea Grus ^ L.
GÉRADD (Saint-). Hameau de la Haute-Auvergne , près duquel , dans un bois, est une source froide et acidulé. (Carrère, Cat, 47 1 ).
GERBhMYRTENSTRAUCii. Un des noms allemands du gale', Myrica Gale^ L. Gebberbaum. Un des noms allemands du Rhus Coriaria, L. Gerboa , ou mieux Jebboa. Voyez Mus Sagitla^ L.
Geremma. Un des noms del'écorcede V Acacia Jurema y Mart., employée comme astringente au Brésil {Biillet. des se, médic.^ Férussac , XVI, 2g5). Suivant Gomès , ce nom appartient à sox\ Acacia ( Inga ) cochliocarpos ; ce serait alors le cortex brasiliensis ,
GEREZ, en Portugal, dans le Minho. Cette source thermale (5o«), gazeuse, située à Guimarens^ diffère par sa nature, dit M. Alibert {Précis y etc., 594) > de toutes les eaux connues.
Gergyr. Nom arabe delà roquette, Brassica Eruca ^ L. (I, 662). Gerille. Un des noms de la ckanterelle , Merulius CantharelUis ^ L.
GERMAIN (Saint-). Village à 1/2 lieue de Montfaucon et 7 lieues de Nantes, près duquel du Boueix a indiqué une source froide ferrugineuse, appelée des trois Lotos, (Carrère, Cat,^ 479)-
GERMAIN (Saint-) en Laye. Petite ville à 5 lieues de Paris , près de laquelle, sur le coteau dit des Terrasses y est une source ferrugineuse, froide et légèrement acidulé, peu usitée quoiqu'elle ait plusieurs fois été signalée à l'attention du public , que Chappon , de concert avec Fourcroy, en ait fait l'analyse , qu'enfin Vicq-d'Azyr ait fait sur elle un rapport favorable à la société royale de médecine , et qu'alors il en ait été formé des dépôts à Paris. Il n'y existe point d'établissement ; l'eau est reçue dans un bassin d'où elle se rend par des tuyaux dans d'autres. Elle contient par pinte : Sulfate de magnésie , 4 grains 2/3; muriate de magnésie, i/5; carbonate de chaux, 2; c. de magnésie, 2/3; c. de fer, 2/3 ; gaz acide carbonique, 4 à 5. Chappon , qui a publié en 1787 (in-12) , un mémoire sur son analyse et ses propriétés, la rapproche des eaux de Forges, de Spa , etc*
GermandrÉE. Un des noms du Teucriitm Chamœdiys , L.
— Aqv\'nqvE. Teucrium Scordiur*r^ïj.
— B.^ TARDE. Veronicn Teucriwn , L.
— D^EAU. Teucriiun Scordium , Tj.
— JAUNE. Teucriumjla^um , L.
— MARITIME, l'euci iiim Marum , L.
Germanica. Un des noms de la Lerce, IleracleumSfhondjlium^ L. Germano (San). Voyez Agnano (I , 1 12).
GERMETE en Westphalie. Il y existe des eaux minérales peu im- \ portantes, signalées par E. Osann (V. l'article Prusse).
Dict. uniç^, de Mat. méd. — T. 3. 24
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GÉKOFLE OU mieux GiROFLE. Voyez CaiyopJijllus avomalicus^ L. (II 119).
GÉRONA, en Catalogne. Il y existe des eaux minérales usitées eiî boisson (Ballano^ Dicc» de mecL y cir.^ I, Madrid , i8i5, in-4").
GÉROUS&E. Synonyme <\q jarousse.
Ger.st, Gerste. INoms hollandais et allemand do Forge, Hordeum njulgare^ L.
Gerstenkaupe. Un des noms allemands de VOrge mondé.
Gerstenmalz. Nom allemand du malt.
Gertenroervel. Un des noms allemands du cerfeuil, Chœrophjllum saiwum^ L.
Gertwurz. Un des noms allemands de Taurone, Àrlemisia Ahrotanum. , L.
GERVAIS (Saint-) , en Savoie, à 2 lieues de Sallenche , au pied des glacis de Chamouni. M. Gonthard y adécouverl assez récemment des sources thermales (35*^ R.) admirablement situées, déjà trèsfréqjientées (de mai à octobre) , et où se trouve un bel établissement de bains, de douches et de vapeurs. Les médecins de Genève vantent ces eaux, comme succédanées de celles de Bourbonne et de Balaruc, contre les maladies de la peau, les rhumatismes , les paralysies, les engorgemens chroniques des viscères, certaines névralgies, les catarrhes chroniques, etc. On les prend en bain ou en boisson (3 verres à 3 pintes , quelquefois mêlées au lait) ; elles purgent à la dose de 5 à 6 verres. M. Alibert (PrcciV , etc. , t43) en fait le plus grand éloge. Uanalysc faite à la source en 181 7 par MM. Pictet , Tingry, de la Rive et Broissier a donné, pour 3^ onces : sulfate de chaux, mêlé de 1/7^ de carbonate de chaux, 11 grains, 64 ; s. de soude, 4^? 32; niuriale de soude, 19, 76; muriale de magnésie, 6, 56; pétrole, j/i3; acide carbonique , i , 60. (Les sels sont évalués à l'état sec ).
Maltliey. Des bains de Saint-Gervais , près du Mont-Blanc, et Je Jours vertus médicinales dans les maladies chroniques. Genève, 1819, in-8,fig.
Gervao. IMom brésilien du Verbena jamaicensis ^ L.
— • (faux. )Nom brésilien du Verbena Pseiido-Geri^ao, St-Hil.
DO MATO. ]Nom brésilien du Lnntona Vseudo-Thea ^ St-Hil.
Gerzeau. Un des noms de VÂgrostejnma Githago , L.
Gesar. ^■om arabe de la carote et du panais.
Ge5CHALTe Gerste. Un des noms a'iemandsdc Torge mondé. S » Hordeum vulgarc^h.
GESCHENEN , dans le Valais. Il y existe une source sulfureuse, citée par M. Payen dans sa thèse sur les eaux minérales de Louesche.
Gesfn. Nom bohème du frêne, Fra.Tim/s excelsioi\ lu
(tÉsier. Estomac proprement dit des oiseaux. Voyez Tarlicle Phasianus Gallus , L.
Gesnera. Feuillée figure une plante qu'il rapporte à ce genre, de la famille des Campanulacées, et que les naturels du Chili emploient Qomme purgation dans la syphilis, etc. {Plant, mcd.., III, 22.)
Gesse. Nom du genre Lathyrus^ et surloutdu L, sativiis ., L.
— CULTIYÉK. Lnthjrus satwiis, L
TUBÉREU.SE. Nom du Lathyrus tuherosus , L.
Gfsskowa Ralice. Un des noms bohcnnîs de la slranioine, Daiurn Stramonium , L. GETArPEL. Un des noms suédois du nerprun , Rhamnns cathnriinis , L. Getpouss. Un des noms suédois du Ledum palustre ^ L. GettÉ. INom que porte au Sénégal V/Jrachis hjpogcca^ L.
GEUM. Genre de la famille des Rosacées, de Ficosandrie poly-
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gynie , dont le nom vient de ysuw , donner bon goût , de l'odeur de girofle , etc. qu'offre la racine de l'espèce vulgaire; ce qui l'a fait appeler caryophyllata dans les officines.
G, canadense^ L. D'après un mémoire du colonel Reaady , cette plante parait être un excellent tonique , particulièrement utile dan» la diarrhée des enfans , lors même qu'elle a résisté à d'autres traitemens (Mém. de la soc, méd, bot, de Londres, iSaS).
G. coccineum^ Sibt. Cette plante croît au Chili (où on la nomme quellgon); elle a été reîrouvée en Grèce ; on la cultive dans les jardins pour la beauté de ses fleurs. Feuillce dit que la décoction est dépurative et résolutive , et que les Indiennes s'en servent lorsqu'elles ne sont pas réglées (Chili, II, p. 736, f. 27).
G, riç>ale , L. , benoîte aquatique. Depuis 1768 on a introduit eu médecine l'usa^çe de la racine de cette espèce, qui croit dans le nord de l'Europe et sur ses hautes montagnes , et dans l'Amérique septentrionale ; sa racine est inodore, et sa pulpe est blanche. Cependant on l'a préconisée comme aussi utile dans les fièvres intermittentes , plus même que la suivante. Kalm dit que les habitans de l'Union lui donnent la préférence sur le quinquina. Le fait est qu'elle est moins active que le G, urhanum ^ L., et qu'elle doit avoir moins de propriétés que lui. Du reste, on lui attribuait presque les mêmes (Bergius , Mat. îïiéd., 1 , 447)-
G, urbanum, L., benoîte, galiote, recise {Flore méd,, II, f. 64). Le nom spécifique latin de cette plante vivace , très — vulgaire chez nous, vient sans doute de ce qu'on l'observe dans les lieux ombragés, agréables ; le nom français dérive (Therba benedicta , qu'elle portait autrefois , ou , suivant d'autres , de ce qu'elle est dédiée à Saint-Benoît. C'est une plante à tige simple, haute d'un à deux pieds, dont i-es feuilles radicales sont pinnées, à folioles inégales, lobées, confluentes, dentées, pubescentes; ses fleurs jaunes, dressées, ont un calice à dix divisions , une corolle de cinq pétales , des semences hispides , terminées par une arête genouillée , rougeâîre, accrochante. La racine est courte , arrondie , chevelue ; sa pulpe , violette , est d'une odeur de girofle étant fraîche, à tel point qu'on prétend qu'elle pourrait le remplacer, mais cet arôme se perd par la dessiccation; sa saveur est amère, mêlée d'un peu d'apreté. Pour qu'elle ait toutes ses propriétés , il faut la récolter dans un terrain sec, depuis avril jusqu'à la fin de mai, la sécher lentement et la conserver «à l'abri du soleil dans un lieu frais. Valmont de Bomare prétend que la benoîte , qui est inodore , est enivrante si on tient ses fleurs dans un appartement fermé. Il ne paraît pas que les Grecs aient employé celte plante, bien quelle vienne dans leur pays. Pline a connu les propriétés odorantes et médicales de
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la lacine de benoîte [Lib.^ XXVI, c 7 ) ; il la dit propre à débarrasser l'estomac de ses levains. C'est efTeclivement son action tonique et stimulante sur le canal intestinal qui est le plus anciennement connue , et Rai est le premier parmi les modernes qui l'ait signalée comme utile dans les diarrhées chroniques , les dysenteries de même nature, les coliques venteuses, ce qu'elle fait en fortifiant le canal digestif. On l'a vue résoudre des engorgemens des viscères intestinaux , et le docteur Bouteille a guéri un engorgement rebelle de la rate, suite de fièvre intermittente, par l'usage de la benoîte à la dose de deux à trois gros par jour en décoction, aidé d'un régime convenable {Biblioth, médic.^ XIII, 89). La racine do benoîte a été conseillée, à cause de son astringence, dans l'hémorrhagie, l'hémoptysie, la métrorrhagie non active , les pertes de semence. M. De Jussieu assure avoir vu cette plante être utile dans les maladies de matrice , employée en injection par le vagin. Hoffmann et Vanderlinden lui attribuent les mêmes propriétés qu'au sassafras. C'est sans nul doute par son actiou tonique que la benoîte agit dans les affections nerveuses où elle a été donnée ; ainsi on l'a prescrite dans l'asthme, la dyspnée , la coqueluche, la chorée, etc. M. le docteur Maugras a guéri une jeune tille atteinte de cette dernière affection par l'usage du viii de benoîte, à la dose de quatre cuillerées à bouche , en quatre fois, chaque jour [Journ, des se, méd., XLIII, i25).
La principale propriété qu'on a attribuée à la racine de benoite est de guérir les fièvres intermittentes ; on l'a comparée sous ce rapport au quinquina. Buchan , Weber et Lœfler l'ont même déclarée supérieure à l'écorce du Pérou ; c'est Buchhave surtout qui l'a préconisée, sous ce rapport , dans l'ouvrage qu'il publia en i -ySi sur cette plante , bien que plusieurs années avant on en eût déjà fait usage comme fébrifuge dans le nord de l'Europe. A son instigation un grand nombre de praticiens, tels que Haller, StoU , Will, Kunz, Dalberg, Lorantz, Frank, Werbert, etc., la mirent en pratique; CuUen éleva avec Ackermann , Brandelius, Anjou , etc. , des doutes sur cette propriété, et le très-sceptique Chaumeton cite même un cas où elle fut plus nuisible qu'utile , dans l'article de la Flore médicale qu'il a consacré à cette plante. Aujourd'hui l'emploi de sa racine est à peu près nul comme fébrifuge , ce qui peut tenir autant à l'abondance du quinquina qu'à l'inefficacité du Geum, Cependant il paraît hors de doute que, dans les fièvres intermittentes simples, cette racine est efficace. M. le docteur Leroi , qui l'a donnée à quarante malades , a vu vingt-sept sujets guéris le dixième jour; au bout de six semaines tous le furent parfaitement ; il employait une once de racine pour les fièvres quotidiennes et tierces , et deux onces pour les quartes ,
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mais il continuait l'usage de la racine après la guérison comme on le fait pour le quinqiiina {Bull, de V école de méd, de Pans, 1806, p. 2.0).
L'examen chimique et comparatif de cette racine , mais sans désignation des résultats , a été fait par Bouillon Lagrange , qui a cru y trouver les principes du quinquina , dont l'analyse, à cette époque, ctait peu avancée {j4nnales de chimie, LIV, 287 ). MM. Mélandri et Moretti ont trouvé dans deux onces de racine en poudre: extractif 2^3 grains ; tannin 118 grains ; acide gallique 4^ grains ; résine 28 grains; muriate de potasse 5 grains ; ligneux 6o3 grains; huile volatile , eau et perte 116 grains (^Bulletin de pharmacie , II, 358). M. TrommsdorfF y a trouvé sur mille parties : 0,39 d'huile volatile; 4^,00 de résine ; 4io?oo de tannin ; 92,00 d'adraganthine ; i58,oo de matière gommeuse; 3oo,oo de ligneux avec une trace de soufre. Ce chinuste ne croit pas que la vertu de cette racine réside dans l'huile volatile, mais plutôt dans les principes astringens que l'extrait aqueux et la teinture alcoolique présentent. Il ajoute que la poudre, qui contient un tiers de ligneux, est moins efficace que les autres préparations ( Journ . de pharm. , V, 3 1 0) .
La dose de la benoîte est d'un demi-gros à un gros , deux h quatre fois par jour, soit mélangée avec du miel en opiat , soit en bol ; la décoction , faite dans les mêmes proportions se donne par cuillerée à bouche ou par tasse, suivant qu'elle est ou rapprochée ou étendue. On mêle parfois la racine de benoîte avec l'écorce de eaule , ou celle de châtaignier, pour en faire une sorte de quinquina artificiel , conseillé parle docteur Molwitz {Biblioth, méd, , XXXY, 386). Nous observerons que , donnée à dose trop forte , la benoîte cause des nausées , des vomissemens, etc. Elle entre dans Veau générale, Veau thé" riacale , etc.
Les jeunes feuilles de benoîte , plante qui est un bon fourrage , se mangent en salade dans quelques cantons ; la racine est bonne pour tanner les cuirs; on peut la substituer au houblon pour la fabrication de la bière ; on en retire une couleur mordoré, et de la plante entière une couleur noisette. Brugmans a trouvé sur cette racine une sorte de cochenille , analogue à celle de Pologne.
Buchhave (R.). Oùserf. circa radkis §ei urbani, etc., Hafniae, 1781, figure (traduit on allemand, par Todc. Copenhague, i-jSa ; deuxième édition, 1784). — Id. De gei utilitate in febribus inleimitt.y etc. Hafniae, 1786, in-8. — Anjou (F.). Diss. de radice caiyophyllatœ vulgaris officicinarum , etc. Gottingae , 1783 , in-4. — Weber (G. -H.). De nonnullovum febrifugorum virtute , et speciatim gei urbani radias efficacid. Rcsp. Kocli. Kiloniœ , 1784 , in-4. — Vassy ( J.-R,). Diss. de viribiis gei uibcni. etc. Lugduni IJatavorum , 1799, in. 4- — Lindcrholn.(]M.-G.). De gco urbano, Diss. botun. medica; praes. Thunberg. Upsaliae , 1827, in-4.
(Jeiism)eA , GeusADou. Noms arabes de la clialaignc.
GÉVAUDAN. Ancienne province de France, peu riche en eaux i^inéralcs. Voy. Bagnols , Florac, Ispanltac , Mazcl , Quessac.
Blauquct (S.). Examen de la nature et lUs vertus des eaux inia du Gévaudan. ûlrmlc, 176S, iii-3.
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Gbyinger» PANIK. Nom hollanrlaift du Paspakim Dactylurn , Lamarck.
Gevlaktkalfwel. Nom hollandais du Gouet, yîriim maculatum^ L.
Gevlakte scheerling. Nom hollandais de la grande Ciguë, Conium maculatum^ L.
Gevuin. Ge^uina (Quadria) Jç^ellana^ Mol. Arbre du Chili, dû la famille des Protéacées , de la tétrandiie monogynie, qui a des fruits dont l'amande se mange comme celle des noisettes, ce qui lui a valu son nom spécifique (Molina, Chili, i58).
Gewla, Goeula. Noms que portent dans l'Inde de petites semences brunes, semblables à celles de la Coriandre, qui ont un goût agréable, aromatique et mucilagineux. On les considère comme cordiales et stomachiques ; et on les prescrit en poudre à la dose d'une demi-pagode (Ainslie , Mat. ind. , II , 1 1 1).
GewOON luncekreid. Nom hollandais de la pulmonaire, Pulmonariet officinalis ^ L. Gewoone kamperfolie. Nom hollandais du Lonicera Pericljmenuin^ L,
— salade. Un des noms hollandais-de la laitue, Lactuca satwa^ L.
— SANTORIE.Nom hollandais de la grande Centaurée, Ceniaiirea Centaitritim^ L,
— VYGPLANT. Nom hollandais du Cactus Opuntia, L.
Gewurz KALMUS Magen wurz RALMUS. Un des noms allemands tîe VAcorus Calamus , L.
Gewubz NELKKN, Gkwirz NAIGELEIN, Noms allemands des clous de girofle.
GEX, en Suisse, canton de Vaud. Il y existe deux sources sulfureuses, qui ont été analysées par M. Mercanton ( u4rch. génér. de méd,, VI , 3o5). Celle des isles lui a donné : sulfate de chaux go5 ; s. de magnésie 19g; s. de soude io3,5 ; carbonate de chaux 162 ; c. de magnésie des traces ; muriate de magnésie 3; m. de soude 18 ; hydrogène sulfuré 16,66; acide carbonique 73, 4o ; delà glairine. Celle des 77? tVzc^ contient 2 sulfate de chaux 20 ; s. de soude 49^ ; carbonate de chaux 252 ; c. de magnésie , quelques traces ; muriate de soude 23, 1 5; hydrogène sulfuré 54; acide carbonique 52.
GEYZER en Islande. Eau thermale légèrement sulfureuse , où J. Black {Ann. de Chimie , XVII , i3) a trouvé par kilogramme, outre un peu de gaz sulfureux : alcali minéral caustique 0,095 ; terre argileuse 0,048; terresilicée o,54o; sel commun 0,246; sel degiauber sec 0,146. Voy. dans la Bibl, hritan.^ publiée à Genève (LVII, 173), l'extrait du Jour, d'untour en Islande^ deW. Jackson Hooker (1 8ï i , in-8, en anglais, non publié)^ sur les sources bouillantes du Geyzer. Gez. On donne ce nom dans l'Inde à une sorte de manne ou produit sucré ; on ne dit pas quel végétal secrète ce suc , que quelques au. leurs prétendent y être déposé par des pucerons {Journ. de Pharm,j IX, 328).
Ghadwa tscha DUD. Nom e'trangerdu lait cVânesse. V. Lait.
Ghainour. Nom calmouckdu FrtÀ , espèce de bœuf, suivant Gmeliu et Pallag,
GuANDiEoBA. Synonyme de Nhandiroha, Feuillea cordifolia, L. (ïli ,25o).
GharAf. Nom arahe du cornouiller sanguin. Cornus sanguinea ., L.
Gharghafti. Nom égyptien de Forme, Ulmus campestris , L.
GhayKA I)UD. Nom Dukhanais du Lait de vache. V. Lait,
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CrHAZELL. Isoui arabc de la Gazelle, suivant rortliographe egyplieime. GhÉE. Voyez Majum.
Ghendagum. ISomtellingou du soufre.
GhïAMAIA, Giiiamala. INoms de la girafe Cumelopardalis Girafe, L., dans quel(|ucs uileurs.
Ghiandaia. Nom de la pie, Connus Piouy L. , en Sardaigne , selon Cctti. Ghilarmenie. Nom hindou et persan du bol d'Arménie. GhiREâu pescaire. Nom languedocien du héron commun. Voy. Ardca. Ghitta gemoco. Un des noms de la Go:<ime gutte , Stalagmites cambogioides , Mun . Ghodapara. Nom du Dillenia speciosa , L , à Geylan. \ GhodhakA dura. Nom du Strychnos JSux 'vomca, L. , à Geylan. Gholak. Un des noms arabes de VEuphorbe. Ghonkaduru. Nom du Cerbera Manghas ^ L., à Geylan. Ghoraka. Nom du Stalagmilos cnmbogioides , Murr. , à Geylan. .
GiACOTiN. Oiseau de Tîle Sainte-Calherine , que Fiézier assimile au faisan , quoique bien moins délicat.
Giadde. Nom suédois du brochet, Esox Luciits , L.
GiADE. Un de.«: noms arabes du Teucrium Polium , L.
GlAM-BO. Nom chinois de VEugenia Jambos,\t,
GiANzi. Nom arabe du noyer, Juglans regia, L.
GiARGïA. Un des noms italiens du Galega.
GlASiNO. Un des noms italiens du Myrtille, Faccinium 3Iyrtillus , L.
GlAUSiR. Un des noms arabes de VHeracleum Panaces , L.
GlAvAKDO. Nom du Scrofïilaria c.anina , L. , à Vérone.
GIBIER. En broniatologie on donne ce nom aux animaux sauvages bons à manger , qu'attaquent ordinairement les chasseurs ; tels sont surtout le chevreuil, le cerf, le daim, le lièvre, parmi les quadrupèdes ; les outardes, les canards, \es perdrix , \es bécasses et bécassines^ parmi les oiseaux : tous sont des alimens très-substantiels, très-riches en principes alibiles , en osmazôme , très-reslaurans , et qui conviennent particulièrement aux honmies adonnés à de violens exercices, tels que les chasseurs eux-mêmes. Mais pour les estomacs affaiblis ou délicats, le gibier est échauffant, stimulant, nuisible. Son usage continu peut même produire promptement , dit-on , des fièvres graves , ce qu'on n'observe point cependant chez les peuples chasseurs.
GiBOOS. Un des noms japonais de VHcmerocallis japonica, L.
GiCARO, GICHERO. Noms italiens du Gouet, Arum maculaium , L.
GiCHTBELRE. Uu des uoms allemands du cassis, Ribes nigruui, L.
GiCHTRO.E. Un des noms allemands de la Pivoine , Pœonia officinalis , L.
GiCHTRUBE. Un lies noms allemands de la Bryone, Bryonia alba , î..
GiciiTWURZZAUNREBE. Un des noms allemands de la Bryone, Bryonia alba, L.
GiCLET. Un des noms du concombre sauvage , Momordica ELuterium , \,.
GiDDA. Variété de gom.me arabiquCo
GlEGEN. Nom turc du gros-bec, Loxia Coccoihrauates , L. , suivant Sunnini.
GlEN. Nom arabe de VInula odora, L.
GlENNEN VOEXT. Nom danois du Buplei^rum rotundifolium ^ T..
GIESSHUBEL, en Bohême, à sept lieues de Carlsbad,. Il y existe des eaux minérales acidulés.
Dainm (F.) et Mitterbacher (B.). Analyse des eau* aciJuIoa de Gipsahiibel, etc. (en allouiand.) Vienne, 1798, in-8.
GiFFLiGER Lm'tich.Uu dcs noms allemands de la laitue vireuse, Xi£C^//£.M viro.ia, X. GiFTBAUM. Un des noms allemands des Pilnis Toxicadendrum et radicanâ , L.
GINGIDIUM.
GiFTUElL. L'un des noms allemands de Taconit Antliore, Aconitinn Anlhora , L. GiFTiGER HAHNENFUSS. Un dcs noms diWexnTWïài^ i!i\xl{anunc.ulus sceleiaiiis , L.
GiFTSUMACH. Un des noms allemands des lihu s Toxicodendrum ei radicans h.
GiGANTEA. Un des noms du topinambour , Helianljius iuberosus , L.
GiGARTiNA HELMINTHOCORTON, Lamx. Un des noms scientifiques de la mow^^e d& Corse. Voyez ce nom.
GiGARUM , GiCHEBUM. Noms toscans du Gouct, Arum maculaium^ L,
GiGENIA. Synonyme de grive, dans Aldrovande. Voy. Tiirdus.
GiGERl. Un des noms indiens du Sésame; on le donne aussi au marc de VArachis ?,
GiGLio. Un des noms italiens du lis Liane, Lilium candidum , L.
GiGLio CELESTE AzuRRO, nom italien de VIris germanica , L.
GiHUNKAHiR. Nom hindou de Y Amidon.
GlL SIFID. î^om persan de la craie ^ variété de sous-carbonate de chaux.
GiLARAKA. Nom tellingou du cumin, Cuminum Cyminujn , L.
GlLARUM. Ancien nom gaulois duSerpollet, Thymus Serpyllum, L.
GiLBAN. Nom arabe de la gesse, Laihyrus sativus , L.
GiLBE. Un des noms français du Genista iinctoria , L.
GiLEAD (baume de). Un des noms du baume de la Mecque, Amjris gileadensis , L. (1,269).
— (Faux). Un des noms dubaumede Canada, Abies halsamea, Mill. Voyez Térébenthine,
GiLGUERO. Nom espagnol du chardonneret commun , Fringilla ÇardueUs,\j.
GiLHOT (Eaux min. de). Voyez Gillau.
GiLiNGis. Nom du fruit du baobab, Adansonia digitata, L. , en Nubie (I, ^2).
GiLLA. Résidu de la calcination du sulfate ds fer impur. Voy. Fer (UT, 234). — Paracelsi , TheophrASTI, VlTRIOLi. Anciens noms du sulfate de zinc.
GILLAU ou GILHOT. Village du haut Vivarais, où Carrère (Cat., 521) indique une source minérale froide.
GiLLENlA TRIFOLIATA. Moench. Voyez Spirœa trifoliala^ L. . GiLLON. Un des noms français du gui, Viscum. album., Ij.
GiLLONlÈRE. Un des noms vulgaires de la grivedraine, Turdus viscii^orus ., L. GlLLWERWURZEL. Un des noms allemands de la Zédoaire. GiLT CHARRE. Nom anglais du Salmo Carpic, L.
— HeAD , GiLT POLL. Noms anglais de la Daurade, Spams Aurata., L. GiMELL. Nom du chameau, Camelus bactrianus , L. , en arabe moderne. GlMRi. Nom arabe de la tourterelle, Columba Turtur., L. Gin. Nom anglais de l'alcool de Genièvre, Juniperus communis .,Tj, GiNAC OSTROPES. Un des noms bobêmes du Chardon Marie, Carduus m.arianus, L. GiNDSCHE. Nom java du chanvre. Cannabis indica , L,
GiNEBRE , GiNEPRO. Noms espagnol et italien du ge'nevrier , Juniperus communis, L, GiNESTRA de' tintori. Nom italien du Genista tincloria, L. GiNGE. Un des noms indiens de V Abrus pnxcatorius , L. GiNGELi, GiNGiLi.Noms âiM Sésume.
Gingembre. Xingiber officinale , Roscoë {Amomum Zingiber., L.). Voy. Xingiber,
— Blanc, Varie'te plus blanche du gingembre.
— Noir. C'est le gingembre ordinaire.
GiNGER. Nom anglais du Zingiber ojjicinale , Rose. Ginggiolo. Nom italien du Zizjphus saiii^us , DC. GiNGi. Nom malais du chanvre , Cannabis indica , L. GiNGiBiL. Nom arabe du gingembre, Zingiber officinale , Rose.
Gix^îGiDiUM. Dioscoride {lih, II , c, 3o) parle d'une plante de ce nom, dont la racine était comestible , fort bonne à l'estomac et à la vessie. Linné a cru reconnaître dans le peu qu'il en dit, rOmbcllifèro qu'il nomma Daucus Gingidium.
GIROFLE ROYAL
GiNGILIE. Un des nnms indiens du Sésame , i^esatmim orient/ik, L. GiNGOULE. Un des noms de la clianterelle, Metuliiis Caniharelliis ^ L.
GiNKGO [Salishuria) biloba, L. Arbre du Japon , que Kœmpfer a fait connaître , mais qui a d'abord été fort rare chez nous , de manière que son prix resta élevé , ce qui le fit appeler V arbre aux quarante cens ; il appartient à la famille des Conifères et à la diœcie polyandrie; ses feuilles cunéiformes ont leur sommet bifide et comme rongé. On le cultive depuis le milieu du siècle dernier dans les jardins pour la singularité de son feuillage. Son fruit contient un acide , que M. Peschier a désigné sous le nom de ginkgoïque {BibL unw, hrit.y VII, 25, et XVII, 1 53), et des amandes comestibles au Japon, ainsi que sont celles de plusieurs de nos pins ; on les mange comme des châtaignes.
GiNOCHiETTO. Nom italien du sceau de Salomon, Cum^allaria Polygonatum, L.
GINOLLES. Village de France à 1/2 lieue de Quillau et 3 lieues S. 0. d'Aleth(Aude), près duquel sont trois sources thermales ( 20° R.) où Soulère , cité par Carrère ( Cat, 49^)? ^ trouvé du sulfate de soude.
GiNORiA AMERiCANA, L. Plante du Mexique, de la famille des Sali— eaires , de la dodécandrie monogyniè , dont le suc expi:imé , à la dose de quatre onces, excite violemment les sueurs, les urines et les selles ; d'après MM. Sessé et Mocino, elle est employée dans ce pays , où elle porte le nom de hanchiuol j dans les affections syphditiqucs , qu'elle guérit avec une grande rapidité (De CandoUe , Essai ^ etc. , 147 ).
GiNOUSÈLE. Nom languedocien de VEuphorbia Lathjris , L. GiNSAO. Nom portugais du Genseng, Panax Quinquefolnim , L. GiNZENG. Un des noms allemands du Ginseng, Panax QiiinquefoUum , L. GlOGEBLOMSTER. Un des noms danois du cresson des pre's, Cardamine pratensis , L. GiOGEURT, GloGEMAD. Noms danois de Talleluia, Oxalis Acetosella, L. GlOGLio , GlOL. Noms italien et languedocien de Tivraie, Lolium iemulenUim , L. GiOJA. Nom du coracias, Connus Monedula ^ L. , à Turin.
GlOLET. Un des noms français du concomLre sauvage , Momordica Elaterium , L. GioNsoEKBLOMME. Un des noms danois de Tarnica, Arnica montana^ L. GloVANI (San). Yoy, Luctjues (Eaux roin. de). Girafe. Voy. Camelopardalis Girafe, L. (Il, /j2).
GiRANDETS, GiRANDOLLES, GiROLLKS. Noms vulgaires de la chanterelle , Jï/erw/ms Caniharellus ^ L.
GiRARD-ROTJSSiN. Un des noms de YAsariim europœum , L.
GiRASOL. Variété de quartz laiteux , portée jadis en amulette comme liypnotique.
— Synonyme de tournesol, Helioiropium europo'um , L.
— TUBEKOSO. Nom italien du topinambour, Helidnthus tnberosus , L. GlRASOLO BRASIL. Noni portugais du topinambour, Helianlhiis Uiberosus , L. GiRAUMON. Nom d'une variété de potiron, CiicurbitaPepo, L. (II, 4.93)' GiRAWECz. Nom illyrien de la grive niauvis. Tardas iliacas , L. GiRDiGAN. Un des noms persans du noyer Jaglans regia^ L.
GiRERLE, GiXERLE. Noms delà grive mauvis. Tardas iliacus ^ L. , en Suisse,
GlRGlLiM. Synonyme de Gangila, S esamum orientale , L.
GiRNAFFA.. Nom arabe delà girafe, Camelopardalis Girafe^ L.
Girofle. Fleur non épanouie du giroflier, Caryophyllus aromaticus ^ L. (II, 119).
— r>E R10-DE-JANEIRE. Nom du Myrthas Pseudo-CarjophjUus , Gomcs. Voy> aussi Caljplranthes (II, 37).
— • ROYAL. Variété du girofle , plus csîimce.
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Giroflée. Chciranihus annuns , L.
— JAUNE. Cheiranthns Cheiri^ L.
— de mer. Nom vulgaire d\in polype du genre Eschara. GiROLE. Voyez GjT-ole.
Giron. Un des noms du gouet, Arum maculatimi ^ L.
GlROUTLADA. Un des noms de l'œillet, Dianthiis Caryophyllus ^ L. , en Languedoc.
GiROLiLL». Nom de la carotte , Daucus Caroln, L., en Provence.
Gis. Nom de la préie, Equisetum arvense^ L., dans Dioscoride.
GiST SCHAN. Nom du chevreuil, Cervus Capreolus ^ L.
GiTH. Ancien nom de la nigelle, Nigella satii^a^ L. ; le gitli sauvage ou bâlard est lu N. ari>ensis , L.
GiTHAGO. Un des noms àeVAgrostemvia Githago ^ L.
GiTROCEL PROSTREDNJ NEB sSiROKi. Nom Lobéme du Plantago média ^ L. ^
GiTTA-GAMBEER. Un des noms africains du Kino. Voyez ce mot.
GiUGGiOLES. Nom italien des jujuLes, Xizjphus satwa, Desf.
GiUGGiOLiNA. Nom italien du scsame, Sesamum orientale^ L.
GlULA. Nom italien de VAchillea Ageratum, L. * GiUMEZ , Gjvmez. Noms arabes du Ficus Sjcomurus ^ L. (III, 257).
GiUSQUiAMO. Nom italien de la jusquiame, Hjoscyamus niger, L.
GivosDiTSCHKA. Nom russe des c/ow5 de girofle.
Gjoek. Non sue'dois du coucou, Cuculus canorus , L.
Gkendag.v travagum. Nom tamoul de Vacide sulfurique.
Glace. Eau à l'ëtat solide, état qu'elle prend à zéro du thermomètre de Réaumur ; elle est employée en médecine comme réfrigérant. Voj, ce mot et l'article Eau.
Glaciale. Nom du Mesembrianiliem,um, glaciale , L.
Glagies MARi^ VULGARIS. Ancien nom latin du sulfate de chaux cristallisé.
GlADA. Nom suédois du milan , Falco Mihnis ^ L.
GLADIOLUS. Genre de la famille des Iridées , de la triandrie monogynie. Le G. communis , L. glaïeul , est originaire du midi de l'Europe, et cultivé dans les jardins pour la beauté de ses fleurs rouges et en épi ; son ognon , qui a le volume d'une petite noix , est présenté comme spécifique contre les scrofules par Zapata ; piles, on les applique sur les tumeurs de cette nature. On peut en extraire une fécule nutritive, et les cochons les recherchent avec avidilé. On mange au cap de Bonne—Espérance les tubercules du G. plicatus , dont les singes sont très-friands (Thunberg , Voyage^ I, 3 18). Il ne faut pas confondre avec le Gladiolus communis une autre plante qu'on appelle aussi glaïeul , tlris germanica , L. , la flambe, qui a des racines fibreuses très-courtes , odorantes , comme on le fait dans quelques ouvrages^ notamment dans le Diction, des drogues^ tom. 3, pag. 12.
Gladiolus coeruleus. Nom officinal de VIris germanica , L.
— LliTEUS. Un des noms officinaux de \'lris JPseudo-Acorus , L. GlAdius. Ancien nom de l'espadon, Xiphias Gladins , L.
Gladzaagige WILDE KERWELL. Nom hollandais du Chœrophyllum sjlvestrc^ L, GLAENTE.Nom du milan, Falco Mihnis , L. , en Danemarck.
GLAIADINE ou mieux gliadine. L'un des deux principes composans du gluten, qui lui doit ses propriétés élastiques, suivant M. Taddei, et d'où on le retire au moyen de l'alcool et de l'élher (Extrait, Journ. de pharm.j V^ 565). Einhofff/oî^/vi. de Gehlcn y Vï , 126)
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a proposé de l'extraire par un moyen fort simple, des pois, des lentilles ou des fèves. Cette substance, en lames minces, fragiles , d'un jaune paille, offre une odeur miellée, une saveur douceâtre et aromatique; elle est insoluble dans l'eau et l'éther, soluble dans l'alcool chaud , les alcalis , certains acides, susceptible enfin de se contracter au feu à la manière des matières animales. C'est un réactif plus sûr que la gélatine pour déceler l'existence du tannin ; sa présence dans les vins les fait, dit-on, tourner au gras {Journ, de pharm.^ XVI, i54). On l'a indiquée aussi à l'instar du gluten lui-même , comme un excellent contre-poison des sels mercuriels.
Glaïeul, Glais. Voyez Glajeul.
Glaise. Syoonyme à^ argile. Voyez ce mot (I, 4®9)* Glaiteron. Synonyme de glouteron, Xanthium slrumarium^ L. Gland, Gland de chêne. Nom des fruits du genre chêne, et en particulier àxxQuerciis Kobiir, L.
— DOUX. Fruit du Quercus Ballot a, Dc^ï.
— d'Egypte. Un des noms duben, Moringn Nux Ben , Desf.
— DE MER. Nom vulgaire du Lepas Balanus ^ L.
— DE TERRE. Tubercules du Lathyrus tuberosus^ L., et parfois du Biinium Bulbocastanum, L.
Glanis. Aristote désigne sous ce nom un grand poisson , du genre S i lurus prohiMement , dont la chair dure était usitée comme aliment après avoir été salée , et dont on employait le foie pour résoudre les verrues.
Glans sot. Nom sue'dois de la Sicie.
— UNGUENTARIA. Nom oflScinal de la noix de ben, Moringa Niix Ben ^ Desf. Pline et Galien donnent ce nom aux myrobolans.
GlANzruss. Un des noms allemands de la suie.
Glaskraut, Glaskruid. Noms allemand et hollandais de la pariétaire. Glastum. Nom du pastel , Isatis iinctoria, L. , dans Hippocrate. Glatter zidrack. Nom allemand de razédarach| Melia Azedarach , L.
Glaucium luteum , Scop., Pavot cornu. Ses feuilles pilées , appliquées sur les plaies récentes, non enflammées , les font cicatriser ^ d'aprésM. Girard, médecin de Lyon (/owr/i. de chim. média. jîYyiSo), Il y a bien lieu de croire que le G. corniculatum^ Pers., G.ful^um^ Smith, et G. violaceum ^ Sm., qui rentrent dans le C/ielidonium corniculatum^ L., ou en sont bien voisins, ont la même propriété. Ce genre appartient à la famille des Papavéracées , et doit son nom à la couleur glauque de ses espèces.
Glaucos. Voyez G/rtj-fo^.
Glausche. Nom du chabot, Cotlus Gobio ^ L. , en Esclavouie.
GLAUX. Dioscoride parle sous ce nom d'une plante marine, qui a la propriété , étant cuite , de faire revenir le lait aux nourrices [Lih, IV, c. i36). Linné a appliqué ce même nom à une petite plante maritime d'Europe, de la famille des Salicariées. qui ne paraît pas celle dont a voulu parler le médecin grec, mais que l'on a crue, d'après Dios-
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coride, propre à augmenter le lait des nourrices , ce qui Va fait appe--
1er, amsi que plusieurs autres végétaux, herbe au lail»
Glaycos. Espèce de poisson. Voy. Cenironolus Glajcos , Lacep. Le glaucos d'Arislote parait tire un squale.
Glayeul. GL.diolus commun is , L. On donne aussi ce nom , mais à lorl, à VIris germarica, L.
r— D^S i\iAr.Ais. Iris Pseinlo-Àcorus , L. -r PUANT. Irisfœtidissima^ L.
Gi.E. Un des noms français de l'iris, Iris germanica . L. Glead. Nom anglais du milan, Falco Mihits , L.
GLECHOMA. Genre de la famille des Labiées et de la didynamie. gymnospermie.
G, HederaceUy L., lierre terrestre, rondote , terrête. {Flore médic.^ IV, f. 2ig). Cette plante vivace , à racine rampante, à tiges dressées , simples , peu élevées , à feuilles pétiolées , arrondies- rénif ormes, crénelées, a des fleurs axillaires, bleues ou rougeatres, réunies par 2-4 •) qui s'épanouissent au printemps ; leur calice est à 5 dents , la corolle labiée à tube dilaté ; les étamines sont à anthères conniventes ; le fruit a 4 lobes ovoïdes et lisses. Elle croît abondamment dans les lieux couverts , frais , le long des haies , des buissons de presque toute l'Europe, où elle forme des espèces de gazons. L'odeur du lierre terrestre est très-forte, plutôt désagréable qu'agréable ; sa saveur est chaude, piquante et amère, propriétés que la dessiccation lui fait perdre en partie, aussi faut-il le faire sécher à l'ombre et avec soin. Il vient parfois sur cette plante des espèces d'excroissances ou gales, produites par le Cynips (Diplolepis) glechomatis , Gmel., appelées pommes ou poires de terrète, que l'on mange, et que Réaumur a mentionnées {Mémoires, etc., III, 4^6). Voy. Cynips^ II, 56i.
Le lierre levresire ^ Hedera terrestris des officines , qu'il ne faut pas confondre avec le lierre en arbre ou à cautère {Hedera Helix^ L.), et qui ne doit son nom français qu'à ce qu'il rampe comme ce dernier, est une plante active , tonique , excitante même si la dose en est portée haut, comme la plupartdes Labiées. Haller la regardait comme suspecte à cause de son odeur ingrate et de son activité. C'est une des plantes dont la réputation a eu le plus d'étendue ; elle est en grand renom en Angleterre; et chez nous son emploi est presque vulgaire. Son plus grand usage a lieu pour les maladies de poitrine , comme incisive, propre à ranimer le tissu pulmonaire , \y faciliter l'expectoration muqueuse dans l'engouement bronchique , le catarrhe chronique, 1 asthme humide , l'œdème des poumons, etc. Mais il ne faut pas croire que ce soit un remède assuré contre la phthisie , qu'elle cicatrice les ulcère^ du poumon , les tubercules excavés et suppurans , comme semblent rafTirmer Simon Pauli, Eltmuller,Morton, Wiilis, etc.,nicjiiece soit un moyen assure de guérir l'atrophie des cnfans ; ce serait vouloir leplu^
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Iduvent l'impossible , du moins pour l'art. Lorsqu'on a cru guérir des phlhisies avec le lierre, on n'avait sans doute traité que des maladies qui les simulaient, comme la pneumonie chronique, la pleurésie latente, etc. Sennert , Plater, assurent que le lierre terrestre est utile dans les maladies de la vessie , contre le calcul , et surtout les graviers, ce que son action excitante sur les parois vésicales a pu autoriser à croire, quoiqu'il ne faille guère y compter.
On a aussi employé le lierre terrestre contre les maladies mentales ; on l'a regardé comme très-utile dans l'hypochondrie, la manie , la monomanie , etc. Le docteur Sultiffe le prescrit même comme un sédatif direct du cerveau , propre k diminuer l'excitation de cet organe, surtout son suc, qu'il préfère à l'extrait; ce médecin assure en avoir fait usage pendant 23 ans , avec succès , toutefois en y joignaUt la saignée, ce qui opère sans doute aussi puissamment que la plante dans ces maladies ( Médical and physic. journ.^ sept. i8ig ).
Le lierre terrestre est encore estimé stomachique , vulnéraire et vermifuge ; Lautt assure que cette plante guérit les fièvres intermittentes ; son suc, d'après Ptai , introduit dans les narines , fait cesser la céphalalgie; ses feuilles contuses , cousues à l'intérieur de la chemise, font reparaître l'éruption variolique {Ane, journ, de méd,, XLI , 5i4) ; appliquées sur les ulcères, elles les détergent. Cullen s'est élevé avec raison contre les propriétés exagérées du lierre terrestre , sorte de panacée pour quelques auteurs {Mat. médic.^ II, i53).
On administre le suc de lierre à la dose d'une à deux onces, mais c'est l'infusion théiforme dont on fait le plus d'usage ; la dose est alors de 56 grains à un gros ; on peut donner la plante en pilules ou en poudre , mais elle a moins de propriétés sous forme sèche que récente. On en préparait une eau distillée, une conserve, un sirop, etc., qui ne sont plus usités aujourd'hui , si ce n'est le dernier; Mead en composait une bière anti-scorbutique. Le lierre entre dans reau vulnéraire, V onguent mondificatify etc., et fait partie des espèces pectorales aromatiques. Les maquignons en mêlent dans l'avoine des chevaux, pour leur faire rendre des vers,
Rudbeck fils (0.). Diss. de hederd. Upsaliœ, 17071 ïn-4' ; id' i7i4- -— Heder (C.-A.) Diss. de /lederd terrestre. Ahorfii , 1786, in-4. — Bender (C-'B.) Diss. de glechomate hederacea y etc. Respons. H.-F. Delius. Erlangae , 1787, in-4.
Glechov , Glichon. Noms du pouliot, Meniha Pulegium^ L. , dans Dioscoridr.
Gleditsia triacanthos, L., févier. Les gousses dans ce genre de la famille des Légumineuses, de la polygamie diœcie, renferment une pulpe; on fait une liqueur fermentée avec celles de celte espèce, de l'Amérique septentrionale , que l'on cultive dans nos jardins.
GLEISSEN, en Prusse. Il y existe des eaux froides et salines assez renommées , quoique peu chargées de principes minéralisateui^,
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sur lesquelles on peut consulter la Re^'ue des eaux minérales de
Prusse (en allemand) , de E. Osann (Berlin, iSa-j , m-8^.)
Glkiteron, GlkttI'.RON. Synou\me de glouteron , Xanthium strumnrium^ L.
GLENAC, dans la Haute-Auvergne, à 6 lieues O.-N.-O. d'Aurillac. Carrère {Cat,, l\']o) y signale une source minérale froide et acidulé.
Glessum. Un des noms du siiccin dans Lémery (Diet.).-
Gleyta. Nom polonais du protoxjde de plomb,
Gliedweichwurzel. Un des noms allemands du Centaurea Behen ^ L.
GmerO. Un des noms italiens du Loir, 3fus Glis , L.
Glis. Nom latin du Loir, Mus Glis , L.
GlisicidA. Voyez Gljcjsida.
Glistaziemna. Nom polonais du ver de terre ; Liimbricus terrestris , Gmel.
Glistuik. Un des noms polonais Hu Solanum Diilcamara,, L.
Globba nutans , L. RumpKius assure que la décoction de la racine aromatique de cette Drimyrrhizée de l'Inde est utile contre le flux rouge et blanc du ventre {Hort. Amb.^ Vï, t. 62) ; les racines du G. uniformis^\i, sont aussi employées en décoction dansles diarrhées, et les fruits dans la colique.
GLOBULARIA. Ce genre de plantes de la famille des Primulacées (Gk)bulariées, De Cand.), de la tétrandrie monogynie, doit son nom à la réunion de ses fleurs en tête , qui a lieu dans toutes les espèces qu'il renferme et qui sont en petit nombre.
G, ^/j/?i^7/2_, L., globulaire turbith {Flore médicale^ IV, f. i86). On doute que ce sous-arbrisseau du midi de l'Europe, de la Provence, de la Grèce, etc., ait été connu des anciens, aw ralfpum, a^uTTov de Dioscoride, est probablement \\n fluphorbia , puisqu'il a , dit-il , un suc caustique, et qu'il agit avec violence sur les intestins, etc. {lib. IV , c. 173 ) ; d'autres ont voulu j voir le Con^ol^ulus Turpclhum ^ L., végétai de l'Amérique. Ces assertions ont été la source de plusieurs erreurs , puisqu'elles avaient fait croire que cette espèce de globulaire était d'un usage dangereux; c'est à tel point qu'on la désignait dans les ouvrages de Lobel, de Dalecbamps, de Bauhin, etc., sous le nom de lierba ^elfrutex terribilis. Cependant Clusîus qui l'avait observée en Espagne, et qui l'avait vu employer en Portugal , où on la nomme coronillas de jrayles ( petite couronne des frères) , et Garidel qui avait observé que les paysans provençaux s'en servaient , assurèrent qu'elle n'avait rien de terrible ( Plantes de Proi^ence^ 210 , t. ^1). Enfin ,M. Ramel publia un mémoire en 1784, où il établit que non -seulement la globulaire turbith n'est point une plante meurtrière , mais encore qu'elle est fébrifuge et un purgatif modéré. Malgré ces autorités, ignorées sans doute des contradicteurs, il pouvait rester encore des doutes sur les propriétés certaines de ce végétal, puisque M. DcCandoUe le regardait toujours comme unvio-
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lent purgatif dans la 3^ édition de la Flore française ( i8o5) , et que M. Giiibert le traitait encore de féroce dans son Histoire des plantes d' Europe , \i\xhY\<ùe en 1806. M. Loiseleur-Deslongchamps , occupé alors de trouver aux purgatifs exotiques des succédanés indigènes, fit des expériences directes avec les feuilles de cette plante ; il n'en donna d'abord que de petites doses dans la crainte de causer les graves désordres indiqués par ces auteurs; mais il s'aperçut bientôt que Clusius, Garidel et Ramel avaient raison ; non-seulement il put conclure , d'après les expériences faites sur 24 malades, que ce purgatif n'avait rien de terrible ni de féroce , mais encore que c'était un évacuant doux (puisqu'il n'en fallait pas moins de 4 à 8 gros pour procurer 6 à 8 selles, presque toujours sans colique), préférable au séné, dont il n'a ni Todeur répugnante et nauséeuse , ni l'action trop active dans quelques cas. On^'emploie en décoction, de 12 à i5 minutes, qui est seulement un peu amère comme la plante , transparente et légèrement verdatre, sans odeur, etc. Son extrait peut s'administrer à la dose de 48 à 1 00 grains. Quatre livres de feuilles sèches donnent une livre dix onces d'extrait. ( Recherches et ohser^. sur les propriétés purgatives des plantes indigènes, etc.; Biblioth. mcdic. ^ XLVIII). La globulaire turbitli est donc un purgatif doux , indigène , qui peut remplacer avantageusement le séné , à dose double de celui-ci.
Quanta la qualité fébrifuge de cette plante, préconisée par Ramel, elle doit être peu marquée , et seulement basée sur le principe amer qui s'y rencontre. On doit également n'avoir qu'une foi légère dans la prétendue qualité anti-hydropique que lui accordent quelques auteurs, et qu'elle n^a qu'à titre de purgatif, si elle existe. Le G, j4lypum^ L., paraît être le calcijrage de Pline ; c'est le turbith blanc des officines.
Nîssole. Description àeValypum monspessulanum^ sive frutex terribilis (Académ. des scienc. 17 12, et Mém. de Montp., II, 4o3). — Ramel fil*. Mémoire sur V alypum ^ autrement dit globularia (Ancien Journ. de méd., LXII, 374).
G. nudicauliss L. M. DeCandolle(ï?j'j'«f, etc., 257) dit qu'il partage les propriétés du G, Alypuni^ L. ; il croît dans le midi de la France.
{?. vulgaris^ L. , globulaire. Celte espèce herbacée, qui vient sur nos coteaux , partage sans doute à un degré plus faible les propriétés des précédentes ; Lémery la dit vulnéraire , détersive et résolutive. Il doit en être de même de ses congénères.
Cambessèdes (J.) Monograplùe des globulaires {Annales des sciences naturelles^ VIII, i5 ; 1826). Globuli ferki TARTAftisATi S. MARTIALES, clc. Boules de Nancy. Voy. Fer (HT, 235), Gloenzende ALOE. Un des noms allemands àeValoes du Cap. (jLONNAEZ. Nom polonais du chabot, Coitiis Gobio , L. Glooujoou. Nom provençal de Tiris , Iris germanica ^ L. GioRiEiSE. Un des noms de la raie aigle, Raja Aquila ^ L.
Gloriosa (Methonica, Juss.) superba, L. Sorte de Liliacée volu-
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bile , qui croît au Sénégal , à Madagascar , etc., et qu'on cultive dans les serres des curieux pour ses belles fleurs rouges ; elle a ses ognonà vénéneux. D'après Bodwicb^ on les broie en Guinée avec la maniguette, et on les applique en cataplasme sur les entorses ( f^oyages j Valkenaër, XII , 468). Les feuilles passent pour astringentes.
Glossopetrae , offic, glossopètres (langue de pierre). Substance qui passait pour alexipharmaque , pour utile , mise au col des enfans, cohtre les accidens de la dentition , et qu^on dit être des dénis de requin , prises pour des langues de serpent pétrifiées. J. Lan— zoni {Mise. acad. nat. curios,^ Dec. 3 , A. 4> 1696, p. 157) parle de son efficacité contre le mal vénérien.
GlôUTKRON. Un des noms de la bardane, Arctium Lappa^ L.
— (Petit). Un des noms de ia lampourde, Xanthium strumnvium ^ L.
GLU, Glus, Substance verdâtre, visqueuse, tenace, collante, qui sert à attraper les petits animaux , surtout les oiseaux qu'elle englue , ce qui les empêche de voler. La plus commune se fait chez nous avec l'écorce moyenne du houx {Ilex Aquifolium)^ L.; en Italie, on préfère celle des baies du gui, F^iscum album, L.; en Amérique, on en retire du gUitier, Sapium aucuparium^ L.; en Egypte, on en prépare avec les sebestes, etc., et on l'appelle glu d'Alexandrie pu de Damas, Une multitude d'autres végétaux peuvent en fournir ; tels sont le f^ihurnum Lantana^ L., le Gentlana lutea^ L., le Ficus reUgiosa^ L., les feuilles du Cynanclium Arghelj Del., VAlthœa officinalis^ L.,le Boletus hepaticusj Schœff., le ^o^o-^n^a de Madagascar, etc. Beaucoup d'autres en ont une naturelle formée à leur surface; telles sont toutes les plantes appelées visqueuses par les auteurs, comme le Robiniaviscosa^ f^ent,j\e Lychnis viscaria^\j.^ VOnonis Natrix^Jj,^ leSaxifragci tridactylites , L., etc. La glu ne se dissout pas dans l'eau ; elle est fusible, inflammable, et brûle en répandant une odeur animale ; les alcalis^ l'essence de térébenthine et l'éther la dissolvent. L'analyse en a été faite par M. Bouillon-Lagrange {Ann. de c/im.,'LVI, 24). Elle se prépare en laissant pourrir les végétaux qui la recèlent, pendant i5 jours en terre, ou à la cave , puis les battant dans un mortier , et lavant à grande eau celle qui se sépare, etc. Elle a été employée à l'extérieur comme résolutive, et contre la goutte ( Chomel); prise à l'intérieur , elle est , dit-on , très-nuisible.
Glu d'alexandrie. Glu extraite des SeLestes, Cordia sebestena, L.
— d'amÉrique. On donne ce nom à celle qu'on exirait du Sapium aucuparium y L.
— DE CHENE. Nom du Boletus Iiepaticns, L.
— DE CHINE. Glu retirée du Boletus hepaticus ^ Schœff.
— Di: DAMAS. Glu extraite des Sebestes , Cordia Sebestena ^ L.
— DES INDIENS. Glu extraite du Ficus religiosa^ L.
GLU CINE. Oxyde métallique , rangé jadis au nombre des terres,
GLUTEN
bt sans usage en médecine, ainsi que ses sels qui ont inie saveur douce et qu'on suppose jouir de propriétés analogues à ceux de Talumine. L'existence de la Glucinc a élc annoncée par M. Pomier , dans les eaux minérales d' Antiveilles {Voj, I, 357).
GlUTEPJ, Gll'ïiNUM. Anciens n >ms de la collc-forlc , do -jXiv.^ colle
GLUTEN . Ce nom, employé d'abord pour dësigp.er une sorte de colle , par laquelle on supposait qu'étaient unies les fdjres vivantes, donné ensuite à la partie fibrineuse et blanche du sang , s'entend aujourd'hui d'une matière aninialisée, molle, élastique, gluante, d'un blanc grisâtre et d'une odeur fade, qui , associée à de la fécule , du mucososucré et de l'albumine, constitue essentiellement les fruits des céréales, où elle a été découverte par Beccaria, fait partie des semences des légumineuses, du suc de certaines plantes, etc. Ce n'est, d'après les observations de M. Raspail, que du tissu cellulaire; aussi cet observateur, qui retrouve le gluten , plus ou moins modifié seulement , dans tous les organes desvégétaux, lui assimile le ligneux, Fhordéine, l'albumine végétale, et regarde l'azote comme étranger à sa nature, comme purement ^ç,ç,\àiÇji\^[Ann.d! ohsev^ , y\W ^ 369). D'un autre côté, M. Taddei(Voy. Journ. de phar m. jY y 656) le regarde comme formé de deux principes différens, l'un plus abondant , solubledans l'alcool , et auquel est due son élasticité (V. ^/a«a<imc); l'autre insoluble, et qu'il considère comme servant de ferment (V. Zf morne ) . Quoi qu'il en soit , le gluten abonde surtout dans la farine de froment, d'où il est facile de l'extraire en formant avec cette farine une pâte , qu'on malaxe sous un filet d'eau jusqu'à ce que celle-ci passe tout-à-fait transparente, ayant ainsi entraîné ou dissous toutes les substances étrangères au gluten. Il est donc insoluble dans ce liquide ; mais à l'air humide, il s'altère rapidement, se putréfie, et finit, comme l'a montré M. Proust, par se changer en caséine et en acide caséîque. C'est à sa présence qu'est due la fermentation panaire; aussi le pain est-il d'autant plus léger, et par conséquent plus digestible , que les substances dont il est formé sont plus riches en gluten. Du reste , ses usages sont à peu près nuls, quoique Taddei , dans un mémoire particulier , traduit par Odier de Genève (V. Journ. gén. de méd. , LXXX, g'^) , ait proposé comme antidote du sublimé corrosif, préférable à l'albumine par son action à la fois chimique et physique , une poudre émulswe de gluten, formée de gluten dissous dans une solution aqueuse de savon dépotasse , qu'on dessèche à l'étuve et qu'on pulvérise , dont quatre scrupules, délayés dans un verre d'eau, suffisent pour neutraliser dix grains de ce poison ; et que, d'u» autre côté , il ait vanté comme le meilleur des antisyphilitiques un composé glutineux mercuriel^ dans lequel le sublimé, quoique ramené à l'état de mercure doux, conserve encore , dit-il , les propriétés Die t. ww. de Mat. méd. — T 3. 9.5
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(lu deuto-clilorure , notamment celle de ne produire que rarement îa
salivation et la diarrhée.
Gluten alcanak. Ancien nom de richthyocolle. Voy. Gélatine. Gluten AURI. Nom suranné' du borax. Voy. Sonde (sous-Lorate de). GlctinARIA. Nom de la sau^e, Sahia officinaUs , L., dans quelques auteurs.
Glutine. h. Rouelle a donné ce nom à ce que Fourcroy a depuis nommé albumine végétale. Proust a fait voir que la prétendue albumine végétale diffère de Talbumine du blanc d'œuf par sa coagulation à une basse température, et quel que soit le degré déconcentration du liquide. M. Soubeiran a reproduit et développé ces idées {Journ, de pharm. XI Y? 393), et proposé de conserver le nom Ae glutine. Voyez Albumine végétale , I, 142.
Glutine animale. Nom italien de la gélatine.
GlycaRATON. Nom de la re'glisse, Gljrcjrihiza glabra , L. , dans quelques anciens auteurs.
Glycérine. C'est \e principe doux des huiles de Sclieèle, produit de l'action qu'exercent sur les huiles les bases salifiables susceptibles de déterminer la saponification; il n'est pas employé.
GLYCINE. Genre de la famille des Légumineuses , de la diadelphie décandrie. Le G. Apios^ L., a des tubercules pyriformes à ses racines ; le G. subterranea y L. , qui est le voandzeia de Madagascar , et le mandobi des Brésiliens , a des tubercules radicaux comestibles , de la grosseur d'une balle de fusil. Le G, tomentosa^ L., est dans le même cas ; aux environs de Pondichéry on les fait cuire , et on les donne aux chevaux en guise d'avoine, sous le nom de coulort {Mém. dumu" séum y VI, 326).
Glvcypicros. Nom j^rec de la douce amèrc, Solarium Dulcamara, L.
GLYCYRRHIZA. Genre de plantes delà famille des Légumineuses, de la diadelphie décandrie , dont le nom vient de y^uxuç , doux , et de pi(^a , racine , de la saveur sucrée qu'offre la racine des espèces de ce
genre.
G. aspera ^ Pallas. Cet auteur assure que les Calmouks emploient les feuilles de cet arbuste de leur pays , en guise de thé.
G. ^cAmi^f^ , L. Ses racines possèdent les propriétés de l'espèce suivante à un degré moindre, suivant M. Poiret. M. Fée assure qu'en Italie on prépare avec elles un extrait de réglisse qui est plus estimé que celui d'Espagne , pour sa pureté ; ce dernier se fait avec le G. glaber ^ L. {Cours d^Hist. Nat. pharm, ^ II , 1^). Sa culture est plus facile que celle de ce dernier qui est la réglisse vulgaire , parce qu'il craint moins le froid.
G, glaber, L. , réglisse (Flore Médicale , YI, 298). Arbrisseau naturel au midi et à l'est de l'Europe, qu'on trouve en Allemagne, surtout à Bamberg où il est très-estimé, en Espagne, en Provence, en Grèce , et qu'on tire de Rayonne : on le cultive dans les jardins en
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ï'rancc , mais il est rare dans nos provinces du nord où il gèle souvent , et nous ne l'avons pas observé plus loin que la Bourgogne. Cependant , il paraît qu'on en élève aussi aux environs de Paris , puisqu'on trouve souvent de ses racines fraîches chez les herboristes. Ce sont ces racines que l'on emploie en médecine; elles sont trèslongues , cylindriques, grisâtres en dehors, jaunes en dedans, inodores, d'une saveur sucrée très-remarquable, mucilagineuse et un peu acre, ce qui les fait appeler bois doux par les enfans. M. Berzeliusen ^ extrait du sucre sous forme de masse jaune, transparente {Ann, de Chimie et de Physique , XXXVII, 186 ; Journ, de Chimie méd. y IV , 162 ). On prépare en Espagne , surtout en Catalogne, un extrait de réglisse , qui va à la moitié du poids de la racine employée, que Ion voit dans le commerce sous le nom de jus de réglisse^ SUT de réglisse ; il est en rouleaux noirs , luisans , lisses , sucrés , enveloppés dans des feuilles de laurier ; il contient souvent beaucoup d'impuretés , à cause de la négligence de sa préparation , puisqu'on y trouve du charbon , du bois , du sable , de la farine et autres corps étrangers ; le pis c'est que , préparé sans soin dans des bassines de cuivre , il retient souvent des parcelles de ce métal , et le docteur Winckler en a trouvé dans le résidu d'un bois de suc de réglisse, jusqu'à I once à l'état métallique , outre celui qui était à l'état de combinaison {Bull, des Se, méd. , XI, 282). Il faut donc avoir grand soin de purifier cet extrait en le dissolvant dans l'eau , le filtrant, et le concentrant à feu doux , et l'essayer préalablement pour reconnaître le cuivre, et rejeter celui qui en contient. On peut consulter, sur les différens extraits de réglisse du commerce , un mémoire de M. de k Planche {Ane. Journ. de Méd. , LIX • 63- 1 783).
L'an<ilyse de cette racine, par M. Robiquet , y a fait voir, outre la glycyvrhizine , une autre substance nommée agédoite {voyez I, 1 10) , de l'amidon, de l'albumine? une hu le résineuse, du phosphate de chaux, des malates de chaux et de magnésie {Annal, de Chimie, LXXII, 143).
La réglisse, fort usitée chez les anciens , est encore chez nous d'un emploi très-considérable ; elle sert seule à former la plupart des tisanes adoucissantes, tempérantes, pectorales, béchiques, etc., surtout parmi les pauvres, auxquels elle tient lieu de sucre, spécialement dans les hôpitaux , et dont on use dans les affections de poitrine, les fièvres les inflammations , les maladies des voies urinaires. Pline la recommande dans les hydropisies; à Paris on en fait une boisson populaire appelée coco parce qu'on la servait autrefois dans des tasses faites avec le coco, et que l'on vend dans les rues dans les chaleurs de l'été. Au Bengale et en Perse , on en prépare une sorte de liqueur alcoolique d'après Ainslie ; elle sert à édulcorer aussi un grand nombre de ti-
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sancs composées. Coxc prétend qu'njoîUce aux infusions de séné, elle empêche les coliques si fréquentes qu'on observe après Tadminislration de celui-ci {Americ. Disp. , 807 ). Les Cosaques boivent la tisane de réglisse pour empêcher le mal de mer, lorsqu'ils traversent la mer d'Asof ( Découvertes des Russes , ï , 1 58 ) . GuUen observe qu'il ne faut faire subir qu'une légère ébullition à la réglisse pour en avoir seulement la partie sucrée ; portée plus loin, elle se charge de principes amers {Mat. mécL^ll, ^2.8); il faut aussi l'employer ratisséc , afin qu'elle soit moins acre ; la racine fraîche paraît moins douce que celle qui est sèche, probablement parce qu'alors le principe acre est plus soluble.
L'extrait de réglisse purifié est adoucissant, pectoral, béchique , humectant. On le donne dans le rhume , le catarrhe , les chaleurs de poitrine; on le mêle avec de la gomme arabique, pour en faire des pâtes pectorales , on y ajoute des aromates tels que l'anis , ce qui forme le suc de réglisse anisé y etc. ; on le dissout aussi dans des tij;anes pour les édulcorer , etc.
La régbsse en bois se coupe en morceaux, qu'on donne à mâcher auxenfans pour amincir les gencives ; en poudre, elle sert à rouler les pilules; elle entre dans les électuaires de psyllium, lénilif^ catholicon, diaphenix ^ diaprun ^ etc. , dans différentes poudres composées, trochisques, pilules, tablettes , sirops; l'extrait fait partie de la thériaque, des trochisques d'Alkekenge , etc. M. Julia Fontenclle a présenté à la Société de pharmacie, du papierfait de racine de réglisse, plus blanc et meilleur marché, dit-on , que celui fait avec le chiffon {Journ. de Pharm. , XIII , 564 ). La saveur sucrée de la réglisse se trouve dans la racine de plusieurs autres légumineuses , entre autres dans celle du Trifolium alpinum^ L., appelé pour cette raison réglisse des montagnes ^ et dans celle de V y^brus prœcatorius ^ L.
Wedel (G.-W.). Diss. de gljcyrrhizd. lenae, 1717» in-4.
GLYCYRRinZINE. ISous avons jadis substitué ce nom , aujourd'hui adopté , à celui de sacco-gommiie , donné par M. Des vaux au principe sucré de la racine de réglisse ( Glycyrrhiza glatira ^ L.) , découvert en i8og par M. Robiquet {Annales de Chimie , LXXII , i43)* Getle matière, retrouvée depuis dans la sarcocolle, le Poly podium 'vulgarCy L. , le suc de Penœa mucronata ^ L. , est incristallisable , d'un jaune sale , d'apparence résinoïde, peu soluble dans l'eau froide, très-soluble dans l'eau bouillante, soluble dans l'alcool, etc. Elle compose en partie l'extrait noir ou suc de réglisse , existe nécessairement dans les tisanes édulcorées avec la racine de réglisse, mais n'est jamais administrée seule , n'a point été étudiée isolément et ne jouit sans doute que de simples propriétés adoucissantes.
Glycy.s. Un cios iionis gix-cs île l'aurone, /îvLemisia Ahroianuni , L Glycysida. Nom du la pivoine, Pn-onia ajjuinalis ^ Retz, tlaiis tlinc.
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Gmelina asiatica , L. Cet arbre de l'Inde , de la famille des Verbenacees, delà didynaniie angiospermie, a des racines miicilagincuses, usitées comme adoucissantes, depuratives ( Ainslie , Mat. Ind. , II, 2.4 0- Loureiro dit qu'à la Cochinchine on les donne à l'intérieur contre les douleurs des articulations, et qu'on applique ses feuilles sur les endroits douloureux (Flor. Cochin. , 456)- Horsfield dans son Cata^^ logue des plantes de Jat^a^ assure qu'on l'emploie dans cette île comme tonique.
Gnadenkraut. Un des noms allemands de la graliole, Grntiola officinalis , L.
GNAPHALÏUM. Genre de plantes de la famille des Composées corymbifères , section des inulées, dont le nom était donné par Pline à des végétaux qui paraissent en faire partie ou en être voisins. Il renferme de très-belles et nombreuses plantes connues sous le nom d'immor" telle , a cause de la durée de leurs fleurs , qui gardent leur couleur et persistent dans un état de conservation pendant long-temps.
G.arenariuTn^ L. M. le docteur Goinùs m'écrivait, en i85t2,que cette espèce élait employée en Portugal contre la goutte et la dyspnée.
G. dioicum^ L. , pied de chat. Celte petite plante vivace, inodore, croît chez nous sur les pelouses sèches des montagnes; on la distingue à ses tiges hautes de 3 ou 4 pouces, blanches, laineuses ; à SCS feuilles écartées , linéaires , cotonneuses , les radicales spatulées; à ses fleurs en corymbe terminal, les unes fertiles, rougeatres, les autres stériles, blanches, ayant un calice simple, scarieux , argenté, à folioles obtuses , un peu déchiquetées , et les corolles très-petites, «\ 4 ou 5 dents égales, renfermant une aigrette simple, sessile. Elle est réputée pectorale , adoucissante et employée dans le rhume, le catarrhe, l'hémoptysie , etc» Ses sommités ou fleurs sont les parties usitées ; elles font partie des espèces pectorales , des quatre fleurs pectorales. On en fait des infusions , qu'on doit passer avec soin : autrefois on en composait un sirop , et même une conserve. C'est \q pes cati et Vhispidula des Formulaires.
G. Stœchas , L. , stœchas citrin. Cette espèce également vivace et inodore , plus élevée , abondante dans tout le bassin de la Méditerranée , et surtout en Provence aux îles Stechades ou d'Yères , a ses sommités fleuries qui sont d'un jaune d'or , indiquées dans quelques Formulaires comme ayant les propriétés de la précédente ; elle est inusitée. Une autre plante usitée, qui croît aussi en Provence, mais est aroinalique , à épis de fleurs rouges , porte le nom de staechas arabique, Lai'andala Stœclias , L. , et ne doit pas cire confondue avec elle.
G. vlra-vira , Molina. Espèce du Chili où elle porlc ce nom, et où clic est estimée sudorifique et fcluifuge, d'après Feuillée(P/rt7?^ Mcd ^
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III, 18) , et Molina {Chili ^ i ig). On la prend en infusion comme
thé. M. le docteur Bertero nous Ta envoyée de ce pays.
Gmelin dit qu'en Sibérie on emploie plusieurs Gnaphalium contre les panaris {Flora Sibirica , II , io5 ).
Gnaphalium waritimum, off. ISom de VJlhanasia maritima , L., dan» quelques auteurs (I, 481).
Gnavelle. Nom du Scleranthus -perennis y L.
Gnep, Gnip. Noms de la double be'cassine , Scoîopax major ^ Gm. , en Pie'mont.
Gnetum Gnemon , L. Cet arbre des moluques , de la famille des Urticées , de la monœcie monadelphie, a des baies rouges qui se mangent bouillies, sans quoi ces fruits causeraient de la démangeaison dans la bouche a cause des soies piquantes qui sont dans leur chair. Celle-ci contient une amande que Ton mange {Rumphius, Amb. ,1, i8i , t. LXXI). Le G, oi^ali/ol ium y Voiret y est dans le même cas (/c/. i83, t. LXXIII).
Gnidium, ofF. Nom officinal duDaphne Gnidium, L. (II , 58o).
Gnidosz ziele. Nom polonais du stapliysaigre , Delphinimn Staphysagria ^ L.
Gnilhuc. Plante à fleurs composées, peut-être un Senecio du Chili, où elle est employée comme dépurative ( Molina , Chili , i 23 ).
Gnision. Nom de l'aigle royal, Falco Chrjsœtos^ L., dans Arislole. Gnotarts. Ancien nom du marrube noir, Ballota nig-ra, L, GoACONAz. Nom que porte à Cuba le Mjroxylon peruiferum ^ L. GoADSBLOEM. Nom bollandais du souci, Calendula ojfficinalis ^ L. GoAS, GoAz. Noms suédois et breton de l'oie commune, Anas Anstr , L. GoAT. Nom anglais du bouc. Voy. Capra Jiircus ^ L.
GoBAURA. Herbe du Brésil , dont les cendres répandues sur les plaies les avivent. Toutes les cendres seraient dans ce cas.
GosELET d'eau. Synonyme d'ëcuelle d'eau, Hydrocotjle,i>ulgaris i L.
Gobelet Emétique , poculum emeticum. Gobelet fait d'abord d'antimoine pur , et que Lémery a proposé de composer d'une partie d'antimoine alliée à deux ou trois partie d'étain ( voy. Jlntimoine , I ,
Gobes. Nom vulgaire du bézoard d'Allemagne (Voy. I, 592).
GoBiCHEN. Nom hollandais du chabot, Coltiis GobiOflu.
GOBlo. Ancien nom du goujon , Cypriniis Gobio , L. , et du chabot, Cottus Gobio , L.
Gobi ON ARIA. Ancien nom de l'aphye, Gobius Aphya^ L.
Gobi os. Nom du paganel , Gobius PaganelLus, L. , en grec moderne.
GOBIUS, gobie. Genre de poissons osseux holobranches , thoraciques, dont quelques espèces peu volumineuses sont recherchées comme aliment. Tels sont le G, Aphya^lu. , qui vit dans le Nil et la Méditerranée ; le G, auratus, Risso, qu'on pêche à Nice; le G, niger^ L. , des mers d'Europe, connu des anciens sous le nom de Tpayoç ; le ^. Paga-^ nellus , L., très-usité en Italie ; le G. Plumierii, Bloch, qui habite la mer des Antilles , etc.
Gobo. Nom japonais de la bardane , Arcliiim Lappa, L.
Gobou. No.n de l'aphye, Gobius ylphja^ L., sur les côtes du midi de la Fiance.
Gobou JADNK. Nom vulgaire du Gobius auratus, Risso, à Nice.
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tjODA MAHÀMEL. Noiii cyngalais ilu Costris nraùicuSy li.
GoDDE. Nom <\u renne, Cen^us Tarandus , L. , dans le nord de la jXorAvège.
GODELHEIM en Westphalie. Il y existe deux sources acidulo- {errugineuses , connues depuis long-temps , mais négligées et récemment restaurées par le landgrave de Hesse-Rothenbourg , à qui elles appartiennent ; elles sont peu distantes de celles de Pjrmont et de Driburg , dont leurs propriétés les rapprochent. L'une est employée en bain, Tautre en boisson. Déjà analysées par MM. Franspolet Lampadius, elles Ton tété en dernier lieu par M. Witting(7lfa^a2;. derPharmac. , janv. 1824), qui y a trouvé , outre deux volumes d<î gaz acide carbonique , des proto-carbonates de fer et de manganèse , des carbonates, sulfates et muriales de soude, de chaux et de magnésie, des traces de phosphates de potasse et de chaux , et un peu de silice , de matière extractive et de résine (/^oj^. les détails /owr/î. dePharm,,X.llly 368, où le nom de l'auteur est écrit JValtlng). Le docteur Seiler a écrit , en 1825, sur ces eaux , dont parle aussi M. E. Osann (Voyez Prusse).
GODESBERG. Cette source minérale ferrugineuse, dite Draitschbrunnen y est près de Bonn ( grand-duché du Bas-Rhin); la position en est très-agréable, mais elle est peu fréquentée. M. E. Osann en parle. V. la bibliographie de l'article Prusse.
GoDOLYE. Nom hongrois delà ciièvre, Capra Ilircus , L.
GoDOMOLLA. Les habitans de Java regardent cette plante comme un excellent diurétique, au dire de Horsfield, qui pense que c'est simplement VArtemisia (Grangea) maderaspatana {Cat. des plant, de Jai^a).
GoDUMBAY MAO. Nom tamoul du froment, irilicum satwum, Lani,
Goémon. Nom que les marins donnent aux Fucus.
GoENSERiCH.Un des noms allemands de Fanserine, Poteniilla Anserinuy L.
GoESCHT. Nom allemand de la lei>ure de bière.
GoET, GoiD, GoiT. Noms africains de la coriandre, Coriandrnm salivum ^ L.
GoFFio , GoFio. Noms que porte aux Canaries la farine torréfiée des céréales, et que l'on y mange délayée dans le lait, l'eau, etc. (Péron. Voyage y I, p. 16).
GoG. Vieux nom français du coq, Phasianus Gallus , L. GOGNIER. Nom du noyer , Jugians regia , L. , en Picardie. GoHU. Nom du cerf, Cervus Elaphus , L.
Goi-SAGGI, Nom japonais du héron commun. V. Ardea. GoiFFON. Nom vulgaire du goujon , Cyprinus Gohio, L. , en Bourgogne. GoiLMELLE. Un des noms de VAgaricus procerus, SchœfF. (I, io5). GoiSNON. Nom du goujon, Cjprinus Gobio, L, , dans plusieurs cantons. Goivo, GoiVERO AMARELLO. Noms de la girofle'e jaune, Cheiranihus Cheiri, L. en Portugal.
GoKSCHifiA.Nom sanscrit êm lait détache.
GoLAB, GoLAR, GoLUB. Noms polonais du pigeon. Voy. Columhn.
Golan-portulan. Nom du pourpier, portulaca oleracea , L. , à Javc».
GoLD. Nom allemand , anglais et suédois de Vor.
GoLDFiNCH.Nom anglais du chardonneret, Fringilla Carduelis , L.
GoLD THiîEAD. Nom anglais A\x Coptis Irifolia , Salisb.
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GoLDAPi-EL. Un dos noms allemands de Ja tomate, Sohinum Lycopersiciun, L. CoLDBBASSEN. Nom allemand do la daurade, Spams Aurala, L, Golden EAGLE. Nom anglais de l'aigle royal, Falco Chiysœlos , L. GoLDFOBELLE, Un des noms allemands de la truite, Salmo Fario, L. GoLDGELBE SCHUPPENFLECHTE. Un des noms allemands du Lichen pariefinus, L. GoLDHAAR. Nom nWemanà de Y y4spidiiun rhœticinn ^ Sw. GOLDLACK. Nom allemand de la girofle'e jaune , CUeiranihiis Cheiri , L. GoLDNER WIEDERTHON. Un des noms allemands du Polj-lrichum commune , L, GoLDRUTHE. Un des noms allemands de la verge d'or, Solidnifo Virga aurea ^ L- GoLDWASSER. Nom de Talcool de genièvre , aromatise, à Dantzick. GoLDWURZEL. Un des noms allemands de V Asphodeliis ramosus , L. GoLEHA. Nom malais des Bézoai^ds.
GoLFAN, GoLSUM, G0LUA.ON. Nonis portugais et italiens du nénuphar . GoLGOSiON. Nom de la rave, Raphanus satii>us ^ L., dans Tlxe'ophraste. GOLMIRCII. Un des noms liindoux du poivre. Piper nigriim^ L.' GoLOMI. Un des noms sanscrits du calamus, Acorus Calamus , L. GoLONDRiNA. Un des noms espagnols des hirondelles. Voy. Hirundo.
GoLONDRiNA. Feui'llée figure sous ce nom une plante du Pérou, qui est peut-être un Opercularia , qu'on y esli-me raffraichissante , et qu'on administre dans les fièvres , en décoction ( Plant, méd. III . 23/.
GoM, GoMi. Noms de VHolcus />iCo/o/-, L. , en Miugrelie , Circassie , etc. , d'après Chardin {Foyagel^ i6o).
GoM ANIME, GoMA ANIME. Noms hollandais et espagnol de la résine animé.
GoMA AMMONIACO. Nom espagnol de la gomme ammoniaque.
GoMA ARABIGA. Nom espagnol de la Gomme arabique.
GoMA TE LIMON. Nom espagnol de Vélémi.
GoMA DEL PAES. Nom espagnol de la Gomme du pays.
GoMA YEDRA. Nom espagnol de la Gomme de lierre.
GoMALA, GoMELA. Noms du rhinocéros aux Indes.
GoMARi. Nom de Vhippopotame en Ahyssinie, dans Tamliara.
GoMART. Nom du Bursera gummifera , L. (I, 690).
GoMBEAu, GoMBO. Noms de V Hibiscus esculenlus , L.
GoME. Un des noms du riz, Oryza sati^'a, L., au Japon.
Gomma. Un des noms du sésame, Sesamum orientale .^ L. , au Japon.
Gomma ammoniaco. Nom portugais de la gomme ammoniaque.
Gomma anime. Nom italien de la résine animé.
Gomma arabica. Nom portugais de la gomme arabique.
Gomma de Batata. Masse granuleuse, pulvérulente, inodore, de couleur d'un blanc grisâtre, qui est probablement l'extrait d'un Conçohulus^ employée au Brésil dans les maladies de la peau {^Bidl. des Scien. méd., de Férussac, XIX, 27»^).
Gcmma gotta. Nom italien de la gomme gutie.
Gomme. V. Go7«me5.
Gomme d^abrigotier. Gomme de VÂrmeniaca 'vulgaris, "Lam. Voy. Gomme du pays.
Gomme d'acajou. Gomme produite par le Swietenia Mahogoni. L. Elle est en morceaux irréguliers, d'un jaune rouge, très-transparens, et absolument semblables à la gomme du pays ; elle a une portion soluble analogue à la gomme arabique ^ et une insoluble qu'on peut croire analogue à celle de Bassora.
Gomme adraganthe. Gomme produite par ry^5f/vr5«/«5 T/agacantha^ L., eic. (I, 79).
— d'Afrique. Nom de la re'sine du Bubon gummifer^ L.
— ALOUCHI, Un des noms de la résine alouchi (1 , 199).
(GoMWK D'AMAn.Nom quon donne à la résine àwDammavaalba, Riimphius. Yoy. Allingia (I, 2o4) ^ ^^ Dammara au Supple'ment.
— AMMONIAQUE. Gomnic -resinc fournie par le Fenda ammonifera^'Lcvwavy.
\ oyez Ammoniaque (Gomme), I, 25o.
— ANIMÉ. Un des noms de la re'sine animé, Ujmenœa Courbaril, L.
GOMME ARABIQUE , gummi arahicum. On appelle proprement gomme arabique^ ou tout simplement ^077Z7?2C, celle qui est produite en Afrique par des arbres du genre acacia; mais on y assimile et on donne le même nom à des gommes fournies par des végétaux du même genre , qui croissent dans d'autres régions de la terre.
Les anciens employaient la gomme, et en distinguaient déjà de plusieurs espèces ; ils donnaient aussi le nom A^ Acacia à l'arbre qui la ])roduit , comme on peut le voir dans Tbéophraste {Lih, iv, c. 3), dans Dioscoride {Lib. i, c. ii4)ï àixi^^ Pline {Lib. xxiv, c. 12) et dans Galien {Simpl. med.^ lib. vu). Au temps de Mattbiole (i554) on reconnaissait plusieurs sortes de gommes dans le commerce.
T^égétaux qui produisent de la gomme ^ dite arabique. Le plu grand nombre appartient au genre Acacia^ genre séparé des if/i//20j'«, et qu'on a nommé ainsi à l'instar des anciens. On n'a signalé jusqu'ici positivement que les espèces suivantes, quoiqu'il soit très-probable que d'autres, non encore reconnues ou nommées par les botanistes, en donnent aussi.
I ". En Afrique : A. arabica^ ,\ A. gummifera^yV . j cru identique par quelques personnes avec VA. Sassa, N. [Mimosa Sassa, Bruce), qui paraît fournir la ^o/Tzz/ze opocalpasum ou de torre{ gummi torredonense des officines) : voy. plus loin ^07?2/72C de Sassa ; A. nilotica., W. , qui est appelé sunth par les Arabes , et le fruit karot (I,i4), et qui donne la gomme rousse d'après Adanson. Les Maures du Sénégal , où il est commun , le nomment uebuel; A, senegalensis, W., qui produit la gomme blanche, le nerech des Maures. M. Rain, cité par M. Fée ( Hist. nat. Pharm..^ II , 4^) 5 attribue au contraire la gomme rousse à VA. senegalensis ^ et la blanche à VA. nilotica^ ce qui serait plus probable, mais serait contraire à l'assertion d' Adanson ; enfin VA. vera^ W., qui est le même que le Mimosa nilotica^ L.
Adanson reconnaissait cinq espèces de gommiers au Sénégal ; le gommier rouge appelé uebueb ^ un autre gommier rouge désigné par le mot gonaké ; le gommier blanc , suing : tous les trois appartenant au ^enre Acacia. Il y a en outre deux autres gommiers appelés nereck et dad., qui forment, suivant lui , le type d'un genre nouveau.
M. de Beaufort a vu e^i Afrique des forêts de gommiers, où le plus grand nombre des arbres qui produisaient de la gonmie appartenaient à la famille des Rosacées {Académie des Sciences^ 11 octobre 182/1).
Le journal d'Edimbourg ( VI j 358) dit qu'il y a dans le royaume
de Maroc un arbre appelé attaleth^ qui fournît de la gomme j et qui a les feuilles du genévrier. Les arbres appelés ras el wed et ùled, du même pays , donnent la gomme de Barbarie.
2®. Dans rinde : il paraît que plusieurs des Acacia de l'Afrique y croissent et y donnent de la gomme, comme VA, arabica ^^ .^ VA. 'vera^y\ ., etc. Les Anglais en apportent de cette partie du monde qu'ils versent dans le commerce. Il paraît aussi que, parmi ce qu'ils appellent gomme de l'Inde, il y en a qui provient de la Nouvelle-Hollande et peut-être de quelques ports de la Mer-Rouge. UA. Lebbek^Yf ,, qui croît dans l'Inde, donne aussi un peu de gomme arabique.
3°. A la Nouvelle-Hollande : les Acacia decurrens y Donn., et A, fioribanda. Vent., donnent de la gomme arabique, mais probablement en quantité peu abondante. Elle serait d'une grande ressource pour les indigènes, à qui les substances alimentaires manquent en général.
4**. Au Chili : M. le docteur Busseuil nous a rapporté qu'il y a dans ce pays plusieurs Acacia qui donnent de la gomme , que l'on commence à y employer en place de celle d'Arabie, qui y vaut 6 francs l'once.
Si on joint à cette liste celle des plantes indiquées à l'article Gommes , et dont plusieurs fournissent une gomme analogue à l'ara-bique, on devra conclure que cette substance est fort répandue dans la nature, et qu'un assez grand nombre de végétaux la produisent.
Des lieux ou on tire la gomme arabique. Les anciens, dont tout le commerce se faisait par l'Egypte , ne tiraient cette substance que de cette contrée ; et comme elle y était apportée par les Arabes , ils l'avaient surnommée gomme arabique , nom qui lui est resté, et qui est impropre, puisqu'on en a de différentes autres régions de l'Afrique, et même de l'Inde, du Chili, etc.
Aujourd'hui on retire la gomme en plus grande quantité du Sénégal et delà Gambie que de toute autre région de l'Afrique ; c'est depuis le commencement du dix- septième siècle que l'on a commencé à en avoir de ces parties de l'Afrique, par la voie des Hollandais, puis des Français ; la facilité qu'on eut à se la procurer fit tomber le commerce de gomme de l'Egypte. On en retirait autrefois du Sénégal environ deux millions pesans par an , pour la France seulement ; actuellement on en obtient à peine moitié, qui nous arrive par le Havre et par Bordeaux , parce que les Anglais qui ont occupé longtemps nos colonies d'Afrique, ont attiré le commerce de la gomme sur la Gambie, et ils sont actuellement en possession d'en fournir en abondance à toute la terre, et de suppléer à celle qui manque à la France. Du reste, la gomme du Sénégal ne coule que moitié environ de celle d'Arabie,
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Cependant les gommes de choix se tirent d'Egypte par Marseille ; on obtient encore de la gomme de l'intérieur des terres, du Soudan , par les ports delà Barbarie, Maroc, Mogador, etc. Nous avons dit que les Anglais apportent aussi des gommes de l'Inde , et elles sont à meilleur marché que celles du Sénégal.
Le commerce de la gomme est un objet considérable ; en ne le portant qu'à six millions pesant par an, ce qui est probablement un taux trop faible , on voit combien il ferait sortir d'argent d'Europe, si la majeure partie ne s'échangeait contre d'autres marchandises. Effectivement, toute celle du Sénégal est le résultat d'un échange que l'on fait avec les Maures , les Nègres , dans \esescalles. On envoie chaque année des bâtimens faire ce genre d'acquisition , qui a lieu à des époques fixes , le long du Sénégal par les Français , et de la Gambie par les Anglais , etc. En ne portant qu'à deux francs la gomme du Sénégal et au double celle d'Arabie, il résulte que ce commerce est pour TEurope un article de plus de vingt millions par an , à cause des bénéfices faits sur les marchandises échangées.
Les Maures, qui sont ceux qui font ce commerce, achètent la gomme des nègres de l'intérieur , qui la récoltent sur les arbres ou à leur pied ; la plus pure est celle qui coule par incision et qui n'est pas salie par la terre ou par des corps étrangers. On la recueille deux fois par an , en mars et décembre , sur l'arbre , à la main ; parfois on la trouve enfoncée en terre au pied de l'arbre et en masse, par suite de l'amas qui s'en est fait avec le temps , ce qui la salit et ne donne qu\me qualité détériorée ; on croit qu'elle a pu aussi être sécrétée par les racines, (Bull, de la soc, philom.^ 1 , 64 ? deuxième partie). On remarque que les arbres vieux , rabougris , etc., en donnent plus que d'autres ^ de sorte qu'on serait tenté de croire que la production de gomme est tme sorte de dépuration de l'arbre, par suite d'un état maladif; il faut aussi que le lieu soit très-sec , la saison très-chaude , pour qu'elle soit de meilleure qualité et plus abondante.
Des différentes espèces de gomme arabique. Il règne une grande confusion dans la nomenclature de ces gommes , parce que tantôt on les a désignées par le lieu d'où on les tire, ce qui les a fait distinguer en arabique , de Sénégal , du Soudan , de Barbarie , de Jedda , Turrique, deBassora, de Bagdad, de l'Inde, etc., tantôt par quelques qualités physiques, comme leur couleur, etc.; on les divise aussi en fendillée , en pelliculée , en vitreuse , suivant qu'elles ont des solutions de continuité , comme la gomme blanche, qu'elles n'en ont pas, comme la gomme du wSénégal , qu'on y remarque une pellicule à la surface, etc. ; enfin on les partage encore , d'après leur forme , en vcrmiculée, en larmes, en globides ou marrons, en éclats, etc.
On admet clans le commerce deux grandes séries de gommes, celle ô! Arabie proprement dite et celle du ScnégaL Les premières, qui. nous arrivent par Marseille, sont d'un prix plus élevé ; elles sont en général blanches, sèches , se délitent à la chaleur, blanchissent à leur surface extérieure, sont plus friables, ne sont pas hygrométriques, ont une cassure coupée de stries ou lignes bîanclies ; elles sont préférées lorsqu'on veut s'en servir comme dessiccatives, dans la teinture pour la soie, les laines, etc. , et se fondent entièrement dans l'eau. Celles du Sénégal, qu'on envoie par le Havre, Bordeaux, l'Angleterre, etc., sont en général rousses ou rouges, et, au contraire, ne se délitent point à l'air, conservent un aspect uniforme à l'intérieur et à l'extérieur, ont une saveur un peu amère; leur cassure est vitreuse, luisante, homogène ; elles sont hygrométriques, se ramollissent un peu à la chaleur, et ne se fondent pas tout à fait aussi facilement , ce qui tient , selon les uns, à la présence de sels calcaires insolubles (Vauquelin), mais est attribué à sa nature particulière par d'autres (Guibourt) ; on les emploie de préférence pour faire les médicamens visqueux , comme les pâtes, les sirops, ou pour certaines com])ositions analogues par la viscosité, comme la colle à bouche, l'encre, etc.
JNous devons dire qu'on ne saurait admettre la distinction des gommes d'après le paysoùeiles viennent, puisque, par exemple, il en arrive d'Egypte, du Sénégal et de l'Inde, qui présentent les caractères que l'on assigne en particulier à l'un ou à l'autre. Ces caractères indiquent des qualités réelles et non des localités, puisqu'ils se trouvent aussi bien en Arabie qu'au Sénégal ; ainsi lagomine blanche^ qui est la plus pure, et la^ gomme rouge^ qui l'est moins , et qui doit à quelques principes étrangers les différences qu'on lui trouve , viennent dans ces deux contrées. Si l'Arabie fournit plus de gomme blanche que le Sénégal , ce qui est vrai , cela tient à ce que V Acacia sencgalensis , qui donne la gomme blanche, est plus fréquent en Arabie que 1'^. arabica j qui donne la rousse, plus connue des anciens; ce qui semblait devoir être le contraire d'après les noms donnés à ces deux végétaux.
.Aussi lorsque les gommes arrivent, les marchands en font deschoix; mettent à part la blanche , la rousse, la rouge; séparent celle qui est la plus transparente, en larmes , de celle qui est en morceaux agglomérés, cassés, friables; la blanche prend alors le nom dégomme arabique , et la plus pure celui de gomme turique , de Toi", un des ports de la Mer-Rouge; la rousse se nonnne plus volontiers gomme de Sénégal, parce que les trois quarls de celle qui en vient a cette cinle ; cl la plus colorée , la rouge, se nomme gomme de Jcddaon de l'Inde , autic port delà Mcr-Rouge.
Nous pensons eu conséquence qiic la meilleure division h admettre dans les gommes proprement dites, du moins jusqu'à ce qu'on puisse les dénommer d'après les arbres qui les fournissent, en supposant qu'elles offrent, chimiquement parlant, des distinctions marquées, c'est de les séparer par la couleur en trois classes, les blanches , les rousses, et les rouges, caractères plus faciles à saisir que tous ceux qui ont été proposés.
1**. Gommes blanches dites d^ Arabie. Elles sont en morceaux souvent brisés, agglomérés, peu volumineux, peu transparens, bleuâtres, secs, qui se brisent facilement, se fendillent, sont presque purs, se fondent en entier dans l'eau. Cette sorte vient surtout d'Arabie; il en vient aussi du Sénégal et même de l'Inde, quoique très-peu. C'est la gomme turique des auteurs. La gomme verte nous paraît en être une variété. Elle contient parfois de la gomme de Bassora.
2**. Gommes rousses dites de Sénégal, Elles sont en gros morceaux, en marrons, quelquefois très-volumineux, ou en éclats rarement agglomérés; elles ne se fendillent pas, et sont homogènes dans leur cassure. La majeure partie vient du Sénégal , peu d'Arabie et de l'Inde ; c'est la sorte la plus commune et la plus employée ; elle est moins sèche, se pile plus difficilement et vaut mieux pour les pâtes, les sirops , etc. , comme prenant moins de consistance. Elle se couvre parfois d'une légère pellicule , ce qui forme la gomme pelliculée , qui est à peine une variété. La gomme du Sénégal, dans laquelle on trouve assez souvent ônbdellium, est intermédiaire entre la précédente et la suivante, mais plus proche de celle d'Arabie que de celle de Jedda.
3o. Gommes rouges , dites de VInde ou de Jedda. Elles sont do couleur rouge _, très-transparentes , hygrométriques , en morceaux agglomérés, rarement en marrons ou en éclats, de cassure homogène. Cette sorte est impure, vernissée, sentant un peu la résine, et estmêiée de bdelUum. Elle ne se fond pas en entier dans l'eau et se rapproche de nos gommes de pays , par le principe non-soluble et faisant gelée sans adhérer, qu'on y observe, et qui est une véritable hassorine. Il en vient peu de l'Arabie , plus du Sénégal et beaucoup de l'Inde.
Les gommes de Bassora ci adraganthe sont trop distinctes pour être confondues avec les gommes à^ Acacia.
Nos gommes de pays , qui rentrent dans les gommes rouges les plus défectueuses, sont, à cela près, de la même nature, et peuvent être employées à leur place dans beaucoup de cas, surtout dans quelques arts ; on les néglige trop.
Des usages de la gomme arabique. On fait un grand emploi de cette substance soit comme aliment, soit en médecine, soit dans les arts.
10, Comme cdiment. Ce n'est guèie que dans les lieux où on la récolte qu'on s'en sert comme aliment, et surtout faute de nourriture plus sa-
voureuse. Les Arabes, les Nègres, lesHoltentols dans les déserts de TAfrique, mangent de la gamme ; ce qui est d'autant plus commode pour eux, qu'elle est produite dans les contrées qu'ils traversent , qu'elle se conserve toujours sans s'altérer, et q^ie sous un petit volume elle contient beaucoup de substance alibile : six onces de gomme suffisent pour nourrir un Arabe pendant vingt-quatre heures, d'après Golberry.On la mange sèche , ou , lorsque les circonstances le permettent, dissoute dans du lait, du bouillon, etc. Comme elle contient, dit-on , un peu d'azote , elle nourrit plus que le sucre , et autres matières non azotées. Les Africains vivent pendant plusieurs mois avec la seule gomme, et traversent en tous sens cette vaste contrée , ayant cette substance pour toute nourriture. Chez nous on en met seulement dans quelques alimcns, les gelées, les tablettes, les pâtes, etc. ; on pourrait en fondre dans le bouillon et dans le jus des viandes ; on aurait ainsi des tablettes très-utiles pour les voyages, etc. En Afrique on en donne aux chevaux, aux chameaux, etc.: les singes en sont très-friands; cependant M. Magcndiea vu périr des chiens nourris exclusivement de gomme et d'eau distillée , ce qu'il attribue au défaut d'azote dans cette substance, où cependant Vauquelin en indique.
2°. En médecine. Tout le monde sait la grande consommation que l'on fait de cette substance en médecine , surtout depuis un certain nombre d'années, que la doctrine phlegmasique Tamise très à la mode. Comme dans le système de ses fauteurs une diète rigoureuse est nécessaire , en même temps que l'emploi de moyens adoucissans , ils ont cru trouver dans la gomme le médicament qui convenait particulièrement. Cet emploi fort heureusement ne répond pas tout-à-fait à leurs vues ; car la diète excessive a de grands inconvéniens , que la gomme vient tempérer par son action nourrissante.
La gomme, qui n'a que peu d'action sur nos organes, est essentiellement émolliente, adoucissante, calmante et restaurante; elle convient dans toutes les inflammations, les irritations, les épuisemens; on la donne surtout dans les maladies de la poitrine, de l'estomac, des intestins, des voies urinaires qui appartiennent à ces ordres morbifiques. C'est le remède populaire et domestique du rhume, des catarrhes, et de toutes les espèces de toux avec sécheresse, fatigue, raucité, etc.; on la donne dans les fièvres longues, avec atonie, dans les maladies chroniques où la débilité est marquée, parce qu'elle nourrit légèrement, en même temps qu'elle calme. Elle est précieuse sous ce double rapport, parce qu'elle est digérée là où un aliment léger même ne le serait pas, et sans qu'il y ait de trouble digestif. Par la même raison la gomme ne convient pas dans les maladies très-aiguës, où l'abstinence la plus complète est parfois nécessaire ; mais ces cas sont assez rares. 11 ne faut pas la donner non plus dans les affections mu-
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queuses , avec empâtement , engoûment des membranes de eet ordre, parce qu'elle augmente cet état , surtout dans celles de la bouche qu'elle rend plus visqueuse encore. La consistance agglulinative de la gomme l'a fait employer contre les hémorrhagies , dans l'idée qu'elle épaississait le sang, et le rendait moins propre à s'échapper par les orifices sanguins. Les Nègres s'en servent sous ce rapport d'après Golberry.
On donne la gomme arabique depuis deux gros jusqu'à une once , en vingt -quatre heures, dans une pinte d'eau, en boisson suffisamment sucrée ; on ne la prend jamais en poudre seule. On en fait un sirop agréable , qui doit toujours être préparé à froid ; mais comme la quantité de gomme y est peu abondante, que parfois même certains fabricans n'en mettent pas du tout , on doit en général lui préférer la solution aqueuse de cette substance , parce qu'on est sûr de la quantité qu'on administre. On prend de la gomme sous forme de pâte; elle est la base de la plupart de celles dont on use , telles que les pâtes de guimauve , de jujube , de datte , de réglisse, elc. On en met dans les potions , dites gommeuses ^ dans des pastilles , des tablettes , etc.; la gomme sert de liant aux pilules , aux bols , aux loochs , aux ju— leps , etc., à l'aide du mucilage qu'on en prépare. On s'en sert encore pour diminuer l'âcreté ou la force de certaines substances médicamenteuses, auxquelles on l'ajoute comme correctif, ou pour combattre l'excès d'^excitation de quelques autres , comme dans les empoisonnemens; on la prend même en nature, c'est-à-dire en morceaux, qu'on met fondre dans la bouche , et que quelques pharmaciens lissent et préparent pour cet objet ; on choisit pour cela la plus belle , et de préférence des morceaux en larmes globuleuses, qu'on décore surtout du nom de gomme turique.
On ne fait que peu d'emploi externe en médecine de la gomme arabique ; cependant on l'a conseillée en poudre fine , appliquée sur les piqûres des sangsues pour en arrêter le sang. Le docteur Thillow rapporte quatre observations sur T efficacité des injections de gomme arabique dans les ulcères fisluleux ; on en fait fondre une demi-once dans quatre onces d'eau tiède, et l'on bouche la plaie après l'injection jusqu'au pansement suivant ( u4nnal, de méd. d'Altembourg^ 1808).
La gomme arabique entre dans le diascordium ,\dithériaque , le mithridate , la poudre diatragante froide , les trochisques alkekengi ^ alhandal , etc.
3°. Dans les arts. On en fait une multitude d'applications qu'il ne nous appartient pas de détailler ; on en fabrique de la colle à bouche , des papiers adhésifs pour attacher les plantes ; c'est surtout pour gommer les tissus qu'on en emploie des quantités considérables ^ ainsi
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que pour la leiiiUire {Annal, de Chim. , ÏV, ii6), la peinture en miniature , le lavis , etc.; on remploie pour le lustrage des étoffes , des tissus, des rubans, etc., on en met dans le cirage, dansTencre, en place de colle de poisson pour la clarification des vins, ainsi que pour tout autre collage de liquide non aqueux , etc., etc. Dans plusieurs de ces cas on se sert des gommes de moindre qualité, et même parfois de gomme du pays.
Swcdiaur. Note sur le commerce de la gomme arabique {^Bidï. de la soc, philom., 1 , 64 , 3mc partie). . — Scliousboë. Note sur la ve'ritablc origine île la gomme arabique. ( Extrait par Coquel)crt de Monbrot Bull, de la soc. philom. , II, 5o, 3me partie). — Sur la composition de la gomme arabique (Blbl. bril* VI, 35o).
Gomme asthingente de la Gambie. Cest le nom qu'on donne parfois au Kino.
— DE Bagdad. Un des noms de la gomme de Bnssora.
— DE Barbarie. Un des noms de la gomme arabique. Voy. Ilï, 398.
GOMME de BASSORA , gummi torredonense ^ off. ^ Substance gommiforme , qu'on apporte , depuis environ 4o à 5o ans, de TAraLie, des environs de Bassora, etc. Elle est en morceaux ou larmes d'un beau blanc, transparens ou demi-transparens , assez petits, durs, très-secs, comme ternes , bleus ou jaunâtres , d'une odeur acide , insipides j insolubles dans l'eau, même bouillante, où ils se gonflent beaucoup, et forment une aorte de gelée plus blanche et plus transparente qu'eux. Cette substance rend une espèce de cri sous les dents qui la pressent ; elkî se rencontre parfois dans la gomme adraganthe , dont elle a un peu l'aspect et presque la composition ; c'est à tort qu'on l'appelle gomme , puisqu'elle n'est pas soluble dans l'eau ; elle est composée en très-grande partie d'un principe particulier , auquel on a donné le nom de hassorine (I, 557), de sels calcaires, etc. {Bull, de pharm,,lllj 56). Son origine est incertaine. C'est sans la moindre preuve qu'on l'a attribuée à un Mesembrianthemum. M. Damart croit qu'elle est produite par le Cactus Tuna , L. {Journ. de phann. V, 1824), origine soupçonnée par M. Desvaux {ihid.^ II, 45o). L'opinion la plus probable est celle qui la rapporte au Mimora Sassa , Bruce « Voy. gomme de Sassa, La gomme de Bassora est inusitée ; on rejette les gommes ou elle se rencontre.
Gomme de benjoin. On donne ce nom, à rile-de-France^ au baume qui s''e'coule dii Tertninalia borbonica ^ Du PeLit-Tliouars, ^— DE BOLAX. Gomme produite par le Bolax gummifei\ Spreng. (1, 632).
— DE CACHIBOU. Gouime du Bursera gummifera^ L. (I, 690).
— CANCAME. Voy. Cancamotn (Il , 58)-
— CARAGNE. Re'sine produite par VJmjris Carana , Humb. (I, 266).
— ï)E CÈDRE. Tére'hentliine ou re'sine du cèdre , Abies Cedrits ^ Lam.
— DE CERISIER. Voy. Gomme de pays.
— DE COCHON. C'est celle du gomart, Bursera ginnmifera ., L.
' Quelques renseignemens nouveaux et plusieurs renvois, nous ont en^'agé à répéter un article Gomme de Bnssora , quoique nous eu ayon'i déjà parlé à lUssoRA {Gomme), I, 555.
GOMME KIKEKUNEMALO. 4ot
tiOMME DE CONDRILLE. Suc gommeux (le VJtractjlis gumniifera , L. (T, 487).
— COPAL. Nom qu'on donne parfois à la résine copal (Voy. II , 4^0*
— ÉLASTIQUE. Uu des noms du caoutchouc (II, 71).
— ÉLÉMI. Ancien nom de la re'sine ole'mi, Amyris elemifera , L. ? (I, 168).
— FENDILLÉE. Variété de gomme arabique; c'est la Llanche qui se fendille avec
le temps. Voy. Gomme arabique.
— DE France. Voy. Gowwe <i/^/?rt7-5.
— DES funérailles. Un des noms de VasphaUe. Voy. Bitmnes (1 , 609).
— DE GAIAG. Nom de la gomme-re'sine du gayac, Guajacum officinale ., Lï
— DE Galam. Un des noms de la gomme du Sene'gal, du lieu d'où on la lire.
— DE Gambie. Un des synonymes du Kino. Yoy. Kino.
— DE GENÉVRIER. Un des noms qu'on donne à la sandaraque, résine qui provient
du Thuya articulata , Desf.
— GUTTE. Gomme-re'sine provenant du Stalagmites camb agio ides , Kœnig.
— DE l'Inde. Synonyme de gomme de Jedda.
— JAUNE. Suc gommo-re'sineux provenant du Xantorrhœa arborea ^ îl.Brown.
Gomme Jedda {et non Gedda) , ainsi nommée de Djeddah , port de là Mer-Rouge , qui est Tcntrepôt des marchandises de l'Inde et des fcaravanes de Syrie , d'Egypte , etc. C'est à la variété rouge de là gomme arabique que l'on donne ce nom (Voy. Gomme arabique^ HT, 397), parce que c'est de ce port qu'on en reçoit en plus grande quantité j ce qui Semble prouver qu'elle vient surtout de l'Inde ; et effectivement la comparaison que nous en avons faite avec les gomnies qui nous viennent en droiture de cette partie du monde , semble donner du poids à cette conjecture. On en trouve dans les gommes dii Sénégal et un peu dans celle d'Arabie. Nous serions tenté de penser que les arbres de la famille des Rosacées , dont a parlé M. de Beaufort ( voy. Gommes ) , et qui abondent dans les forêts de gommiers de l'intérieur de l'Afrique , la fournissent ; car elle a beaucoup de rapport avec la gomme du pays ^ que sécrètent chez nous les arbres de cette famille. C'est une grave erreur de croire qu'elle est analogue à la gomme de Bassora ^ comme on le dit {Journ, de pharm. , V , i65), ainsi que M. BouUay l'a prouvé à la même pnge. Il est vrai que, comme la gomme rouge ou de Jedda est une qualité inférieure, on y mêle tous les rebuts de goaimes , et , à ce titre , celle de Bassora en fait souvent partie , parce que son insolubilité la rend à peu près inutile ; mais cette dernière en est bien distincte par sa blancheur, sa transparence, la forme de ses morceaux petits et isoléa, tandis que là gomme rouge est en morceaux forts et souvent agglomérés , qu'elle se dissout en partie, etc. Du reste, la gomme de V Acacia decurrens ^ VV^.^ delà Nouvelle-Hollande, est rouge et analogue à cette dernière, d*après les échantillons authentiques que nous avons sous les yeux.
Gomme kikekunemalo. C'est le nom d'une substance résineuse , mentionnée dans Murray , originaire d'Amérique , et qui a beaucoup d'affinité avec la résine copal , dont elle a la couleur jaune ; mais elle est revêtue à l'extérieur d'un légère pellicule noire, d'après Bici. ium\ de Mat. méd, — T. 3. 26
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Spielmann , tandis que Bucchner la dit ressemblaïUe à la résine de Gayac ; il y a beaucoup d'incertitude sur cette matière , que l'on présente comme résolutive, nervine ; elle a été indiquée contre le tétanos; on en fabrique des vernis brillans (Murray , ^ppai\ medie, VI , 207).
Bucchner (A. -K.). Diss. de gummiJdkehuneinalo^ look et galda, etc. Répons. Srclmattor. Halsc, \i6\ , in 4*
Gomme rino. Voy. Kino.
LACQUE. Nom qu'on donne à la resiae lacque. Vov. Coccits Laccn , Ker.
(ir,333.)
— EN LARMES. Un dos noms du galbanum , Bubon Galbaninn ^ L (I/TiSi). -— DE j,EC(:e. Un des noms de la gommc-i-ësine d'olivier. Voy. Olea. -~ DE r.iERRE ]>.'om de la gomme rcsiue du lierre, Iledera Jlelix , L.
Gomme look. Murray [Appar. mecL^YI, 210) mentionne sous ce nom une substance résineuse qui découle d'un arbre inconnu, t\n Japon ; elle est transparente, jaune , sans saveur ni odeur ; l'ongle ne la rave pas ; elle brûle en se tuméfiant , avec une vapeur qui n'a rien de désagréable. Une once de cette substance, aujourd'hui inconnue, contient 5 gros de résine et i5 grains de gomme. Elle est, dit-on, fondante et résolutive; mais on manque de renseignemens positifs sur ses propriétés. Voy. Gomme K ikekunemalo , pour une bibliographie commune à cette substance et à celle-ci.
Gomme de MAiiofTONl. Voy. Gomme cV acajou.
— DE MAMME\. Gomme produite par Tabricolier de St-Domingue, ]\ffim?aea americanu^J-i. Voy. Marnmea.
Gomme manchinale. Thomson donne ce nom à une substance (jui sophistique la résine de gayac, sans dire ce que c'est [Bot. du droguiste , i4^)* ^^ y *^ ^'^^ ^^ croire qu'il veut indiquer la résine des pins.
Gomme DE Maroc. Un des noms de la gomme Se'negal. Voy. Gomme.
— DE MÉLÈZE. Gomme produite par le mélèze, Pinns Larix , L. Voy. Pinas.
— DE LA NoLVELLE-HoLLANDE Gomme qui découle de V Acacia deciivrens ^ W.
— d"'oliviek. Nom qu'on donne à la gommc-resine d'olivier. Voy. Olea.
— opocalpasum. Voy. gomme de Sassa.
— d'orembourg- Un des noms Je la gomme de mélèze , Piniis Larix , L.
Gomme du pays , gummi nostras. On donne ce nom aux gommes que sécrètent, l'été, plusieurs de nos arbres à noyau de la famille des Rosacées , tels que le cerisier, Cerasus vulgaris , Miller (II, 1 80 1, le merisier, Cerasus auium, Moench, le prunier, Prunus vulgaris ^ L. , et l'abricotier, Armeniaca vulgaris, Lam. (I, 4*8 ). Ces arbres en donnent svirtout dans les années chaudes, lorsqu'ils sont à une bonne exposition, et qu'ils sont vieux. Cette gomme est rougeatre, trèstransparente, inodore, insipide, et composée de deux parties, l'une moins abondante , soluble dans l'eau, analogue à la gomme arabique;
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raulre, insoluble, qui csl Y adrat^antldne ^ nommée Cérasine par Jonh ( Voy. I, 82) , subslance probablement la même que la portion insoluble qu'on trouve dans la variété de gomme appelée gomme arabique rouge. La gomme du pays est d'abord molle , puis prend de la consistance, de la ténacité, mais n'est jamais aussi scclie que celle des Acacia; la portion insoluble se boursoufle beaucoup sans se dissoudre , en produisant un mucilage épais. On n'emploie la gomme indigène que dans les arts, surtout dans la cbapellerie ; on pourrait s'en servir pour préparer des tisanes pectorales, etc., comme avec la gomme arabique.
Gomme pelliculke. Varipfë de gomme araln<|iie blanclie, recouverte d\ine sorte de pellicule. Voy. Gomme avahique.
— DE PRUMER. Voy. Gomme (ht ))ays .
— ROUGE. Un des noms de la gomme-re'sine de V Eucalyptus resinifera, L. On Ir»
donne aussi à la varie'le' rouge de la gomme arahi«|ue désignée sous lo n .ni de gomme Jed la.
Gomme SACQUis. C'est le nom à'uwe substance gommeuse, qui paraît être une gomme adraganthe impure et très-grosse; M. Bourlet, d'Amboise , voyageur, prétend qu'elle est produite, dans quelques villages de l'ile de Scio, par un arbre qu'on cultive avec soin , qui a la taille du cerisier , et qui porte un petit frvut rouge, iipre, impossible à manger. Il ajoute qu'elle va toute à Constantinople , pour i'u.^a -e des sérails (INous en avons pourtant retrouvé chez M. Marchand, droguiste, où on la prenait pour de la gomme adraganthe commune); elle sert , dit-on , à mettre dans des préparations propres à engraisser les odalisques. Elle est formée de feuillets surajoutés les uns sur les autres, et tordus, de la grosseur du doigt au moins; elle se ramollit et poisse la bouche lorsqu'on l'y met , s'y fond en partie , et est insipide. ISous soupçonnons que cette gomme provient de VAstragalus gummifer ^ Labiil., et qu'elle est celle qu'a rapportée ce savant (Voy. Adraganthe^ I, 80). Inusitée chez nous.
Gomme de Sassa. Bruce ( Voyage , IX , 6g) nonmie ainsi une substance brune , légère , qui se gonfle dans l'eau , y blanchit et perd sa viscosité ; quoiqu'elle soit sans danger , il la croit Vopocalpasum de Galien. On la recueille au pays des Troglodytes, pour en sophistiquer la Myrrhe, sur Y Acacia Sassa, N. C'est probablement la même clio.-e que lu gomme de Bassora. Voyez ce mot, III , 4o, et I, 556.
Gomme de Sénégal. Voy. Gomme urabiçue.
— SÉBAPHIQLE. Un des noms du sagapcnum, Ferula persica, L. (III, ^2-).
— DE SOPHOP.A. Gomme produite par le Sophorn capensis ^ L. Voy. SopJtoia,
— DU Soudan. Un des noms de la gomme arabique, du lieu d'où on la (iro.
— TACAMAQUE. Un des noMis du tacamahaca. Voy. Amjris et iacamaluuui.
— thÉbaïque. Un des noms de la gomme araLifjue.
— DE THOA. Suc résineux ? du Thoa urens, AuLl,
— DE ToKHE. Un des noms de la gomtne de Bassora ^ du lieu d'où on l.i tirn.
Gomme transparente. Un des noms de la résine de Y Hymcnœa ver^
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rucosa^ Gcerln, à Bourbon; M. Guibonrt donne aussi ce nom à la gomme de Sénégal ou arabique soluble , pour la distinguer de l'insoluble ou gomme de Bassora ; mais celte désigaliou est à modifier , puisque celte dernière est aussi transparente.
Gomme tuuique. IN'oni que Ton donne à la plus belle gomme araLique Llanclie, de Tot' (el) , près de la mer Rouge. Voy. Goinme arabique ^ III, 396.
Gomme vermiculée. Variété de gomme araLique tordue en cylindres, imitant la forme d'un ver. Ce sont des larmes très-pures, que l'on trouve dans celle du commerce.
— VEUTE. Variété' de la gomme araLique Llanclie, ainsi nomme'e de sa teinté vert d'eau. Voyez Gomme arabique.
GOMMES , gummi. On donne ce nom à une substance végétale fort abondante , qui a pour caractère , dans son état de pureté _, d'être solide , transparente , souvent incolore , incristallisable , insipide au goût , inaltérable , inodore , soluble à l'eau froide , et nutritive ; sa composition chimique est : oxygène 5i jSoti ; carbone l\ i ,906 ; hydrogène 6,788, d'après Berzélius [Ann. de Chimie^ LIV, 3 12), d'où on voit qu'elle ne diffère, [sous ce dernier rapport , que par des proportions un peu difFérenles du sucre et de l'amidon. MM. Vauquelin et De Saussure se sont assurés qu'il y a de l'azote dans la gomme, qui n'existe pas dans le sucre, puisque toutes donnent de l'ammoniaque à la distillation {Ann. du Muséum^ XVI , 166). Elles ne se dissolvent ni dans l'alcool ni dans l'élher , et donnent de l'acide saccholactique ou oxalique par l'acide nitrique.
La gomme considérée dans son état de pureté est identique dans tous les végétaux , de même que le sucre , la fécule , la résine, etc. Ainsi ce n'est que sous le rapport de ses combinaisons avec d'autres corps, qu'on peut dire les gommes. On latrouve effectivement rarement à l'état isolé et pure; le plus souvent elle est combinée ou mélangée d'ex-* tractif , de sucre , de fécule, de sels , d'acide , de tannin , de principes colorants , etc., qui en font des produits tout différens. Quelques-unes renferment des principes particuliers, Vadraganthine^ la h as s ovine ^eic, 11 faut que la gomme domine pour que ces composés puissent conserver le nom de gommes.
Presque tous les végétaux contiennent de la gomme; effectivement nous ne lisons pas une analyse chimique dont elle ne fasse parlie , quelle qu'en soit la proporlion; mais elle y est parfois si peu abondante, qu'elle a besoin de réactifs pour être découverte ; d'autres fois, au contraire, elle domine au point de se rassembler, de se séparer, et de se montrer en dehors de ces végétaux , sous forme de gouttelettes , de larmes , el même de masse.
De toutes les familles naturelles qui contiennent de la gomme l\ l'état d'exubérance , c'est-à-dire pouvant se séparer par les seuls
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efforts de la végétation, ce sont les Leguminenses, et surtout k genre u4caciaq\\ienÇournit avec le plus d'abondance, et à l'état le plus pur; jtelle est la gomme dite arabique , v|ui peut être citée comme le type de ce principe : les genres yi s tragalus, Sophora^ Hœmatoxylum^ etc., de la même famille, en fournissent aussi. Les Rosacées à noyau sont, après les Légumineuses, les végétaux qui en donnent le plus : elles sont connues chez nous sous le nom Ae gommes du pays ; telles sont celles produites par les espèces des genres Cerasus^ Prunus^ Avmemiaca^ etc. D'après M. de Beaufort , il y a en Afrique <les forêts d'arbres rosacés qui donnent de la gomme. On trouve dans la fiimille des pins, le mélèze, Pinus Larixj L. , qui secrète la gomme d'Orembourg , qui supplée en Russie à celle d'Arabie; dans les Malvacées, le StercuUa urens^ Roxb., \eBombax Gossypium^ L.; dans les Térébentbacées, le Man^ gifera indica^ L., le Swietenia Mahogoni^ L.; dans les Aurantiées, ^^yEgle 3farmeloSy Gorr.,le Faronia Elephanthum, Roxb.; dans les Méliacées, \g Malpighia punicifolia^Xe Melia ^zadirachta^ L.; dans les Guttifères, le M ammea americana ^ L.; dans les Combrétacées , le Terminalia Kernix^ Lam. ; dans des familles indéterminées, le Shorea rohusta^ Roxb., le Chloroxylon Dupada , Bucb., etc., liste qui pourrait être beaucoup augmentée, comme on peut le voir dans le cours de jcet ouvrage. Nous remarquerons que les dicotylédones sont jusqu'ici les seuls végétaux reconnus pour fournir de la gomme à l'état visible. C'est surtout dans les contrées les plus chaudes du globe que la gomme est produite en abondance. Sous ce rapport, l'Afrique, et surtout le centre de cette vaste péninsule , est la région la plus favorisée : on en obtient aussi dans l'Inde , au Chili , à la-Nouvelle-Hollande , en Europe même, mais en quantité peu considérable, et de moindre qualité , tandis que l'Afrique en fournit à toute la terre et de toute antiquité.
Les usages des gommes sont nombreux; elles peuvent servir d'aliment; elles sont administrées en médecine comme adoucissantes , pectorales, etc. ; on les emploie dans les arts , en teinture , dans la peinture, comme substances adhésives, etc.; mais on ne se sert guère, en Europe du moins , que de la gomme arabique. C'est à cet article que nous avons parlé plus en détail de ces divers emplois des gommes.
On donne parfois le nom de gomme à des substances où il n'en entre qu'une certaine proportion , comme les gommes-résines , telles sont celles appelées a7/^//^o/^/*aJ^^^, galbanum^ opopanax ^ myrrhe ^elc.
On le donne abusivement à des substances où il n'y en a pas uu atome, telles que certaines résines pures, entre autres Vclémi, le copal, Je caoutchouc- etc.; à des sucs cxlraclifs, tels que le kino, etc.
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Les gommes sont sohiblesdans l'eau, toti\lement si elles sont pures; I once de gomme arabique se fond dans 4 onces d'eau , et lui donne la consistance sirupeuse ; l'alcool et l'huile n'ont aucune action sur elles ; cependant en poudre, elles deviennent miscibles à cette dernière ; l'alcool les précipite de leur solution aqueuse, etc. Voyez Gomme arabique.On trouve souvent associé au principe gomm^ux un autre qu'on a ii^Y^tXé adra.ganthine y hassorine ^ cérasine, etc. , qui gonfle beaucoup dans l'eau y y forme des vésicules ou gelées, et lui donne une sorte de consistance , quoique non dissouie , mais par suite du développement vésiculaire des molécules de cette substance particulière, si abondante dans la gomme adragantlie, dans la gomme du pays, qu'on rencontre dans celle dite de Jedcla , et qui paraît constituer en entier celle de Bassora. Cette substance n'est pas adhésive , tandis que la gomme fondue colle fortement les corps entre eux en séchant. Il paraît qu elles sont cependant préférées pour lustrer certains tissus , pour certains arts , à la gomme plus pure , et qui est dépourvue de bassorine : on dit que c'est à l'emploi de la gomme de l'Inde , où elle abonde, qu'on doit ks tissus gazeux plus légers, plus parfaits , de cette région.
GOMMES-RÉSINES, gummi-r esinœ .Vroduita végétaux composés de gomme et de résine , abondans dans la nature, élaborés dans les pajs très-chauds, et sortant spontanément ou à l'aide d'incisions arliiîcielles. On compte parmi elles , et pour ne parler que des plus usitées , Vasa—Jœtida , le bdellium , V euphorbe , le galbanum , la gomme- gutte , la myrrhe y Yoliban^ Vopapanax^ le sagapenum ^ la scammonée , etc. Beaucoup de végétaux contiennent les élémens des gommes-résines , comme on le voit à leur analyse, puisqu'on j trouve de l agomme et de la résine ; mais la chaleur du climat , leur peu d'abondance ou toute autre circonstance, n'a pas permis leur réunion dans ces végétaux , et encore moins leur excrétion.
Les gommes - résines ont une odeur forte , une saveur acre , sont en général d'une couleur brune ou jaunâtre ; elles contiennent , outre la gomme et la résine, dont les proportions varient dans chaque espèce, de l'extractif, de l'huile volatile, de la bassorine , des sels, etc. Nous devons à MM. Pelletier et Braconnot l'analyse de la plupart d'entre elles , et , grâces à leurs travaux , la science , autrefois si pauvre sur ce point , a peu de chose à désirer aujourd'hui.
Ces substances étant imparfaitement solubles dans l'eau , leur solution est toujours laiteuse, à cause de la suspension de la résine qui ne peut être dissoute dans ce liquide ; elles ne le sont pas non plus en entier dans Talcool fort ; leur véritable excipient est Talcool affaibli; aussi est-ce lui dont il faut ftiire usage pour la dépuration de ces sub-
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stances , opération à laquelle on est obligé souvent de les soumettre avant de s'en servir, pour les séparer d'impuretés nuisibles.
Les gommes-résines ont été , autrefois , d'un grand usage en médecine. Les livres des anciens sont remplis de prescriptions oii elles figurent en première ligne ; aujourd'hui elles sont au contraire trèspeu usitées , et cet abandon n'a rien de bien fâcheux , car on remplit facilement par des mojens plus simples le peu d'indications médicales qu'elles présentent réellement. En général, les gommes-résines sont des médicamens actifs, excitans , slimulans> irriteuis même dans quelques espèces , et cependant on les prescrivait comme fondantes, désobstruantes , ce qui ne pouvait être vrai que lorsque les embarras viscéraux tenaient à l'atonie, à la faiblesse des parties, comme cela arrive souvent aux organes de la respiration , obstrués par des mucosités que les gommes-résines font assez bien évacuer : elles nuisaient lorsqu'ils étaient le produis de phlegmasies plus ou moins marquées. Comme excitans directs , les gommes-résines n'ont que peu de valeur, et les toniques d'une certaine force les remplacent avec avantage. On les prescrivait encore contre la malignité , les venins , etc.; mais leur inutilité dans ces différens cas est un fait patent pour tout le monde aujourd'hui. Les gommes-résines purgatives, ayant une action évidente , sont dans une classe distincte.
Pelletier (J ). Examrn général et comparé des gommes-résines Paris, r8ia, in-4 (Extrait du 5u//. (le pharm., IV, 5o2.) — . Braconnot (H.). Analyse comparée des gomraes-résincs {^Annales di chimie y LXVllI, i8 ).
GoMMEUx. On donne en général ce nom à des préparations dont la gomme fait partie : tisane gommeuse, looch gommeux, etc. V^oY\{Sag' gio d'i monografîa délie sostanze gommose. Firenze , 1828, in-18) comprend sous cette dénomination les gommes , les gommes-résines , les résines , le mucilage , l'amidon , etc.
Gommiers. C'est le nom de plusieurs espèces A' Acacia qui donnent la gomme arabique. On appelle gommier blanc V Acacia senegalen-sis y W., et gommier ronge V Acacia mlotica , W.Le gommier des montagnes, nommé aussi gommier rouge des Antilles , est le Bursera gummifera^ L.
COMMITES. Ordre de principes immédiats des végétaux, qui comprend la gomme proprement dite , la cérasine , la hassorine ^ le muci^ lage^ et la gelée ^végétale ou acide pectique [voy. ces mots ). Ces substances sont fades, inodores , translucides , d'origine végétale , incristallisables; elles forment avec l'eau un composé visqueux, sont insolubles dans l'alcool et l'éther, solubles dans les alcalis et dans plusieurs acides, qui même ajoutent à leur solubilité, etc. Elles exsudent naturellement de divers véoétaux dont l'écorce , suivant l'observation de M. Bairow , est ordinairement astringente ; ou bien elles forment des
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vernis à la surface de diverses productions végétales, ou enfin soiil dis-?
soutes dans le suc de leur fruit. V. Gommes,
GoM3io AMMONiAco. Wom italien de la gomme ammoniaque.
GoMPHiA HEXASPERMA, Saint»Hil. Cette plante, de la famille des Ochnacées, de la décandrie monogynie, croît au Brésil , où les habitans emploient la décoction de son écorce pour guérir les plaies causée^ par la piqûre des insectes [Plant, usuel, des Bras.^ 8^ livr. j
GOMPHRENA. Genre de la famille des Amarantées , de la pentandrie monogynie. Le G. glohosa^ L., est cultivé dans les jardins pour ses fleurs agglomérées d'un rouge pourpre très-agréable ; le Q, macrocephala ^ St. Hil., qui croît au Brésil , a les propriétés du sui-. yant; le G, officinalis , Mart. , plante peu élevée , dont les racines grosses et tubéreuses sont insipides , mais d'un goût nauséeux, sont regardées par les Brésiliens comme une panacée ; elle est une de celles qui portent dans le pays le nom de peratodo^ qui signifie bon à tout , et a laquelle on a effectivement attribué de grandes vertus : comme de guérir les fièvres intermittentes , les coliques, la diarrhée ; de fortifier l'estomac, les intestins; de remédier à la morsure des serpens, etc. (^Plant. usuelles des bras., liv. 7, et Martius , II, f. 1), qualités fort douteuses dans une famille où les végétaux passent pour à peu près sans vertus , vu leur insipidité et l'absence de tout principe actif. Comme on connaît plusieurs autres éçorces médicinales sous le nom àeparatodo, peratodo, il ne serait pas impossible qu'on eût rapporté à celle ci ce qui en concerne d'autres. Nous devons dire que l'écorce très-amère qu'a analysée M. Henry, sous ce nom, n'est pas la racine du Gomphrena officinalis , Mart. (Voy. Paratodo),
GoMUTO, GoMUTUS. INonis indiens du palmier, jdreng saccharifera, LaL. (I, SgS). GoNAKÉ. Nom d'un Acacia du Se'nëgal, indéterminé', qui donne un sucgommeux rougeâtre (Adanson).
GoNDiR. Nom de l'ours Ursus Arctos , L. , chez les Osliaques. GoNDLARTENSE. Nom hollandais de la girofle'e jaune, Cheiianthus Chciri , L.
GONDOM (Saint-). Bourg de France (Loiret) , à 2 lieues ouest de Gien , près duquel est une source froide, légèrement acidulé et ferrugineuse, usitée en boisson (i à 3 livres) par les habitans des environs , dans les maladies chroniques de l'appareil urinaire. Pommereau et de La Chesne y indiquaient du vitriol, du nitre calcaire, une terre absorbante très-divisée , et du fer : elle aurait besoin d'être analysée de pouveau.
Pommereau (E.). Traite des eaux minéiales, oui a nouvellef ontainc de Saint-Gondom, etc. Orle'ans', 1676, in-i2. —-De la Chesne Lettre sur la fontaine de Saint-Gondom (Nature conside'ree, etc., 1774, III , 275).
GoNGESCHEGK. T^oni du moineau domestique, Fringilla domestica, L. , en Perse.
GoNGONHA. Un des noms du llië du Paraguay, Ilex Ma1e,?it-\i\Ï.Y . Ilex.
GoNGP.os. Nom du congre, 3T/irœna Conger , L. , dans Aristote.
GoNOGEONA. Un des noms anciens do la mandragore, Atropa 3Iandraga}\i , L.
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GoNOLOBUs MACROPHYLLUs, Mich. Cette Apocjiiée des Ltats-Unis passe pour fournir le suc avec lequel les sauvages de ce pays empoîsonnent leurs flèches [yinn. du Muséum , XVI , 4^4)-
GoNTUA. Nom Lrame du BarlerinFvionitis , L. (F , 552).
GoNYE. Nom do la laie, en hongrois. Voy. Sus Scrofn, h.
GoNZALY. Synonyme indien iï Asafattida.
GooD KING IIenhy. Nom anglais du bon Henri, Chenopodium bonus Jlenriciis , L.
GooLABU POO. Nom tamoul de la rose , Rosa centifolia , L.
GoosE. Nom générique des oies, Anser , en anglais.
GoosEBERRY. Nom anglais des Ribes Grossularia et Ui>n crispa^ L.
GooUY. Nom que porte V Acacia niluj.ica , W. , en Nu])ie.
GoPHER. Nom oriental du cyprès, Cupressus sempeivirens , L.
GoRA. Nom tidore du gingembre, Zingiber officinale^ Rose-
GoRAB. Synonyme de corbeau, Corvus , en Egypte, d'après Forskal.
GoRCZYCA czARNA. Nom polonais de la moutarde noire, Sinapis nigra ^ L.
— POLNA. Nom polonais de VEiysimum officinale, L. GoRDOLOBO. Nom espagnol du bouillon blanc, Ferbascum 2'hapsus, L. GoRENi-FÈRE. Nom liongrois de la cuscute, Cuscuta europœa^ L. GoRGiNiON. Un des noms anciens du panicaut, Eiyngium campes Ire , L. GoRGONEi FONTES. Libavius nomme ainsi les sources pétrifiantes.
GoRGONiA ANTiPATHEs , Gmcl. , CoralUum nigrum^ corail noir, antipathes. Espèce de polypes corticaux de la tribu des Cératophytes, qui habite l'océan des Indes, et dont l'écorce molle se détruit facilement, en sorte que, réduite à son axe dans les ofRcines , cette substance ressemble à des branches de bois mort d'une teinte noirâtre , et du volume ordinairement d'une grosse plume à écrire. Aujourd'hui sans usages médicinaux en Europe , l'antipathes était regardé jadis, ainsi que l'indique l'etymologie de son nom (avGt, opposé à; TraÔoç, maladie)^ comme un bon antidote, à l'instar du corail rouge et du corail blanc , et sert encore , dit-on , aux médecins indiens pour combattre diverses espèces d'empoisonnemens ; on en fait aussi, dans ces contrées , des bracelets contre les charmes , préjugé dont parle déjà Pline (lib. XIII , c. 25) au sujet de Ylsidos plocamos , qui paraît être notre corail noir.
GORGONION. Un des noms grecs du grémil , Lilhospermum ar^ense, L. ♦
GoRKAJA (Eaux. min. de). Voy. Caucase (II, i52).
GoRKiME. Un des noms norwégiens de Fapliye , Gobius Aphja, L.
GoRMADERA. Nom espagnol de la clématite, Clematis Vitalba, L.
GoRNOLOBO. Nom espagnol du bouillon blanc, Ferbasciun Thapsus^ L.
GoRNOSTAl. Nom polonais de Termine , MusLela Erminea, L.
GoROCHAîJA. Nom samscrit du Bézoard.
GoRP. Nom languedocien du corbeau , Covi^us Covax^ L.
GoRQUADD. Un des noms suédois de Tépinocbe, Casterosteus acuhatus , L.
GoRRiON. Nom du Fringilla domestica, L., en Espagne, suivant Gesner.
GoRUNTA CHETTU. Nom tellingou du Lawsonia spinosa, L.
GossAMPiNUS. Un des noms du fromager , Bornbax Ceiba, L.
GossYPiNE. Nom donné par Thomson au coton (Voy. II , l\^\ , et Gossypium).
GOSSYPIUM , cotonnier. Genre de la famille des Malvacées , de la polyandrie , célèbre par la bourre qu'on trouve autour des semen-
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ces de loutes ses espèces, désignée sous le nom de coton, dont on forme des tissus très-usités, et qui, bien connue des anciens (Pline, li6. XïX, 6". I. ), est devenue une richesse commerciale immense pour les pays chauds. Sous le rapport médical , les fleurs de toutes ces espèces , qui sont très - rapprochées , sont émoUientes et employées comme celles des mauves et de la guimauve en Europe : on se sert même dans l'Inde des racines, en décoction, dans les maladies urinaires (Ainslie, Mat, ind. , II, 283) ; et, au Brésil, de celle des feuilles, contre les piqûres des scorpions et des vipères, comme émollientes (Marcgrave, Bras., 60). Les semences des cotonniers sont cmulsivcs , et on en retire une huile douce et bonne à brûler; on en fait, à Cayenne, des émulsions pectorales et raffraîchissantes (Aublet , GuyanCyW, yoS), D'après Martius, elles sont fort employées auBrésil comme émollientes ; on en fait des fumigations , des injections , on en compose des tisanes qu'on donne dans les fièvres, les engorgemens lymphatiques, etc. Les feuilles macérées dans le vinaigre, comme celles du ricin, sont appliquées sur la tête dans l'hémicrânie (Journ, de chim. médic, TU, 549). Elles enivrent, dit-on, les perroquets (Z) te ^ des se. nat. , XXXIX, i5).
Les Anglais font , à défaut de toile , de la charpie avec le coton. Il faut éviter de laisser des tissus de cette substance sur les_plaies qu ils irritent par les crochets dont sont accompagnés ses fils. Cardé , il a pourtant été proposé pour sécher promptement les vésicatoires {Re^ i^ue niéd.j i83o, I, 3i5).
GosTURDUS. Nom du coclievis, Âlaitda cristata, L. , vlans Gesaer.
GoTiM. Sorte de myrohulan de Cambaye, proLablement le myroholan belliric , Mj^ fobulaniis hellirica, G.t;rtn.
GoTNE. Nom du psyllium , Plantago Psyllliun , L.
GoTTESGNADENKRAUT. Un des noms allemands du Gjatiolu qflcinalis , L.
GoTTHElL. Un des noms allemands du Priinella 'Vidyaj'is ^ L.
GoUARÉ. Nom du Gunrea trie h il io ides , L. , à Cayenne.
GoUD BRAASSEM. Nom bollandais de la daurade. Spams Axiratn , L.
GoLDRON. Produit rësincuK de la distiliation du bois des pins. Voye* Terehenihine.
— MINÉRAL. Un des noms du nialthe, espèce de bitume (Voy. I, 608). GoUET. Un des noms de VArurn maculatiun ^ L.
GouGouL. Sorte de résine qui découle dun Diospyros de Tlnde, très-probablement duD. glutùiosa , Kœnig , dont on calfate les vaisseaux, d'après M. Leschenault.
Goujon. Petit poisson de rivière. Voy. Cyprinus Gobio , L.
— DE MER. Nom vulgaire des poissovis du genre Gobius. GoLK. Nom norvve'gien du coucou d'Europe, Cucitlus canorus , L. GouKR. Nom arabe du Falco Ossifragus , L., suivant M. Savigny. GouLA-iTAN. Nom indien du sucre extrait du palmier, Areng saccharifern , Lal)il. Goulu de mer. Synonyme de requin, Squalus CarcJiarias , L.
GoupiA-GLABBA, Aublct. Cet arbre, de la familles des Rhamnées, de la pentandrie monogynie, aie suc de ses fouilles, qui sont amères, employée laGuyanepourdissiper rinflammation(Aublct, Cï^^/ic, I, 297).
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GoUPir. Âni:l<'n uoni du renard, Canis Fiilpes ^ L.
Golri>e: Fruit du CucurbUa leucantha , L. (II, 49^^-
Guui'.GANE. Nom de lafe'verole, varie'te' de la fève, Faba veaca , Moencli.
GOURNAY. Petite ville de France (Seine-Inférieure), à 6 lieues de Rouen , près de laquelle sont une infinité de sources minérales froides et ferrugineuses, analogues à celles de Forges , dont quatre, uomméQS fontaine de Joui^cnce ou de Saint-Eloy , iii fontaines des Malades , sont assez usitées en boisson contre la langueur des digestions, la diarrhée atonique, l'aménorrhée, la leucorrhée, les en— gorgemens des viscères abdominaux, etc.; elles passent pour nuisibles aux phthisiques et aux scorbutiques. Une pinte de leur eau contient, d'après M. Dupray {Ballet, de pharm., II, 52'j) : carbonate de chaux, i grain zf/i4 ; c. de magnésie, 8/i4 ; c. de fer, i , io/i4 ; sulfate de chaux, i , 5/i4- M. Daniel, pharmacien à Beauvais, nous écrit que la fontaine de Jouvence est moins ferrugineuse que les trois fontaines des Malades , contient un peu d'acide carbonique , est douce et d'un usage agréable ; il pense que c'est là la fontaine de Jouvence si célèbre encore sous Louis XIV : ses ancêtres l'expédiaient par toute la France.
Grousspt (P. de). Recueil delà vertu de la fontaine médicale de Saint-Eloy , dite de Jouvence , etc. Paris , 1607 , in-8.
Gourou (Noix de). Kom de la semence de Vlnga higlobosn , W.
GOUSSAINYILLE. Village près de Louvres, à 3 lieues de Paris , près duquel est une source minérale, appelée la fontaine d' Epuisars ou des Puisards ^ sur laquelle on ne connaît que le poème de, P. Petit (Fons Gossin^illœ , sii^e Gonessiades nymphœ)^ traduit par Morcau de Mautour (Paris, 169g, in-8^).
Gousses d'ail. Nom des Ijul'Des de l'ail, AUium saLwum, L.
GOUTTE, Gutta , Guttula (Linné). Nom donné à la petite quantité de liquide qui se détache sous forme sphérique du bord d'un vase doucement incliné , et que par abréviation on écrit gt. , dans les formules. Ce mode de prescription et de mensuration des médicamens (guttatim) est infidèle, et devrait d'autant plus élre abandonné qu'il s'applique constamment à des substances fort actives, telles que l'élher , les teintures , les acides concentrés , les solutions d'iode , d'arseniates , etc. La pesanteur spécifique du liquide , son degré de viscosité , la température ambiante, la forme et la nature du vase d'où il tombe , la manière de mesurer les gouttes , etc., influent beaucoup sur leur grosseur, et par conséquent sur leur poids ; aussi l'évaluation reçue d'un grain par croulte est-elle généralement fautive et parfois complètement erronée. C'est ainsi que, d'après la remarque de M. Baup, pharmacien à Vevey , une goutte de teinture d'iode ne pèse que^ 3/5 de grain, tandis qu'une goutte d'hydriodate ioduré pèse près de 2^
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grains, c'est-à-dire trois fois plus. On trouve dans le nouveau Codex une table comparative du poids de la goutte de divers liquides, qui paraît fort exacte, mais qui est incomplète, et dans laquelle, d'ailleurs, ne sont pas appréciées les diverses causes d'erreur signalées plus haut.
Goutte de lin. Oiscuta enropœa , L. (II, 527).
GOUTTES, Guttœ, Préparations médicamenteuses composées ordi-? nairement de teintures alcooliques , destinées à être données par gouttes^ parce qu'elles contiennent des substances très-actives ; ainsi on appelle la teinture à' o^mxn i^ oui tes de Rousseau, hes gouttes noires sont un médicament anglais, où l'opium est dissous dans un acide, Facétique ouïe citrique, etc. V. Goutte.
GouYAVE, Geyave. FruiL du gouyavier, P s idium pjrriferum ^ L.
GovAPA. Nom samscrit de la gTaisse.
GowGiRD, Nom persan du soîtfre.
GowR GIA. Nom persan du scluienantlie, Ândropogon Scliœnanthus , L.
GozAL. Nom des jeunes pigeons en he'breu. Voy. Columha.
GozziTANO. Nom italien du Cjnomorion coccineum , L.
Gr. Abréviation de granum^ grain , usitée dans les formules médicinales.
Graaben, Graben. Noms norwe'giens et danois du loup, Canis Lupus , L. Graadyn. Un des noms du renne, Cerf us Tarandus ^ L, , en Norwège. Graake. Nom suisse du ciïoucas, Con'us Monedula , L. Graakuse. Nom danois de la sclarée, Sahia Sclarea, L. Graatfleabane. Nom anglais du Conyza squarrosa^\j.
GRABALOS (Eaux min. de), à 2 lieues d'Arnedillo, dans la Vieille- Castille^ en Espagne. Ces eaux soat usitées en boisson ( Ballano , Dicc. de med. y cir.^ I; Madrid, iSiS, in-4'0*
GRABATULA (Eaux min. de) , dans la Nouvelle-Castille , en Espagne. Elles sont employées en boisson (Ballano, ibid. ).
Grabeau. Nom qu'on donne aux pétioles , feuilles brisées, etc. , du séné. Voyez Senna.
Gracchia. Nom italien de la corneille , Cori>us Corone^ L. Graciola. Nom espagnol et portugais de la gratiole, Gratiola ojjicinalis , L. Graculus. Ancien nom du Coracias garrula ^ L. , et du Corvus Monedula^ L. Grados. Nom vulgaire de divers petits poissons , entre autres de V Ablette,
GRAENA. Village d'Espagne, à g lieues de Grenade , où sont des eaux thermales (34^ R. en été, 820 dans les autres saisons) , usitées plus en bains qu'en boisson, contre la gale, les dartres et autres éruptions cutanées chroniques, ainsi que dans les maladies par faiblesse ou par trouble de l'innervation. Ces bains ne se prolongent guère au delà de dix minutes , et se prennent pendant ^5 à 4o jours consécutifs ( Mendal y Villalba ; sur les eaux de Graena. Madrid, 1793 , in-4° ).
Gr^nacke. Nom suédois du saumon, Salino Salar, L.
Graes-end. Nom suédois du canard sauvage. Voy. Anas Boschas , L.
Graf-swin. Nom suédois du blaireau, Ursus Mêles , h.
Graffa. Nom de la girafe, Cajne.lopnrdalis Girafe ^Jj.^ dans ^iérL•mlJO^s.
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Grafito. Un tics noms espagnols du per Carbure de fer,.
Grai. Nom anglais du blaireau, Ursiis Mêles, L.
Graille, Graillât, Graillant, Graillot. Noms vulgaires du Connus Corone, L.
Grain, Granum. Poids qui est la 72^ partie, et dans quelques pays la 6o« partie seulement, du gros ou drachme. On l'écrit dans les formules par cette abréviation, ^r. ; il est à peu près l'équivalent d'un grain de blé récent et bien nourri.
Grain , Granum. Synonyme de semences ; on se sert plus volontiers du pluriel de ce nom.
GP1.AINES, GRAIINS, Grana. On donne ces noms aux semences des végétaux, surtout à celles qui sont de petites dimensions, ordinairement renfermées dans le fruit. Toutes celles qui sont bien mûres vont au fond de l'eau, d'après l'observation de Gœrtner; celles qui ne le sont pas, ou qui sont altérées, surnagent : on hâte leur germination en ôtant leur pellicule extérieure, suivant l'expérience deM. Juge de Saint-Martin, qui est parvenu ainsi à faire lever de vieilles graines, crues incapables de pousser jamais {Ann, de la soc. linn,; Paris, janvier iSsS). Il y a des graines alimentaires, huileuses, émulsives, féculentes, etc. On connaît l'emploi presque général de celles des céréales pour la nourriture de l'homme. D'autres, prises dans l'importante famille des Légumineuses , ne sont pas moins précieuses sous ce rapport , telles que les haricots , les fèves , les lentilles, h s pois, etc. Un grand nombre de graines sont médicinales ; telles sont celles de ricin , de cacao , d'ambrette, de carlhame, de noix vomique, de semen-contra, d'anis, de coriandre, de fenouil , de muscade, la noix de ben , la maniguelte , les amandes douces, la graine de lin, la coque du Levant, le staphysaigre, la fève saint Ignace , la châtaigne , les pignons doux , les pignons d'Inde, etc. Voyez chacun de ces mots. Le plus grand nombre des Luiles essentielles sont tirées des graines des végétaux dicotylédones.
Il ne faut pas confondre les semences ou graines avec les fruits , dont elles sont une partie, mais la plus importante, puisqu'elles perpétuent le végétal qui les produit.
Graines d'amour. Semences du LiiJiosperminn an^ense^ L.
— - DE l'anse. Graines de V Ornphalea diandra ^ L.
— d'Avignon, jaunes. Nom des semences du Rhainnus infeciorius ^ L.
— bénites. Semences du Nigella satii>a, L.
— DES Canaries. Semences de TAlpiste, Phalaris canariensis , L. ■ — DE CAPUCIN. Semences du Delphinium Siaphysagria^ L.
— DE CNiDE. Semences du Daphne Gnidiiirn^ L. (Il, 58o).
— A BAKTRES. Semences da Cassia alata, lu. ^ el du f^aiarea giiianensis , Aublet
{Guyane, 755).
— d'Écarlate, Un des noms de la cochenille, Coccus Cacti^ L.
— j\v^'E.Yoy. Graines d'Ji^ignun.
— DE MÉDIGINIER. Semences du Jatroplui Curcas , L,
— DES MOLUQUES. Semcnccs du Croion Tigliuin^ L. (II, 477)-
— DE musc, musquées, Scmcnces de Tambrelte, Hibiscus AbelinoscJuis , L.
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GnilN'F.s Noinïs. Srniences Ja Nii^ella sntii'a , L.
— ORIENTALES. Semenccs de la coque du Levant, Cocculus snherosuSy DC.
— DE PARADIS. Semences de V^mo?nnm Granuni paradisi^ L.? (I, z^y).
— DE PERROQUET. Semences du Ca?~///ami/s finctorii/s ^ L. (II, 1 15).
— DE P5YLT.IUM. Semences du Plantago PsjViuin , L.
— ROYALES. Un des noms des semences du ricin, liicimis commimis ^ L.
— DE SÉlein. INom des semences de YUnona œtJiiopica^ L.
— DE TlGLi ,DE TlLLY. Semences du Croton Tiglinm , L. (II, /J47).
— DE TURQUIE. Un des noms du maïs, Tjea Mais ^ L.
— A VER*^. Nom à\X Seinen conlra ^ c est aussi ceJui du Chenopodmm anlhel-
mint hicurn , L.
— DE zÉDOAKiE. Un dcs noms du Sctnen contra.
Grainzard. Nom de la sarcelle, yJnas Q^ierquedula ^ L. , dans TiVin. -.
GRAISSE , Adeps. Cette substance, ordinairement contenue clans le tissu adipeux des animaux, est blanclie ou jaunâtre, d'une saveur douce et fade , presque inodore ; le plus souvent molle, mais variable dans^ son degré de consistance suivant l'espèce d'animal d'où elle nrovient , son âge son genre de nourriture , la saison , etc. , elle est quelquefois liquide, état qui paraît lui être naturel pendant la vie chez les animaux à sang chaud : on la nomme alors liuile animale ; assez facile à fondre dans le premier cas , peu volatile , mais inflammable, elle fournit à la distillation divers produits, étudiés récemment avec soin par MM. A. Bnssy et L. R. Lecanu {Journ. de pharm.^ XI , 353 ).
Les graisses proprement dites , qu'il ne faut pas confondre avec les corps gras (expression plus compréhensive , puisqu'elle désigne, outre les graisses , la cétine , le gras des cadavres, etc.) , sont incomplètement solubles dans l'alcool et l'éther, tout-à-fait insolubles dans l'eau qu'elles surnagent , solubles dans les huiles fixes végétales, dont elles ne diffèrent guères que par leur origine animale ; saponifiables comme elles, c'est-à-dire susceptibles de se changer, par l'action des alcalis, en acides margarique et oléique, et en glycérine ou principe doux des huiles de Schèele, substances qui, combinées à la manière des sels , la glycérine jouant alors le rôle de base , sont regaidées par quelques chimistes comme existant naturellement dans l'huile, et la constituant par leur réunion, ellessemblent essentiellement formées, au contraire, d'après les nombreuses recherches de M. Chevreul, de deux principes particuliers, l'oléine et la stéarine {yoj. ces mots), l'un liquide et l'autre solide, dont les proportions, qui varient dans chacune de leurs espèces, expliquent les différencesde consistance qui les distinguent, en sorte par exemple que dans le beurre, l'axonge et la graisse liumaine, c'est l'oléine qui prédomine, tandis que dans la moelle de bœuf et le suif c'est la stéarine. Les graisses peuvent contenir en outre divers principes colorans, odorans, acides, qui en modifient plus ou moins les caractères essentiels, et servent encore à les diUérencier.
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Divers noms leur ont (Hé imposés, suivant les animauk d'où elles proviennent, ou les parties qui les fournissent; tels sont ceux A'axonge et de sain-doux que porte la graisse de porc préparée ; le nom de suif àonué à la graisse de mouton ; celui de beurre attribué aux diverses graisses que fournit le lait des ruminans (1 , 687 ) , de moelle , à celle qui occupe les os longs des grands quadrupèdes ; les noms à'huile de poisson , de sperma celi , de foie de morue , de pied de bœuf ^ etc , qui en désignent clairement plusieurs autres.
Pour extraire la graisse des tissus qui communément la renferment , on traite ceux-ci par l'eau bouillante , on écume, on passe , et on laisse refroidir la liqueur, que surnage alors la graisse séparée du sang, des principes solubles et des membranes avec lesquels (lie était unie ou mélangée. Pour la préserver de toute altération , il faut, après l'avoir soigneusement privée d'eau , l introduire , en état de fusion , dans des flacons qu'on remplit exactement , qu'on bouche et qu'on goudronne. Exposée à l'air, la graisse en effet est très-sujelle à rancir; il s'y forme alors, d'après les recherches de M. Braconnot, de l'acide acétique, une huile volatile fort expansible , un acide fixe très-peu abondant, et une matière animalisée ; ainsi altérée, non-seulement la saveur en est fort désagréable , mais elle paraît posséder en outre des qualités vraiment nuisibles , auxquelles sont dus peut-être les accidens (£ue détermine souvent en Allemagne Tusage des alimens fumés mal conservés. Observons que la graisse rance jouit de la faculté d'attaquer le cuivre et de dissoudre divers oxydes; ce qui ajoute aux dangers qu'elle présente. Du reste, on peut, dit-on , par l'ébullition dans l'eau , séparer de la graisse rancie les divers principes qui s'y sont développés ; mais elle ne recouvre jamais sa mollesse première , et probablement plusieurs autres de ses propriétés.
Les graisses et les huiles animales, indispensables dans un grand nombre d'arts , sont communément usitées dans l'économie domestique, soit comme assaisonnement, pour suppléer l'huile et le beurre dans la plupart de leurs usages culinaires, soit comme condiment pour la conservation de certaines viandes, soit enfin comme aliment, mais toujours associées alors à d'autres substances moins réfractaircs à l'action des organes digestifs. Les graisses, en effets se digèrent diflicilement, pèsent à certains estomacs, déterminent des renvois, des aigreurs , le fer chaud ou soda, et même des vomissemens ou des déjections alvines; leur abus dérange l'estomac , dispose aux en go r-» gemens chroni(jues des viscères abdominaux, aux hernies , entraîne la laxité des tissus , l'affaiblissement des forces musculaires , etc. Au surplus, les diverses espèces de graisses ne diffèrent pas moins sous le
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rapport de Icair digestibilitc que sous celui de leurs autres propriétés ; ainsi, tandis que les graisses de pore, d^oie , d'ortolan, sont lourdes et de diflicile digestion, comme les chairs mêmes qu'elles imprègnent , celles de veau et surtout de bœuf sont en général plus ou moins faciles à digérer. Du reste , les chairs grasses par nature ou surchargées de graisse, ne conviennent ni aux malades, ni aux convalescens , ni aux individus d'une complexion molle, délicate, dont l'estomac ne jouit que d'une médiocre énergie; elles réclament d'ailleurs, pour en contrebalancer l'action nuisible, l'addition de substances acres, stimulantes , qui ne conviennent guères non plus qu'à des hommes sains et robustes. Les graisses roussies , souvent même les fritures anciennes, offrent encore plus d'inconvéniens: aussi ne saurait-on être trop réservé sur leur usage.
En pharmacie , les graisses , particulièrement l'axonge , le suif et le beurre, sont employées à la confection des pommades , des onguens, des emplâtres, de certains linimens , et jadis de lliuile de graisse , obtenue par des distillations répétées de la graisse avec des briques pilées ; en médecine même , elles sont employées à l'extérieur comme adoucissantes , émollientes , calmantes , quoique sujettes chez certains individus à provoquer , même pures et récentes , des érythèmes , des éruptions miliaires , des démangeaisons , qu'elles servent au contraire à calmer chez d'autres individus. On les applique dans ce but sur les excoriations, les gerçures, les éruptions croûteuses des lèvres , etc. ; on en couvre des cataplasmes, on en fait des omelettes qu'on applique sur des tumeurs inflammatoires, sur les parois du thorax ou le bas-ventre , contre les phlegmasies aiguës des viscères, ou même dans le cas de catarrhe , de pleurodynie , de colique , etc. : celle de mouton (suif), celle de bœuf (graisse du pot) sont particulièrement employées à cet effet, dans le peuple surtout. On connaît aussi les propriétés qu'on leur attribue dans le traitement de l'alopécie , de la teigne ^ et, comme maturatif, sur les abcès, surtout à rétat rance (vieux oing), ou unies à l'oseille et à diverses autres herbes. On fait entrer aussi les graisses, notamment le beurre et le saindoux , dans des lavcmens émoUiens et adoucissans; on les associe à la gélatine dans le même but ; enfin , quoique bien rarement, on les introduit à petite dose dans des boissons laxatives.
Long- temps on a cru que chaque espèce de graisse était douée de vertus médicinales particulières ; aussi voit-on figurer dans les anciennes Pharmacopées, outre celles dont nous avons déjà parlé, les graisses d'ours , de blaireau , de renard , de belette , de loup , de chien, de cerf, de bouc, de castor, de chapon, de vipère , d'anguille (voy. \'A Pharmacopée univers. ^ I^ 633), celle de l'homme
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lui-même, et en particulier la graisse de pendu , dont le bourreau avait le singulier privilège de tenir ofTicine. Aujourd'hui , au contraire^ on pense généralement que le choix en est à peu près indiffèrent; et si l'on donne la prérërence à la graisse de porc et des autres animaux destines à nos tables , c'est plutôt à raison de la facilité de se les procurer, que par confiance en la supériorité de leur action médicinale. Cependant ces diverses graisses varient, avons-nous dit, non-seulement parles proportions relatives de leurs principes constituans, d'où les différences de consistance qu'elles offrent, mais aussi par la présence ou l'absence de plusieurs principes accessoires qui modifient leur couleur , leur odeur , leur saveur , leurs propriétés tactiles , et peuvent n'être pas sans influence sur leurs vertus thérapeutiques. On sait que généralement la graisse des poissons et des cétacés est fluide ; celle des carnivores, molle, d'une odeur forte et repoussante; celle des ruminans et des rongeurs, au contraire, solide , inodore et d'une saveur douce ; qu'elle est molle chez les reptiles , verdâtre chez certaines tortues de mer, musquée parfois chez le crocodile; qu'elle est blanche et abondante chez les jeunes animaux , jaunâtre et plus rare à un âge plus avancé, etc. M. Blainville observe d'ailleurs, dans sou i^oiirs de physiologie générale (I, 3^2), que dans les ours et les animaux dormeurs, la graisse est d'une finesse remarquable et sensiblement volatile , qu'elle contient un principe odorant plus fort et plus abondant que celui .des autres espèces, que la ténuité de cette substance la rend très-susceptible d'être absorbée ; aussi , ajoute-il les graisses d'ours et de blaireau servent à faire des linimens bien meilleurs que ceux pour lesquels on emploie Taxonge de porc. M. le docteur F. Bird a aussi publié dans un journal allemand , analysé dans le BuUet, des se, niédic. de M. de Férussac (X, 343) , des remarques intéressantes sur l'usage et l'utilité des différentes espèces de «raisses en médecine; il pense qu'on en a trop légèrement rejeté, sur la foi deschimistes, plusieurs qui peuvent trouver leur application spéciale et il donne quelques observations touchant celles du blaireau du cerf et du brochet. On peut voir enfin à larticle Morue {Gadus Morrhua, L., lïl, 319) , les propriétés remarquables attribuées récemment à l'huile du foie de ce poisson; nous indiquons d'ailleurs , en traitant de chaque animal en particulier, les usages pour lesquels leur oiaisse a pu être recommandée , et que nous ne pourrions reproduire ici sans double emploi. Voyez notamment les articles Beurre (I 58^) k.y.oxi^^{Sus Scrofa, L.), 0ms (Ursus arctos, L.), Castor (Castor Fiber, L., II, 137 ), Oie {Anas anser , L., I, 280), OEitfs, etc.
Graisse ou Huile des Asiîantis. C'est l'huile concrète d'un !)almier. Il est probable , qu'à rexemple de celle du cocotier , elle est huite Dlct. urni\ de Mat. méd, — T. 3. 27
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l'été et graisse Thivcr, parce qu'elle se fige au-dessous de i5 degrés
J\éaumur.
GuAisSE SAPONIFIÉE. Coml)inaison d'acidcs oléique et niargariqiie (Voy. 1,38).
Graisse de la terre. Ancien nom des bitinncs. Voy. ce mot.
GrAISSET. Nom de la raine vorle dans quelques provinces. Voy, Rnna.
Graisson. Un des noms vulgaires du hareng, Clupea Harengiis , L. , sur nos côtes,
Grâkle. Nom anglais du choucas, Connus Moneduli , L.
Grama. Nom espagnol àxxPaspalum Dactjliim , Lam., et du Trificum repens ^ L.
Grama CANINA. Nom portugais du chiendent , Trilicum repens , t..
Grama digiïADE. Nom portugais du Paspalmn Dactjlum ^ Lam.
Gramalla. Nom maure'de la casse, Cnssia Fist.ula , L. Voy. Cathartocarpus, IJ, 146.
GrAMEN (Radix). Nom officinal du chiendent, TiilLvum repens ^ L.
— ALBUM , ofF. , Trilicum repens , L.
— CANINUM, ofF. , TrUiciim repens ,L.
— ciTnoNNÉ. Un des noms de VÂndropogon citraiitm , DC, (T , 289).
— MAJUS , ofï"., Cnrex arenaria ^ L.
— MANNA, off. Festuca fluilnns, L. (111, 249).
— ORIENTALE, ofF. , Andropogon Schœnantlius, L.
— ossiFRAGUM. Nom de X* Anthericum Ossifragum, L., dans quelques auteurs
anciens (I, 3 16).
— VATx^kssi^ off.^ Pnrnassid pnlustris , L.
— RUBRUM. Nom officinal du Cnrex arenaria^ L. Gramigna. Un des noms italiens du chiendent, Triticinn repens^ L.
GRAMINEES, gramineœ, La plus nombreuse et la plus intéressanté des familles naturelles, puisffu'elle renferme les céréales, base de la nourriture de l'homme à l'état [de civilisation. Les seuls palmiers peuvent cependant lui être comparés , sous ce rapport , et ils sont pour les régions équatoriales , dans des proportions plus grandioses , et pour des peuples la plupart sauvages, ce que les humbles Graminées sont pour les régions tempérées et froides de notre globe ; aussi Linné, dans son langage animé et pittoresque, comparait-il ces dernières au peuple, dont les travaux obscurs font la richesse des états. Le port des Graminées est si constant , qu'on les reconnaît à la première vue.
Les Graminées sont des herbes (rarement prennent-elles une tige ligneuse), monocotylédones, à étamincs hypogjnes, à chaume simple, à feuilles alternes , linéaires , à fleurs sans éclat, etc. Elles forment dans les contrées tempérées et dans celles du nord , de vastes prairies qui nourrissent de nombreux bestiaux , dont l'homme tire d'immenses avantages, en même temps qu'elles charment la vue par leur verdure éternelle , et l'émail de mille fleurs qui viennent les embellir. Les tiges des Graminées séchées, servent à une multitude des besoins de l'homme, outre la nourriture abondante qu'elles fournissent aux animaux ; on en fait des paillasses , des nattes, des lapis , des chapeaux, desvétemens, etc.; on en couvre les maisons du rustique habitant des champs. Les baies ou parties de la fleur , servent à faire des coussins , des matelas pour les enfans, etc. La tige des Graminées renferme un principe sucré remarquable, dans quelques espèces, comme
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le maïs , le sorgho , et si abondant dans fa canne \\ sucre que cette plante est devenue une source de richesse pour les deux Indes, el qu'on l'en extrait avec un immense profit. Le sucre qui en résulte fait l'occupation de vastes contrées, et occupe des nations entières; les liqueurs sucrées provenant des sucres non cristallisables, servent à préparer le tafHa, le rhum^ boissons si recherchées et qui sont pour les climats inter-tropicaux ce qu'est l'alcool du vin chez nous. Voyez Saccharum,
Le fruit des Graminées est presque entièrement composé de fécule; on cultive, de temps immémorial, les espèces où il est le plus gros ou le plus abondant, comme le blé, le seigle, l'orge, l'avoine, dans les régions tempérées ou froides, et le riz, le maïs, le sorgho, le mil , dans celles qui sont brûlées du soleil. Les Graminées à semences plus petites pourraient être utilisées, car toutes sont alimentaires, et, en Prusse , on ne dédaigne pas de recueillir celles du Festuca flidtanSy L. , appelé manne de Prusse, La culture des céréales est si ancienne , que l'origine du plus grand nombre est inconnue , ce que les anciens indiquaient dans le langage de leur gracieuse mythologie en les attribuant à Gérés , fille de la Terre, On sait tout le parti qu'on tire des fruits des Graminées cultivées ; leur farine sert à fabriquer le pain , aliment le plus essentiel des Européens, des bouillies, des pâtes de toutes espèces, et mille sortes d'alimens divers ; la farine de plusieurs contient du gluten , principe nécessaire à une bonne panification , et toutes recèlent du phosphate de chaux , élément de l'ossification chez les animaux. On fabrique encore avec le grain des céréales , une boisson appelée bière ^ qui est d'un usage très-étendudans les lieux où la vigne ne peut croître. On en fait aussi de Talcool, très-employé dans le nord de l'Europe.
Les Graminées se plaisent dons tous les sols, ne demandent qu'une culture facile , sont répandues par toute la terre. Elles ne redoutent que l'extrême chaleur , encore en voit-on jusque dans les sables de la dévorante Afrique. La nature a voulu qu'une famille aussi utile ne contînt aucun principe vénéneux , car on ne peut donner ce nom, même comme exception , sur plus de 3,ooo plantes qu'elle renferme , à celui un peu ébriant de l'ivraie, et à la propriété purgative du Bromus purgans , les seuls qu'on y observe. Les Graminées ne possèdent d'ailleurs aucune propriété médicale remarquable.
Pfantz (J.). Descriptio graminis medici prior. Ulmae , i656.
GRAMMAT. Bourg de France, à 6 lieues N.-O. de Figeac, près duquel Dumas , cité par Carrère ( Cat. , 5i2) , a signalé une source minérale froide, analogue à celle de Mier.
Gramme , gramma. Poids de i8 grains 841 millièmes : 4 gramme équivalent à un peu plus d'un gros.
4^0 GRAOSPARF.
GRAMMOiNT , en France, près de Gracaj ( Cher). Il y existe une source minérale tout-à-fait semblable , dit-on, à l'eau de Bourges.
Gran. Nom danois , suédois et norvv(?gien du sapin , Àbies Picea, Desf. Gran TURCO. Nom italien du maïs, Zea MajSy L.
Grana ACTES. Nom officinal des haies du sureau, Sambucus nigra ^ L. , d'A/rvi, sureau, chez les Grecs.
— CNIDIA, Daphne Gnidium , L.
— MOLUCANA, ofF. Croton l'iglium^ L.
— MOSCHATA, ofF. Nom officinal de V Hibiscus Abelmoschus , L.
— ORiENTis. Nom des semences de la coque du Levant, Cocculus suberosus^ D. C.
— PARADISI. Amommn Granum paradisi (I, 25^).
— REOIA MINORA. Nom officinal des semences de Te'purge, Euphorbia Lathy
ris, L.
TIGLIA, TILLI, off. , Crotoïi l^igUiim^ L.
— \IRID1A. Un des noms de la pistache, dans quelques auteurs. Voy. Pistacia
^eruy L.
GraNAT. Nom allemand du Grenat.
Granatbaum, Gbanatboom. Noms allemands et hollandais du Piinica Granatum, L. Granatillbaum. Un des noms allemands du Crolon Tiglium , L. Granato. Nom italien du Punica Granatum , L., et nom espagnol du Grenat, Granatoschnoe DEKEwo. Nom russc du grenadier, Punica Granatum , L. C^RANATOWE GABLKO. Nom hohême du Punica Granatum ^ L., et du Graliola officinalis , L. ( Jourdan , Pharmac. univ. ).
Granatum, oflT. Nom officinal du grenadier, Punica granatum ^ L. Grancio, Grancella. Nom du cancre, Cancer Mœnas ^ L. , en Italie. Grand baume. Tanacelum Balsamita^ L.
— BAUJVIIER. Pupulus balsamiftra , L.
— r BÉCCABUNGA. Veronica Beccabunga^ L.
— DUC. Nom vulgaire du Strix Bubo , L.
— FR^NE, Fraxinus excelsior y L.
— liseron. Conuahulus sepium^ L.
— PARDON. Ilex Aquifolium , L.
— plantain. Plantago major ^ L.
— RAIFORT. Cochlenria Armoracia , L.
— SOLEIL. Jlelianthus annuus , L.
Grande berce. Heracleum Sphondjlium^ L.
— CENTAURÉE. Centuurea Centaurium , L.
— CHÉlidoine. Chelidoniutn majus , L.
— ClGUE. Couium maculatum, , L.
— consoude. Symphjtum officinale ^ L.
— DOUVE. Ratiunculud Lingua, L.
— ÉCLAIRE. Voy. Grande Chéliduine.
— G&NTIANE. Gentiana lutea^ L.
— GRIVE. C^est la grive draine, Turdus 'viscii'orus ^ L.
— MARGUERITE. Chrjsantkemmn leucantîiemum y L.
— MARJOLAINE. Origanum ^)ulgare ^ L.
— PERVENCHE. Vinca major , L.
— SYVi^^Y.i^YAA.Y.. SanguisorbaoJ][icinalis ,\^.
— VALÉRIANE. Valeriana ojficinalis ^ h.
GRANb TOSTO. Nom italien du Malt»
Gbanstrunt, Grantroee. Noms tuedois cl danois de YJbies Picea, Desf. Granum. Voyez Grana ^ Graines el Grain.
— BAPHICA. Ancien nom du kermès , Coccus Ilicis , L.
— TiNCTOr.iUM. Ancien nom du kermès, Coclv/.;. Ilicis ^ L.
GrANZa, Granzarubia. Noms espagnols de la garance , Rubiu linctorum , L, GraQSPARF. Nom du moineau franc, Fringilia domesiica , L. , en Suède,
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CraousELA. Nom languedocien du coquelicot, Papai^er Rhœas , L.
GrapAOU. Nom languedocien du crapaud, Rana Biifo^ L.
Grapelle. Un des noms vulgaires du caille-lait-jaune, Galium verum , L,
Graphida LAPIS. Voy. Morochlus.
GrAPHIT, Graphite. Noms allemands et français da Per-carbure Je/c/'(II, lOo).
Gras des cadavres. C'est VÀdipocire proprement dile.V. ce mot et yicide margarique.
Grasdyr. Un des noms de Tours hrun, Ursus arctos ^ L. , en Norwège.
GrASSA. Nom d« la pie, Coruus Pica^ L. , en Catalogne, suivant Barrère.
Grasset. Nom de la reprise, Sedum Telephium ^ L., 4ans quelques cantons.
Grassettk. Nom du Pinguicula indgaris , L.
Grassette, Nom delà sarcelle, Jnas t^uerfjueduîa, L. , dans Belon.
Graswurzel. Un des noms allemands du chiendent , Tritiçum repens , L.
GRATELOUP. Village de Guienne à une lieue de Tonneins. H y a, d'il Carrère ( Cat, l\^o ) , deux sources minérales froides.
GrATERON. Nom vulgaire du Galium Aparine, L.
Gratgal. Un des noms du Randia latifolia , Lam.; d^autres veulent que ce soit celui de V Omphalea diandra^ L.
Gbatia dei. Nom de la graliole , Gvatiola ojjicinalis ^ L., à cause des grandes propriétés qu'on lui accorde. La toque ^ S eut ellaria galeri' dilata f L. ; le ciste , Cisius Helianthemum, L., et l'herbe à Robert , Géranium Robertianum , L. , le portent aussi dans quelques ouvrages.
GRATIOLA.. Genre de plantes de la famille des Scrofidaires , de la décandrie monogynie , qui tire son nom de la haute opinion qu'on avait de la plus connue de ses espèces, le G. officinalisy L., surnommé dans les anciens auteurs, Gratia Dei.
G, officinalis , L., graliole, herbe à pauvre homme {Flore Médic.^ IV, 187). Cette plante inodore, annuelle, qui croît en Europe, dans les prés humides, au bord des étangs , sur les berges des rivières , est Tune des plus actives de noire pays , et conséquemment une de celles dont les usages peuvent être à la fois plus utiles et plus dangereux. Elle élève à environ un pied sa tige simple, noueuse, glabre, ainsi que toute la plante ; ses feuilles sont amplexicaules , opposées , ovales-lancéolées, dentées en scie, surtout au sommet, marquées de trois nervures ; ses fleurs axillaires , grandes , d'un blanc rougeâtre , pédonculées , ont leur calice à 5 divisions , dont 2 plus grandes ; lu corolle tubuleuse , à 5 lobes inégaux , renferme quatre étamines et un pislil ; à ce dernier succède une capsule ovoïde à 2 valves et 2 loges polyspermes. Fraîche , \x giatiole a une saveur très-amère, nauséeuse ; les bestiaux n'y touchent pas ; sèche, elle perd une partie de son activité , et alors les chevaux en mangent un peu dans le foin ; mais Haller remarque qu'elle les maig:it, les purge , etc.
Ce végétal énergique , analysé par M. Vauquelin , lui a*donnéune matière gommeuse colorée en brun; une matière résineuse très-amère , très-soluble dans l'alcool , et dans l'eau à la faveur des autres pria*
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cipes j du mal aie et du phosphate dech«aux ; un autre sel calcaire qui a pour radical un acide indéterminé , de la silice et du ligneux (j4nnaL de Chimie y LXXII , 19» )•
C'est la matière résineuse amère qui fait l'activité de cette plante. M. Yauquelin la compare à celle de la coloquinte , et M. Alibert veut qu'on l'appelle ^r«^/o/me; elle purge avec violence, et, comme la plupart des forts purgatifs , elle est aussi vomitive, ainsi que s'en étaient aperçu les anciens. Les gens de la campagne et les personnes robustes s'en servent à la dose d'un demi-gros ou un gros , en înfusioA , avec efficacité; de là le nom à^herhe à paut^re homme; chez les personnes délicates , l'usage doit en être banni. Si on prescrit une plus grande quantité de gratiole , il peut en résulter tous les accidens que causent les superpurgatifs , tels que coliques vives , syncopes , selles sanguinolentes , crampes , inflammations des entrailles , douleurs , diarrhée , convulsions, ictère, etc. , accidens observés par Buchner, Blair, Boerhaave , etc. M. Orfila a vu des chiens périr au bout de quelques heures , par trois gros d'extrait de celte plante , qui produisirent l'inflammation du tube intestinal (^Toxicologie ^ II, i'® partie, p. 80). M. Bouvier a observé quatre cas de nymphomanie chez des femmes qui avaient pris des lavemens avec une forte poignée de gratiole fraîche , conseillée par des herboristes, etc. {Journ. génér, de Méd. , LTV, 25g) ; un autre a été cité par l'un de nous dans la Bibliothèque Médicale (LII , i3i ). Ce n'est donc que dans les cas où la sensibilité des tissus est moins vive , où la fibre a perdu de sa vitalité naturelle , lorsqu'il y a faiblesse et flaccidité générale, qu'on peut prescrire la gratiole^ conséquemment , quand il y a absence de tout signe dephlogose et d'irritation des voies digestives. Ainsi on la donne dans les hydropisies , maladies qu'elle fait cesser en produisant des évacuations nombreuses, comme l'ont vu Heurnius, Ettmuller, Hartmann, Willemet. Les empiriques qui connaissent cette propriété n'ont pas manqué de la mettre en usage, et elle faisait la base de Veau médicinale d* Husson , comme elle fait probablement celle de Veau de Meunier. Mais cette plante , en évacuant momentanément les eaux des hydropisies , n'en guérit pas pour cela la cause productrice , ce dont ne s'inquiètent guère les charlatans , qui n'ont besoin que d'un succès apparent ou momentané.
Dans lesafl'ections cérébrales non fébriles, comme dans l'apoplexie, la manie, etc., on a conseillé l'emploi de la gratiole , et on en a obtenu tous les .succès qu'on peut espérer d'un drastique , dans ce cas. Nous l'avons employée sans avantage dans l'hydrocéphale chronique. Le docteur Sélig dit l'avoir administrée avec succès dans des afl'ections mclanc oliques, déterminées par un désordre dans la circulation abdo-
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minale , combinée avec la belladone {BibL Méd. , XXXVII, i ï4).
Les engoigemens froids, pâteux de certains viscères, peuvent céder ' à Tusage des purgatifs. En ce sens , la gratiole peut être désobstruante ; ma s comme les lésions chroniques sont souvent confondues avec des lésions pblegmasiques , Tadministration de la gratiole ne pourrait être que fâcheuse dans le plus grand nombre.
L'amertume de la gratiole, jointe à sa propriété évacuante, la rendent nécessairement propre a chasser les vers ; c'est effectivement un trèsbon anthelminthique, ainsi que Boulduc, Ange Sala et Erhardts'eu sont assurés {Ane. Journ. de Méd., LXIV, 663).
Tout ce qu'un purgatif fort , donné comme dérivatif, peut opérer, la gratiole le fera mieux qu'un autre, à cause de l'iutensité de son action ; ainsi elle pourra supprimer un accès de fièvre intermittente , nne attaque de goutte ou de rhumatisme , un écoulement gonorrhéique, etc. , sans pour cela qu'elle ait des vertus .spéciales contre ces maladies. Kastrzewski dit que l'usage interne de celte plante guérit les ulcères vénériens du nez , de la gorge , les chancres du pénis , les engorgemens des testicules , les exostoses , etc. : mais c'est sans doute par la même manière d'agir dérivative , de même que la guérison de lu gale , et de quelques autres affections cutanées , que lui a vu opérer M. de la Vigne, par son administration à l'intérieur.
Nous avons dit que la dose de gratiole doit être d'un demi-gros a un gros en infusion. M. Willemet assure qu'on peut la porter à 2 gros, sèche , en place de séné ( Mat. méd. ind. , 4-^) ; ^" poudre , on en • donne, d'après M. Bouvier, qui dit l'avoir administrée souvent , de 24 à 4o grains , sans qu'il ait vu arriver aucune espèce de douleur dans le ventre, et sans qu'il lui ait rien reconnu de plus dangereux qu'aux aulres remèdes actifs dont les médecins font journellement usage {loe. eu.).
Il faut faire bien attention dans la pratique de la médecine de ne pas donner la gratiole à la place d'une autre plante ; nous avons vu des accidens graves arriver chez un sujet où elle avait été prise en lavement pour la mercuriale que nous avions prescrite. Quoique Morel, Cramer et Boulduc aient conseillé d'admin'strer cette plante comme vomitive à la place de Tipécacuanha , à la dose de 1 2 à 24 grains en poudre , nous croyons que son action trop vive sur les membranes muqueuses doit la faire rejeter, sous ce rapport, malgré le désir de Bergius. On en prépare un extrait, parfois usité depuis 6 jusqu'à 12 grains par jour.
Burckel (J.-J.). Diss. inaug. medica de gratiolâ. Argmloiatî , 1738, Jn-4. — Kostrzewski (J.)^ Diss. de graiioldi Viennae, 1775, in-4. fig, — Dolius (II.-F.). De gratiold. Eilangœ, 1782, in-4. — Zobel. De ^rado/à fijusque usu, piosseilùn cA^rifgfCo. Erl^ngae , 178?, îh - 4. ^" Sommer {?}.). De virtuit
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et vi medicâ gratiolce officinalis. Regîomonti, 1796, in-4 — Delavignc (G.-F.) Diss. de gratioU ojficinali ejusque usii in morbis cutaneis.^rlan^x^ ^^799» >n-4«
Une autre plante mise par Linné dans legenreGmf«o/«,le G. Monneria , L., dont Gaertner a formé son genre Herpeslis {Monneria de Brown , non Monneria Irifolia de Linné, jahorandi de Pison ), croît dans l'Inde , au Brésil , etc., où ses racines et ses tiges sont employées comme apéritives et diurétiques , principalement dans les rétentions d'urine accompagnées d'une conslipalion opiniâtre. Roxburg dit que son suc mêlé à du pétrole , est utile en frictions dans le rhumatisme ( Ainslie , Mat, ind., Il , 289). Martius assure avec Aublet {Guianej •jSo) que ses racines sont acres , aromatiques ; qu'elles sont diurétiques^ sudorifiques ; qu'on les employé contre Tempoisonnement, les fièvres, et même les inflammations, au Brésil {Journ. de chim. méd., III, 548). M. Descourtils a vu s'en servir aux Antilles, à la dose de 5 à 20 grains, comme alexitère. Il ajoute qu'on les confit au sucre {Flor, méd. des u^ nulles ^ III, 33 1). C'est probablement le hremiàe Rhèede [H or t. mal. , X , i4)-
Le G. perui^iana , L. , qui est d'un goût amer, agit comme purgatif, d'après Fouillée , qui le dit aussi apéritif et vermifuge fP/^/i^. Méd.^ lïl, 24 ;• Le même auteur figure, sous le nom de gratiole^ une plante qu'il dit raffraîcbissante , et que l'on mange dans la soupe {^P^ojage j II , ^45 5 ^- ^4)- ^^^^^ "^ paraît pas apparlenir à ce genre.
Gratte-ctji.. Noms des calices des rosiers sauvages à leur maturité. Gr.ATTELiEUs . Grattiers. ^oms cju''on donne à plusieurs espèces de Cnetis (II, 32i)>. GnATTfilER. Noni alleniand du cliamois, antilope j-itpicapra , L. Grauerambf.r. Nom allemand de Vambre gris. ; Graula. Nom vulgaire de la corneille, Corpus Corone ., L.
Gratel-root. Un des noms du Collin^onia canadensis , L. , aux Etats-Unis. Gravel-root. Nom anglais de VEupatorium pvrpnreinn , "Willd. (Jourdan).
GRAYELEE. Cendre de lie de vîn brûlée , nommée aussi cendres o-rai^eléeSf dont on extrait du sous-carbonate de potasse.
GrAYELIN. Un des noms du ciiéne roure , Qnercus liobur, L.
Grayo de INDIA. Nom p«»rlugals des clous de girofle, ^
GnAY sNAPPER. Nom anglais du Corncinus fuscus major (Woy. II, 4^"^*
GRAZAY. Paroisse à 2 lieues de Mayenne, dans laquelle est une source froide, que Jeudry dit martiale ( Carrère , Cat.,, 5oi ).
GraziolA. Un des noms italiens de la graliole, Gratiola of/icinalis ^ L. Greac- Un des noms vulgaires de Testurgeon commun , yicipenser IJuso ^ L. Great BLACK MASTERWORT. Nom anglais de VAsirani ta major ,^ L.
— BURNST. Nom anglais du Sanguisorba ojjïcinalis , L.
— CENTAURT. Nom anglais du Centain^a Cenlaurium , L.
— CxOrDEN MAIDENHAIB. Nom anglais du ToljLrichum commune, L.
— L.ADiES BED3TR0W. Noni anglais du caille-lait Liane, Galium Mollugo , L.
— MULLETN. Nom anglais du bouillon-blanc, Verbascum Thapsus, L.
— PLANTAIN. Nom anglais du plantain, Planlago major, L,
— AVAïEU PLANTAIN. Nom anglais de VAlisma Plantago ., L. Greater cvlan'DINE. Nom anglais de rcclaire^ Cîtclidonium majus , L,
GRÉOUX. 4^5
GrEATER CONSOUND. Un des noms anglais de la grande consoaJo , S y mphjtitm ojicinnle , L, GnEBEN SCHIK. JSom du Tamnrix gallica, L- , sur les Lords du Jail<.
GPiÈCE. M. Alibert {Précis, etc., 587) y signale seulement les bains de Loutra , et les sources de Prothalassa , dans Tîle de Milo ^ ainsi que les sources du l'ile de Lesbos. Voj. ces mots.
Greda. Nom csj);ign()l et portugais de la craie, sous-cavbonale de clianx.
Green HELLEBORE. Nom anglais de VJIelleborus a)ividis , T..
Greliv. Un des noms du merlan noir, Gadiis caibonarius , L.
Gr.FMii lASSCHA. Nom du Ballota h.nata, L. , en Sihe'ric (I, 539).
GrÉmil. Un des noms du Lithospermum oj/icinale , L.
GrÉmille. Nom français de diveis poissons du genre Perça de Linné'.
Grenade. Fruit du grenadier, Punica Granatum , L. Voy. Punica.
Grenadier (Ecorce de racine de). Voy. Punica Granatum , L,
Grenadille. Nom du genre Passijlora ^ et particulièrement du P. cœrulea ^ L.
GRENAT, Granatus, Silicate d'alnmine et de fer, pierre précieuse en cristaux d un rouge foncé, jadis usitée en médecine, soit en amulette, soit en poudre très-fine, pour dissiper la tristesse, résister au venin , calmer les palpitations , ce dont l'abus était même regardé comme nuisible; c'était un des cinq fragmens précieux.
Grenette. Nom du Semen conti'a à Genève (Odier , Manuel de méd. prat. 1 13). Grenouille commune ou Grenouille verte. Voy. Rana esculenla^ L.
— de mer. Nom vulgaire de la Laudroye, LopJiius piscntorius , L,
Greou. Nom français du lioux , l'ex Aquifoliurn ^ L. , dans quelques cantons
GRÉOUX, GRÉOULX. YiUage de France (Basses-Alpes), à 2 lieues de Manosque, célèbre pour ses eaux hydro-sulfureuses chaudes (3io R. ), connues des Romains, usitées à Textérieiir contre la paralysie , les tumeurs articulaires et les suites de plaies d'armes à feu ; à l'intérieur, dans les cas d'atonie digestive , d'hypochondrie, de leucorrhée, d'affections de la peau, de catarrhes invétérés, etc. Buret cite aussi une épidémie de fièvres intermittentes où elles se sont montrées efficaces. La source, qui est à 200 pas du viUage, dé à analysée par Darluc {Journ. de mcV/. , juin 1 757), a offert à M. Laurens, cité dans le Manuel de M. Pâtissier, p. i83, pour 12 livres d'eau : gaiz hydrogène sulfuré, quant, inappréciable; gaz acide carbonique, 19 pouces cubes; muriate de soude, 5 gros 3 graisis ; m. de magnésie, 21 grains; sulfate calcaire , 20; carbonate de chaux, 36; barégine, 8. ( Dans la Rci^ue encycl.^ XXXV, 240, on indique 2 gros 3 grains de muriate de soude , et i gros 8 grains de barégine ). L'établissement des bains, récemment amélioré , est aujourd'hui pourvu de douches et d'étuves ; on prend les eaux de mai à septembre ; la dose, en boisson , est de I à 3 pintes par jour; la durée d'un traitement est de 3 à 4 semaines.
Fontaine (J.]. Disc, contenant la rénovation des bains de Gréout, etc. Ait, 1619, in-S. — Coanbo (J. de). Hydrologie oti discours Att canx... particulièrement de celles de Giéoux. Aix, i645, in-8^ — Bernard (P.). Les ««aux de Gréoux en Provence. Aix, 1705, iu-S. — Esparron. Traité des eaux uiiRa
GRIMPE
At Gréoux, etc. — Darluc. Nouveau Iraité des eaux min. de Gréoux, etc. Aix, i^^-; . iii-8. — Talentin. Notice sur les eaux de Gréoux (Journ. de méd. de Corrisart , XXI, igS).
Gresillon. Synonyme de Grillon, espèce d'insecte. Voy. Grfîlus. Gresset. Un des noms vulgaires de la raine verte. Voy. Rana. Gressling. Un des noms allemands du goujon, Cjprinus Gobio^ L. Greul. Un des noms du loir, Mus Glis^ L.
GREWIA. Genre de plantes de la famille des Tiliacées , de la polyandrie monogynie (Willd.) , dédié à Grew, botaniste anglais. 11 renferme des arbrisseaux des pays équatoriaux , surtout de l'Inde et de l'Afrique, à fleurs en ombelle simple, portant de petites baies, comestibles dans quelques espèces telles que le GrewiaMicj-ocoSjL.y à Ceylan , le G, asiatica, L. , le G. megalocarpos , Juss. , daps Tlnde, le G. orientalis appelé conradi ^ aussi de l'Inde; ce dernier est estimé aphrodisiaque et la décoction de toutes ses parties est bonne contre la goutte {Hort, Malab.^ V, t. 46 ). H y a au Sénégal un Grewia appelé kell, usité contre les maladies vénériennes, d'après Adanson.
Greylag. Nom anglais de l'oie sauvage, ^nas penser, L. Greyling. Un des noms anglais du goujon, Cjpriniis Gobio , L. Greziak ORECHt. Nom russe d'un noyer, Jiiglans tegia, L. Grianeau. Nom vulgaire du coq de bruyère, Tetrao Telvix , L.
GRIAS. Genre de plantes de la famille des Myrthes ( Choisy ) , de la polyandrie monogynie , qui tire son nom de ypaw , je mange , parce qu'en effet on mange le fruit de la seule espèce qu'il contienne , le G. cauliflora, L. , arbre des Antilles qui porte un fruit qui vient sur le bois même , et dont on use après l'avoir mariné à l'huile et au sel comme les anchois, ce qui le fait nommer poiVc d'anchois. Ce fruit est gros, globuleux, atténué aux deux extrémités; on le cueille avant sa complète maturité pour le confire. On en envoie en présent jusqu'en Espagne.
Gric, Gribbi. Noms russes du cliampignon , Âgaricus edulis ^ Bull. (I, loo). j Grichun. Nom du chevreuil, Cer^iis capreolus , L. , chez les Burals.
GRIESBACH. Dans la vallée de Renchthal (grand duché de Bade). Il y existe des bains. Voy. la bibliographie de RenchthaL
Griessholz. Nom allemand du bois néphvéliqiie. Griesstein. Nom allemand du jade néphrite. V^oy. Jade. Grieswurzel. Nom allemand du Cissampelos Caapeba , L.
— • DU DIABLE. Nom du Bignonia Unguis caii , L., aux Antilles.
— DE GIROFLE. Nom qu'on donne dans le commerce aux pédoncules des fleurs du giroflier, CarjophjUns aroinaticus ^ L. (II, 122).
Griefk DE LOUP. Un des noms du lycopode , Lycopodiitni clavatiim^ L.
Griffet. Nom vulgaire du martinet, Hirundo api(s ^ L.
Grigallus. Nom donné jadis à plusieurs oiseaux du genre Olis.
Grignon. Nom qu'on donne au marc de Thuile d'olive , Olea europœa, L.
Grigs. Un des noms anglais de l'équille, Ammodjtes Tobianus , L.
Grille, Grillet , Grillon, Grillot. Anciens noms du grillon. Yoy. Gryllns.
Grimmer. Nom allemand du milan, Falco Mili'us , L.
GrimoiNO. Nom provençal de Taigremoine, /tgj'imonia Eupatoria . L.
Grimpe. Nom allemand du goujon, Cyprimis Gobio , L.
GROS BEC
GriMPEBEAU ou Grimperet. Ancien nom du piverd. Voy. Picm ^iridis , L.
Grine VED dag, Grine VED middag. Noms danois de VÂnagallis phœnicea, Lani.
GriN'gette. Un des noms vulgaires de la perdrix grise, Tetrao Pej'dix , L.
Gringon. Synonyme de fragon, Ruscus acnleatus , L.
Grinson. Un des noms vulgaires du pinson , Fringilla Cœlebs y L.
Grinszpan. Nom polonais du sous-deuto-ace'tale de cuivre. Voy. Cuii^re.
Griot. Nom vulgaire Am Spartium purgans ^ L. C'est aussi, selon M. Ch. Nodier {Examen crit, du Dict. de la langue française , 1828) 5 le véritable nom de la substance avec laquelle on fabrique le pain dit Ae gruau ^ car on ne fait suivant lui de gruau qu'avec l'orge et l'avoine.
Griotte, Fruit du Griottier, Cerasus "vulgaris ^ Miller (TI . 180). Grippe. Nom de quelques plantes accrochantes, telles que le gratteron, Galium Àparine y Ij. ; la hardane, AictiitmLappa^ L.; la benoîte, Geiim iirbrinuin ^ L.
GRIPSHOFEN, en Westphalie, cercle de Minden. Il y existe une source ferrugineuse , alcalino-saline, assez fréquentée (3o8 malades en 1826), dont parle M. E. Osann. Voy. Prusse.
Grisard, Grisart. Anciens noms du blaireau, Ursiis Mêles , L.
Griset. Nom vulgaire du Sqnnlus griseiis , L. , et du jeune cliardonneret.
Griset. Nom de Targousier, H ippoph aë rhamnoides ^ L. , dans quelques pi'ovinces.
Griseties. Un des nombreux noms de VJgaricus procerus , ScliœfF. (I , io5).
Grisomele. Un des noms de Tabricoten Italie.
Grispignolo. Nom italien des Ribes Grossidaria.et Ui^a-crispa, L.
Grives. Genre d'oiseaux de l'ordre des passereaux. Voy. Turdus.
GRiVETA.Nom piemontais de la grive mauvis, Turdus iliacus ^ L.
Grivoun. Nom delà grive draine, Turdus 'viscii^orus ^ L., en Pie'mont.
Groda. Nom suédois de la grenouille verte. Voy. Rnna.
Grodbi.ad. Nom sue'dois du plantain, Plantago major, L.
Groedda. Nom suédois de la Crcme du lait.
Groegroe, Grougrou. Larves du charançon palmiste, CurcuUo Palmamtm, L.
Groenpoot piedoert. Nom hollandais de la poule d'eau, Fulica Chloropus ^ L.
Groesugga. Nom sue'dois des cloportes. Voy. Onisciis.
Gromweel. Nom anglais du gre'mii, LilJiospermum ojficinalet L.
Grona.Uu des noms polonais de la busserole , Avbutus Uva ursi^ L.
Grondel. Nom hollandais du goujon , Cyprinus Gobio^ L.
Gfonostay. Nom polonais de Termine, Mnstela Erminen , L.
Gronovia scandens. Leubaz a rapporté du Pérou la racine d'une Cucurbitacée, de saveur très— a mère, qui y est employée contre les maladies vénériennes invétérées ( De CandoUe , Essai ^ 192 ). Comme il n'y a au Pérou, en Cucurbitacées vivaces, que le Gronoi^ia scandens, L., il y a lieu de croire que ces propriétés se rapportent h cette plante , qu'on cultive dans les jardins de botanique.
Groot leeuvenmaul. Nom hollandais du mufle de veau , Antirrhinum majus , L.
— SCHELKRLID. Nom bollandais de l'e'claire, Chelidonium majus » L.
— sterrekruid. Nom hollandais de VAstrantia major ^ L. Groote brandenatel. Nom hollandais d'une ortie, UrUca dioica , L.
— water wegbree. Nom hollandais de V Alisma Plantago, L.
— WEGBLAD. Nom hollandais du plantain, Plantago major ^ L.
— wiNDE. Nom hollandais du grand liseron , Com^oh'ulus sepium , L. Gros. Synonyme de Dragme ou Drachme, Dragma (II, 682).
Gros bec, Gros-pinson. Noms vulgaires du Loxia Coccotltranstcs ^ L.
4^8 GRUEBEN.
GROS-TERME , en Lorraine, dans l'ancien duché de Bar. Carrère {Cat., ^ç^5) y indique une source minérale froide, appelée Blanc-Chesne ^ qu'on croit être ferrugineuse.
Groseille. Fruit du groseiller, Hibes rubriirn , L. Voyez Ribes.
— A MAQUEVEAUX. Fiuit du Ribes Gî^ossularia , L.
Groseiller rouge. Ribes mbrum , L.
— d'Amérique. Cactus Pereslia^ L. (II, 7).
— DE Ceylan. C'est VEmbelicrt indien, Burmann (Voy. Embeli^ III, 71), qui
- serait la même plante que \e S ah adora pcrsica^ L. , d'après Sleudel. Voy. Sahadora.
— A MAQUEREAUX. Ribes Grfxsiilaria , L.
Grojselheira. espin. Nom portugais des Ribes Grossulmia ©t Ui>a-crispa » L. Grosse brennessel. IN'om allemand d'une ortie, Urtica dioica, L.
— SCHVVARZBRAUNE MYROBOLANEN. Nom allemand des Mjrobolans chébiiles.
— wuciiERBLUME. Nom allemand de la grande marguerite, Chrjsanthemutn
leucanthemum ^ L.
Grossellero. Nom espagnol tSe.s Ribes Grossiilaria et Ui^a-crispn ^ L.' Grosser baldrian. Nom allemand de la grande valériane, Valei^iana Phu , L.
— STINT. Nom allemand d'une variété' d\'perlan , de la mer Baltique.
— WEGERICH. Un des noms allemands du plantain , Plantago major ^ L.
— WUNDERBAUM. Un des noms allemands du Jalropha CurcaS , L. Grosses hauslauch. Un des noms allemands du Sempert^ii^nm tecioriim,, L.
— TAUSENDGULDENKRAUT. Nom allemand du Centaurea Centaurium , L.
Grossuline. m. Guibourt a nommé ainsi le mucilage de la groseille ; c'est la gelée végétale des anciens chimistes et V acide pectique Ae M. Braconnot (Voy. ces mots).
Grossus. Nom que les anciens donnaient aui figues qui ne parviennent pas à leur maturité.
Ground ivy. Nom anglais du lierre terrestre, Glechomn hedera.cea ^ L.
— FINE. Nom anglais du cliamsepitys, Teiicrium Chamcepitys ^\j. Gru, Grua. Noms italiens de la grue, u4rdea Grus , L.
GRUAU, grutum , grutellum. Céréales privées de leur partie corticale. On prépare surtout l'avoine , uéi'ena satit^a , L., en gruau , parce que son écorce est considérable par rapport à la fécule , et qu'elle est douée de particules aromatiques excitantes, qui nuisent {^l'effet adoucissant de la portion amylacée. C'est à l'aide du ramollissement par la vapeur et d'un moulin particulier, qu'on prépare le gruau d'avoine en ïourraine , mais surtout en Bretagne , ce qui fait que celui de cette province est plus estimé. On fait avec l'avoine, ainsi préparée , des tisanes adoucissantes , pectorales , calmantes ; des lavemens anodyns , etc. On en prépare des potages au lait , au bouillon , etc. ; les personnes à poitrine faible , échauffée, ou dont les en* trailles sont irritées, employent avec succès le gruau, que la fécule des autres céréales ne remplacerait qu'imparfaitement , à cause de la qualité plus humectante , pins froide pour ainsi dire , de l'aveine. Yoy. Griot.
Grue. Espèce d'Oiseau. Voy. ^rden Grus , L. (I , 392).
GRUEBEN , en Silésie. Il y existe une source ferrugineuse et terreuse^ peu importante selon E. Osann. Voy. Prusse.
GUABO. 429
G«UENER NIESWURZ. Un des noms allemands de WU^^ltloriis uiriclis, L.
Gruina. Nom des Géranium^ dans quelques auteurs, de la forme de bec de grue de leur fruit.
GRULLA-.Nom espagnol de la grue commune, Ardea Gras ^ L.
GrumichAMEIRA.. INom brésilien du fruit de VEugenia brasiliensis , Lam, Voy. 3fyr^ ihus.
GfiUMPEL. Un des noms danois du goujon, Cyprinus Gobio , L.
Grundheil. Un des noms allemands du Selinuin Oreoselinum , Rotb.
Grujvdling. Un des noms allemands du goujon, Cjprinus Gobio ^ L.
Gruner. Nom allemand (l'a vanneau commun , Tringci Fanellus , L.
Grunon, Guynon. Noms du Momordica Elateriiim, L. , dans Dioscoride.
Grunspan, Grunspanerystalle. Noms allemands de Tacélate de cuivre. V. Ciiwre.
Grus. Ancien nom officinal de la g.ue , Ardta G tus y L.
Grutum, Grutellum. Noms latinisés du Gruau.
GRYLLUS, Grillons. Genre d'insectes orthoptères, connus vulgairement sous le nom de cris - cris ^ emprunté du bruit que font les relaies en appelant leurs femelles , et dont deux espèces , fort communes chez nous, le grillon des champs et le grillon domestique ( G, campes tris ^ L., et G. domestlcus ^ L.), ont jadis figuré dans la matière médicale. Ces insectes passaient pour apéritifs, diurétiques, et même comme tenant quelque chose de la cantharide. On les a dit utiles, réduits en poudre, à la dose de 12 à 20 grains, contre la gravelle ; entiers, et avalés dans du vin, contre la fièvre tierce; écrasés et appliqués à l'extérieur , pour résoudre certaines tumeurs , etc. (voy. la suite de la matière méd. de Geoffroy, 1 , 5o8 ). Récemment encore le docteur Clesius de Coblentz a recommandé , à l'exemple de Schroeder, l'application matin et soir, sur les taies de la cornée , à l'aide d'im pinceau fin , de la gouttelette de liquide que fournit le grillon domestique lorsqu'on le comprime ( Bull, des Se, méd, de Fér., mai 1827, p. 63). Ces assertions ne sont pas mieux établies que l'usage alimentaire que font de ces insectes certains peuples, au dire d'Aldrovandi (de Insectis ^ lib. iv, c. 11), de Pallas ( J^oyage^ II, S'jc)), etc. : peut-être l'emploi qu'ont fait quelques auteurs dunom de Gryllus pour la sauterelle, est-il ici la cause de quelque équivoque.
Grynon. Un des noms anciens du concombre sauvage , Moinoidica Elateriuiity L. Grynszpan krystalizowawi. Nom polonais du deuto-acetate de cuivre. Voy. Cun*re, Gryphon. Un des noms vulgaires du grand martinet , Hirundo apus , L. Grzywaez Nom du ramier, Cobtmba Palumbus ^ L. , en Pologne. Guaap. Nom liotUnlot du Slapelia pilifeva, Mass.
GUABIRABA. Arbre du Brésil, qui paraîtun sebestier [Cordid), Ses fleurs distillées donnent une eau usitée pour les maladies des yeux. Ses fruits , dont la chair est très-douce , et qui ressemblent à des prunes , se mangent ; ses feuilles , qui sont odorantes , servent à préparer des bains aromatiques, et la poudre du charbon de son bois, soufflée dans les yeux , y dissipe les taies (Pison, Bras., «jS).
Guarirora. Nom des differens goyaviers ^Psidiuin) qui croissent au Brésil. Guabo, Guabas, Gxjavas. Noms péruviens de VInga insignis , Kunlb,
43o GUAGINO.
GuACATÈNE. Plante de la Nouvelle -Espagne, que Ton emploie contre les hémorrhoïdes , d'après Monard ( Drogues , i5i ) ; elle a de r affinité avec le Teucrium Polium , L.
GuACHARO. Nom donne par M. de Huniboidt à son Steaioniis caripensis, GuACO. Nom américain de VEupatorium (Mikania) Guaco , Humb. (III, 176). On le donne aussi dans le même pays au Spilanthes ciliala , Kunlli.
GUADALUPE (eaux minérales de Nuestra Senora de). Elles sont situées dans la vallée de Fenochitlon , au Mexique (Nouvelle-Espagne) , et contiennent de l'acide carbonique, du sulfate de chaux, du sulfate de soude et de rhydrochlorate de soude. Ce sont les indigènes qui en ont fait connaître aux Espagnols les vertus (de Humboldt, Essai sur la Nouvelle-Espagne ^ I, 567).
GuADARET-LA. Nom toscan de la gaude, Resedn hiteola ^ L.
GUADELOUPE. C'est la plus riche des Antilles en eaux minérales chaudes et sulfureuses. Au rapport de A. Biet {Voyage de la France équinoxiale) ^ du P. Labat et du P. Dutertre , cette île est couverte de sources et de vapeurs extrêmement chaudes , qu'on pourrait facilement utiliser en bains, en douches., en étuves. Dans certains lieux, en effet, il sufRt de creuser la terre pour avoir un bain. Le premier de ces observateurs s'est guéri ainsi d'un violent rhumatisme dont il était atteint en arrivant dans l'île.
On emploie aussi contre Thydropisie , le sable très-chaud qui avoisine ces sources, dont les plus connues, d'après M. Chervin, sont: 1° celles de la Raisiné chaude^ à Goyave, dans le nord de l'île, qui ont de 39 à 5i^ R. , et sont vantées contre les maladies cutanées et les rhumatismes chroniques , mais peu usitées faute d^établissement convenable; 2^ les eaux de Dolé, sur le chemin de la Pointe-à-Pître à la ville Basse-Terre ; elles ont 3o à 3i^ R. , et, quoique fort actives, sont encore moins fréquentées, par la même raison ; 3» les eaux de Bouillante , paroisse qui leur doit son nom , sur la côte occidentale de l'île ; il y a trois sources (37 à 44" R.) , presque désertes vu leur éloignement ; 4° enfin , les eaux de Mont-de- Noix^ sous le vent de la Soufrière, au Matouba ; leur température va presque à l'ébullition {kWhexl^ Précis^ etc., 5io).
GuADO. Nom italien du pastel. Isatis tincioria^ L.
GUAGNO. Ces eaux, dites aussi de Vico ^ du nom du canton où elles se trouvent, sont situées à l'est de l'île de Corse, arrondissement d'Ajaccio , au pied de la montagne appelée ïirridore , à 6 lieues environ de Corte et i lieue 1/2 de Yico ; elles s'échappent du centre de la colline Saint-Antoine par plusieurs sources qui , réunies en un seul conduit, vont se rendre dans un grand bassin placé en tête de rétablissement des bains; leur température est de [\o à 4^^ R- Elles ne varient point; elles sont limpides, traversées par quelques bulles
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gazeuses , répandent des vapeurs , ont une saveur fade et une odeur hjdrosulfurée , déposent dans leur cours un limon noir marqué de stries jaunâtres, et se couvrent par le repos d'une pellicule. Ces eaux sont surtout réputées, à l'extérieur, pour les douleurs rhumatismales, les contractures, les affections cutanées ; à l'intérieut-, pour les maladies chroniques des viscères abdominaux , les scrofules , le scorbut. On emploie aussi les boues en application, à l'extérieur, contre le rhumatisme. L'établissement des bains est vaste , et divisé en 6 parties , dont les unes sont réservées aux militaires , d'autres publiques , d'autres , enfin , sont destinées à ceux qui paient ; les baignoires sont en pierre, et reçoivent i , ot, ou un plus grand nombre de personnes. Devant cet établissement est une petite place où , dans la saison des eaux , qui dure du i« "^ juin a la fin d'août , car plus tard les fièvres se développent , et il faut fuir ces lieux , on construit des feuillées^ à l'ombre desquelles les baigneurs passent une partie de la journée ; des maisonnettes et baraques, situées dans le voisinage, servent de logement. A deux cents pas est un hospice militaire, récemment fondé, et propre à contenir 100 lits. Ces eaux sont très-suivies par les ha— bilans de l'île, dont l'affluence y rend la vie assez chère; en 1824? il y a eu 455 malades, et, en 1 82.5, 3 1 1 . Ces bains seraient sans doute aussi fréquentés par les étrangers, si les chemins en étaient plus praticables ; mais on ne peut s'y rendre qu'à cheval ou en litière. M. de Franchi , médecin de l'hospice et inspecteur des eaux minérales, donne ses soins aux malades (extrait d'un Mémoire de M. le docteur Vanucci , lu à l'académie royale de médecine , en 1829).
GuAiABA. Nom brésilien du Goyavier, Psidiiun pjriferuni ^ L. ? (Pisou, Brus. 7:"»). GuAiABARA. Arbre de St-Domingue , où il est appelé Ui^ero ^ dont les feuilles servent de poivre.
GuAiAC. Nom du Guajaci/m officinale , L.
GuAiAVA. Ancien nom du goyavier, Psidiutn pyrifenmi , L.
Gdaibipocaiba. Nom brésilien du Mimosa vaga^ L., et d'un autre arbre dont l'infusion de l'écorce sert dans les maladies des voies urinaires,'d'après Pison {Bras. 80). Marcgrave nomme ce dernier Guaihi jwcaca biba{ Bras. m).
<ÎUAICANA. Nom du Diospjros Lotus ^ L.
GUAICURA. Nom cbilien du Phlegorrhiza astringens , W.
Gl'AID. Nom arabe du Teucriitm Polium, L.
GlIAlERU. Nom brésilien do Flcaque , CJirysobnIanos Icaco , L.
GuAiNUMBi. Petit oiseau des Indes, qu'on dit bon contre la sciatique , pris en poudre dans du vin (Lémery^ Dict. ).
GuAJA LECHE. Un des noms espagnols du caille-lait jaune , Galhitn ventru , L. GuAJACO. Nom italien et portugais du Guajacum officinale , L.
GUAJAGUM. Genre de plantes de la famille des Rutacées, section des Zygophyllées , de la décandrie monogynie. G. afrum^ L. Voyez Schotia speciosa , Jacq,
432 GUAJACUM.
G. officinale^ L., gayac,guaiac (FloT'emédic.^ïY ,L 180). Ce grand et bel arbre, à feuilles ailées, sans impaire , a fleurs bleues et à fruits petits , arrondis , anguleux , qui croît fort lentement dans l'Amérique méridionale, surtout à Saint-Domingue, à la Jamaïque, au Brésil, etc., ce qui l'a fait appeler bois d^Inde dans les vieux auteurs _, a la parlie ligneuse fortement colorée , lourde , très-dure , plus pesante que l'eau, et usitée pour faire des ouvrages qui ont besoin de solidité , tels que mortiers , pilons , roulettes de lit , vis, poulies , etc. On l'envoie en Europe en grosses bûches recouvertes d'écorce , et on en fait un commerce assez important ; on coupe les moins propres à être travaillées, en copeaux qui servent pour la médecine; on les râpe, etc. Le cœur de ce bois est d'une teinte verte obscure : c'est la partie la plus résineuse ; l'extérieur ou aubier est plus jaune, plus léger, et en contient moins. On remarque quelquefois dans le centre de petits cristaux, regardés par M. Guibourt comme de l'acide benzoïque, et par d'autres comme de nature résineuse. Le bois de gajac est inodore , mais lorsqu'on le brûle, il donne une fumée un peu aromatique; sa saveur a quelque amertume. Son écorce est compacte, grise à l'extérieur , résineuse , et parsemée de taches de diverses couleurs ; elle présente à sa surface la résine dont nous allons parler, ce qui la fait paraître grasse. Cette écorce a les propriétés du bois, mais on ne l'emploie pas en Europe.
Il suinte de cet arbre, naturellement ou par des incisions qu'on y pratique, un suc gommo-résineux (en larmes pures, incolores dans le premier cas), appelé plus souvent gomme ou résine de gayac^ dont on fait aussi usage en médecine. Cette substance est friable, demi-transparente , d'un brun-verdâtre , légère , brûle en répandant une assez bonne odeur; elle est ordinairement en masse compacte, mêlée de beaucoup de sable. Cette substance a un peu d'amertume, et pique légèrement la langue ; elle est entièrement soluble dans l'alcool, ce qui semblerait indiquer une résine pure, et en partie dans l'eau, ce qui montre qu'elle n'est pas dans ce cas. Si on ajoute que traitée par l'acide nitrique, elle donne de l'acide oxalique, ce que ne font paô les autres résines, on conclurcî avec Brandes , qui l'a désignée sous le nom de gayacine^ qu'elle est d'une nature particulière. Exposée à l'air, cette matière verdit , de grise qu'elle était dans la cassure. On nous l'envoie en baril, ou dans desnattes.il paraît, d'après Thomson, qu'on en retire aussi à l'aide du feu, en forant les billes de bois au centre, et chauffant ce bois par l'autre bout; la résina coule dans des calebasses, et est plus colorée (Z?oi^. du droguiste^ i4o). Brandes a obtenu de cent parties de résine de gayac, par la distillation : eau, 5, 5; huile brune épaisse, 24, 5; huile empyreumatique peu consistante,
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3o, 0 ; charbon resté dans la cornue , 3o, 5 ; gaz , 9, 5. D'après ce chimiste, il ne (iiut jamais prescrire d'acides minéraux dans une formule où figure la résine de gayac {Annal, de chimie , LVIII , 234, LXVIIÎ lio). On la falsifie parfois avec la résine des pinSj dont la projection du mélange sur le feu indique la présence par Todeur de térébenthine qui se manifeste ; avec le succin , etc. ; c'est probablement à la première de ces substances que Thomson donne le nom de somme manchinale. Dans le commerce, on altère parfois les copeaux Ou râpures de ^s^yac {razura vel scobis ligni guaiaçi ^ off . ) avec des parties semblables de bois indigènes. Il faut donc acheter ce bois entier , et préparer soi-même les copeaux , le râper , opération qui provoque réternument et qui en développe l'odeur , ce que fait aussi le simple frottement de ce bois.
C'est en i5o8 que les Espagnols, 6g ans après leur premier retour de la découverte de l'Amérique , apportèrent le gayac dans leur patrie. Comme jl arrivait avec la réputation d'un anti-syphilitique assuré, on le vendit jusqu'à 7 écus d'or la livre. Us avaient vu les naturels s'en servir avec tant d'efficacité dans cette maladie , qu'ils le regardèrent comme un médicament surnaturel , ce qui le leur fit nommer bois saint ^ bois de vie. Dès i5ig, sa réputation était répandue dans le reste de l'Europe , où la cure éclatante qu'il procura au célèbre guerrier van Hutten , gue'ri par le gayac après onze traitemens infructueux par le mercure , succès qu'il publia dans un ouvrage spécial , acheva de le mettre en grand honneur. Mais le mercure , administré plus convenablement, lorsqu'on osa enfin eu donner aux gens de qualité , et non plus le borner aux gens du peuple, comme on fit dans l'origine de son emploi, ainsi que les mauvaises préparations dont on'usait pour le gayac, firent tomber le crédit de ce bois, malgré l'éloge de Fraeastor, dans le 3o livre de son poème {Syphilis ); et après 2cwo\v fait fureur dans le 1 6^ siècle, il est aujoul-d'hui à peu près abandonné dans le traitement de la maladie vénérienne. Effectivement , au lieu de donner des décoctions de douze onces de bois, par dose , toutes les 24 heures , dans suffisante quantité d'eau , de la boire étant au lit, dans une chambre chaude et fermée , ce qui était la méthode usitée à Saint-Domingue , on en prenait des tisanes légères , où bn mettait à peine une once de ce bois , et qu'on buvait en se promenant. Il faut dire aussi que dans les pays chauds les maladies vénériennes guérissent bien plus vite , plus facilement , et par le seul usagé des sudorifiques. C'est le ciel de ces heureux climats qu'il faudrait nous envoyer avec les médicamens qu'ils nous donnent , pour obtenir les mêmes succès. Aussi , chez nous , le gayac seul ne guérit pas la syphilis; ce n'est qu'un adjuvant du mercure, plus ou moins utile suivant Dict, unir, de Mat, méd. — T. 3. 28
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la manière dont on l'administre. Le gayac conserve néanmoins la réputation d'un bon sudorifiquc , et on le place parmi les bois de ce nom, avec la salsepareille , la squine et le sassafras , qu'on emploie dans le rhumaiisme ^t la goulte , surtout d'après les succès obtenus par Mead et Pringle dans la première de ces maladies , et par Solenander , Tode, Bartbez ( Traité des mal. goutt,^ I, i48) dans la seconde. On prescrit la décoction de son bois à une once ou deux par pinte d'eau réduite au tiers, après l'avoir fait tremper la veille à cause de sa dureté. Tout récemment (le 6 avril i83o) , M. le docteur Aillé a lu à l'académie rojale de médecine , un mémoire où il préconise de nouveau l'emploi du gayac , mais à forte dose (8 onces par jour, dans deux pintes d'eau qu'on réduit au tiers), dans le rhumatisme, et où il affirme avoir toujours réussi à le guérir en peu de temps , même celui qui est aigu, avec fièvre, etc. Cette décoction est un peu poivrée au goût , et on la dit propre à modérer la salivation mercurielle. Le gayac a aussi été administré daiis les névralgies rhumatismales, les maladies delà peau, la leucorrhée, les scrofules, les maladies des os; dans tous les cas, en un mot, où on donne les sudorifiques. Il entre dans la décoction sudorifique. On en obtient la résine a l'aide de l'esprit de vin , on en prépare un extrait avec le vin et l'eau , et un sirop. On en retire aussi une sorte d'huile essentielle^ à odeur vanillée , en versant de l'huile fixe ^ur une forte décoction de ce bois refroidie; au bout de quelques jours , on en obtient de l'huile essentielle, qu'on isole par la distillation ou l'alcool [Dlct. des drogues y
La résine de gayac a été plus employée dans les cas de rhumaiisme, et surtout de goutte, que le bois , non plus comme sudorifique, puisqu'on la prend dans de petites quantités d'alcool, de vin, ou en nature , mais comme ayant une propriété spéciale contre ces maladies, ce qui est fort douteux. Elle agit plutôt comme excitante et tonique; aussi est-ce dans les cas où ces affections sont chroniques qu'elle a le plus de succès, ainsi que comme moyen de les prévenir, lorsque leur existence peut tenir à la détérioration des humeurs ou à la faiblesse des tissus. La teinture alcoolique est fort vantée par Fowler contre le rhumatisme, même à l'état aigu {Bibl. hritan., Il, ii5). M. Enierigou , goutteux de la Martinique, a mis en vogue le remède dit des Caraïbes y contre la goutte, qui consiste à faire dissoudre deux onces de résine ài.^ g^^y^c dans une pinte de taffia(et non d'cau-de-vie) , dont on prend tous les jours une ou deux cuillerées à bouche pendant [dusieurs années, en buvant une tasse de thé ou un verre dVau par-dessus {y4ac. journ. de mcd.j XLVII , ^i^)^ et il assure qu'il guérit immanquablement la goutte. Dewces, méde-
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cln de Philadelphie, prescrit la teinture de gayac pour faciliter la Uienstruation (résine, § viij; carbonate de soude, S iij ; piment, 5 ij ; alcool faible, \h ij ; il ajoute, esprit volatil de sel ammoniac, 5 j, pour quatre onces de cette teinture); on en donne ime cuillerée à café trois fois par jour, dans un peu de vin généreux, avant le repas (Bidlet. des Se, méd.; Férussac, IV, 277 ). Gullen préfère employer la résine de gayac suspendue dans l'eau à l'aide de la gomme araijique, etc. , à la teinture(Ma^. méd.^ II, 209). Hunter vante l'elTicacité de la résine de gayac dansle traitement interne des ulcères syphilitiques; de fortesdéeoctions de gayac agissent comme excitantes d'ime manière très-marquée, produisent , si on en continue l'usage , de la fièvre , une chaleur générale, etc., et déterminent parfois des mouvemens fluxionnaires sur telle ou telle partie du corps , dont un praticien habile peut tirer parti, en cbservant toutefois que ce bois convient plutôt aux lymphatiques , aux sujels à fibres molles , qu'à ceux qui sont sanguins , bilieux, etc. Nous avons cité ailleurs l'emploi avantageux de l'eau— de-vie de gayac, à l'intérieur, comme excitante, pour la consolidation d'une fracture , qui à l'époque ordinaire restait sans solidité chez un sujet à circulation lente et faible. Cette dernière préparation est usitée en gargarisme pour assainir la bouche, raffermir les gencives, calmer les douleur, de dents, etc.
La résine de gayac entre dans la thériaque céleste ; on la mêle au savon pour en faire des pilules. Si on y ajoute du sublimé, elles prennent une teinte bleue [Journ. de pharm,^ XV , i4), ce qu'elles éprouvent aussi avec la farine de froment; la dose est de 12a 20 grains, qu'on peut porter facilement jusqu'à un gros : cette dernière quantité purge ordinairement.
G. sanctum, L. Cette espèce est plus petite , et paraît partager les propriétés du gayac, à un degré moindre seulement; son bois est plus pâle, plus jaunâtre, moins pesant. Elle croît dans les mêmes lieux , et se nommait bois saint autrefois ; aujourd'hui elle est inconnue dans le commerce , à moins que son bois ne soit mêlé au gayac , et le nom de saint bois (et non sain-bois, qui est le Daphne Gni^ diunij L.) est resté à ce dernier.
Sclimaus (L.). Lucubratiuncula'de morbo gallico et cura ej'us noviter rcpertâ cum ligno indico. Auguslae Vindelicorum, i5i8, in-8. — Huttcn (U. de ). De guaiaci medecind , etc. Moguntiœ , iSig, in-4. Traduit en français par Cheradarne;Lyon. 11 y en a plusieurs éditions et traductions anglaises et allemandes. — Ferri (A.y De ligni sancti mulliplici medicind -, etc. Romœ , 1027, in-4. Traduit en français par N. Michel. Poitiers, i54o. — Bethencourt (J.), Nova pœnitentialis. ..... aquœ argenti et ligni guaiaci., seu
venereum , etc. Tarisiis , 1527, in-8. — Delgado (F.). Del modo di operare illegiio santo , etc. Venise, 1 529, in-4. — Poil (N.). De curd morbi gallici per ligmim guayacanum libellus , Venetiis , i535, in-4 id. Basileae , i536. — Lecoq (A.,). De ligno sancto , etc. Parisiis , i54o , rn-8. — Ilutten (U.j, Of the wood called gayacum. London , i54o, in-4. — Fuchs (R ). Blorbi hispanici . . - , curandi per li"-ni indici, etc. Parisiis , i54r, in-4. — Biondo (M. -A.). De origine morbi gallici deque ligni indlci ^ etc. Venetiis , ibl\% , in-4. — Rettori (L.). Dispiit. apologeticm de indole ac qualitate guayaci , etc. Bononiae, 1594, in-4. — ^ Piccolomini (S.). Epist. ad corradum Arnoldum, in qud probat lignum con adi esse
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vêra/n et optimam speciem tigni sancti. Romae » 1601 , in-4. — Cagnatî (M.). De ligno sancto disput. bltUB. Romao, 1602 et i6o3, ln-4. — • Canevarius (D.). Comm. de ligno sancto in quo, etc. Romœ, 1602,
în-8. — Junckcr(J.). Compendiosa methodas therapeutica et ligni guaiaci , etc. Erfordi;e,
1624, in-4- — Frcderici (J.-A.). De guaiaco , resp. G. Keyzer. lenœ , i665 , in-4. — Short (V.). De medica g-aa/«c/ r/r?M/(?. Lugduni Batavorum, 1619,111-4. — Grimer (C.-G.). De specijico an/ipodagrico americano (guaiaco ). lenae , 1718 , în.4 ( Inséré dans le tome IV, du Sflloge de Baldinger). — Ackermann (J.-F.). De tincturœ guaiacinœ virtute anarthrice. Resp. Eckhof. Kiloniae , 1782, in-4.' — Weismantel(J.-N.). Sur la ver u et propriétés de la résine de gayac contrfi 1» goutte. Erfurt , 1786. (Ancien Journ. de méd,, LXXI, 366).
Gu.VJAKHOLZ. Un des noms allemands du Gitajacum officinale , L.
GuAJA3iA.BicoLA. Un des noms brésiliens du fedegazo, Cassia hirsuta^ L. F. (II, 129). GuALPA. Nom péruvien de la poule. Voy. Phasianus Galliis , L.
GuAMA. Nom soupçonne' être celui de l'arbre qui fournit la re'sine anime» tfymenœa Courbaril, L. ?
GuANA. Nom d'un lézard alimentaire. Voy. Lncerta.
GUANABACOA (Eaux min. de). Situées dans la partie occidentale de l'île de Cuba (voy. ce mot) , ces eaux , d'après les essai» de F. Ramirez , paraissent contenir à peu près les mêmes principes que celles de Madruga. Elles passent pour doucement laxatives. M. Beloc en parle dans un ouvrage de médecine populaire, imprimé à New- Yorck, et sur lequel, en juin i83o, il a été fait un rapport à l'Académie royale de médecine.
GuANABE. Un des noms américains dit corossol, Annona triloha , L. (I, 3io). On îc donne parfois aussi au Baobab.
GuANTELLl. Un des noms italiens de la digitale, Digitalis purpurea , L. GuAO. Nom américain du Cuinocladia denlata , W- (II, 375). GuAPARAlBA. Un des noms brésiliens dumanglier, Rhizophora Mangle ^ L.
GuAPEBA L\URiFOLiA, Gomès. Arbrc du Brésil, dont les drupes comestibles ont la forme et la saveur de la pomme; ce végétal, qui a de l'affinité avec le TValleniaàe. Swartz, appartient à la tétrandrie monogynie (Gomès, Obsen^at. bot. mecl..^ I, i5, ligure).
GuAPEBEiRA. Un des noms du Giuipebu Lunrifolia , Gomès.
GuAPicoBAiBA. Nom brésilien du Cassia 7Wo//zV,Valil [C. brasiliana, Lam.) , qui remplace au Brésil la casse ordinaire. Voyez Catharto^ carpus {Il j 147)-
GuARANA. Médicament composé par les Indiens du Para , qui lui donnent la forme d'un cervelas, pesant 4 ^t 8 onces , de couleur brune, mêlé de grumeaux moins colorés , dur, assez léger, inodore , de saveur un peu amêre, sans astringence sensible, d'une cassure de couleur analogue à celle de l'extérieur. M. Gomès , qui nous a adressé celte substance , le 17 septembre 1822 , sans nous donner de détails sur sa fabrication , nous mandait qu'on en use beaucoup auBrésil dans le dévoiement et les maladies des voies urinaires , par relâchement ; on en râpe 1 gros ou 2 dans un verre d'eau , au moyen d'un os trèsrugueux qui fait l'ofllce de râpe, et qu'il nous a envoyé annexé au médicament, parce qu'on le vend ainsi. M. Martius a écrit depuis que c'était avec le suc du Paidliniasorbilis, Martius, grossièrement réduit
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^n exlrnik, que l'on composait le guarana. Nous croyons qu'on y joint x'uissi un peu de pâte de cacao, d'après la saveur qu'offre ce mélange. M. Cadet a fait quelques expériences sur les ëlémens du guarana ; 20 décigrammes contienneut, d'après lui, 7 décigrammes de matière sp- 1 uble dans l'alcool, 7 autres solubles dans l'eau j il reste 6 décigrammes d'une substance absolument insoluble et insipide , qui prend en se dessécliant un aspect brillant ( Journ, de Pharm.j III , 259-1817 ). M. Batka nous a dit que d'autres essais avaient fait découvrir depuis dans ce composé , un alcaloïde auquel on avait donné le nom de guaranîne. On lit , dans l'ouvrage intitulé Histoire naturelle des médicamens (1820), un article, répété textuellement par le même auteur ( Journ. de Pharm.j VI , 190 ), où il est dit que ce médicament composé, extractif, est sécrété par un arbre qu'un suppose, sans dire d'après quel fondem;ent, être le Rhizophora Mangle, L»î
GuARAQUYMïA. Arbrisseau du Brésil, vermifuge et semblable au myrte.
GuAREA TRicmLioiDEs, L. {TrichiUa Guarea , Aublet ), bois à baie, gouaré ; arbre de Cayenne, du Brésil , etc., de la famille des Azéda— rachs. Le suc laiteux de son écorce est un violent purgatif et vomitif, d'après Aublet ; sa décoction est un peu moins forte. On assure que le Jatropha multifida^ L., est le remède des empoisonnemens causés par ce suc , qu'on prend pourtant à la dose de 1 o à 20 gouttes pour se purger {Flore méd. des Antilles ^ lïl , 43). Horsfield dit, dans son Catalogue des plantes de Java^ que les G. glahra ^ Wabl, et G, macrophylla ^ Wabl, sont astringens.
GuARiGUE. Champignon de l'Amérique septentrionale, qui croît sur VAbies alùa, Aiton, employé par les naturels, contre la dysenterie et les maux de poitrine.
GuARRi. INom bottentot de VEuclea undidata , Tbunb.
GuART. Nom arabe de l'arbre triste, Njctanthes Arbor-ivistis , L.
GuAxiMA. Un des noms de VUrena lobata, L., au Brc'sil.
GuAYAC, Yoy. Guajaciun.
GuAYACA. Un des noms espagnols du gayac, Gnaj ncutn ojjivinale, L.
GuATCA. Nom du suc glutineux du Comhretum allernifolium^ KunUi (II, 372).
GuATCANÉES (Famille des). Voy. Ehénacées (III, 147).
GuAzuMA ULMiFOLiA, Lam. {Tlieobroma Guazwna^ L.). Cet arbre, de la famille des Malvacées , de la monadelphie decaudrie , croît dans l'Amérique méridionale , où on l'appelle orme d'Amérique , à cause de son feuillage ressemblant à celui de l'orme ; il a des fruits hérissés, nmcilagineux et astringens; l'écorce interne de son tronc est employée contre la gonorrhée, à la dose de 2 onces par pinle d'eau, réduite à moitié ( Descourtilz, Flore méd. des Antilles ., Il , 78 ).
GucAMBOS.Un des noms des fruits do V Hibiscus esculeniits ^ L. , au Bre'sil. Gl'CKErlin. Nom allemand de Falouelte commune , jélauda ari'ensis , L = GuDDU. Nom tellingou des Oîufs de poule. Voy. OEiffs eiPhasic l^uçjEON. Un des noms anglais du goujon , Cyprinus Gobio , L»
iianiis.
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GUDSJNAADEURT. Nom (lai)ols (le la gratiol**, Gratiohi oJ/ninalis , L,
GuDUNGE. Nom suédois de Feider, y^nas mo'lissima, h.
GuÉCHAL. Nom hébreu du charbon.
; GuEDE. Un des noms du pastel, Isatis tinctovia, L.
GuELDA COUMELDA. Un dcs Homs du Coris monspelieiisis , L. , en Espagne.
GuENic. ]Vom africain des amandes du Gnilandina Bondiicella , L. f Guêpe. Genre dHnsectes. Yoy. Fespa.
— borée. Voy. Chrysis ignila ^ L. (Il, 272).
r GtjÉphen. Nom hébreu de la vigne, Fitis innifeva., L.
GuBRlT-TOUT. Nom que porte aux. Elats-Uais le Collinsonia canadensis, L. (II, 364).
GUEROULDE (La). Paroisse à 6 lieues d'Evreux, en France, où Terrède, cité par Carrère ( C^^^ , 5o5), signale une source froide, appelée V Allier, qu'il croît renfermer du fer, un sel neutre, déliquescent , et de la terre calcaire.
Guerrier. Nom donné à la frégate, Pelecanus Aquiias , L., par Dampier. GuERSE. Synonyme arabe de cannelle, Lauriis Cinnamommn ., L.
GUESALEGA (Eaux min. de)» Elles contiennent, par livre de ï2 onces : muriatc de soude , 36 grains t/4 ; m. de chaux , 2 grains 2/3 ; sulfate de chaux, 2 grains 1/2; s. de soude, 9 grains 2/3 ; silice, 2/3 {Bull, des Se. méd.y de Fér., I, i56).
Imestlgationes analyticas , y obseiyationes medicas sobre lai ugxias des Guesalega o de Cestona. Bilîjao , 1822 ^ in-4-
GuEsiSAMi. Un des noms arabes du Macis.
Gueule de lion, de loup. Noms de Vydntirrhiniim mnjus , L.
— NOIRE. Fruits de l'aireile, Vacciniu n Mjrtillus , L. GUEVINA, Gevuina. Voy. Geuid?i.
Guggel. Un des noms allemands du coq, Phasianiis Gallus , L. ' Gugul, Gugula, Gugulu. Noms hindou, cyngalais et tellingou du Bdellium. ; Gui, Guide chêne (et non Guy). Noms du Flscinn alhum^ !<.
GuîACELHA. Nom espagnol àw Planiago Coronopus ^ L.
GuiABO, GiJlN GOMBO. ^'oms brésiliens de V Hibiscus esciileniiis , L.
GuîANDAM. Végétal de la côte ouest d'Afrique, dont les nègrcs^ mangent le fruit dans les temps de disette (Mollien, f^ojage^Ij p. 271).
GuiAVA. Un des noms américains du goyavier, Psidinm pjriferum, ï,..
GUÏENNE. Ancienne pi'ovince de France , à peu près stérile en eaux minérales. Voy. Bordeaux (I, 642), et Langon.
Bordeu (T.). Utrum Aquitaniœ minérales aquœ morbis chronicis ? (Thèse) ; Paris , 1754.
GuiETTCOROJA. Arbre du Brésil , qui porte des fruits comestibles plus gros qu'une pomme, tachés de noir; ils renferment une noix Ircs-astringente , employée dans ce pays contre les flux immodérés du ventre. (Pison, Bras,, 67.)
Guigne. Fruit du guignier, Cerasiis Juliana, DC.
GuîGNOT. Un des noms vulgaires du pinson, Fringilla cœlebs , L.
GUILANDINA. Genre de plantes de la famille des Légumineuses, de la décandrie monogynie, dédié à Guilandin , botaniste de Padoue. G. Bonduc , L., bonduch , Cniquier, arbre de Tlnde, dont les gousses épineuses renferment des graines sphériques^ d'un gris de perle ; du
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volume crime forte noisette , appelées œil de chat ; elles sont amères, vomitives , employées dans l'Inde comme toniques , contre les fièvres intermittentes : les nègres en font à Cajenne des émulsions contre la gonorrhée. Les feuilles de cet arbre servent à préparer des cataplasmes , qu'on applique sur les tumeurs du scrotum ; la décoction de ses racines est employée contre la morsure des serpens. Le G. Bonducella, L., qui n'est, d'après quelques auteurs, qu'une variété plus petite du précédent, a son écorce usitée dans l'Inde comme fébrifuge ; les semences sont regardées par les praticiens indiens comme possédant des vertus toniques très marquées ; on les donne dans les fièvres intermittentes , pilées et mélangées avec des épiées , de l'huile de ricin. On les applique aussi avec succès sur les hydrocèles commencans (Ainslie, Mat. ind.^ II, i36). G. dioica , L. Voyez Gymnocladus. G, Moringa^ L., Ben. Voy. Moringaoleifera^ Lam.
GuiLDiRE. Un des noms de Feau-de-vie de sucre ou tafira , aux Antilles. GuiLLERi. Un des noms vulgaires du moineau franc, Fringilla domestica , L.
GUILLON. Petit village de France (Doubs), à cinq quarts de lieue de Beaume-les-Dames, près duquel, au bas du Mont-Guillon, coule une source hydro-sulfureuse froide , vantée depuis long-temps contre les maladies de la peau. Le Fèvre , qui les avait analysées, a publié , en 178g, un grand nombre d'observations sur leur efficacité dans le traitement de ces affections, ainsi que des rhumatismes, des squirrhes, delà phthisie tuberculeuse et de la dyspepsie. L'analyse récente de MM. Bosc et Desfosses (Mém. et Rapp, de la Soc. d'agr. et arts du dép. du Douhs , 1 82 1 , p. 1 00 ) , offre pour 6 kilogrammes : hydrogène sulfuré, ï4o centim. cubes ; acide carbonique, 200 ; azote, 90 ; sel marin, i gramme, 52 ; carbonate de chaux, 0,60; c. de magnésie , 0,33 ; résidu non soluble, 0,02. (Cette analyse se retrouve , avec quelques variantes , dans le Journal de Pharmacie , YIII , 477;-
GuiLNO. Un des noms du Bromus cathariicus , Walil. , au Chili (l , 672). GuiMA. Nom liottentot du Mesemhrianihemum emarc idum , Tbunl).
GUIMARENS , dans le Minho en Porlugal. Il y existe ime source thermale {^^^ ^.) .^ sulfureuse-hépatique selon M. Alibert {Pré^ cis ^ etc., 594)*
Guimauve. Nom de VAlthœa officinalisy L. ( 1 , 202). Ce nom vient de bimauve , double-mauve.
Guimauve DES INDES. Sida rhomùoidea, L.
— VELOUTÉE, Un des noms de Fambrette, Hibiscus Abehnoschns ^ L.
GuiN. Nom du cerisier dans plusieurs parties de la France , d'oii on a fait guigne ou guindoux pour une de ses variétés ( II , 1 79).
GuiNDOULiER. Nom languedocien du jujubier, Zizyphiis satina ^ Desf. Hélait plus anciennement celui du cerisier.
GuiNEA PEPPER. Nom anglais du corail des jardins , Capsicum nnnuum, L. GuiNES DE CÔTES, Nom des fruits de la Pclladviie dans le Finistère.
44o GUKKUSKLEE.
GuiNGAMBO. Nom du tS'o/rtMKm Melongena, L., aux: Antilles.
GUINGAMP, en France (Côtes-du-Nord). Tout près de cette ville, au milieu d'un chemin, est une source minérale froide, ferrugineuse, presque inusitée , renfermée dans une fontaine en pierre non fermée.
GuiJN GUI AMADOU. Uq dcs noms galiLis de Farbrc à suif, Firola sebifera , Aubl.
GuiNGUiN. Très-petites fleurs desséchées , inodores , insipides, que Ton emploie à la Chine pour remédier aux urines rares et épaisses , probablement dans les hydropisies, et qui nous ont été remises par M. le docteur Busseuil. Elles sont grisâtres , à cinq lobes au calice, apétales , à étamines monadelphes , ou peut-être dioïques.
GuiNNA. Ecorce du Brésil _, d'une saveur désagréable, amère,un peu astringente ; elle n'a aucun rapport avec le quinquina , malgré le nom de cortex china Brazil , qu'elle porte dans quelques auteurs {BulL des Se. méd, Férussac, XX, 277). Serait-ce le Po7*/Zan(fia hexandra , L ? Il y a d'ailleurs au Brésil plusieurs espèces du genre Cinchona, Voy. Quinquina.
GuiNSQN. Un des noms vulgaires du pinson, Fringilla cœlebs , L.
GuiR. Nom hébreu de la chaux. Voy. Calcium (II , 20).
GuiRAPARiBA. Nom bre'silien du Bignonia pentaphjlla , L. ,
GuïSEAU. Nom donné par les pêcheurs à une variété de Seine de VJnguille commune.
GuiSTRico. Un des noms italiens du troène, Ligustrum "vulgare , L.
GuiT. Nom vulgaire du canard, Anas Boschas , L. , dans le midi de la France.
GUTTERA , en Corse , canton de Talavo. Il y existe des eaux thermales ( 35 à 38° ) hydro— sulfureuses , usitées presque uniquement en bains , de quelques minutes seulement de durée , mais répétés plusieurs fois par jour, contre les affections cutanées et rhumatismales , les ulcères invétérés, les dérangemens de la menstruation, les engorgemens abdominaux, etc. Ces eaux filtrent à travers un terrain sablonneux. L'air de Guitera est chaud , humide , et le sol marécageux : aussi les étrangers sont-ils sujets à y contracter des fièvres. Outre la source principale, il y en a une d'eau croupissante, nommée jadis Petit bain^ et aujourd'hui abandonnée. Un établissement particulier y a été créé en 182 5 ; jusque là les malades, à leur arrivée à Guitera , où l'on ne parvient que par un seul chemin fort mauvais et assez étroit pour que deux voitures ne puissent y passer de front , étaient obligés de se construire un abri en broussailles pour passer la nuit , pendant les huit jours que dure ordinairement ce traitement. Il y a du reste deux saisons des bains , l'une du 26 mai au 7 juillet , l'autre du 1 o septembre au 7 octobre ( Extrait des rapports de M. D. Peraldi , insp. de ces eaux, envoyés à l'Acad. roy. de médecine, 1824 a 1827).
GuiTY. Nom brésilien du Sapindus Saponaria, L.
GuJER. Nom hindou de la carotte, Daucits Caroia, L. i GuJURATi ELACHi. Nom hindou du Cardamome. j GuKKATU. Nom cyngalais de la Gomme-gutle.
GuKKUSKLEE. Un des noms allemands de Talleluia ^ Oxalis AcelosdUi , L,^
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GuL. Nom turc de la rose.
I GuLA. Nom malais du Sucre.
GuLANCHA. Un des noms indiens àw Menispermum cx)rdifolium, W.
GuLD. Nom danois de Yor.
GuLDEN WEDERHOOD. Nom hollandais du Poljtrichian commune , L.
GuLDENGUN SEL. Un des noms allemands de V/ijuga pjramidalis ■, L.
GuLDENHAAR MOOS , GuLDENWlEDERTHON. Noms allemands du polylric ordinaire, Po- Ijtrichum commune^ L.
GuLDHAAR. Nom danois du Polytrichum cojnmnne , L.
GuLEKA. Nom polonais de Tamadouvier, Boletus igniarius , L.
GuLEROD. Nom danois de la caroUe, Daucns Carota ^ L.
GuLGURUK. Nom turc du vanneau commun , Tringa Vanellus , L,
GuLLiE. Nom duklianais du Corail rouge,
GuLNAU (Eaux min. de). Voy. Nassau (Duché' de).
GuLNiCHT. Nom suédois du lycopodium , Ljcopodium. clavatum^ L.
GuM AMMANIAG. Nom anglais de la Go?nme ammoniaque.
— ARABic , GuM ARABSKA. Noms anglais et polonais de la Gomme arabique .
— OF GOATSTORN. Un des Doms anglais de la Gomme adragant. GuMA AMONIACKA. Nom polonais de la Gomme ammoniaque.
— DRAGANT. Nom polonais de la Gojmne adragant,
GuMALEA , GuMARA. Noms otaliitiens d'une varie'te' de la patate, Conifohulns chry-* ^orrhizos ^ Soland.
GuMiGUT. Nom polonais et duklianais de la Gomme-gutte.
GUMMARINE. Nom donné par MM. Brandes et Firnhaber, dans leur analyse de la bryone, à un des principes de cette racine, qui du reste n'en est pas la partie active {Journal de chimie inécl.^ 1 , 5o3),
GuMMi. Nom latin de la Gomme.
— FUNERUAi. Ancien nom de V Asphalte ou Bitume de Judée (I, 609).
— NOSTRAS. Un des noms de la Gomme du pays. GuMMIGUTT. Nom allemand de la Gomme-gutle. GuMMiLACK. Un des noms allemands de la Laque.
GuND BEYL. Nom hindou du schrcnanthe, Andropogon Schœnanthus ^ L. GuNDAKA RASA. Nom eyngalais de l'acide sulfurique , Gundaha étant celui du soufre, GunDermann. Un des noms allemands A\x Glechoina /lederacea ^ L. GuNDHA-BENA. Nom hengale de VJndropogon Schœnanihus ^ L. Gundhxjk, Gunduck. Noms hindou et dukhanais du Soufre. GuNDUCK KAUTTIR. Nom dukhanais de V Acide sulfurique.
GuNNERA scABRA , Ruiz et Pavon {Panke acaulis , Poiret). Feuillce dit que cette plante du Chili y est employée comme raffraîchissante , et qu'on mange les pétioles de ses feuilles après en avoir ôté Fécorce; les teinturiers se servent de sa racine pour teindre en noir, et les tanneurs pour tanner les cuirs (Feuillée , Chili ^ II, p. 741 ? t. 3o).
GuNTi PARiNGHiA. Nom tamoul d'une racine amëre, que les Indiens prennent dans les fièvres et le catarrhe (Ainslie , Mat. ind.^ II, 112).
GuoRGA. Nom du lie'ron commun , Ardea cinerea ^ L. , en Laponic.
GURGITELLO. Ville de l'île d'Ischia , dans le golfe de Naples, où sont des bains commodes et très-fréquentés , d'une eau alcalinogazeusc et thermale , qui prend sa source à un denn-mille de Casa- Micciola , où elle a jusqu'à 64^ de chaleur, de juillet à septembre. M. Francesco Lancelloti, cité par Valentin ( Voyage méd. en Italie ^ 2^^ edit.j 1826, p. 80), y a trouvé par livre : acide carbonique libre^
GUTTA
2. grains, igS ; carbonates de chaux, de magnésie el de fer, o,5oo ; c. de soude, i3,63i; sulfate de chaux, 0,3*^5; s. de soude, 3,549; muriate de soude, 15,4^5; silice , 0,375 ; principe extractif végétal , quantité indélerniinéc. Elle est employée , soit en boisson , à la dose de quelques onces seulement par jour, vu sa grande activité, soit en bains, soit en douches,, contre la néphrétique calculeuse , la sciatique^ les ulcères , les suppurations internes , le prolapsus du vagin , du rectum, etc. Ses boues sont utiles, selon S. M. Ronchi , cité à l'article Naples , contre les exostoses et les tumeurs froides. M. Attumonelli (Mém. sur les eaux min. de Naples , etc., Paris, i8o4, in-8^) faisait préparer à Tivoli une eau artificielle de Gurgitelli, fort peu en rapport avec l'analyse de Lancelloti , et bien plus active encore que l'eau naturelle , car elle contenait , outre trois à quatre fois son volume de gaz acide carbonique , 5o grains de carbonate de soude, 10 gr. de muriate de soude , ^o gr. de carbonate de chaux et 3o gr. de magnésie, pour 20 onces de liquide; différence dont il importe au praticien d'être averti. Nous ignorons , du reste, d'après quelle formule est préparée aujourd'hui celle de l'établissement de MM. Planche, Boullay , etc.
GuRKA, GuRKE. INoms suedois et allemand du concombre, Cuciimis satwus ^ L. GURKEMEJE, GuRKMEJA. Noms danois et sue'dois du Curcuma longa, L.
GURNIGHEL. Montagne située au nord de la chaîne du Stockhorn , à 6 lieues de Berne en Suisse. Sur la pente du nord-ouest et à côté d'un beau bois de sapin, sont des bains. L'une des sources, connue sous le nom de Stockwasser , sort de terre à un quart de lieue du bâtiment des bains; les eaux en sont froides, limpides et légèrement sulfureuses. Une deuxième source , le Scwhartzhriinn- Icin, située à la même distance des bains, a une odeur plus prononcée; elle blanchit par le repos, comme la première , et sert principalement en douches , qui se prennent en plein air. Ces eaux sont renommées depuis long-temps contre l'hypochondrie , les hémorrhoïdes, les obstructions, les maux d'estomac, les rhumatismes chroniques et les vapeurs. On en vend à Berne. C'est pour les Bernois un lieu de rendez-vous , où affluent les malades et les gens bien portans : pendant l'usage des eaux il importe de se prémunir soigneusement contre le froid.
GuRNKATTA. ^om sanscrit du Bol d' Arménie.
GuRT. Un des noms arabes du mélilot, Melilotiis officinalis ^ Lam. *
GURUMFIL. Nom e'gyptien de l'œillet des jardins , Dianthus Carjophjllus , L. GxJSEzowA. Nom polonais de Tahlette, Cjpriniis Àlburnus, L, GusTARD. Nom e'cossais de Toutarde, Otis tarda, L. Gusz. Nom de Toie, Anas Anser, L. , chez les Frisons. î GuTA GAMBA. Nom espagnol de la Gomme-guttc.
GuTER Heinrich. Un des noms allemands du Chenopodiinn bonus Hetiricus , L=
GUTTA, GUTTULA. Yoy, Go?</^e.
GuTTA. Sorte de pain, préparé dans les montagnes de Raimhal (Inde)
avec les semences du maïs et du sorgho (Ainslie, Mat. ind., II, 1 12).
GuTTOEFERAVERA, Kœnig. Yoy. S(alagmHes.
GUTTIERS. Synonyme de Gultifères.
GUTTIFÈRES, Guttiferœ. Famille naturelle végétale, de la classe des dicotylédones poljpétales , à étamines hypogynes, composée d'arbres des régions les plus chaudes du globe, remarqnablcs par leurs belles feuilles simples, fermes, striées, etc. ; ils renferment la plupart des sucs propres d'un jaune-rougeâtre, parmi lesquels se fait remarquer la gomme gutte , sécrétée par plusieurs , mais surtout par le Stalagmites cambogioides , Kœnig. D'autres végétaux de cette famille portent des fruit très-estimés entre les tropiques, tels que le mangoustan, Mangostana Garcinia^ Gaertn. , l'abricot de Saint- Domingue ou d'Amérique, Mammea americana, L., etc., qui sont doux et sucrés , quoique ces végétaux contiennent des sucs propres amers et résineux. Ces sucs sont plus abondans encore dans le genre Calophfllum , qui fournit les résines tacamahaca de Bourbon , et le baume vert (II, 35).
GuUL SKORPEMOOS. Nom danois du Lichen parielinus ^ L,
GuYACANA. Nom que Tournefort donnait au £>/o5^jto.ç Lotus , L. (11, 656).
GuYANAs. Fruit comestible d'Ame'rique (Monard, Drogues^ ^77)-
GuYJ-PiPPUL. Nom tamoul du Pothos officinalis , Roxb.
Guz. Sorte de manne de l'Inde , provenant peut-être de VAlhagi. Voj. Manne,
GwAz. Nom l>reton de l'oie domestique, Anas Anser ^ L.
GwENNELi. Nom des biiondelles en bas-brelon. Voy. Hirundo.
GwiAZDKOwY. Nom polonais des Badianes, fruits de Vlllicium anisatum, L.
GwozDZiKL KRAMNE. Nom polonais des clous de girojle.
Gycken. Nom bongrois de la massetle, Typha latifolia, L.
Gyfitz Nom suisse du vanneau commun, Tringa Vanellus , L.
GyldenlACK. Nom danois de la girofle'e jaune, Cheiranthus Cheivi , L.
GYMNASTIQUE , ^mu.volgti-^^/i , gymnastica (Considérations thérapeutiques sur la ). C'est Tart de régler les mouvcmens du corps , de manière à en développer les forces, à augmenter son agilité, sa souplesse et sa stabilité, à entretenir ou rétablir la santé, à favoriser enfin l'accroissement des facultés tant physiques que morales.
Pratiquée par les anciens d'une manière universelle, la gymnastique leur donnait ces forces physiques, pour eux d'un si grand prix, et qui leur faisaient placer parmi les héros et les demi- dieux ceux qui se distinguaient par leur vigueur extraordinaire , tels que Hercule , Thésée, Achille, etc. Elle faisait chez eux partie de l'éducation et souvent toute l'éducation. On fait remonter son invention à Esculape , ce qui veut dire que la médecine fut la première à en prescrire l'usage. Hippocrate , Galien , Oribase , Mercurialis, Sanctorius, Stahl, Bagbvi , Sydcnhaiiî, Boërhaave, etc. , ont préconisé dans leurs écrits les avantages de la gymnastique non-seulement comme moyen hj4-
giéiii([iie , mais aussi comme moyen thérapeutique et un excellent reîXiètle dans la faiblesse générale , dans les maladies qui tiennent à l'atonie des tissus ou des organes , comme l'agent le plus propre à fortifier l'organisme et à développer l'énergie des propriétés vitales , en imprimant une action spéciale à chaque partie du corps , ou par des mouvemens généraux.
Cet agent thérapeutique s'administre surtout dans Tenfance ; c^est l'époque de la vie où son emploi est le plus facile , et où le bénéfice en est le plus certain. Des enfans faibles , lymphatiques, pâles , moroses, apathiques , maigres , d'autres qui peuvent à peine se soutenir , qui ont une tendance marquée au rachitisme , aux scrofules , etc., voient leurs forces se développer , le corps prendre plus de fermeté , de couleur 5 la gaieté renaître , et les commencemens de manifestation de ces maladies se dissiper , après s'être exercés à la gymnastique pendant quelques mois. Un enfant apathique, qui était presque toujours à ^infirmerie de son collège , a vu après dix mois de gymnastique sa santé se rétablir, ainsi que l'énergie et l'émulation. Un autre, maigre, fmle , qui pouvait à peine se soutenir , put faire deux lieues à pied après trente séances. Le développement des forces musculaires , système sur lequel agit surtout la gymnastique, est tel chez quelques individus , qu'un jeune homme, qui s'était livré à l'exercice de cet art, put franchir en i8 secondes 3oo pieds , ce qui ferait i4 minutes 21 secondes pour une lieue. Le résultat de la gymnastique chez les enfans est de développer l'énergie musculaire , de la rendre plus durable , d'augmenter la force de la fibre motrice ; elle agrandit la capacité de la poitrine, et favorise ainsi l'exercice des fonctions dont elle est le siège. Elle améliore également les fonctions digestives, en fortifiant les appareils qui y concourent; elle perfectionne les sens dont elle augmente la force et la finesse. On a remarqué qu'occupant presque CiOntinuellement les loisirs de l'enfant et le fatiguant beaucoup, et conséquemment le livrant à un sommeil profond , la gymnastique tendait à diminuer beaucoup le vice de la masturbation. On peut espérer de la voir devenir le remède de ce fléau destructeur.
Sous le rapport de son efficacité dans les maladies , on a vu la gymnastique corriger des vices de con formation , s'opposer puissamment à la fausse direction que peuvent prendre la colonne cpinière ou les os, remédier à l'inégalité des forces dans les diverses parties du corps, en exerçant les parties faibles , servir d'auxiliaire puissant à l'usage des machines durant le traitement des déviations dorsales, et, à la suite de leur emploi (A. Dupau), guérir l'hystérie, l'hypocondrie et toutes ces affections nerveuses fruits de la mollesse et d'un repos excessif. Le retour du lombago, de la sciatique, de rhumatismes, de 1a goutte mêmcj
a été prévenu par elle ; elle est utile dans les douleurs dctele d'après Cœllus Aurelianus. Linné dit s'être débarrassé de violentes migraines par son influence. Oribase assure qu'elle guérit l'hydropisie ; ou a vn certaines paralysies, des engourdissemens des membres, des engorgemens lymphatiques , des endurcissernens , etc. , céder à l'emploi méthodique de la gymnastique. Enfin l'expérience prouve que la longévité est la récompense de ceux qui ont beaucoup exercé leur corps, c'est-à-dire qui ont beaucoup pratiqué la gymnastique.
Nous croyons donc que c'est à bon droit que l'on introduit maintenant l'usage d'une gymnastique régulière dans les pensions ; elle ne peut que fortifier les enfans , développer leurs moyens intellectuels , et les préserver des maladies diverses : ainsi la marche , la course , le saut, l'action de grimper au mât, de monter l'échelle droite ou de corde, de se suspendre, de traverser la poutre vacillante, de nager , danser, faire des armes et monter a cheval, etc., etc. (III, î2q) , sont mis successivement en action ; on exerce plus particulièrement les diverses parties du corps , à l'aide de certains mouveraens indiqués dans les traités de gymnastique (il y en a ao-j de décrits et figurés dans celui de M. Clias), suivant qu'elles sont plus faibles ou le siège de quelque maladie. Il y a seulement cette règle générale de thérapeutique a observer, c'est de proportionner l'emploi de la gyninasliqueà Fage, aux forces, au genre de maladie, etc. , des sujets qu'on y soumet. On doit également chercher tous les moyens de les préserver des chutes, des coups, etc., qu'ils peuvent faire ou recevoir, en plaçant des filets au dessous des machines, ou y creusant des fossés pleins de sable fin.
La gymnastique qui peut être employée chez tous les sujets comme moyen hygiénique , ne peut l'être comme agent thérapeutique pour toutes les maladies ; elle ne peut être prescrite dans les affections aiguës ni dans la fièvre, qu'on aggraverait infailliblement, non plus que dans les cas où elle augmente la douleur existante ; on peut l'essayer dans les rémiltences de celles qui en ont. Ce n'est que dans les dérangemens chroniques de la santé y ou de la convalescence , qu'on peut en faire usage sans crainte ; dans les maladies sans fièvre, on peut la pratiquer à toutes les époques. Dans ces différens cas , il* faut toujours y procéder graduellement, en commençant par l'exercice le plus doux, qu'on ne fait prendre que pendant un temps proportionné à l'état du malade ou du valétudinaire, et en l'augmentant graduellement pour l'intensité et la durée.
Mercurialis (J.). De arte gymnasdca lib. VI (icon.), Venttiis, iSGf), in-4. H j en a eu plusieurs edU ms. — Hoffman. (F.). Motus optima corporis medicina. Halee , 1701, ln-4. — Stahl (G. E). De ylds voluntariis usu meclico. Flalae, 1708 , in>4. -— FUciier (J. A). Do molu velut magno ad Ion." œ- Uitem acquirendum remédia. Erfordiae, 1723, in-4' — Alberti (M). De îongœvilate ex motu corpof. Respons. J.-N. Luedcra. Halse , 1728, in.4. — Boerner. Diss. de arte gymnasticâ nom.
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Helmstadii, 1748. — Gf.rlke. Pt\ de gymnaiicœ ^efen's inventoribus. Helmsladii , 1748. — Hcitcr.Diss. ars gymnastica nova. Hclmstailii , 1748. — GiUsmutlis. Gymnastique (en r.îlemand), etc-
Salzbourg, T753. — Simon (J.-E.). Essai de gymnastique. Dcssau, 1776 Fuîlcr (F.). Medicina
o-ymnaslica. L»ndon , 1704. 6. édit. , 1780; traduit en allemand.— Tissot (C.-J.). Gymnastique médicinale et chirurgicale. Paris, 1780, in-12. — Amar-Duvivier et Jauffret. Gymnastique de la jeunesse, l'arls, an XI ( i8o3 ). — Clias. (îymnastique éle'mentaire. Paris, 1819 , in-8 (figures).— Deshayes (J.-L.). Avantage de l'exercice (Thèse.). Paris, 1819, in-4. — Loudé (G.). De l'exercice et Je son influence sur nos organes (Thèse.). Paris, 1819, in-4. — Laudonnière-Angry (M.-J.). Idem. Paris, 1819 , in-4. — Lorin (A.). Idem. Paris, i8?.o, in-4. — Rosier-la-Cardonnière (L.). Danger de quelques exercices qui ne doivent point faire partie d'une bonne gymnastique (Thèse). Paris, 1822, in-4. — Pavez (D.-M.). De l'exercice et de son influence sur l'cconomie animale (Thèse). Paris, 1822, in-4.
Gymnocladds canadensis, Lnm. {Gidiandina cl oica^Jj.). Arbre de la famille des Légumineuses, que l'on cultive dans les jardins sous le nom de chicot; il a des semeuccs triangulaires , qui donnent de l'huile et qu'on dit purgatives.
Gymnopus. Champignons qui forment dans le genre ^garicus une section particulière , caractérisée par un pédicule et un chapeau charnus, sans collier (d'où son nom , qui signifie p/c^ nu) , à feuillets qui ne noircissent pas. C'est la plus nombreuse en espèces, et pas une seule n\a été citée comme vénéneuse. La chair de la plupart exhale une odeur de farine fraîchement moulue; c'estparmi elles qu'on trouve le plus de champignons comestibles. Nous ajouterons, à ceux déjà indiqués à Agaricus (I, gg), VA. virgineus^ Fr., qui est appelé mous" seron dans quelques provinces du centre de la France, ou peifïVe oreillette; VA. nii^alis^ Vahl., que l'on mange en Toscane sous le nom de fungo marzuolo ou fungo dormicnte; VA. socialis^ DC, qui se vend au marché de Montpellier sous le nom àefrigoule ou iVéouse } VA, tortilisj DC, qu'on nomme y«M^ mousseron^ mousseron d'automne ^ mousseron godaille^ qu'on recueille à Orléans, à Dieppe, etc. ; VA. virens ^ Scop. , dont on se nourrit en Toscane, sous le nom de ver-done^ et qui ne diffère peut-être pas de VA. Palomat ., Thore. Il y a dans ce dernier pays une multitude de champignons de cette section , qu'on y mange et qui n'ont pas encore reçu de noms botaniques (De CandoUe, Essai ^ 336).
GYMNOTUS , Gymnote {Gjmnonotus ^ gymnonote , H. Cloq., Dict. des S ci. Nat. , XX , 126). Genre de poissons malacoptérygiens apodes , dont une espèce , la mieux connue , le gymnote électrique {G. electricus^ L.), animal anguilliforme, long de 5 à 6 pieds, est douée, comme l'indique son nom spécifique, de la singulière faculté de sécréter pour ainsi dire l'électricité , de lancer au loin ce fluide , de donner ainsi des commotions , de frapper de torpeuv ses ennemis , rhomme même et les chevaux les plus vigoureux ; ce qui Ta fait confondre par quelques écrivains avec la torpille. Ce poisson, propre à l'Amérique méridionale , en habite les rivières et même les ruisseaux et les mares, où il est excessivement multiplié, et dont il rend le passage
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à guë fort dangereux. Son étude, tres-curleuse pour le physicien, est devenue Tobjel d'une multitude de travaux, dont on peut voir un résumé dans la Faune des Médecins (V, 324) •> ^* ^^^ venait encore d'accroître , au moment de sa mort , le célèbre H. Davy { Lancette française y III, 20); mais elle n'offre au thérapeutisie qu'un faible intérêt , quoique Yan der Lott , chirurgien à Essequibo , ait écrit sur les vertus médicinales de ce gymnote, et quC; Bancroft , dans son Essai (en anglais ) sur THistoire naturelle de la Guiane (London , 1769, in-8^^), assure qu'à Démérary on l'emploie pour guérir la paralysie, comme en Abyssinie on se sert de la torpille. Nous noterons cependant le fait curieux cité par M. deHumboldt, delà propriété qu'auraient les femmes atteintes de fièvres nerveuses ou hectiques , de manier impunément cet animal et d'interrompre une chaîne formée pour le passage du courant électrique qu'il produit. Quanta ses usages bromatologiques , ils sont très-bornés ; car loin d'être , comme on l'a dit, délicate et savoureuse , sa chair, d\ine odeur désagréable, offre une consistance mucilagineuse qui répugne ; aussi n'est-elle guère usitée que des nègres. Le G. œquilahiatus ^ Humb. , au contraire, qui n'est point électrique, est assez recherché de ceux qui remontent la rivière de la Madeleine pour se rendre de Garthagène-des- Andes à la capitale de Santa-Fé de Bogota.
Lott (F. Van (1er). Bericht van der Cnngcr-aal . ofl Drilvisch [Vcrhand. Van de maatsch-te haar. lem, 6 deel, »t Stuck^p. 87). — Langguth (G. -A.). Diss. de torpcdine recentiorum , génère anguilla. Resp. J.-A. Garn. Vittemb. , 1778 , 111-4.
GyNECANTi[E. Un des noms de la l)i vone dans Pline.
Gypsophil/v Struthium. L. Plante de la famille des Caryophyllées, de la décandrie digynie , (jui croît en France et en Italie, et que Ton substitue à la saponaire dans quelques cantons de ces pays. On se sert encore du suc de ses feuilles et de ses racines, en guise de savon, comme du temps de Pline {Ub. xix , c, lo); les Grecs la nommaient c7Tpou0tov. D'autres auteurs ont vanté le G. Saxifraga, L., comme li— thontriptique, sans doute a cause du lieu où il se plaît et où il pousse en brisant les pierres.
Gypsum, Gypse. Nom linncen d'une varie'té de suirate de cliaux natif (II, 28). Gyrole. Nom de la racine de chervi, Siiun Sisarum^ L., dans quelques provinces cale donne aussi au Gepc, Bolctus eduUs^ Bull. , qui s'appelle aussi Gyrouic. GzEGZOLJiA. Nom polonais du coucou commun , Cuculas canorus , L.
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IIaagdis. Nom LoUandais du lézard gris. Voy. Lacerta. Haair streng. Nom hollandais du Pei/cec/cf/zMm 6' Jrt^/5, L. Haarflechte. Un des noms allemands de VUsnea plicata^ DC. IIaArpudel. Nom allemand de la petite be'cassine, Scolopax Gallinula , GmeL Haarwurz. Un des noms allemands du ne'nupliar blanc, Njmphœa alba^ L. HaasensCHMALZ. Nom allemand de la graisse de lièvre. Voy. Lepiis iimidus , L. Haasensprung. Nom allemand de l'astragale de lièvre. Voy. Lepus timidus ^ L. Haastor. Nom de Testurgeon, Acipenser Sturio , L. , en Danemarck. IIab al NIL. Nom arabe du Convolvulus NU, L. (II, l\oç^.
Habalte, Hachille. Noms arabes de la fève de marais, Faba ^vesca , Mœncb. HabarA, HabaralA. Noms de VAjum macrorrhizon^ L., à Ceylan (I, 458). Habas. Nom espagnol du Faba a>esca^ Mœnch (III, 207).
Habascon. Nom d'une racine alimentaire , semblable au panais , qu'on trouve dans la Virginie , d'après C. Bauhin.
Habb EL HAzis. On a rendu en français ce mot par Abélasis iyo-^. I, 3).
Habb-hal, Habbeschi. Nom d'un fruit en usage dans le nord de l^Egypte, qu'on y apporte d'Abyssinie, et qui est un excellent substitut du poivre ( Ainslie, Mat, ind.^ II , 1 14)«
Habbanil. m. Rouillère dit, dans son Catalogue des médicamens égyptiens, que c'est une semence noirâtre, triangulaire, dure, presque cornée , grisâtre intérieurement , qu'on apporte d'Ethiopie , et dont les nègres se servent comme d'un purgatif hydragogue ( BulL de pharm,, II, 4^4 )•
Habben. Un des noms arabes du ben , Moringa oleifera, Lam. Habe-sodé. Nom arabe du Nigella satii^a , L. ; il est aussi nommé Habé iaraxé. Habebras. Nom arabe du staphysaigre , Delphiniiun StapJijsagTÎa ^ L. (II, 612). Haber. Oiseau employé dans les maladies des yeux, selon R. Moses (Gesner). HaBHAH. Nom égyptien du baobab, Àdansonia digiiata ^ L.
Habichtskraut. Un des noms allemands de la piloselle, Hieraciiun Pilosella^ L. HabichuelA. Nom espagnol du liaricot, Thasfolns "vulgaris , L. Hac MIN-SAN. Un des noms cocbinchinois des Myrobolans emblics. Hachal-indi. Nom péruvien de la belle de nuit, Mirabilis Jalnppa^ L. Hachîc , et non Hatcuic. Un des noms de Farbre dont on extrait le cacbou , Acacia Calechu^ W.
IIachoac. Nom vulgaire du Connus Corone ^ L.
Hack und tack. Un des noms allemands du Tacamahaca.
Hacosan. Nom^du jujubier, Zizyphus 'vulgaris ^ Desf. , aux Pliilippines.
Hacub. Sorte de chardon , qui croît près d'Alep , semblable à là carline , dont on mange les rejetons au printemps ; sa racine, qui est longue et grosse, est vomitive et purgative {Dict. de Lémery).
Hadar. Nom collectif des beaux fruits , en bébreu ; il est souvent appliqué au citron.
Hadhas. Nom bébreu du myrte, Mjrlns commun is y L.
Hadj mordowy koren. Nom bobême du Scorzonera hispanica., L.
Hadjinn. Un des noms arabes du dromadaire^ selon Forskal. Voy. Camelus.
Hado. Nom qu'on dit être celui d'un Boerhaai^ia de Guinée.
Hadock, Hadok. Noms de Féglefin , Gadus JEglefimis ^ L., notamment en anglais.
Hadou. Nom de Féglefin, Gadus Mglefinus , L. , salé , dans le Nord.
HiEDUS, Cbevreau. Voy. Capra Hirciis ^ L.(II, 78).
HiEGER. C'est en suédois le nom du liéron commun , Ardea cinerea , L.
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Haelrak. Kom araLe du Ctssus acida » L. (II, 298).
H^MAGOGUM (et non Hamagogum). Un des anciens noms de la pivoine, Pœonia officinalis , L.
HJ:MANTHUS. Ce genre, de la famille des Narcisses {Amaryllidées ^ R. Browii), de Thexandrie moiiogynie de Linné, tire son nom de la couleur rouge de sang des fleurs d'une de ses espèces. H, coccineus ^ L., tulipe du Cap. Son oignon est employé dans celte partie de l'Afrique comme celui de la scille en Europe ; il est «-ros , blanc , glaireux quand on le coupe , de saveur un peu âpre ; on le marine par rouelles dans le vinaigre, puis on en fait une sorte d'oxymel plus faible que le scillitique , que l'on administre dans l'asthme et rhydropisie, ce qui lui a valu le, nom de Scille de montagne ( Thunberg, Voyage^ II, 338). \JIî. deniidatus ^ Lam. , qui a l'oignon vénéneux, a été traité à Amarfllis dlsticha^ son synonyme (1 , 222 ).
Breynius (J.) De bulbo liliaceo vomitorio capids Bonœ Spei. ( Mise. cur. nat. , 1678 , i43.) HEMATITES, HÉMATITE. PcToxyde de fer(voy. ]JT, 229).
H^MATOPUS , HuiTRiER. Genre d'oiseaux de la famille des Echassiers. La graisse d'une de ses espèces, VH, ostralegus^ L., Flambtrgent, passait jadis pour résolutive, appliquée sur les tumeurs goutteuses. La chair de cet animal, étant noire, dure, et ayant un goût de sauvagine , n'est guère usitée.
H^xMATOXYLUM. Ce genre de plantes, de la famille des Légu^ mineuses, de la décandrie monogynie , ne renferme qu'une seule espèce , qui est un arbre x)riginaire du Mexique et des Antilles , d'où il a été appelé bois de Campeche , //. campechianum^ L. Ses fleurs, jaunes, en épis, sentent la jonquille; ses semences sont épicées. Le bois de ce végétal est d'un rouge de sang dans le cœur ; de là son appellation de bois de sang^ dont son nom latin n'est que la traduction ; il ne faut pas le confondre avec le bois de Brésil, autre bois rouoe qui provient du Cœsalpiniu ecliinata ^ Lam., ni avec le bois d'Inde, Myrtus acris , Sw. On l'envoie dans le commerce en grosses bûches, qui ont une odeur particulière, pesantes , compactes, dépouillées de leur aubier , et réduites à leur seule partie colorée. Il sert en teinture et à colorer les vins , les liqueurs. M. Chevreul en a extrait une substance colorante particulière , qu'il nomme liématine (Voyez ce mot et l'analyse de ce bois par ce chimiste. Journal de Leroux^ etc. XVII, 280; et BulL de pharm.^ III, 546). Les médecins anglais, depuis Linné, surtout Pringle, Duncan , CuUen et Alston , ont conseillé l'usage du bois de Campeche , qui a une saveur douceâtre et im peu astringente, comme tonique et astringent dans les flux et à la fin des dysenteries. W^einrich le donne dans les dysenteries putrides et les fièvres adynamiques, oùil le préfère au quinquina. On fe conseille en décoction à la dose d'une once, ou d'un gros de son extrait (Cul- Dict. unU\ de Mat. méd. -—T. 3. PC)
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len, Mat. méd,^ II, 5o). On a remarqué qu'il colore en rouge les urines de ceux qui en usent, et même leurs excrémens (Descourlilz FL mécL des Antilles^ II, 25). Ce végétal sécrète une gomme que l'on dit analogue à la gomme arabique.
Weimich (G.-A.). Diss. inaug. de Hœmatoxylo campechiano, £rlang% , 1781 , in-4.
HiEMORRHOUS. Nom d'un serpent venimeux, dont Paul d'^gine (lib. V, cap. i5) dit que la morsure cause de vives douleurs et des hémorrhagies mortelles.
HiEDES, ADS.Noms arabes de la lentille, Eii^um Lens, L., à Alep.
HjEDHAD, Hadath. Noms arabes du Lycium des anciens. Voy. ce mot.
H^RANDA. Nom du ncin, Ricinns communis , L. , à Ceylan.
H^RBA. Nom du he'risson , Erinaceus eiiropœus ^ L. , en Egypte.
HvERFOGEL. Nom suédois de la huppe , Upupa Epops , L.
H^RNIA. Nom du Vitex irifoliaia ^ L., dans Sérapion.
Hafer. Nom allemand de l'avoine, Avenu satwa^ L.
Hafe)!\- Hasach. Noms arabes de la lierse, Tribulus terrestris ^ L.
IlArLAX. Un des noms suédois du saumon, Salmo Salai\ L. Hâfi.e. Un des noms de la dorade, Curjphœna Hippurus ^ L.
Hafra. Nom suédois de Tavoine , Âvena satwa , L.
Hafs, IIafus. Noms arabes de la noix, de galle. Voy. Quercus.
Hafs-tj^der. Nom suédois du cormoran, Pelecanns Carlo ^ L.
lÏAGAR. Nom arabe de la Pierre cV Arménie.
Hagebutten. Un des noms allemands du rosier sauvage , Tiosa canina , L.
HAGENIA. Genre de plantes de la famille des Méliacées, de Toctandfie monogynie, dont Tunique espèce, VH. abyssinica, Lam., est le cusso de Bruce (qui l'avait nommé Banksia^ nom consacré à un genre de Protacées; Appendix ^ n^ 91 ). Ses fleurs sont très-usilées en Abyssinie contre les ascarides, dont presque tous les habitans sont affectés; ce que Ton croit être causé par l'habitude de ce peuple, de manger de la viande crue. On les fait infuser dans le bouza^ qui est une sorte de bière faite avec le teff , Poa abyssinica , L. Plusieurs autres genres ont été créés sous le nom à^Hagenia. l'un dans la famille des Lichen^ l'autre pour une espèce de Saponaria (S, porrigens , L. ), ils ne doivent pas être confondus avec celui-ci, lequel , au surplus, n'est pas encore adopté par tous les botanistes.
Hagetorn. Nom danois de l'aubépine, Mespiliis Oxyacantha , DC.
Haghour. Nom hébreu de rivirondelle. Voy. Hirundo.
ïIagias. Un des noms arabes de la prune, Prunus domestica , L.
Hagister. Nom vulgaire de la pie. Corpus Pica^ L. , en Angleterre. ^
IIagojo. On nomme ainsi l'orphie, Esox Belone ^ L. , près de Marseille. 1 Hagtorn. Nom suédois de l'aubépine, Mespilus oxyacantha ^ DC.
IIagur. Un des noms hébreux de Thirondelle. Voy. Hirundo.
Hahn. Un des noms allemands du coq, Phasianus Gallus ,Li.
Hahnbuttenstrauch. Un des noms allemands du Rosa canina, L,
Hahmebutïenschwamm. Un des noms allemands du Bedéguar.
IÏÂHNENFUESSLEIN. Un des noms allemands du chèvrefeuille des bois, Lonicera Periclyfuenum , L.
HAI-ALE3I MAOvi. Nom égyptien du Pistia Stratioles, Tj.
H\1-houng. Nom chinois de la rhubarbe. Voy. Rheum.
lUl-YU. Uu des noms indiens de VAnim cscuknlum , U.
HALLE
Hâ^idsguwamm. Nom allemand du champignon, Agaricus edulis ^ Bull,,
Ha-IMAiiada. Nom du Vandellia diffusa, L. , à la Guyane.
Haimavati. Un des noms sanscrits de ÏJcorus Calamus , L.
Haïr streng. Nom hollandais du Peiicedanum offlcinaîe, L.
Hairy treemoos. Nom anglais de VUsneapIicata ^ DC.
Hais. Nom arabe de Te'peautre, Triticum Spelta^ L. ^
Haisy podded milk vatch. Nom anglais de VJstragalus exscapus , L.
Haje. Véritable aspic des anciens , Coliiber Haje , L.
Hajo. Nom espagnol du Panicum milinceiim , L,
Hak og tak. Nom danois du Tacamahaca.
HAKEA. Ce genre de la famille des Proléacées, de la tétrandrie monogynie, dont toutes les espèces habitent la Nouvelle-Hollande, en a plusieurs dont les feuilles sont susceptibles de former de la filasse, étant rouies. Telles sont les H. clai^ata, LabilL, H. Epiglçttis^ Labill., H, gibbosa^ Cav., etc.
Hakelar. Nom des jeunes saumons en Norwège. Voy. Salmo Salar, L.
Hakrabh. Nom he'breu du scorpion. Voy. Scorpio.
Halachia, Halacho. Noms de Talose à Marseille. Voy. Clupea Alosa , L.
Halandal, Helandel. Noms arabes de Ja coloquinte, Cucumis Colocynthis , L. (II, 486).
Halantlaquacuit LAPiLLE. Nom du Con^olifulus opcrculatus ^ Gomès , au Mexique ; c'est aussi celui du mechoacan ^ qui est trèi-probablement la même plante (II, 4^7 ).
Halbourg. Espèce de hareng plus gros que le hareng commun, et dépourvu d'œufs et de laitance, qu'on pêche sur nos côtes. Yoy. Clupea Harengus ^ L.
Halcacahualt. Un des noms mexicains de V Avachis hypogœa^ L. (I, o'^6>),
Halcedo. Variante d'orthographe à''Âlcedo. Voyez ce mol.
Halcyon. Un des anciens noms du marlin pêcheur, Alcedo Ispida^ L,
Halcyonium, Halcyon. Ancienne orthographe d'y^/cj-on/w/w , Alcyon (voy. I, l5g).
HaLcyonium rotundum. Synonyme à^jEgagropile marine. Voy. ce mot.
Halec. Nom officinal du hareng , Clupea Harengus , L.
Halecula. Nom de l'anchois, Clupea Enchrasicholus ., L., dans Bclon.
IIalery. Nom du Croton aro?naticum ^ L. , à Amboine (II, 4?^)*
Halhamas. Un des noms arabes du pois chiche, Cice?^ arietinutn^ L«
Hali. Nom de la poule dans la Nouvelle-Calédonie. Voy. Phasianns.
Halica. Voy. Jlica (I, 168).
Halicacabum. Un des noms anciens de Talke'kenge, Phjsalis Alkekengi, L. C'est aussi le nom spe'cifique du Cardiospermum (II, [o3).
Halicorne. Nom donne au genre Trichecus (voyez ce mot) par Illiger.
Halim. Nom tamoul du cresson ale'uois, Lepidium satii^ujn ^ L.
Halimatia. Belon dit qu'on mange les sommite's de cet arbrisseau dans le Levant. On croit que c'est VAtripIex Halimus , L. (I, 4^8).
Halinatron. Sous-carbonate de soude ^ impur, tel qu'il vient d'Egypte.
HALLE, en Saxe. Il y existe des eaux minérales froides (voy. l'ouvrage d'E. Osann, à l'art. Prusse). F. Hoffmann dit qu'elles contiennent un peu de sel marin et de fer , et sont utiles contre le scorbut, l'impureté bilieuse des humeurs, la langueur du corps , etc.; il les assimile, du reste, à l'eau ordinaire {De aqua^ medicina unwer— sali; Halae, i-jia , in-4°); il ajoute qu'à 2 lieues de cette ville, près
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tle Lebegin , se Ironvc une source dont Teaii, légère et suLllle, sei t à la fabrication d'une bière qui est un excellent diurétique.
IIallebran . Halebrent. Noms des jeunes canards. Voy. Anas Bosclias ^ L. Hallon. Nom sanscrit du framboisier, Pxuhus idœus ^ L.
HALLO VILLE. Village de France , à 5 lieues e.-n.-e. de Lunéville , près duquel , dit Carrère ( Cat.^ ^197 ) , est une source froide qu'on croit être martiale ; elle porte aussi ie nom de Porcieux , dans le voisinage duquel elle se trouve.
Halogène. Nom proposé par Schweiggcr pour le Chlore. Haloidum oxygenatum. Nom peu usité du Chlorate de potasse. Halosanthos. Un des anciens noms du blanc de baleine. Haloukah. Nom hébreu de la sangsue médicinale. Voy. Hirudo. Halsbxjk. Nom du renne, Ceruus Tarandus , L. , en Norwège, Halun. Nom polonais de l'alun, Sur-sulfate d'alumine et de potasse.
HALYOTTS, ormiers. Genre de Mollusques gastéropodes scutibrancbes, à coquille turbinée, vulgairement connus sous le nom d'oreilles de mer. Plusieurs de ses espèces , assez volumineuses , et fort multipliées près des rivages de la mer, où elles adhèrent aux rochers à la manière des patelles , sont usitées des pauvres de nos provinces maritimes, et font la base de la nourriture de certaines peuplades des rives de la Nouvelle-Hollande et du Sénégal; telles sont : l'halyo— tide commune {H. tuberculata ^ L. ) , longue d'environ 3 pouces, qui abonde dans les mers d'Europe et l'océan Atlantique, mais dont la chair, peu délicate , n'est guère plus estimée que celle des patelles ; et l'haliotide géante [H. gigantca., Gm. ; H, tuhifera^ Lam. ) , plus recherchée des habitans de la Nouvelle-Hollande , faute de meilleur aliment.
Hamah. Nom aral)e de l'effraie , Strix flammea , L.
Hamam. Nom arabe du pigeon, Columba lii^ia, Briss., selon Forskal.
Hamamelis virginiana , L. Cet arbrisseau, des Etats-Unis , de la famille des Berbériclées , de la tétrandrie monogynie , introduit en Europe depuis lySô, par CoUinson , a son écorce amère et astringente, employée comme sédative et calmante. On l'applique, réduite en cataplasmes, sur les tumeurs inflammatoires, surtout sur celles des yeux (Coxe, ^meric. disp.^ 3 10).
Hambar. Nom de V Ambre gris dans Avicenne, et nom bali du Succin. HAMCHAVELLà. Nom arabe de la berle , Sium latifolium ^ L. HAMEriTEOS. Nom arabe de l'ivette , Teucrium h^a.^ L. Hamel alhomaleb, Hamel ALCHAICH. Noms arabes du Solanvm nigrum ^ L.
Hamelia patens , L. Arbrisseau des Antilles , de l'Amérique du sud , où on l'appelle mort aux rats , de la famille des Rubiacées et de la pentandrie monogynie ; il a ses baies acides , remplies d'un suc rouge, comestibles; on obtient une espèce de vin par leur fermentation , et o\\ en fait un sirop qu'on emploie dans la dysenterie , le
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scorbut, elo. On prépare des bains contre la gale avec les fruits (Descourtilz, Flore médic, des Antilles , II, i55).
Hamgaha. Nom tlu cliampac, Michelin Chatnpaca ^ L. , à Cc^lan.
HAMMAM MESKOUTEEN , Bains enchantés. Sources thermales d'Afrique, situées à mi-chemin de Bonne à Constantine, dans un vallon. M. Poiret ( Voyage en Barbarie., etc., I, 1 53), dit que CCS eaux sulfureuses et bitumineuses, connues des Romains, ont jusqu'à y6» R. ; que les Maures viennent prendre les bains dans l'endroit où la chaleur en est supportable , et qu'ils s'en trouvent bien pour les douleurs de rhumatisme et de goutte, ainsi que pour les maladies de la peau.
II/VMMEL. Nom allemand du mouton. Voy. Ovis Aries , L. Hammelsschmalz. Un dos noms allemands de la Graisse de jnouton ou suif. Hammoniaque. Variante d'orthographe de ' la gomme ammoniaque, dans quelques vieux auteurs.
Hamp, Hampa. Noms danois et suédois du chanvre , Cannabis saliva , L. lÏAN-TA-HAN. Synonyme chinois d'élan, Cen^iis Alces ^ L. , suivant BufFon. Hanchinol. Un des noms mexicains du Ginoria americana ^ L. (III, 377).
HAINCORNTA. Genre de plantes de la famille des Apocynées, dédié à l'amiral anglais Hancorii, par Gomès ; les deux espèces qu'il renferme sont du Brésil. L'une est l'/T. pw^e^cew.y, Mart. , mangabeira braira des naturels; l'extrait de son écorce, qui est lactescente , est sans odeur, un peu amer , d'un brun jaunâtre : il contient un peu de tannin , et est employé à petite dose contre les obstructions du foie, la jaunisse, les maladies cutanées chroniques, etc. L'autre est VH. speciosa^ Gomès, arbre de la taille d'un prunier, mangaiba de Pison ( Bras. , '^6 ) , mangaba de Maregrave ( iV. , 121). Ses fruits ou baies , qui ont le volume d'un abricot, sont jaune d'or, avec des taches rouges ; ils mûrissent hors de l'arbre , ce qui leur fait perdre leur amertume, et se mangent alors crus ou cuits; ils sont raffraîchissans, humectanset propres à tempérer l'ardeur des fièvres. Avant leur maturité , le suc visqueux dont ils sont remplis est susceptible de se convertir en une sorte de gomme élastique ( Gomès , Obs. bol. nied.y parte H, p. 1 ).
Handalam, Handhal, Handhel, Hensai. Noms arabes de la coloquinte, Ciicumis Colùcjnthis , L. (II, 486).
Handblatt. Un des noms allemands de la quintefeuille , PolenLilla reptans , L.
IlANDIR-ALOU.Nom indien du i'VcM5 septica ^ Foist. (IH, 257).
IIanf. Nom allemand du chanvre, Cannabis salii^a^ L.
ÎIangdorn. Nom hollandais de Taube'pine, Mespilus Oxjacantlia ^ DC.
Hangernes Kornrose. Nom danois du Nigella salifia ^ L.
IIanipon. Nom de la petite bécassine, Scolopax Gallinnla ^ L, , dans le Pas-de Calais,
IIanka, Hankaja. Noms arabes du Cissiis ternata , Gmelin (II, 298}.
Hannekin. Nom flamand du choucas, Confies MoneUiila ^ I,.
Hanneton. Voy. 3Jelolonlba -vulgaris , L.
Hansletsgras, Nom suédois de la niorelle, Solanunx nigr m , L.
HARIDRA
Hansodsburg (eaux minérales d'). Voy. KentucAj.
ÏÏANTA, Hencha, IIenta. Noms arabes du froment, Triticum sativum ^làdim,
Hantol. Nom indien du faux mangoustan, Sancloriciim indicmn , Lam.
Hanzacba. Nom arabe du Coris monspeiiensis ,1j. (II, 4^3).
Hapium. Nom bali de V Opium.
Hab, Hara. Noms hindoux des Mjrobolans Chébules.
Hara, Haraha. Noms arabes de la calebasse, Cucurbita Lagenaria^ Ser. (II, l\<^'^*
Harabh. Nom hébreu du saule blanc , Salix alla , L.
Haraczi. Nom arabe des concre'lions biliaires du bœuf. Voy. B^s Taiirus (I, 647).
Haradul. Nom guzarate du Curcumalonga^ L.
Haram , HARAME. Noms d'uiî arbre de Madagascar, dont on extrait par incision une résine blanche , balsamique ; il paraît voisin du genre Poupartia , de la famille des Tërébintbacées.
Haran, Harang. Synonymes de hareng, Cliipea Harengus^ L. Haran-eaha. Un des noms de la racine de zédoaire, Curcuma Zedoaria^ Roxb. Haranguet. Nom de la sardine, Ciiipea Spraltus , L. , dans le Nord. Harbetofero. Nom'proTençal de la poirée, Beta ojuïgaris, L. (I, 58 1). Harcoman (et non Haraconem). Un des noms arabes du Sorgho. Voy. Holcus. Harda, Hardilla. Noms espagnols de l'écureuil, Sciurus "vulgaris , L. Hardeau. Un des noms delà viorne, Vihurnum Lantana^ L.
HARDECK. Cette source est à 2 lieues et demie de la frontière , entre trois montagnes. I/eau contient de l'acide carbonique, des carbonates de chaux , de magnésie et de soude , du muriate de soude, des sulfates de soude et de chaux , et de l'oxyde de fer {Dict. des scienc. méd.^ XXXIII, 485).
HARDELES. Petite ville d'Espagne à "j lieues de Malaga, dont le nom, qui vient de l'arabe et signifie libre ^ est celui d'une source minérale froide ( i4" R. ), qui y est située, et qui, connue, dit-on, des Romains, très-eslimée des Maures, l'est encore plus des Espagnols. On en dit l't au sulfuro-gazeuse. Cependant l'analyse n'y a montré , pour 20 livres, que : hydrochlorate de magnésie, 6 grains; h. d* chaux, 16; terre de magnésie, 16; silice, 2. Elle est employée soit en bains ( 20 à 3o, chacun de i5 minutes) , soit en boisson , associée surtout avec un sel purgatif, contre les maladies cutanées , la lèpre, lorsqu'elle n'est pas très-avancée, les affections chroniques de l'estotnac , les maladies par faiblesse et surtout les vieux ulcères : on fait usage aussi de ses bou^s { Ayuda, ^^uas de Andalucia, III, 240. Madrid, 1798).
Harderie. Un des noms du Iriloxyde de fer, Voy. Fer.
IIarefoot. Nom danois du pied de clial, Gnaphalium clioicum , L.
Harf.kg, Hareng blanc. Hareng pec ou soret. Voy. ClupeaUarengus , L, (II, 3i8).
Harengade. Nom des grosses sardines à Marseille. Voy. Clupea Sprailus ^ L.
Haret. Nom d^un petit poisson blanc a Marseille. Voy. Smaris.
HARHOKNS.Un des noms danois de la millefeuille , Ac/nllea MillefoUiun, L.
Haricot. Nom des semences du genre Phaseolus , surtout de celles du P. vulgaris^ L. On le donne parfois aux espèces du genre Dolichos , qui en est fort voisin.
HaRIPRA. Nom sanscrit du Curcumn longn , L.
HAUSEN
HarIIC. Un des noms arabes de la vigne , Filis 'vinifern , L.
HariNO. Nom allemand et hollandais du hareng, Clupea Harengus^ L.
HaritAKA. Nom sanscrit des Mjroholans Chébules,
Harmala, Harmel. Noms à\x Peganum Harmala , L.
Harmaou. Nom provençal de la bonne dame, Atriplex hortensis , L.
Habmon. Nom hébreu du châtaignier, Fagus Castanea^ L.
Harnei. Nom arabe du licTre , Lepus timldus , L.
Harondelle. Ancienne orthographe d^iirondelle. Voy. Hirundo.
Harpacantha. Nom de Tacanlhc, Acanthus mollis , L. , dans Dioscoride.
Harpacticum. Gomme des anciens, aujourd'hui inconnue.
Harpax. Un des noms du succin dans Pline.
HARROWGATE. Village d'Angleterre, dans le Yorkshire, renommé pour SCS eaux minérales , sulfureuses , dit-on , quoique l'analyse de J. Murray {Ann, de chimie^ XGVI) n'y indique que des muriales de soude , de magnésie et de chaux , du sulfate de magnésie, des carbonates de magnésie et de chaux.
An Essay on the waters of Harrogate and Thorp-Arch. liondon, 1784, in-8.— Garnet (T,). A Treatise of the minerai waters ofHarrpgaie. London , 1792 , in-8.
HarsyRA. Nom sue'dois de ralléluia , Oxalis Acetosella^ L. Hart. Nom anglais du cerf, Cert^us Elaphns , L.
HARTFELL^ en Angleterre. Il y existe, dit-on , des eaux minérales.
Hartgespan. Nom hollandais de Fagripaume, Leonurus Cardiaca , L. Harts horn. Nom anglais du Bois de cerf.
— TONGUE. Un des noms hollandais de la bistorte , Poljgonum Bistorta^ L.
— TRUFFEL. Nom anglais du Sclejoderma cen^imim y Pers. HasALBAN achsir. Nom arabe du romarin , Rosmarinus officinalis , L.
^ Hasar. Nom arabe de VIndigofera oblongifolia, Forsk. Haschab SINl. Synonyme de bois de Cbiue (voy. I, 623).
Haschissch. Un des noms du chanvre_, Cannabis îndica^ Lam. , dans l'Inde ; c'est aussi celui d'une boisson enivrante dont le suc de cette plante fait la base.
Hase. Nom allemand du lièvre commun , Lepus timidus , L.
Hasel-huhn , Hasel-grous. Noms allemand et anglais du T'eirao Bonusia^ L.
Haselwurzel. Un des noms allemands du cabaret, Asanim europasum^ L.
Haspel, Hausel. Noms arabes de la scille, Scilla Tnnritima^ L.
Hasseloert, Hasselurt. Noms sue'dois et danois du cabaret, Asavum europœum^ L.
Hastula. REGIS, off". Un des noms de Tasphodèle, Asphoddus ramosus^ L. (1,473).
Hatab ahmar. Un des noms arabes du Tamarix gallica , L,
Haters. Un des noms anglais des cloportes. Voy. Oniscus.
Hatle. Nom d'une racine delà Floride , dont on lire une fécule nourrissante, d'après G. Bauhin.
Hatsche. Nom du canard, Anas domestica ^ L., en Silésie , suivant Schwenckfeld.
Hatta. Nom espagnol du Ci^tus ladanifera , L.
Hattab-ACHMAr. Un des noms arabes du Tamarix gallica, L.
Haud. Un des noms arabes de l'agalloche (I, 67).
Haukeb. Nom arabe du grand aigle, Falco Chrjsaetos ^ L.
Haum. Graine comestible d'une Ic'gumineuse d'Egypte, qu'on croit être le Cicer.
Haumier. Nom d'une varie'lé du bigarreaulier (H, 173) Bory veut qu'on à\^G Hennmier.
Hausegi, Hauseit. Noms arabes du nerprun, Bhnmniis catharticus , h.
Hause kerse. Nom danois du cresson ale'nois , Thlaspi satif^um , DC.
Hausen. Nom allemand du grand esturgeon , Acipenser IIuso , L. (I, SI\),
HEDERA
Hausenblase. Nom allemand de VIchthjo colle. Haushahn. Nom allemand du coq, Phasianus Gallns , L. Hausl^K. IVoni suédois de la joubarbe , Semperifwum tecforiim , L.
Haustum , Haustus , Verrée : quantité de liquide qu'on peut boire d'un seul trait. Ce mot est quelquefois pris ^our potion,
Hauswurzkraut. Un des noms allemands du Semperuiur/m tecfornm , L. HvUTE-GRiVK. Nom vulgaire de la grive draine, Turdits uiscii^orns ^ L.
HAUTE-SEILLE. Ancienne abbaye, près de Sarbourg en France (Vosgfs), où se trouve une source minérale que Lottinger, cité par Carrère (Cat. , 849), dit être laxative.
HAUTERIVE. Village de France, sur la rive gauche de TAllier, à une demi-lieue de Vichy. Il y existe, renfermées dans un petit bâtiment, deux sources minérales froides, peu sapides, contenant, suivant Desbrest , un sel alcali, de la terre calcaire, de la magnésie, un peu de sel marin , mais point de fer. Il les dit analogues à celles de la fontaine des Célestins à Vichy, mais moins actives. On les emploie contre les maladies calculeuses des reins.
Desbrest. Traité des eaux minérales de Chateldon , de Vichy et deHauterive. Moulins, i^^S.in-iâ. Havasi-HORTSOK. Nom bongrois de la marmote. Mus alpinus ,, L.
— KETSKE. Nom du cbamois , antilope riipicapra^ L. , en Hongrie. Haver, Havre, Noms bollandais et danois de l'avoine, Avena satwa^ L. Hawk. Nom ge'nérique des faucons en anglais. Voy. Falco. Haxis cachule. Nom arabe de VJndropogon Schœnanihus , L. (T, 290). Hay-hoang. Un des noms cbinois de la rbubaibe. Voy. Hheum. Haye. Nom bollandais du Sgualus Carcharias ^ L. HAYSWEN.Nom d'un tlie' vert ; ce mot veut dire Thé de rebut ^ en cbinois.
— SQUiNE. Autre sorte de ibe vert.
Hazelxuaut. Un des noms allemands du cabaret, Asarum europœum^ L. Hazi zoeld. Nom magyare du Semperifwum ttctorum, L. Hazonmainthi. Nom du Diospyros Ebenum ^ L. , à Madagascar. Hbaba. Nom ai-abe du faisan, d'après Forskal. Voy. Phasianus. Heath. Nom anglais de la bruyère commune, Erica vulgaris y Pers.
HEBECEVRON. Bourg de France, à 2 lieues de Saint-Lô , où se trouve une source minérale, très-peu connue dans sa nature et ses propriétés , malgré les écrits de Cahagnesius , de Chicot , de Demaynes et de Hubin , publiés au commencement du dix-septième siècle ( voyez Carrère, Cat., 4io).
Hebel. Nom arabe de la Sabine, Juniperus Sabina., L.
Hebine. Nom que porte le Dolichos unguintlaUis , L. , cultive' aux environs de Dax.
Hecht. Nom allemand du jeune brocbet, Esox Lucius , L.
Hechts kiefer. Nom allemand des mâcboires de brocbet. Voy. Esox.
Hechtschmâlz. Nom allemand de la graisse de brocbet. Voy. Esox.
Hedemias. Un des noms anciens de la conyze, Cony^za squavrosa , L.
HEDERA. Genre de plantes de la famille des Caprifoliées, de la pentandrie monogynie, dont le nom vient de Hœrere^ adhérer ; c'était un des v.i(juoç, ou vigne de Dioscoride.
H, Hélix , L., lierre , lierre en arbre , lierre grimpant ( Flore médicale^ IV, f. 218 ). C'est un arbrisseau le plus souvent rampant ou
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grimpant , parfois ayant le tronc droit , et pouvant acquérir le volume du corps, dans le midi de l'Europe. Tout le monde connaît les feuilles alternes, lisses, épaisses, luisantes, toujours vertes du lierre, lesquelles sont tantôt ovales, parfois cordiformes , entières ou même lobées, ainsi que ses baies infères en ombelle simple , de couleur bleuâtre chez nous, et jaune d'or dans une variété commune dans le Levant, appelée plus parliculièrement lierre des poètes. Ce végétal croît dans les lieux rocailleux , frais , autour des arbres sur lesquels il grimpe en les contournant, d'où lui vient le nom spécifique iï Hélix; on le plante dans les jardins pour cacher les murailles , faire des berceaux , etc. On sait que le lierre était consacré à Bacchus , et les cabarets ont encore de nos jours des couronnes de son feuillage pour enseigne.
Le bois du lierre est poreux et léger; on en fait des pois à cautère , et quelquefois des vases que les anciens (Pline, lib, xvi, c. 34) croyaient à tort, comme l'a prouvé Wormius, propres à laisser filtrer l'eau mêlée au vin. Les feuilles sont amères , austères , nauséeuses ; on en fait un usage général dans le pansement des cautères , pour les tenir frais et retenir le pus qui s'en échappe; on a proposé aussi de les placer sur les éruptions érysipélateuses, dans la même intention ; leur décoction a été conseillée pour nettoyer les ulcères sanieux , teigneux, guérir la gale , noircir les cheveux , tuer la vermine de la tête , etc., à la dose d'un gros et plus par livre d'eau ; réduites en cataplasme , on les a crues propres à dissiper les engorgemens laiteux froids ; en poudre on les a données contre l'atrophie des enfans , au poids d'un scrupule. Les baies du lierre, qui ont le volume de celles du sureau^ et un peu de leurs propriétés , quoique servant de nourriture à plusieurs oiseaux, n'en sont pas moins amères, purgatives et même vomitives. Leur usage interne ne peut être que dangereux ; cependant les gens de la campagne les emploient parfois contre les fièvres intermittentes ; Spigel les conseillait dans celles de nature tierce ; Boyle les croit sudorifiques, et dans la peste de Londres on les a prescrites comme telles, pulvérisées et délayées dans du vinaigre.
Il découle du tronc des vieux lierres en arbre , dans le midi de l'Europe et le nord de l'Afrique, une gomme résine connue sous le nom impropre de gomme de lierre , et que l'on propose de désigner sous celui plus convenable à^hédérée ou à^hédérine ; elle est noirâtre, en morceaux irréguliers ,' composés de grumeaux luisans , rougeâtrès foncés, point transparens, à cassure brillante , d'une odeur de résine , se brisant sous la dent, sans saveur marquée , ne blanchissant pas la salive , ne s'y dissolvant pas ; elle contient beaucoup de corps étrangers. M. Pelletier l'a trouvée composée de : gomme , 7 ; résine , 23 j acide mal i que , o,3o ; ligneux, 69,70 {Bull, de Pkann.^ IV;^
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5o4). Fraîche, celle substance laisse échapper de l'huile volatile. Elle brûle en répandant une odeur d'encens. D'autres fois Vkédérée ne contient point de gomme , ou bien elle est très-mêlée d'une substance insoluble , analogue à la gomme do Bassora ; d'où il suit que souvent elle est falsifiée ( voy. Guibourt , Hist, des drogues simples , II, 327). Cette substance nous vient du Levant et même de l'Inde par Marseille. Slahl l'emploj^ait comme excitante , emménagogue , et comme fondante; on la dit dépilatoire, propre à calmer la douleur des dents , placée dans la cavité de ces os. Elle entre dans l'onguent d'althœa, le baume de Fiorai^anti ; on en fait des vernis.
Il ne faut pas confondre le lierre en arbre avec le lierre terrestre , Glechoma hederacea , L. (III , 3 80).
Hedera arborea, off. JNom officinal du lierre, Hedera Hélix ^ L.
— TERRESTRis, ofF. Nom officinal du Glecoma hederacea ^ L. (III, 38o). Hederalis. Un des noms anciens du àom\\ie-Y enxn ^ Asclepias Vincetoxicum ^ L. HÉdérée ou HÉDÉRINE. Un des noms de la gomme de lierre {Hedera Hélix , L.).
\ Hederich. Un des noms allemands de VErysirnu?n oj/icinale , L. Hederula. Nom officinal de la lentille d'eau, Lemna trisulca , L. Hedge BELL. Nom anglais du Cun^ol^idus sepium, L.
— HOG. Nom anglais du lie'risson , Erinaceus europœus , L.
— HYSSOP. Nom anglais de la gratiole , Gratiola ojjicinalis ^ L.
— MUSTERD. Nom anglais de XErjsimiim officinale^ L. Hediunda. Un des noms du Ceslrum aiiriculatitm , L'Her. (II, 192). Hedwigia BALSAMlFERA, Sw. Voy. Bursera balsamifera^ Pers. (I, 690).
HEDYOTIS. Ce genre de plantes delà famille des Rubiacées , de la tétrandrie monogynie, doit son nom à ce qu'une de ses espèces, qui croît à Java, y a été indiquée comme utile dans la surdité : c'est Y H, Auricularia^ L. : de >3^uç, doux ; wto;, oreille. L '/T. {Oldenlandid) unibellata, L., connu sous le nom de chaya, petit sous-arbrisseau, a sa racine employée dans l'Inde, en Perse , en décoction, comme restaurante, aphrodisiaque; les sultanes en font aussi usage dans les sérails d'Europe , etc. Quelques-uns veulent que la racine de chaya vienne d'un Smilax , mais sans probabilité. Cette racine est longue , grosse comme un tuyau de plume , blanche , noueuse , presque inodore et sans saveur ; elle n'est pas visqueuse dans la bouche ; l'écorce est mince, et le meditullium, également blanc, est un peu spongieux. On dit que le chaya sert à teindre, dans l'Inde, en rouge garance ; mais alors il faut que celui-là soit dû à une autre plante , car celui des droguiers est trop blanc pour donner cette couleur (voy. Journ, de pharm. , VI, 4^9); quelques personnes croient que c'est celle de VH. herbacea , W.
HEDYSARUM. Ce genre de plantes, de la famille des Légumineuses, est très-nombreux en espèces. 7/. Jlhagiy L. voyez Alhagi {l y 164 ). L'/f. alpinum^ L., a sa racine employée en Sibérie comme propre à exciter l'appétit, d'après Gmelin ( Flor. sibir. , IV , 27 ). Les
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naturels de l'Amérique méridionale emploient en infusion, avec succès, les racines de VH. erythrinœfolium ^ Juss., contre la dysenterie, le flux de sang, les hémorrhagies, etc. {Encyclop, 7wc^/2.,bot.,\I,4o^). \JH.gyrans^ L. , remarquable par la mobilité continuelle de son feuillage, croît dans rinde {Id. loc, cit,)',VH, (Stflosanthes) hamatum^ L., a sa décoction usitée en Guinée contre la colique ( Trans. phiL abr. , »• 232) ; 1'^. lineare y Lour., a ses racines qui passent à la Cochinchine pour emménagogues et stomachiques ; VH, Onobrychis^ L. (Ono^ bjychis satwa ^ Lam), est cultivé en vastes prairies artificielles dans nos climats , pour la nourriture des animaux herbivores. Les racines de VH. sennoides ^ W., qui se vendent dans les basars de Tlnde, sont chaudes, acres, et employées par les médecins du pays comme stimulantes , dans les fièvres , à la dose d*une once de leur décoction , deux ou trois fois par jour; avec l'écorce de cette racine broyée finement, et mêlée à l'huile de sésame, on prépare un liniment employé dans le même pays contre la paralysie, le lumbago, etc. (Ainslie, Mat. ind. ^ II, 54).
Heelweed. Nom anglais de la cuscute, Cuscuta Epiihymujn, L.
IIeer lykke klipp-visch. Nom hollandais du Chœtodon striatus, L.
Heering. Nom allemand du hareng. Voy. Clupea Harengus ^ L,
Heerschnepfe. Nom allemand de la Le'cassine , Scolopax Gallinago , L.
Heghka. Nom malais du fruit du tamarin, Tamarindus indica ^ L.
Hegicy koren. Un des noms bohèmes de la serpentaire, Aristolochia Serpenlaria, L.
IIegiN. Nom du chameau en Ethiopie. Voy. Camelus.
Hegke, Hegren. Noms du he'ron , Ardea cinerea , L. , en Islande.
Heidedrostel. Un des noms allemands de la grive mauvis , Turdiis iliaciis., L.
Heidkkraut. Nom allemand de la bruyère, Erica vulgaiis , Pers.
Heidelbeere. Nom allemand de Tairelle , Vaccinium Mjrtillns , L.
Heidensche WONDKRUID. Nom hollandais du Solidago Firga-aurea , L.
Heidenwund kraut. Un des noms allemands du Solidago Firga-aurea ^ L.
Heidenziemmer. Un des noms allemands de la grive mauvis, Turdus iliacus ^ L.
HEILBRUNN, près Tolz, dans l'Oberland bavarois. Il y existe une source minérale, employée depuis long-temps contre les engorgemens glanduleux , notamment le goitre, qui, commun dans le pays, a disparu des environs de la source. M. Vogel y a découvert, en 1825 , de l'hydriodate de soude , joint à beaucoup de muriate et i du carbonate de la même base {Journ. de pharm. , XIII, ig) ; um analyse plus complète en a été publiée Tannée suivante à Augsbour^ par M. E. Dingler, qui a obtenu de 10,000 parties d'eau ^ ^9,34 de résidu sec , formé de : substances insolubles (carbonates de chaux et de magnésie, oxyde de fer et silice), 0,67 ; substances solubles (hydrochlorate et carbonate de soude , iodure de sodium) , 58,73. Une livre de cette eau contient 1/2 grain d'iode. Elle ne subit point d'altération par le transport.
Heilgift. L'un des noms allemands de Taconit anlhore , Aconitum Anthora ^ L. Heiugengeistwurzkl. Un des noms allemands de VAngelica Àrchangelica ^ L.
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Heilquelle. Eaux cuvativts des Allemands, cesi-t-àire Eaux minérales.
HEILSTETN (Eaux minérales de). Situéesà cinq lieues d'Aix-la- Cliapelle, dans le grand duché du Bas-Rhin. Il s'y trouve une source minérale alcaline, en usage depuis 1822, d'après E. Osann (voy. la bibliogr. de Prusse); sur mille grammes, M. Monheim y a trouvé : gaz acide carbonique , 28,6 pouces cubes ; carbonate de soude, 0,86810; sel commun, 0,02878; carbonate de chaux, 0,12929; c. de magnésie, 0,05746; c. de protoxyde de fer, 0,00121 ; acide silicique^ o,o43io (Bull, des se. méd, Férussac, XX, 137).
Monheim ( J.-P.-J. ). Les sources minérales ( en allemand ) d'Aix-la-Chapelle , de Burtscheid , de Spa , de Malmédy et d'Heilstein , avec une carte. Aix-la-Chap3l]e , 182g , in 8. — Hons (T ). Vorlœixfige mittheilungen ûber die mineralquelle zu Heilstein unweil aachen. Heilwurzgummi. Un des noms allemands de ÏOpopanax.
HEÏNRICHSBRUNNEN , en Prusse , cercle de Neisse. Il y existe des eaux minérales ferrugineuses , d'une importance secondaire selon E. Osann (voy. la bibliogr. de Prusse).
Heiv A.. 'î^om de VEugenia inalaccensis , h. ^ à Taïti.
Hejr ARMENIE. Nom arabe du Bol d'Arménie.
Hel. INom persan du pêcher, Persica vulgaris ., Mill.
Helbane. Nom arabe du petit cardamome (I, 255).
IIelbé , Helbeh. Noms égyptiens du fenugrec, Trigonella Fœniim grœcum, L.
IIelbunion. Un des noms anciens du dictamne, Origamim Dictamnus ^ L.
Helcaltmbat. Nom arabe du térebinthe , Pistacia Terebenthiis yTj.
Helgh. Nom arabe du gui, Viscum album ^ L.
Helcysma , ù.v.\)(jim, scories d'argent. Dioscoride dit qu'elles entrent comme styptiques et épispastiques dans les emplâtres cicatrisans ( James , Dict. ),
Helecho masculino. Nom espagnol de la Fougère mâle.
Hetlelue kabuli. Nom arabe des Myrobolans Chébules.
HÉLÈNE (Eaux min. de Sainte-). Voy. Battaglia (I, 558).
Helenenkraut. Un des noms allemands de Faune'e, Inula Helenium ^ L.
HÉLÉNiNE. Nom donne' par Jonlià Ylnuline. Voy. ce mot,
Helenium , off. Un des noms officinaux de l'aune'e , Innla Helenium, L.
Helfant, HÉlephant. Noms de Féle'phant dans des auteurs allemands. Voy. Elephas.
Helgemeene vlachskruid. Nom hollandais de la linaire, Linaria 'vulgariSy Mœnch.
Helianthemum, ofF. Nohi du Cislus Heliantkemum, L. (II, 299)-
HELIANTHUS. Genre de plantes de la famille des Radiées , dont le nom signifie, en grec, fleur du soleil, parce que effectivement celle de VH. annuus^ L., Tune de ses espèces, a la grandeur .sous laquelle cet astre nous apparaît. Cette plante magnifique , annuelle , originaire du Pérou , est cultivée dans nos jardins pour la beauté admirable de ses fleurs, que l'habitude de les voir ne nous fait pas assez apprécier ; dans les années très-cbaudes, ou voit suinter du centre de cette fleur des gouttelettes résineuses, ce qui est connu depuis long-temps (Monard, Drogues^ 196, et Bull, de pharm.y VI, i4)- Ses semences, dont les oiseaux sont très-friands , et dont les sauvages fout du pain, sont
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huileuses ; 7.5 livres écoreées ont donné huit livres d'amandes ix M. Henry, lesquelles ont fourni , à froid, d'abord i3 onces d'huile douce d'une couleur citronnée , puis à chaud , ig onces d'une autre huile un peu acre; quantité trop peu abondante pour que jamais cette extraction puisse se faire avec profit {^nnaL de la Soc» d'hor^ ticult, , IV ^ 32g). Cependant en Espagne , où le soleil atteint jusqu'à 24 pieds de hauteur, ses semences donnent moitié de leur poids d'huile {Acad. de Rouen , 1822 , p. 55). La moelle de cette grande plante est extrêmement abondante. Les Sougares , peuple de la Russie , en font des moxas {Bull, des se. mcd. Férussac, XVI , 71 ), dont M. Percy a préconisé l'usage chez nous {Dict. des se, méd.y XXXIV, 49^)- Il y a? au Chili, un Helianthus ihurifer .^ Molina , qui , aux environs de Valparaiso , produit de son tronc ligneux y une substance résineuse semblable à l'encens (Molina, Chili ^ i3i). Une autre espèce très - intéressante de ce genre est VH . tuherosus j L., topinambour ou artichaud de Canada, etc., plante originaire du Brésil, ainsi nommée des pays 011 elle croît; c'est une grande espèce herbacée , vivace , dont les racines poussent des tubercules analogues aux pommes de terre ^ qui ne sont mûrs qu'à l'entrée de l'hiver, et qui ont le goût du cul d'artichaut. On les mange en ragoût , ou seuls ; ils sont fort estimés de quelques personnes , quoiqu'ils soient loin de valoir la pomme de terre. Du reste, ils produisent beaucoup moins que cette dernière : aussi sont-ils peu cultivés chez nous. De Machy avait autrefois trouvé une sorte de résine dans ces tubercules {Journ. des pharm.j in-4^, IV, g5 ). MM. Braconnot et Payen , qui les ont analysés, n'y ont pas rencontré de fécule, mais de l'inuline suivant le premier, et de la dahline suivant le second. On y trouve aussi de l'osmazôme ; plus , une matière grasse {Journ. de pharm., X, 2g3). (Voyez sur l'analyse chimique des topinambours par M. Braconnot, les annales de physique , XXVy 358 ; et pour celles de M. Payen , idem y XXVI , 98).
HÉLICK VIGNERONNE, Escargot. Voy. Hélix.
Heliconia CARiBiEA, Lam. Cette plante, de la famille des Bananiers , porte aux Antilles le nom de bihai. Ses racines sont estimées diurétiques; ses feuilles servent à couvrir les cases, les cabanes (F/ortf méd. des Antilles , IV , 116).
HELICTERES. Ce genre, de la famille des Malvacées, tire son nom de {ki^ , spirale , parce que la plupart de ses espèces ont le fruit contourné en spirale. On prépare dans l'Inde, avec celui de VH. Isora^ L., mis en poudre^ et mêlé à l'huile de ricin, une sorte de pommade, dont on fait usage contre les ulcérations des oreilles. La décoction des feuilles et des fruits se donne dans la fièvre hectique et la fièvre con-
tinue, la toux, la consomption , la cardialgie, etc. ( Rheede, Malab, , VI, 55). La décoction des racines de VH. Sacarolha^ Saint-Hil. , est administrée au Brésil dans les affections vénériennes (Saint-Hil., P/an^ej usuelles des Bras. , iS^ livraison).
HeliLEH kelan. Nom persan des Myrobulans Chébules. Helio&acte. Un des anciens noms de riiièhle, Sambucus Ebiilus , L. Helioscopion. Nom du réveil-malin, Euphovbia Ilelioscopia , L. , dans Pline. Héliotrope. Un des noms dU Vernonia odoratissima , Kunlh ; c'est aussi celui du genre Helioti opium.
Heliotropii (Succiis), off. Nom du suc de tournesol, Croion tinctorium ^ L. IIeliotropius, Heliotropius gemma. Voy. Pierre d'héliotrope.
HELIOTROPIUM. Genre de plantes, de la famille des Borraginées, de lapcntandrie digynie, dont le nom vient de ce que la fleur de ses espèces tourne avec le soleil, d'après Pline {lih. XXII , c. 21 ), de >3^to; , soleil, et de TpsTTw je tourne. L'/T. europœum ^ L., herbe aux verrues , est une plante annuelle qui croît en Europe dans les lieux sablonneux ; son nom français vient de verrucaria , qu'elle portait chez les Latins, qui prétendaient que son suc mêlé avec le sel faisait tomber les verrues qu'on en frottait (Pline, loc. cit.). Cette plante, inodore et sans saveur, dont les fleurs sont en épis roulés en crosse ou scorpion, et blanches, passait pour vulnéraire, propriété à mettre sur lamême ligne que celle que lui assigne Pline, déjà cité , d'empêcher ceux qui en portent d'être piqués du scorpion, ou bien de les guérir delà fièvre, en prenant trois de ses semences, si elle est tierce, et quatre si elle est quarte, etc. On l'a encore conseillée contre le cancer, la goutte, les scrofules, la gangrène , etc. Aujourd'hui , on ne fait aucun usage de cette plante inerte. L'//. indicum^ L. , croit dans l'Inde, en Afrique, etc. Son suc, respiré par les narines, est donné en Guinée comme guérissant la céphalalgie (Walkenaër, F^oyage ^ XII, 4^9); on respire aussi sa fumée dans la même intention ; dans l'Inde , ce suc est appliqué sur les ulcères des gencives , sur les éruptions de la face , dans les ophlhalmies; on le donne à l'intérieur (Ainslie, Mat. ind.^ II, 4^4)* Rottboel a présenté cette plante comme vulnéraire , d'après Sprengel [Hist. de la méd.^ IV, 467) ; à la Gujane , où on la nomme Crête de coq , la plante est employée, en infusion , pour arrêter les pertes de sang chez les femmes (Aublet, Guyane., I, 117). \J H. peru^ianum^ L., a été introduit dans les jardins d'Europe en 1785 , par Joseph de Jussieu; ses fleurs qui sentent la vanille , sont réputées céphaliques , cordiales , et servent , dit-on , à aromatiser quelques alimens , et certaines préparations de parfumerie.
Helitis, >;>rTi5, Squamma œris. Voy. J^s.
HÉLIUSTRXJS. Un des noms grecs de la gomme ammoniaque (1 , 25o).
Hélix. Ancien nom du lierre, Iledera Hélix , L.
HELIX, Hélice. Genre de Mollusques gastéropodes, de Tordre des pulmonés terrestres conchjlifères, très-ricbe en espèces, généralement connues sous les noms d^ escargots^ de colimaçons^ de limaçons (cochlecBj offic. ), mais non de limaces, comme le disent quelques auteurs. Ces animaux, hermaphrodites, quoique inhabiles à se reproduire seuls , sont doués, comme l'ont prouvé une multitude d'expériences , de la faculté de régénérer diverses parties de leur corps, même les yeux et la bouche. Ils vivent, à la surface du sol, de feuilles de fruits , d'herbes tendres , de racines succulentes : aussi causentils souvent dans nos potagers d'assez grands dégâts. Tous sont terrestres, ne sortent que la nuit ou dans les temps de pluies; à l'entrée de l'hiver, ils s'enfoncent en terre ou se retirent sous des pierres, et ferment alors l'ouverture de leur coquille d'un opercule calcaire , nommé épiphragme , qui ne se détache qu'au printemps suivant , demeurant ainsi pendant plusieurs mois dans une sorte d'engourdissement hibernal.
Un grand nombre d'hélices ont été employées , ou le sont encore dans quelques localités , soit comme aliment, soit même comme médicament. La plus usitée, parmi nous du moins, à cause de sa fréquence et de son volume, est V Hélix Pomatia, L. , ou hélice vigneronne, nommée vulgairement limaçon commun , grand escargot , escargot des vignes ; sa coquille est globuleuse, perforée, d'un fauve roussâtre, et atteint jusqu'à deux pouces de diamètre. Ce limaçon est commun dans toute l'Europe , et spécialement dans la France septentrionale , où il habite les jardins, les vergers , et surtout les vignes : c'est lui qu'on voit dans nos marchés. Le plus volumineux ensuite est VH. aspersa^ Miill., ou escargot des haies, dont la coquille est imperforée ; il est aussi très-répandu en France, mais dans le midi principalement. UH. naticoides , Ghemnitz, qui a la coquille ovoïde, et qui se plaît dans les terrains arides de la France méridionale , ainsi qu'en Italie , est le pomatia de Dioseoride et de Pline , d'après M. de Fé— russac , suivi par M. Guvier , et peut-être le cocalia d'Aristote : c'est de tous les mollusques , dit-on, le plus délicat et le plus facile à digérer. Viennent ensuite VH. algira , L. , ou limaçon peson , à coquille subdéprimée , qui habite le midi de la France , l'Italie , la Barbarie , mais dont la chair coriace, n'est usitée que des plus pauvres habitans ; VH, melanostoma , Drap. , dont la coquille est globuleuse, et qui se trouve dans le midi, au pied des amandiers, en Egypte, etc. ; VÈ. variahilis , Drap. , commun sur le bord des chemins dans la France méridionale ; VH. pisana , Miill., qui existe dans les vignes et les jardins en Italie, en Languedoc, en Provence; VH. vermiculata , MidL, mourgueta des Languedociens, propre à l'Italie, à TEspagne et au
midi de la France; enfin les H. arbustorum, nemoralù et hortensis L. Irès-communs en France sur les arbres, et la plupart très-variables. Quant au limaçon terrestre d'Aristote et au grand limaçon d'Illyrie de Pline, c'est, suivant plusieurs auteurs, ou Y H. cincta ou VH. lucorwn , Millier.
Les anciens faisaient grand cas des escargots comme aliment; Pline (lib. IX, c. 82) , parlant des parcs ou escargotières qu'avait établis à cet effet Fulvius Hirpinus, en distingue plusieurs espèces, et signale la manière de les engraisser avec du vin cuit, delà farine et d'autres ingrédiens 5 ce qui leur faisait acquérir un volume extraordinaire, puisqu'il parle de coquilles d'une capacité de vingt cyatîies {octoginta quadrantes); mais, suivant la remarque de M. de Blainville {Dict. des se. nat.^ XX , ^\i) •, Pline paraît faire sur ce dernier point quelque confusion , car Varron , d'après lequel il parle , ne dit cela que des espèces de Solites, qui atteignent cette grandeur naturellement. Quoi qu'il en soit, l'usage alimentaire des escargots est loin aujourd'hui d'être généralement répandu ; cependant il existe encore dans plusieurs points de la France et de l'Allemagne des escargotières; si quelques personnes en mangent avec plaisir , la plupart n'y voient qu'un mets répugnant, fade , gluant , visqueux , quelquefois coriace , presque toujours difficile à digérer , dont enfin on ne peut user, soit bouilli , soit frit , que fortement assaisonné , après avoir bien fait dégorger l'animal dans plusieurs eaux. Certains peuples, dit-on, les font boucaner,, c'est-à-dire sécher à la fumée, ce qui ne doit guère en diminuer les inconvéniens. Lémery veut qu'on donne la préférence aux escargots de montagnes , nourris de plantes aromatiques ; d'autres ont recommandé ceux des vignes , des houblonnières , pris au moment du bourgeonnement des ceps. Quoique l'expérience n'ait pas prononcé directement sur la valeur de ces préceptes, quelques faits semblent prouver que le genre de nourriture de l'animal peut influer sur ses qualités alimentaires, et par conséquent médicinales. M. Réussi, par exemple, a vu dans le Milanais un empoisonnement causé par trois escargots pris dans un fossé où croissaient la ciguë et la belladone {jiiin. clin, de Montp.^ n** 171 ). D'un autre côté, M. B. Gaspard rapporte , d'après M. Guillaumod [Journ, de PhysioL^ t. P*^), que pendant la disette de 1817, où des individus se nourrirent d'escargots, ceux cj[ui «n firent excès offrirent un état de stupeur et de narcotisme analogue à <:elui qui accompagne un léger empoisonnement par la belladone, phénomène qui, d'après le ftUt précédent, pourrait être attribué moins à la nature propre de l'animal qu'aux modifications accidentelles qu'avait pu lui faire subir un genre particulier d'alimentation. Sans parler des accidens attribués par plusieurs observateurs
crédules, au prétendu développement dans les voies digestives de ces mollusques, expulsés ensuite par les vomissemens ou par les selles, nous dirons enfin que J.-P. Lotichius a publié l'histoire d'une fièvre tierce dont il accuse l'usage de ces animaux. Sennert , Sebizius , WelscK , Lanzoni ont regardé aussi leur emploi alimentaire comme nuisible aux phthisiques, assertion difficile à concilier , malgré le peu d'avantage d'un aliment aussi indigeste , avec les propriétés analeptiques et adoucissantes généralement reconnues aux bouillons, aux gelées , aux sirops pectoraux dans lesquels on a coutume de les faire entrer.
Ces préparations , en effet , sont encore d'un emploi assez fréquent en thérapeutique , comme agent émollienl , relâchant , et en même temps analeptique, dans le traitement des irritations de poitrine, des catarrhes chroniques, de l'hémoptysie, de la phthisiemême, du moins comme remède palliatif; souvent alors on l'associe ii diverses plantes béchiques ou à d'autres substances animales du même genre, telles que les cuisses de grenouilles , le poumon de veau, etc. C'est à la matière mucilagineuse que contient l'escargot , et qui abonde assez pour donner à son décoctum la faculté de se prendre eu gelée , ainsi qu'au soufre qu'il renferme , qu'on attribue l'action réellement adoucissante et pectorale des fcouillons dont il est la base , et qui ont été recommandés aussi , dit-on , contre le scorbut, le ver solitaire iJourn, de pharm.j 1 , 45), les accouchemens difficiles, et, ce qui est plus rationnel, le marasme , dont Boeder dit s'être guéri par leur usaee associé, il est vrai , à celui du bouillon d'écre visse et du gruau. Cœlius Aurelianus conseillait contre le fiux cœliaque, la décoction de limaçon dans du lait; J.-J. Zanichelli, cite par Morgagni, préconisait contre la ménorrhagie atonique le suc du petit escargot blanc de la chausse-trappe (Hélix carthusiana) ^ associé à de la conserve de violette ; d'autres ont vanté , dans les affections de la poitrine , un petit-lait de limaçon^ obtenu en distillant au bain-marie un mélano-e de 3 livres d'escargots, piles avec leur coquille, et de 4 livres de petitlait ; contre la dysurie , une eau distillée de limaçon ^ contre les maladies du foie, un vin de limaçon^ comme expectorant, un décoctum oi^gé ^ etc.
L'application extérieure des escargots n'est guère d'usage aujourd'hui que dans la pommade de limaçon , qu'on en prépare encore en qualitéd'adoucissant; mais jadis ils faisaient partie d'une foule de préparations , décrites dans la Faune des médecins dont noire article n'est en grande partie que le résumé ( VI , 79 à ïo8 ). Piiés avec leur coquille et mis sous forme de cataplasmes chauds, ils passaient pour discussifs et résolutifs. Pline les recommande, placés sur h; front contre Dict.'uni^, de Mat, méd. — T. 3. 3o
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répistaxis, effet aitribué aussi a la terre qui s'atlache a leur coquille , Galien les appliquait sur le ventre contre Tanasarque ; Wagner, sur les tumeurs ^ou\.ieuses{Ephem. acad. nat, cur. Dec. II, A. lo, obs. loo); d'autres à la plante des pieds , contre la fièvre maligne. La bave de ces animaux avait été signalée comme efficace contre les maladies de la peau, et aussi pour remédier à la chute des cils chez les enfans; Thumeur qu'ils fournissent lorsqu'on les perce avec un instrument, a obtenu récemment les éloges de M. G. Turenne {Cochliepérie, 1808, in-8^)comme propre , étendue sur la pelotte d'un brajer , à opérer le resserrement de l'anneau inguinal et à guérir les hernies : deux ou trois cents escargots suffisent, dit cet auteur, pour procurer en quelques mois une guérison parfaite. Les petites concrétions des tentacules de ces mollusques passaient aussi , d'une part , pour faciliter l'éruption des dents , de l'autre , pour remédier à leur carie. Les cendres enfin , produites par la calcination de l'animal , étaient employées quelquefois , incorporées dans du miel , pour faire disparaître les éphélides de la face , ou^, prises à l'intérieur dans de la bouillie ou de la soupe , pour remédier aux hernies (Ambroise Paré). Quanta leur coquille, elle n'a pas été non plus oubliée : réduite en poudre et administrée à la dose d'un scrupule à 1/2 gros , elle servait comme diurétique. Goelis ^. médecin suédois , la recommande encore contre l'épilepsie , la chorée , les fièvres intermittentes ( Journ. de médec. de Leroux y XXXI , 2.59 ) ; calcinée enfin , c'est-à-dire réduite à Tétat de chaux^ elle a été préconisée contre l'épulis et la chute du rectum.
Helleborasïer. Un des noms officinaux de VHelleboriisfœtidus, L.; il y a des auteurs qui désignent ainsi V Helleborus vii^idis^ L.
Hellébore bâtard. Mallhiole figure sou3 ce nom un AdoriiSy probablement VA\ vernaUs^ L.
— . BLANC. Vernlnnn album , L.
— FÉTIDE. Helleborus fœtidiis ^ L. Yoy. H ellehorus,
— A FLEUBs ROUGES. Hclleborus niger^ L.
— D'HIPPOCR^TE. Helleborus orientalis , Lam.
— d'hiver. Helleboiiis hiernalis ,'L.'Woy, Helleborus,
— NOIR. Helleborus niger , L. Voy. Helleborus. IIellÉborine. Serapias latifolia ,, L.
Helleborites. Un des noms grecs de la petite centaurée , Chironia Ceniaitrium , Smith (II, 236).
Helleboro. Nom portugais de l'hellébore blanc, Veratrum album^ L. Helleboro NEGRO. Nom portugais de l'hellébore noir, Helleborus niger^lj.
HELLEBORUS. Genre de plantes de la famille des Renonculacées ^ section des Helléboracées, de la polyandrie poljgjnie, dont le nom dérive de s^Xeiv, tuer, et de ^opa, aliment, à cause des propriétés délétères des espèces qu'il renferme. Elles sont européennes Qt fort célèbres dans les fiisles de la médecine. Il ne faut pas les confondre avec deux autres plantes appeléesaussi Hellébores, les f^cratrum ai-
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hum et f^eratrum nigrujn ^ L., de la famille des Colchicacées, qui croissent tous les deux en Grèce» Ces végétaux ont de l'analogie avec les Hellébores par leur manière d'agir, et comme les anciens les ont employés beaucoup aussi, cela apporte de la confusion dans ce qti'ils ont dit des Hellébores, comme on le voit dans quelques auteurs.
H.fœtidus , L., pied de griffon. Cette espèce vivace, qui est V Bellehoraster des officines, croît chez nous dans les champs pierreux, stériles, au bord des chemins; elle doit son nom latin à la mauvaise odeur qu'elle exhale , surtout lorsqu'on la touche, et son nom français, à la forme pédalée de ses feuilles , disposition qui a lieu dans les autres espèces. Suivant Allioni , c'est la plus acre et la plus active de toutes les plantes de ce genre. M. Bisset l'a recommandée {Essai sur la const. méd. de V Angleterre , en anglais, p. 333) comme vermifuge; il donne un gros des feuilles en décoction , ou 1 5 grains en poudre , pour les enfans de 5à 6 ans, pendant quelques jours. A plus forte dose elle devient purgative et émétique. M. Decerfs l'a également employée avec efficacité dans ce cas , en décoction aqueuse ou vineuse , ou en teinture. On en peut faire un sirop. Cet auteur dit lui avoir vu procurer l'évacuation du tœnia {A un. de méd, pratiq., Montp., 1808; Bil?L médicale^ XXI, 355). M. Bisset a aussi donné l'hellébore fétide dans l'asthme humide, l'hystérie, l'Iiypochondrie, etc. Les vétérinaires l'emploient comme purgatif. Gmelin dit qu'on peut donner cette plante comme contre-poison du f^eratrum album ( Bulliard , p/t^/zf . vénén.j 273 ) ; il nous parait plus que douteux qu'il en soit ainsi, et loin de calmer le mal elle ne ferait probablement que l'augmenter.
H, hiemalis, L. {Koellea hiemalis, Bir.). Cette petite plante sousalpine , à fleur jaune, solitaire, qui s'aperçoit au premier printemps, dans le centre de la France, etc., doit partager plutôt les propriétés des Renoncules , dont elle a plus le port que celui des Hellébores. M.Vauquelinquia fait l'analyse de sa racine y a trouvé une huile extrêmement acre, de l'amidon très-pur et très-doux , une substance végéto-animale , du ligneux , des traces de sucre , un peu dé matière extractive colorée {Ann, du Muséum, VIII, 87). Elle est inusitée.
H. lii^idus , Ait. {H, corsicus ., Willd.). Cette plante qui croît en Corse est inusitée ; elle a les plus grosses racines de toutes nos espèces , et en offre sans doute les propriétés à un degré très-marqué.
H, niger, L., Hellébore, hellébore noir {Flore médicale, \\\^ f. t55). Cette espèce croît sur les montagnes, comme celles de Bourgogne, d'Auvergne , des Vosges , des Pyrénées, surtout de Suisse, d'où ses racines , la seule partie usitée en médecine , sont envoyées aux droguistes. Ses fleurs roses, et qui se montrent l'hiver dans l'o-
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rangerie, l'ont fait nommer rose de Noël. Elle croît aussi, d'après Siblhorp, en Grèce, dans la Laconie et sur le mont Athos, Bélon l'a vue aussi sur le mont Olympe, et la distingue, à ses fleurs rouges, d'une autre qu'il a vue sur le mont Athos, qui est VH. orientalis (Singularités, 87 et 448)- Pline dit qu'elle vient partout en Italie, nigrum ubique pro^enit {lib. XXIII , c. 5. )• \j' Helleborus niger^ L., a donc pu être employé par les anciens aussi bien que le suivant (H. arientalis , L.), qui passe aujourd'hui pour être le seul dont ils aient usé, et qui , au reste, est plus commun en Grèce que l'hellébore noir. D'après AUioni, celui-ci est moins actifquerhellébore vert dont nous parlerons plus bas; c'est celui que l'on donne dans les pharmacies, et auquel ou doit rapporter ce que les médecins modernes disent de l'hellébore, tandis que les anciens ont peut-être employé le suivant, et qu'il faut probablement mettre sur le compte de ce dernier ce qu'ils ont dit de leur hellébore. L'hellébore noir du commerce est par petites souches , épaisses , noirâtres , blanches en dedans , d'où partent beaucoup de racines et de radicules à écorce assez épaisse, dont \e meditulUunij qui est grisâtre, se détache assez facilement; il est inodore, d'une amertume peu prononcée , sans saveur, très-âcre dans son -état de sécheresse. Récente cette racine est d'un brun pâle et contient un principe volatil acre dans lequel consiste toutes ses propriétés, et dont on la prive par l'ébullition, d'après Murray. Cependant les expériences de M. Orfila démontrent qu'à l'état sec, c'est-à-dire lorsque cette racine est dépourvue de ce principe acre volatil, elle a encore une grande activité, qui réside dans sa partie soluble à l'eau ; il classe l'hellébore dans les poisons acres.
La réputation de l'hellébore en médecine est si ancienne, qu'elle en est devenue populaire ; tout le monde a entendu parler de ses propriétés contre les maladies mentales. Les anciens en faisaient un usage considérable ; c'était pour eux un purgatif actif, un vomitif énergique, un puissant diurétique, un emménagogiie fort, un anthelminthique certain, un remède assuré des maladies de la peau, etc. Ses vertus contre la folie remontent aux temps mythologiques, puisqu'on raconte qu'Hercule fut guéri par son moyen d'une maladie mentale, et que le berger Mélampe délivra les filles de Praetus de la folie dont elles étaient atteintes , par suite de la colère de Bac* chus , en leur faisant boire le lait de ses chèvres nourries avec de l'hellébore , premier exemple d'un traitement fait par le lait rendu médicinal , dont on a fait depuis plusieurs applications, surtout pour le traitement de la syphilis.
Commençons par établir les propriétés réelles de cette racine, cela nous éclairera sur l'emploi positif qu'on en peut faire en méde-
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cîne. La famille du végétal qui la produit annonce des qualités âcrçs, actives , dangereuses même , que l'hellébore ne dément pas ; on dit la plante rubéfiante et vésicante, appliquée sur] une partie du corps; les animaux qui en mangent périssent , d'après Matthiole. Administrée à l'intérieur, on l'a vue produire des tranchées , des 'superpurgations , des syncopes , des couTiilsions , les accidens les plus graves, la mort même, car Morgagni {De sed. et causis morb., épist., §9, art. 55) cite une terminaison de ce genre oè>il^trouva l'estomac et les intestins enflammés. Voyez sur l'action de l'hellébore, le savant article Elléborisme^ de Pinel, dans le tome V, p. y-j 1 del'isTicjclopédie méthodique {médecine)^ article reproduit par extrait dans le Di-ct. des scienc. méd.y XI, 44^-
On voit donc que ce n'est pas ici le principe acre et volatil des Renonculacées qui agit, puisque ce principe n'existe pas dans la racine sèche d'hellébore ; les effets ne sont pas moins actifs et presque exactement les mêmes que ceiix que nous avons vus avoir lieu pour les clématites y les anémones^ etc. Ici ces effets sont dus à un] extractif vénéneux; aussi les qualités délétères persistent- elles après l'état de sécheresse des racines , ce qui n'a pas lieu daiis les Renonculacées proprement dites.
On conçoit donc que, vu l'activité des hellébores, il faut : i^ n'employer leur racine qu'à petite dose ; 2'^ ne s'en servir que dans des affections où cette activité soit réclamée par la nature des maladies à traiter, ce qui en exclut toutes celles avec irritation , inflammation, etc., où l'énergie vitale ou morbifique est accrue. Ces conclusions, presque mathématiques, simplifient beaucoup l'emploi de l'hellébore, et sont d'accord avec la pratique d'Hippocrate, qui défend de le donner aux hommes débiles , à ceux qui crachent le sang, aux pléthoriques, etc.
Ainsi on pourra employer, avec les anciens , l'hellébore dans les affections mentales non fébriles , maladies qui exigent parfois les remèdes les plus énergiques, les plus violens même, comme l'expérience de tous les temps l'a appris ( voyez Lorry, De morbis me^ lancholicis) ; mais ici il faut, avec les modernes, distinguer celles qui tiennent à des lésions organiques du cerveau , etc. L'hellébore pourra être donné comme drastique dans les hydropisies avec atonie , où les urines sont rares et difficiles, comme on le pratique pou*- la scille, car il paraît prouvé que l'hellébore agit puissamment sur les reins , et que c'est un diurétique énergique (voyez, sur l'effet de l'hellébore dans les hydropisies, le Recueil des obser^. de méd. milit.^ par Richard, II, 434). On pourra le prescrire dans les maladies où la sensibilité organique est diminuée ou comprimée, comme dans l'apoplexie, la
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paralysie, la léthargie, la torpeur, etc.; on pourra radininîstrer également dans les perversions nerveuses, les dérangemens graves des fonctions des sens , comme Tépilepsie, l'hystérie, la danse de Saint- Guy, etc. Pline rapporte que le tribun Drusus fut guéri du mal caduc à Anticyre. On pourra le conseiller dans ces horribles maladies de la peau, aujourd'hui fort rares dans nos climats, telles que la lèpre, réléphantiasis , etc. Smith dit en avoir usé avec quelque succès dans plusieurs affections cutanées , mêlé à des graisses ; il guérit la gale , diaprés Dioscoride. Enfin, on pourra également tenter l'emploi de cette racine héroïque dans ces maladies qui font le désespoir de l'art, et sur lesquelles on essaye, et toujours en vaiu jusqu'ici, les remèdes les plus opposés , pourvu qu'ils soient violens , comme la rage , la morsure des serpens , le tétanos, etc. Un chasseur des environs de Grenoble assure que le meilleur remède qu'il ait employé contre les piqûres de ses chiens par les vipères, est un cataplasme de feuilles fraîches d'hellébore noir (^Gazette de santé ^ 5 novembre 1822). Dans tous ces cas l'hellébore agit en produisant une dérivation puissante gur le canal intestinal, surtout sur le gros intestin , qu^if semble particulièrement stimuler, et non par une vertu spéciale; aussi tout autre moyen qui aura son énergie agira probablement comme lui, et pourra lui être substitué.
C'est sans doute à ce mode d'action qu'il faut attribuer le bon effet de l'hellébore dans les fièvres intermittentes , d'après le rapport de quelques auteurs ; peut-être est-ce aussi à l'action dérivative que produit rhellébpre sur les gros intestins , si voisins de l'utérus , qu'est due celle qu'il exerce sur cet organe et l'écoulement sanguin qui en est la suite, ce qui justifie l'épithète d'emménagogue donnée à cette racine par Méad. Dioscoride dit qu'appliqué aux parties externes, il provoque les règles ; ce qui est une méthode particulière de produire ce flux non en usage parmi les modernes, et qui peut-être pourrait être tenté avec d'autres substances ; il ajoute : qu'appliqué au même lieu , il tue l'enfant chez les femmes grosses ( lib. IV, c, i46). Il provoque également l'apparition des hémorrhoïdes. L'effet anthelminthique de cette racine est dû à son activité directe; elle agit en quelque sorte localement dans ce cas, et tue sur place les vers qu'elle trouve dans les intestins , comme tout autre moyen doué de la même activité le ferait. On conçoit encore qu'une substance aussi active que l'hellébore doit être sternutatoire , si on la met en contact avec la membrane nasale^ par l'excitation qu'elle produit sur cette jnembrane , mais dans ce cas il faut mettre de la prudence dans son emploi.
Ce médicament, qu'Hippocrate employait journellement, qu'il près-
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.cjrlt à chaque page de ses ouvrages , est aujourd'hui tombé daus le plus grand oubli ; on ne peut pas dire que ce soit à cause de son inactivité. Cet abandon nous semble devoir être attribué à plusieurs causes. r* A l'incertitude du médicament qu'on emploie. On pense que nous n'avons pas l'hellébore des anciens, et dès lors on ne prescrit pas cette racine dans la crainte que celui que nous donnons n'ait pas les mêmes vertus. Nous avons dit plus haut qu'il n'était pas prouvé qu'ils n'employassent pas VH. zii^er, et que d'ailleurs en nous servant de VH, orieiitalis, L., nous userions du même qu'eux. 2^' La racine que nous employons est d'un effet très-inégal , soit par sa vétusté , soit par son altération. Effectivement on la mélange souvent avec celles d'^^/ovis ^ de Trollius europœus , L., de Veralrum album ^ L., àiActœa spicata^ h.^ (TAslrantia major ^ L., ai Aconit ^ etc.; substitutions inaperçues, dit M. De CandoUe, et qui prouvent l'extrême analogie de toutes ces racines {Essai ^ 69) , mais qui doivent toutefois produire des résultats variables. 3^ On l'a donnée, d'après les indications des anciens , dans des cas où elle a dû souvent être nuisible , ce qui aura éloigné de l'employer. 4° Enfin , on a craint d'administrer une substance aussi active, mais alors il ne s'agit que d'en diminuer la dose. Au jourd'huides expériences directes, faites avec la racine fraîche ou sèche, bien préparée, de Vhellehorus viridis^ seraient utiles à répéter, et nous ne doutons pas qu'on obtiendrait des effets très-marqués de cette racine énergique, et qu'on pourrait f^u faire, suivant l'expression d'Hérophile au sujet des médicamens importans , une des mains de dieu. Ces expériences, du reste, devraient être faites avec précaution; car nous tenons de M. Henry, chef de la pharmacie centrale, qu'un vin d'hellébore préparé d'après la méthode de Parmentier, essayé jadis par Bosquillon , à l'Hôtel-Dieu , a causé des accidens redoutables.
M. le docteur Barbier, qui accorde à l'hellébore une action sur lo cerveau, l'a assez souvent administré en poudre à la dose de i5 à 20 grains, en bols avec du miel, à des sujets qui avaient des étourdisscmens, des tremblemens des membres, dans la paralysie suite d'apoplexie, pour des maladies enfin dont le siège était dans l'appareil cérébro-spinal. Il a toujours vu cette racine provoquer des évacuations alvines, donner lieu à des coliques vives, et produire tous les effets des drastiques; très-rarement il est survenu de la céphalalgie , des vertiges; l'usage en a été continué parfois pendant long-temps , à 12 grains par jour, sans qu'il y eût dérangement des digestions; il y avait une selle dure de produite tous les jours chez ces malades, où sou vent le ventre est paresseux par défaut d'innervation, etc. {Matière médicale, III, i35).
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MM. Feneulle et Capron , qui ont analysé l'hellébore noir du commerce, y ont trouvé une substance amère, qui ne paraît pas vénéneuse, et une substance grasse ou buile , acide étant récente (c'est dans cet acide odorant, analogue au cévadique, que réside la partie active de la plante suivant eux ) ; du mucus , de Falbumine, et quelques sels ( Journ, de pharm. , V II , 5o3 ) .
La médecine vétérinaire emploie l'hellébore pour entretenir les sétons aux chevaux , aux bœufs , guérir le farcin, etc.
Cette racine se donne en poudre , depuis i o jusqu'à 24 grains ; Scopoli en a porté la dose jusqu'à 4o. On la double en infusion, qui est rougeâtre; son extrait se donne à 12 ou i5 grains. Les feuilles, au rapport deBisset, peuvent se prescrire en même quantité. On en a usé à l'extérieur comme purgatif. ïourntfort rapporte qu'à Montpellier un chirurgien mettait un morceau de sa racine dans un cautère , et que le malade en était purgé ( Ferrein , Mat. méd.^ I, 46). Dioscoride dit, qu'appliquée dans l'oreille, elle guérit la surdité ( /oc. cit. ).
L'hellébore entre dans l'électuaire hiera diacolocynthidos, les pilules de Starkei, de Rudius ; il fait la base de celles de Bâcher, de l'extrait panchymagogue ; il entre dans diverses teintures, etc.
Arcliigcn?. De helleboro propinando. — Holzeim (P.). Essentia uellebori extrada. Colonise, ï6o6, — Codronchi (B.). De helleboio commentarius (dans l'ouvrage intitulé De Rabie). Francofurti , 1610» in-8. — Castelli (P.). Epistolœ de helleboro , etc. Romse , 162a , In-4. (Il ëtablit que l'hellébore des anciens est le feratrum album). — Id. Essentia he ilebo ri redm fa, secundo extrada, etc. Coloniœ, i623, în-8. — Deusingerus (A.). Literœ in {juibus de helleboH nigri mUura et viribus, etc., i665, in-4.-— Camerarius (^ A.-J. ). Diss. de helleboro nigro. Tuhingae , 1684 > in-4' — Wolleb (L. ). De helleboro nigro. Resp. Schobinger. Basileae, 1721 , în-4. ■ — Bacbovius (G.-C). Diss. inaug. botan. med. de helleboro nigro. Altdorfii, 1733, in-4. — Bueclmer (A..-E.), De salutari ac nos^io hellebori nigri ejusque prœpuratorum usu. Resp. [J, A. C. Stresmann. Halœ, lySi , in-4. — Linke (P.-C ). De hellebori nigri et prœsertim viridis usu medico , etc. Resp. P. A. Bœhmer. Halae , 1774» — Id. Epistola de hellebori viridio in fluoré cenereo usu medico. Servestae, 1775, in-4. — Hartmann (P,-E.j. f^irtus hellebori nigri hydragoga. Resp. C. G. Franz. Francofurti, 1787, in-4. — Empoisonnement par l'hellébore noir (Journal univ. des sciences médicales. X, 121). — loh'x&s. De hellebori nigri indole chemica et usu medico ÇThèscJ. Berlin, 1820.
H. orientalis., Lnm. {H. officinalis, Salisb.) Hellébore des anciens, hellébore officinal, zoplème (et non zoptème) des Turcs. Ses fleurs blanches nuancées de rose , et le dessous des feuilles radicales à réseau velu, le distinguent de l'^. viridi's, L., dont, suivant Lamarck, il n'est peut-être qu'une variété. Il croît en Grèce sur le mont Alhos (avec VU, niger, L., quoique Tournefort n'y ait pas rencontré ce dernier) , à Delphes, sur l'Olympe de Bithynie , en Thcssalie, et surtout auprès de Constantinople (Flora grœca ^ 1 , 386). C'était surtout à Anticyre, sur les côtes de la Mer Noire, à Pruse, etc., que se trouvait le plus estimé des anciens, d'où l'expression anticjram na- ^iget d'Horace, pour dire qu'on avait le cerveau malade. On pourrait douter que ce soit de cette plante qwe les anciens ont voulu parler sous k nom d'hellébore noir ^ si on s'en rapportait à Pline {loc. cit.)^
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qui prétend que ses feuilles ressemblent à celles du platane; cependant en voyant la figure 45 du Choix des plantes du corollaire de Tournef or t , par le professeur Desfontaines, on s'aperçoit qu'il y a une légère ressemblance entre ces deux feuilles ; du reste il indique bien la couleur des fleurs, qui sont, dit-il, candidi purpurascentes, Tournefort , qui retrouva cette plante des anciens et qui nous l'a fait connaître , en prépara un extrait brun, résineux, très-amer, dont il donna depuis 20 grains jusqu'à i demi -gros à trois Arméniens, qui n'en éprouvèrent aucun bon effet ; ces malades furent fatigués par des nausées , des tiraillemens d'entraiHes , avec une inipression d'acreté et de feu dans l'eslomac, et des mouvemens convulsifs ou ébranlemens dans la tête , qui se renouvelèrent pendant quelques jours. Un médecin de Constantinople lui assura qu'il avait abandonné l'usage de cette plante à cause des mauvais efïets qu'elle produisait; ce qui n'empêche pas les Turcs de lui attribuer de grandes vertus ( Tournefort , Voyage , III , 347 )• ^^yez ce que dit Théophraste , au sujet de Thellébore ( lih, x , c. 11).
Scliulze (J.-H.). De helleborismis veïernm, Halae, 1717» in-4' — Huhnenzann (S.). Diss. historico» medica de heUcborismo veterum. Lipsiae, 1812, in-8. — Paulet. Remarques sur l'hellébore des anciens et de Sprengel {Journal général de méd. LII , 4io)- — Hannin (L.). Notice sur les hellébores connu» des anciens {Journal général de méd., XLIV, 7$ , 192).
//. (Goptis, Salisb,) trifolius , L. Cette espèce des Etats-Unis , des montagnes d'Italie , se distingue par ses caractères médicinaux des hellébores, car elle n'est qu'amère, sans astringence, et n'en a pas les propriétés délétères ; elle est très-usitée à Boston, d'après Bigelow, dans les aphthes de la bouche et des autres parties , mais sans beaucoup de succès. On fait une teinture avec une demi-once de sa racine, qui est jaunâtre, dans 20 onces d'alcool , qu'on donne ensuite à la dose d'une cuillerée à café trois foi* par jour. En poudre, la dose est de i oà 20 gr.
H, viridis ^ L., hellébore à fleurs vertes. Cette espèce, que l'on regarde comme fort voisine de VHelleborus orientalis ^ Lam., croît par toute la France , en Bretagne , en Guienne , en Provence , jusqu'aux environs de Paris; ce serait celle qu'il faudrait employer de préférence à l'hellébore noir, puisqu'elle se rapproche le plus de celui des anciens, qu'elle a plus d'activité que le noir, d'après Allioni, et qu'on peut .'e procurer facilement ses racines ; tandis que le noir étant plus rare, on les a souvent falsifiées, au dire des auteurs. Lincke paraît l'avoir donné plusieurs fois contre les fièvres intermittentes.
Helleborus ALBUS. Nom officinal du Veralrum album., L.
Hellébut. Un (les noms du flet , Pleuronectes Flesus , L., dans certaines provinces.
Hellerjnop. Nom danois de Torpiii, Sediim acre., L.
Hellikerod. Nom danois de la benoîte , Gewn urbanum^ L.
Helminthagogues, Helminthagoga. Synonyme de Vermifuge. Voj. ce mot.
Helminthiques, ^e/w//2<^/Crt. Autre synonyme de YermiTuge.
JHelminthocorto.v, Helminthocortos. Noms de la mousse de Corse. Voy. Fucus Helminthocorton , L. (III, 3o5), et mousse de Corse.
Helmintholithus BELEMNITES. Ancien synonyme de Bélemnite. V. ce mot (I, 570).
— JUDAlcus. Pointes à^ Oursins fossiles , usite'es jadis comme ab-
sorbant.
HELMSTADT. Village du grand-duché de Bade, oiise trouve, dans une situation délicieuse, une source minérale , comparable , dit-on , à celles de Pyrmont , de Rheburg et de Laubach, mais plus ferrugineuse. On en use contre la goût le , les faiblesses des membres , les étourdissemens , etc.
IIelonias DioiCA., Pursh. Voy. Veratnim hiieum^ L. Helops. Un (les noms de Fcslurgeon commun , ylcipenser Sturio ^ L. lÏELTJNDO. Synonyme à'IIirundo ^\ÙTOi\àe\\e , en ancien latin. .
HELVELLA. Ce genre , de la famille des Champignons , comprend fort peu d'espèces comestibles. L'^. acaulis, Pers. , Agaricjaune, qui croît sur les poutres pouries, est employé par les Russes, qui appliquent son suc laiteux sur les engorgcmens scrofuleux , les tumeurs lymphatiques , les ulcères et les enflures des jambes des personnes âgées , etc. (Pallasj Voyage^ I , 5i). VH. esculenla^ Pers., est comestible en Allemagne. II H, Mitra^ L. , et ses variétés; se mangent en Piémont et en Provence (De Candolle , Essai ^ 324).
Helxine. Nom de la pariétaire dans Dioscoride. Quelques auteurs anciens indiquent sous ce nom le petit liseron , Coni^oli^ulus ari^ensis, L. Dans Pline c'est YAtractylis gummifera , L.
Helychry<^UM. Voy. Gnaphnlium.
HEMAGOGUES, hœmagogua, Médicamens propres à provoquer la sortie du sang , de at|jLa sang , et d'ayw , je chasse. Les excitans , les cordiaux, les diffusibles^ entre tous les agens qui .augmentent l'irritabilité des parties , peuvent, en portant leur action sur le système circulatoire, amener la sortie du sang par exhalation. Ceux qui agissent sur les vaisseaux utérins , s'appellent emménage gue s ; hé— morhoïdaires^ si c'est sur les veines de ce nom, etc.; et ce sont à peu près là les deux seules branches du système sanguin abdominal qu'on désire parfois désemplir. Du reste la pléthore est plus souvent due à la tension , au trop d'activité du système circulatoire, qu'à son état passif; et dans ce cas, les vrais hémagogues sont les antiphlogistiques, les relâchans, les anodyns, etc.
HÉMATINE, hœmatina; de alpia, sang. Principe colorant du bois de Campêche {Hœmatoxylon campechianum, Lam.), ainsi nomme par M. Chevreul {Ann. de Chimie , LXXXI , 128; eiVict. des Se, nat.^ XX, 622); il est cristallisable, d'un blanc rosé, d'apparence métallique, d'une saveur légèrement astringente, amère et acre , un peusoluble dans l'eau , azoté , se colorant de diverses manières avec les acides , etc. ; dissous dans l'eau , il est emplo)'é comme véaclif.
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' HéuATlTE, HEMATITES. Tritoxjde OU Oxyde ronge de fer. (Yoy. 1£I, 229). Hématites roja. Nom Loliême de l'iiematile ou J'ritoXjde de fer. HÉMATOXINE, HiEMATOXYLiNUM. Synonymes peu usités A'Hcjnaline. Hemels LEUTEL. Nom liollimclais du tS'eJ^m Telephium , L. HÉMÉRis. Un des noms du chêne, Quei eus Piohur^ L. , dans Pline.
HEMEROCALLIS. Ce genre de plantes delà famille des Liliacécs, parait avoir été connu des anciens. Dioscoride semble indiquer sous ce nom notre H, fia^a , L. , qui croît en Suisse , en Italie ; il dit que les oignons en étaient usités en cataplasme comme maturatifs, adoucis— sans, sur les tumeurs, sur les brûlures, etc. {lib, III , c. 120) ; peutêtre le confond-il avec le lis jaune , Lilium croceum , L. Pallas dit qu'en Russie on fait des paillassons avec les feuilles de cette plante, cultivée daiis les jardins. On a employé , il y a quelques années , les fleurs blanches et très-odorantes deV Hemerocallis japonica , Thunb., cultivé aussi dans les jardins, pour en faire une liqueur de table trèsagréable et à laquelle on attribuait des qualités digestives marquées.
ItÉMÉROS. Ancien nom du sureau, Sambucus nigra ^ L.
— SHIGYS. Nom du concombre, Cucmnis satwiis , L. , dans Dioscoride. Hemerotes. Un des «uciens noms de la grande cenlaure'e, Centaurea Cenlaiirium , L. (II, 173).
Hemionitis esculenta, Retz. Cette fougère se mange dans l'Inde. Hemionitis était le nom de la scolopendre , chez les anciens. Voyez Scolopendrium,
ÎIemionium. Nom du ce'te'rac , Ceterach officinarum , DG. (II , 192) , chez les anciens.
Hémiptères. Ordre d'insectes, auquel appartiennent les genres (7f— cada , Cimex et Coccus, Voy. ces mots.
Hemlocr lettuce. Un des noms anglais de la laitue vireuse , Lactucn virosa , L.
IIemp. Nom anglais du chanvre. Cannabis satii'a, L.
Hemuck. Nom persan du sel commun. Voy. Sodium (Chlorure de).
Hen. Nom anglais de la poule, femelle du Phasianus Gnllus^ L.
HENARD. Paroisse de France à six lieues de Saint-Brieux, oii se trouve la source de Guera\^ily , qui est froide et regardée comme martiale ( Carrère , Cat. , 480).
Hendeb , IIekdibe Noms araLes de la chicorée, Cichoriujti Endii^ia ^ L. (II, 279). Henicoé. Plante de Guinée qui, bouillie dans du vin, est bonne contre la colique {Trans. phil. Jbr.. I, gf)).
Henna. Nom persan du Lawsonia spinosa , L.
Henné. Nom allemand de la poule, femelle du Phasianus G allas ^ L.
Henné. Nom arabe du Lawsonia inermis^ L., Cj-prus des grecs.
Hennebane, Henbane. Synonymes d'Hannebaneou Jusquiame, lijoscyamvs niger^ L.
HENNEBON. Petite ville de France (Morbihan), à six lieues d'Auray, où Carrère {Cat. , 478) indique deux sources minérales, l'une froide et gazeuse, à une demi-lieue de la ville, l'autre, sulfureuse, située sur les promenades, et que couvre la mer danslei hautes marées.
Hennip. Nom hollandais du cbanvre. Cannabis satii^a, L.
Hejnricus RUBENS. Oxyde rouge de fcr^ obtenu par la calciaalion du protosulfatc.
HÉPATIQUES
Hepar, du grec ^Kotp^ foie. Ancien nom Jes foies de soufre , c'est-à-dire , en géne'ral des Sulfures alcalins, — Antimonii. Yoy. Foie cVantimoine (T, 346).
— — LOTUM. Un des Crofio' we/rt//or«m des anciens (1,346).
— MARTIALB. Sulfure de potasse uni à de Toxyde de fer.
— SULPHUEls. Sulfure de polasse. Voy. à l'article Soufre.
— — CALCAREUM. Sulfure de chaux. Voy. à l'article Soufrée,
— — VOLATILE. Hydro-sulfate sulfure' d'ammoniaque. V. l'art. Soufre.
— — SALlNUM, seu suLPHURis VULGARE. Anciens synonymes de sulfure de potasse.
— VOLATILE. Sulfure d'ammoniaque. Voy. Soufre. Hepatic ALOES. Un des noms anglais de VJIoës hépatique.
lÏEPATlCA. jNom portugais de V Anémone Hepaiica, L.
— DOS AVORES. Nom portugais de la pulmonaire, X/i7/e/ï pulmonarius , DC.
— NOBILIS. Nom officinal de VJnemone Hepatica, L.
— STELLATA. Nom officinal de VAsperula odorata , L.
— TERRESTEIS. Marchuntia polyjnorpha , L.
HÉPATIQUE, Hepatica. HÉPATIQUE des fontaines. Marchantiu poljmorphu , L. j on donne, parfois aussi ce nom au muguet.
— blanche, Parnassia paluslris^ L,
DESBOI3. HÉPATIQUE ODORANTE, HÉPATIQUE ÉTOILÉE, Âsperulàodomta, L.;
on donne aussi ce nom à V H ieracium murorum , L. , sans doute à cause de ses feuilles maculées , et à la pulmonaire de chêne , Lichen Pulmonarius , L.
— DES JARDINS. Anemone Hepalica ^ L.
— DES MARAIS. Chrysosplenium oppositifolium ^\t.
— CONTRE LA RAGE. Lichen (Peltigera) caninus , L.
HEPATIQUES , hepaiica ; de hepar , foie. Médicamens que l'on croit propres à guérir les maladies du foie. On a indiqué dans beaucoup d'auteurs une classe de médicamens sous ce nom. Les uns étaient regardés comme tels à cause de leur ressemblance avec ce viscère, dont ils avaient la couleur, les taches, etc., ou bien avec la bile, parleur amertume, etc. On conçoit que nous n'avons pas besoin de rejeter cette série , qui ne soutiendrait pas le moindre examen. Les autres agens thérapeutiques , pris dans les médicamens ordinaires, sont absolument les mêmes que pour les autres viscères, s'il s'agit de maladies inflammatoires du foie ; quant aux affections chroniques , aux engorgemens de cet organe, contre lesquels on emploie surtout les prétendus hépatiques, on ne conçoit pas non plus qu'ils puissent être autres que ceux qui guérissent des lésions semblables dans d'autres parties du corps; ce qui fondra une obstruction au foie le fondra à la rate, etc. Les seuls médicamens auxquels on pourrait accorder le nom d'hépatiques seraient ceux qu'on applique localement sur cet organe, comme cataplasmes, fondans , sangsues, etc., mais ce serait une appellation vaine. Nous croyons donc qu'il n y a pas réellement d'hépatiques propres, c'est-à-dire qu'aucun médicament connu jusqu'ici n'a une action directe el spéciale sur le foie. Les hépatiques admis jadis étaient l'aloes , le mercure doux , l'anémone des bois, la pulmonaire de chêne, le Marchantia polymon-
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pha ^ L., Teupatoire, l'aigremoiue, le marrube , le savon, les eaux: minérales de Plombières , de Forges , etc., liste qui montre assez que les fondans prétendus des engorgemens du foie le sont de ceux de toutes les autres parties du corps, et qu'il n'y a pas, par conséquent^ d'hépatiques spéciaux.
HÉPATIQUES (famille des). Section de la Cryptogamie de Linnéy qui renferme des végétaux rampans , transparens , à expansions membraneuses , vertes , ou tiges foliacées , croissant dans les lieux humides; dont les fructifications consistent en globules, parfois étoiles ; aucun , si ce n'est le genre Marchanda ( voyez ce mot) , n'oiFre d'espèces usitées en médecine.
Hepatitis. Ancien nom de l'eupatoire, Eupaioriwn cannabinum , L.
Hepatus. Poisson de mer, dit Lémery, dont la figure et la couleur approchent de celle du foie. Sa chair est bonne à manger; son foie est résolutif , appliqué sur les tumeurs goutteuses ; les pierres de sa tête sont apéritives et astringentes.
HEPPINGEN , près Ahrweiler , au pied d'une montagne de basalte (grand duché du Bas-Rhin) , connu pour ses eaux minérales alcalino-salines.
Harless. Die yorzagUchern salinischen u, eisen haltigen Gesundbrunnen im Grossh. Hiederrhein^
HeptA-PHYLLON. Un des noms de Ja tormentiHe , Tormentilla erecta ^ L.
Heptaplevron. Nom du plantain , Plantage major, L., dans Pline.
HerA. Nom portugais du lierre, Hedera Hélix , L.
' — CANTHA.. Un des noms de la carline, Carlina ojulgaris /"L,
— TERRESTRE. Nom portugais du lierre terrestre , Glechoma hederacea , L.
HERACLÉON.Un des noms de Taimant naturel dans Pline (/l^^■5^. ««<., //Z>. XXXVI, c. i6)J
Heracleos, Heracliâ. Noms du grém,il , LUhospermum officinale, L. , dans Pline.
HERACLEUM. Genre de plantes , de la famille des Ombellifères, de la pentandrie digynie , dédié à Hercule , qui le premier, d'après Pline [lib. XXV, c. 4)? i^^^* ^^^ usage une de ses espèces.
H. gummiferum^ W. Voy. Gomme ammoniaque (I, ?.5o).
H, lanatum ^ Mich. Le docteur Orne a communiqué à la Société médicale de Massachusetts im mémoire où il recommande cette plante, des Etats-Unis, dans Fépiiepsîe; il y cite cinq cas de traitement de cette maladie , dont trois furent suivis de succès ; elle est utile aussi dans la dyspepsie venteuse , d'après le docteur Mann ; la dose est de trois gros de la racine en poudre , et on boit simultanément une forte infusion des feuilles, pendant le temps du traitement, qui est plus ou moins long ( Goxe , Americ. disp,^ 3 12).
H, Panaces ^ L. On fait, en Sibérie, sécher les tiges ratissées de cette grande plante, qui se recouvrent d'une efflorescence saccharine ; si on les distille, on en obtient une liqueur forte, alcoolique; peu
HÉRAULT
agréable , mais reclierchée au Kainclsliatka (Georgi , Voyage, VII
H, sihiricum ^ L. On fait le même usage, en Sibérie, de cette
plante, que de la précédente. C'est à ces deux végétaux qu'il faut rapporter ce que Murray {jippar. , 1 , 379) rapporte de l'emploi alimentaire qu'on fait en Sibérie de 1'^. Sphondflium, L. On y mange l'intérieur des tiges; mais l'écorce et les racines sont corrosives, et ulcèrent la peau sur laquelle on les applique , ce que ne présente pas notre espèce, qui ne se recouvre pas non plus d'efflorescences sucrées, et dont on ne pourrait retirer d'alcool {Esquisses hist. de la bot, angl.y II, 252 ).
H, Sphondflium^ L., Berce. Le nom latin de cette grande plante, herbacée , vivace , de nos prairies fraîches , vient de (7<pov(^D>oç, v erlèbres, du renflement de ses tiges ; on l'appelle aussi Panais de va-che , parce que ces animaux en sont très-friands ; mais cette Ombellifère devient parfois vénéneuse pour les animaux , lorsqu'elle croît dans les lieux trop aquatiques , d'après M. De CandoUe {Essai, etc., 43 ) ; ce qui arrive d'ailleurs à plusieurs autres plantes de cette famille. C'est à tort que Sennert et d'autres ont prétendu que les Polonais la faisaient entrer dans leur barsez^ sorte de S aiierkraut ^ ainsi que s'en est assuré Erndtel , médecin polonais. Il n'est pas plus exact de dire qu'ils l'emploient contre la plique (Murray, Appar. med,^ I , 38o). Les larges feuilles de la berce sont conseillées en cataplasmes comme émoUientes , qualité dont il est permis de douter ; ses semences passent pour incisives et carminatives ; mais n'étant pas aromatiques, cette'dernière propriété est peu probable ; ses racines écrasées ont été employées pour dissiper les callosités de la peau. Cette plante, qui est la plus grande ombellifère de notre pays, après l'angélique , ne doit pas être confondue avec la branc-ursine , Acanthus mollis^ L. , bien qu'on la désigne sous le nom de branc-ursine d'Allemagne, ou de fausse hranc-ursine, à cause delà rudesse de ses tiges ; elle est inusitée ; elle nuit même dans les pâturages , et détériore les foins oii elle se trouve,
Cartheuser (J.-F.) De brancâ-ursinâ g-^rman/ca. Francofnrti ad Viadrum , i76r, în-4.
JY. tuberosum ^ Molina. Au Chili on mange les tubercules de cette espèce {Chili ^ 108).
Heraclton. Les anciens ont parlé sous ce nom de plusieurs plantes dédiées àllercule, comme du nénuphar, del'abrotanum, du Cneoron; Pline l'a donné surtout à un origan , qui paraît être VOriganumhe^ racleoticum^ L.
Heraduky. Nom hintlou du Sang-dragon.
HÉRAULT. Département de la France, où se trouvent diverses
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sources minérales, telles que celles de Balariic, de Gapus, d'Avenues, de La Malou, de Foucade et de La Magdelaine (voy. ces mots), dont M. Saint-Pierre a traité dans l'ouvrage suivant : Essai sur V analyse des eaux min, en général^ et sur celles du département de V Hérault en particulier ( thèse ). Montp. , 1809 , in-4°.
Herb christopher. L'un des noms anglais de racle'e en e'pi , Actœa spicata, L.
— Robert. Nom anglais de Therbe à Robert , Géranium Robertianum , L. Herba iEGYPTiACA. MelUotus officinalis, W.
— APOLLiNARis. Un des noms de la jusquiame , Hjoscyamus niger , L.
— BENEDiCTA. Geum inbanum , L.
— BRITANNICA , L, Voy. Herbe britannique,
'— CAMIN. Un des noms espagnols du Phjtulcicca decandra ^ L.
— CANCRI. Heliotropium europœum ^ L.
— DOCE. Nom portugais de l'anis , Pimpinella ^nisum , L.
— GiULA. Achillea Ageratum, L.
— iGNis, o^. Lichen cocciferuSf'L.^ à cause de la couleur rouge de ses fruclifîcations.
— LANUGINOSA. Plante hre'silienne mentionnée parPison, employée dans les coui s
de ventre {Bras. 1 13).
— MAXIM A. Un des noms du soleil , Helianthus annuns, L.
— MOIRA. Nom portugais de la morelle, Solanum nigrum , L.
— MOLUCANA. Plante des Molucques, estimée vulnéraire , qui parait être une
radiée {Dict. de Lémery. 352).
— vk^is. Paris quadrifolia^h.
— PURGATIVA. Nom du Boerhaavia tnberosa^ Lam., dans Feuillée.
— ROTA , oiF. Achillea Herba rota, L.
— RUPESTRIS. Géranium Robertianum, L.
— s\i^QViNkRiA. Anémone nejnorosa, L. •*— SCYTHICA. Nom de la réglisse dans Pline.
— TERRIBILIS. Globularia Aiypum ^\j,
— TRIENTALIS. Trientalis eurdpœa , L. «
— TRINITATIS. Viola tricolor, L.
— VENTis. Anémone Pulsatilla , L.
— VULNERARIA. Solidago Virga auren , L.
Herbe at;x ABEILLES. Chrysanthemum Leucanthemum, L,
— Ji*k.la?.Xi. Marchaniia poljmoiyha^ L.
— DE l'ambassadeur. Nicoliana Tabacum^ L.
— AMÈRE. Un des noms de la tanaisie, T anacetum a)ul gare^ L.
— d'amour. Nom que Ton donne, aux Antilles, au Brésil etc., aux plantes gluti-
neuses, comme le P lumbago se andens y L., etc.
— AUX ANES. OEnothera biennis ^ L.
— d'antal. Nom de la cynoglosse, Cjnoglossum ojfficinale^ L.^ aux environs de
Montpellier.
-^ A l'archamboucher. Nom du Chrjsosplenium. alternifolimn y L., en Lorraine,
— DES aulx. Erjsimum Alliaria , L.
— A BALAI. Scoparia dulcis, L.
— k BECqVJ.T. Géranium sanguineum , L.
— BLANCHE. Athanasia jnaritima^ L. (I, 480-
— DE BOEUF. Oxalis Acetosella , L.
— A MADAME BoiviN. Asclepias curassavica , L. , aux Antilles (T, 465).
— A BONHOMME. Verbascum Thapsus ^ L.
— BRITANNIQUE. Yoy. Britannica au Supplément.
— CACHÉE. Lathrœa c.landestina ^ L.
— A CAILLER LE LAiT. Galium verum, L. (HT, 826).
— AU CANCER. P lumbago europœa, L.
— DU CARDINAL. Delphinium Consolida^ L. (Il, 6ii).
48o HERBE A GERARD.
Herbe aux cerfs. Athamanta Cen'aria , L. (I ^ 4^o).
— . AUX CHANCRES. Heliotropium europceum^ L. (III, 4^2).
AU CHANTRE. Evysimujn officinale, L. (III, i46)'
AU CHARPENTIER. AcIiiUea Mille foliiun ^ L.; on donne encore ce nom au Ihi^
mex sanguineiis ^ L. ; au. Jiisiicia pecioi'alis ^ Jacq.; au liwiiia humilis ^
li., dans les Colonies.
— ' AU CHAT. Nepela Cntaria ^ L. ; on donne encore cC nom au Teucrium Ma-
rum, li. ; au Valeriana officinal is , L. ; et à VEupaloriiun alriplicifoliiim , La m.
— AUX CHÈVRES. Galegn officinalin , L. (III, 323).
— A CINQ CÔTES. Plantago lanceolata , L.
— A CINQ FKUILLES. PotenlUln reptans , L.
— A CITRON. 3Jelissa officinnlis ^ L.
— A CLOQUE. PhjsaliS Alkehengi^ L.
— A COLLET. Piper peltatum , L.
— DU COQ. Balsamila sunveolcns y Desf. (ï, 542).
— AUX CORNEILLES. Ljsimiichia vulgaris , L.
— Aux CORS. Semperui(^iim lectorwn^ L.
— A coucou. Ljchnis Flos cuculi , L.
— AUX COUPURES. Achillaa Millefolium-, ^* (I, 22).
— A COUSIN. Triumfetta Lappula ^ L.
— AUX CUILLERS. Cochlearia nffîcinalis, 1,. (Il , 337^
— AUX CURE-DENTS. Daucus Kisnaga , L. (II, 6oi)«
— A DARTRES. Cassia alata^ L. (Il, 128).
— AUX DENIERS. Lysimiichia Nianmularia , L.
— DU DIABLE. Datura Siratnonium ^h. (II, 5q2). On donne aussi ce nom au
Plnmhago scandons , L.
— DORÉE. Chrjsosplenium alternifoUum ^ L. (lï , 274).
— AUX ÉGROUELLES. Scroftilaria nodosa , Ij.
— A ÉCURRR. Plusieurs Equisetum^ plusieurs Chara.
— AUX ECUS. Ljsiînnchia Ninnmularia , L.
— AUX ENGELURES. Ilyoscjamits niger f L,
— A l'Épervier. Hieraci((?n murorinn , L.
— TOUT ÉPICE. Nigella damascena j L.
— A l'esquinancie. Àsperula cjnanchica,}h. (I, 47^)- ^^ donne aussi ce nom
au Géranium Pioherfianiim ^ L. (III, 368).
— A Éternuer. ^chilien Piarmica, L. (I, 23).
— ÉTOILÉE. Asperula odorat i , L. (I, 472).
— aux femmes battues. Tamniis comnmnis ^ L.
— DU FEU. Hanxincalus Lingtia^ L.
— A LA FIÈVRE. Chironia Cenlaiiriiim, L. (II, 236). On donne encoi'C ce nom
à plusieurs autres ve'ge'taux supposés fébrifuges , tels que le millepe rluise Gratiola^ etc.
— DE FLAG. Verhesina Lavenia ^ L.
Herbe a flèche. Labat dit que les naturels des Antilles donnent ce nom à une herbe semblable au balisier , qu'ils nomment toiilola , parce que sa décoction, étant bue, détruit le venin des flèches empoisonnées, surtout si on applique sur la plaie la racine écrasée de cette plante (Labat , Nouveau Voyage , etc., lï , 4^ ).
Herbe du foie. Nom qu'on donne en Provence à Fépatique, Anémone Hepatica ^ L, (II, 6oï), el à la Verveine, VerhenaoJpcinnJis, L.
— AUX gencives. Daucus Visnaga, L.
— A GÉRARD. Mgopodium Podagraria , L. (1 , 85
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Herbe germanique , herha germanica. Les anciens , sous ce nom , parlent d'une plante qui ne nous est pas connue, et sur laquelle on a fait des conjectures diverses ; elle était employée dans plusieurs maladies. Nous remarquerons que la berce, Heracleum Sphondylium^ L. , porte le nom de germanica dans quelques vieux auteurs.
Wedel (G.-W.). Programma de lierbis germants Oifidis. lenx , 1689, in-4. Herbe au gingembre. Zingiber officinale » Roscoë.
A LA Glu,kc^. Mesemhrianihemum crystallinum ^ L.
— AUX GOUTTEUX. jEgopodium Podagraria y L. C'est encore un des noms du
Drosera rotundifoUa^ L.
— -D-E. QV^kCY., Rnta graifeolens ^Xj.
— DU GRAND-PRIEUR. iV/co?m/za TabacuTH , Tu,
— AUX GUEUX. Clemntis Vilalba, L.
DE Guinée. Panicum Guianense, Ricli. On donne encore ce nom au Pani-
cu?n jmnenturum, Kunth.
— DE HALLOT. Marchaiitia pol^morpha ^ L,
— AUX iiÉMORRHGiDES. Piûniinculus Ficavia , L. On donne aussi ce nom du
Scrratulaarvensis , L.
— AUX IJERNIES. Herniaria glabra, L.
' — A l'hirondelle. Stellera Passerina , L.
— DE Hongrie. Gnleopsis Tetrahii, L.
— indienne. Maranta Galanga^ L.
— d'ivrogne. Loliiim temulentum^ L.
— de Jacob. Senecio Jacohœa^ L.
— A JAUNIR. Pieseda luteola , L,
— de Jeân-infant. Plante que Monard indique comme astringente {Drogues^ 47)*
— A Jean-Renaud. Euphorbia capitata, Lam. (III, 178).
— de Judée. Solanum Dulcamara , L.
— - DES Juifs. Solidago Virgn aiirea^ L,
— AUX LADRES. Veronicn officinalis , L.
— DU LAGUI. Nom du myrte à Montpellier.
— AU LAIT. Toutes les Euphorbes. On donne aussi ce nom au Glaux marilima ,
L. , et surtout au Poljgala njulgaris ^ L
— A LA LAQUE. Phytolacca decandra, L.
— AU LOUP. Aconitiun Ljcoctonum ^ L. (I, 57).
— AUX LUNETTES. Lunariii annua, L.
— AUX MAGICIENS. Circœa lutetiana^ L» (II, 292). On donne encore ce nom à
V Atropa Mandragora ^ L-'^(I» 49^) ^ ^* ^^ Solanum nigrum , L.
— AU MAL d'estomac. Curcuma Zedoai^ia, Roxb. (II, 525).
— AU MAL DE VENTRE. Jatiopha gossjpifolia , L.
— DE MALACCA. Spilanihus Jcmella ^ L. (1,55).
— AUX MALINGRES. Bidtns tripailitu , L. (I, 596).
— MANATI. Les Fucus aux Antilles.
— A LA MANNE. Fesluca Jluitans , L. (III, î^9).
— MASCLOU. Herniaria glabra. L.
— AUX miTTES. y erbascum Blattaria y Tu,
— AUX MOUCHES. Conj'za squarrosa, L. (II, 4i3).
— QUI TUE LES MOUTONS. Ljsimachia Nunimularia , L. —. DES MURAILLES. Parietaria officinalis, L.
M^rsQUÉE. Hibiscus Abelmoschus ^ L.
— DE NONE. Parietaria officinalis ^ L.
— DE NOTRE-DAME. Campanula Trachelium^ L. (II, 45). On donne encore ce
nom à la Cynoglosse (II, 862) et à la Pariétaire, An Brésil on a])pelle Frva de nosse senJiora le Cissampelos Pareira^ L. — - AUX" OIES Paient nia Anserina, L.
Dlct.unw. de Mat, jïiéd. — T. 3. 3i
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Herbe à la ouatte. j4sclepias sjriaca, L. (I, 467).
— A l'ophthalmie. Euphrasia officinalis ^ L.
— AUX PANARIS. Illecebriun Pai^onjchia, L.
Herbe ou Thé du Paraguai. wSous ce nom ou celui de maté ^ on a désigné plusieurs arbrisseaux. Les uns ont cru que c'était le Psoralea glandulosa ^ L.; d'autres ont reconnu qu'il s'agissait d'un Ilex qu'ils ont désigné par le nom à^apalachine , sans pouvoir indiquer exactement de quelle espèce il était question. On désignait surtout 1'/. Cassine , L. M^ A. Saint -Hilaire, qui a vu l'arbre sur le lieu même où il a été planté par les jésuites, l'a reconnu pour une espèce nouvelle ô^Ilex^ qu'il appela Mate paraguaiensis , \)u\s Ilex Mate. \ oyez Ilex,
Herbe a la paralysie. Primula a>eris , L.
— A PAKis. Paris qiiadrifolia , L.
— A PAUVRE HOMME. Gnitiola ojficinalis ^ L. (III, 4^*)'
— AUX PERLES. Lillio spermum officinale^ L. A LA PESTE. Tussilago Petasiles, L.
— A PIQUE. Calea lohata ^ Geert. (Il, 3i).
— Avs. fiQVEES. Ifypericum perforatuin^ h.
— A PISSER. Pyrola umbellata, L.
— A LA PITUITE. Delpïiinium Slaphjsagî'ia^ L. (II, 612).
— AUX POUMONS. Hiei'aciiun iniiroriim , L. On donna encore et uoin au Lr-
chen puhnonarius ^ L. , et au Marchantia poljfnorphn , L.
— AUX POUX. Delphinium Staphjsngvia , L.
— A PRINTEMPS. Chenopodiiim JBolrjs, L. (VI, 225).
— AUX PUCES. Plantage PsjUiiun^ L.
— A LA PURGATION. Boerliaavia tuberosa , La m. (I, 620).
— DE RÉGLISSE. Ahriis precatovius ^ L. (I, 6). On donne aussi ce nom au Sco-
paria dulcis , L.
— DE LA REINE. Nicotiana Tabacunt ^ L.
— A Robert. Géranium Roberdanum , L. (Itl , 368).
— A LA ROSÉE. Drosera rotiindijolia , L.
— novGE. Meiampj-rum a ri^ense ^ L.
— ^o\M.T.. Arternisia Abrotanum^Xj. {1 ^ [^l\'j).
— SACRÉE. Sahia ojjlcinalis , L. On donne encore ce nom au Vcrbena offici^
nalis , L.
— saint-Antoine. Epilobium spicatum, Lam. (III, I23).
— SAINT-BenOIT. Geuin urbanmn^ L.
— saint-Christophe Actœa spicata, L. (I, 67).
— saint-Fiacre. Heliotropium eiiropœum, L. (III, 4^?)' On nomme encore
ainsi le J^erbascum Thapsus^ L.
— saint-Jean. Jnemisiavulgaris ^ L. (I,4'h). On donne aussi ce nom à VHj-
periciun perforalum^ L.
— sk\HT:-i\}\AE^. Satureia hortensis ^Ij.
— SA1NT-LAUKENT. Jjuga reptans , L. (I, f33).
— DE saint-Paul et saint-Pierre. Primula ueris^ L.
— DE saint-Philippe. Isatis tinctoria, L.
— saint-Pierre. Crithmum mariiimum^ L. (II , 4^6).
— DE SAINT-QuiRIN. Tussilago Favfara ^ L.
— DE SAiNT-RoCH. înula PuUcaris ^ L.
— sainte-Barbe. Sisjmbrium Barbarea, L.
— sainte-Catherine. Hoitzia americana ^ ham.
— SAiNTE-CuNÉGONDE Eupatorium cannabinum ^^^,
— SAllNTE-RoSE. Pœonia ofjicinalis , Rctr.
— SARDONIQUE. RaniJnculus scclcrafus^ L»
HERBES
Herbe sarRasine. AchiUea Ptaimica^ L. (I, 23).
— AU SCORBUT. Cochlenria ojjicinalis ^ L. (TI, SS^).
Herbe aux serpens. On donne ce nom à plusieurs plantes auxquelles on attribue la propriété de guérir l'espèce d'empoisonnement que ces animaux causent par leur morsure. Dans les régions trèschaudes des deux mondes, où ces reptiles sont très-nombreux, on possède une multitude de plantes que l'on regarde comme jouissant de cette propriété , sans qu'il soit prouvé qu'aucune d'elles la possède réellement. La plus célèbre d'entre elles est le fameux Guaco, Eupaiorium Guaco, Humb., au Mexique. On a encore regardé comme telles V Eupatorium crenatum^ Gomès; Y Aristolochia Serpentaria^ L., aux Etats-Unis ; le Dorstenia Contra-jen^a^ L., au Brésil ; IcSpilanthés ciliata, Kunth, à la Colombie; V Osmunda cicutariaj Lam., aux Antilles, etc.
Herbe du siège. Scrofularia aquatica, L.
— SOELTING. Triglochin marilimiim , L.
— AV SOI.Y.ÏI1. ffe No Iropii/ m eitropcRiim ,\i.
Herbe du solstice , Herba solstitialis. Sous ce nom , qui est celui d'une plante mentionnée dans les anciens auîeurs, Linné a cru reconnaître une espèce de centaurée , qu'il a désignée par Tépithète de Centaurea solstitialis , L.
Wedel (G.-W. ). Programma de morbo et herbd solstidali. lenae, 1690, in-4. — Id, Programma de herbd solstitiali. lenae , 1692 , in-4^.
Herbe AUX sorciers. Dnlura Siramonium , L. (Il, Sp'i).
— A LA TAUPE. Dalvra Stramoniurn , L.
— AU TAUREAU. Ovobanche major , L.
— AUX TEIGNEUX. J'iissilugo Pelasites, L. On donne encore ce nom à VArc-
tiitm Lappa , L.
— AUX TEINTURIERS. Genista tincloj^ia , L.
— A TORTUE. Les Fucus,
— A TOUS MAUX. Cocculus Utberosus , DC. (II, 328).
— AUX TRACHÉES. Campanula Trachelium, L. (Il, /|5).
— DE LA TRINITÉ. Viola tricolor^ L. ; on donne aussi ce nom à VJnemone Ne-
patica , L,
— TRISTE. 3Iirabilis Jalapa^ h.
— DU Turc, turquette. Hemiavia glabra, L.
— A vache. Trifolium an^ense , L.
— AVXVMiiCEs. Caj^dujis avi'ensis (II., Io5). •
— . A\J y EViT. Anémone Pahniilla., L. (1,292). • — AUX VERRUES, ffeliolropium europœum^ L.
— AUX VERS Tanacetum bulgare , L.
— VIERGE. Marrubiuin vulgare^h.
— VINEUSE. Ambrosia mariiima y L. (I, 227).
— AUX VIPÈRES. Echium vulgare , L. (III , .5i).
— VIVE. Mimosa Pudica ., L.
— AUX voituriers. ÀcliUlea Millefolium , L.
HERBES, Herbœ. Plantes qui périssent, ou au moins dont la tioc périt, chaque année, suivant qu'elles sont annuelles, bisannuelles ou vivaces. Dans les pays froids , les herbes forment la grande majorité
HERBIER MÉDICINAL
des végétaux (Phanérogames); dans ceux qui sont tempérés , il y a presque un quart de plantes ligneuses ; dans les régions équatoriales , ce sont les arbres et les arbustes qui sont en bien plus grand nombre. Il y a des pays , comme à Cayenne , où, si on excepte les Graminées et les Gypéracées, sur douze plantes il y en a a peine une herbacée. Les herbes sont fort usitées en médecine , comme aliment, et dans les arts : on en extrait les sucs ; on en fait des infusions , des décodions ; on les prend en poudre , etc. ; parfois on s'en sert entières ; d'autres fois on n'emploie que quelques-unes de leurs parties , comme les tiges , les fleurs on les fruits , jamais les racines seules dans les plantes annuelles , parce qu'elles sont presque inertes : on s'en sert récentes ; ou bien on les sèche pour l'hiver, pour les transporter dans des pays éloignés , etc. Toutes les herbes sont vertes: celles d'un vert sombre, ou luride^ sont suspectes ; telles sont les Solanées, les Pavois, les Ombellifères , etc. La connaissance des herbes médicinales indigènes est indispensable aux médecins et aux pharmaciens.
Herbes emollientes. On donne ce nom, synonyme S' espèces émoilientes , à des végétaux qui ont cette propriété , tels que la mauve , le bouillon-blanc , la guimauve , le pavot, le coquelicot , la pariétaire, la laitue^ etc. On les emploie en fomentation, en cataplasme, en lavement , en bain , elc^ Les herboristes donnent souvent, sous ce nom , le résidu de plantes de toute espèces ; ce qui peut causer des accidens, si elles sont actives. Une seule plante bien émolliente est préférable à tout ce mélange. i
HERBIER. Hameau du lîaut-Vivarais ( France ) , près duquel est la source cV Herbier ou de saint Martin de Valamas ^ qui est froide, et que Boniface, cité par Carrère ( Cat.^ 523), dit être acidulé, martiale et légèrement purgative.
Herbier médicinal, Herharium médicinale^ Hortus siccus medicinalis. Collection de plantes sèches employées en médecine. Elle est indispensable au médecin et au pharmacien , pour étudier et reconnaître à toutes les époques de l'année les végétaux dont on fait usage, quoiqu'on ne parvienne bien î\ les déterminer qu'en les étudiant sur le frais, et ri l'état sauvage lorsque cela est possible. Leur nombre est aujourd'hui considéiable , comme on peut le voir dans ce Dictionnaire : mais on doit avoir celles de son pays, ou au moins de son canton; beaucoup étant exotiques^ ce n'est que par le moyen des voyageurs qu'on peut se les procurer. Les plantes médicinales étaient les seules étudiées et décrites par les anciens , qui appelaient herbes inutiles, mauvaises herbes , toutes celles dont ils ne se servaient pas. Nous engageons les personnes obligées d'avoir un herbier médicinal à ne
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pas aller plus loin , si elles veulent ménager leur temps et ne pas nuire à des travaux plus fructueux.
Slieldrake (F.)« liotanicum médicinal an herbal ^ etc. London , in-folio ( sans date).
Herbstblume. Un des noms allemands du colchique, Culchicum aulumnule ^ L.
HeRBSTZEITLOSENzwIKBEL. Autre nom allwmand du colchique.
Herbulum. Nom du Se'neçon, Senecio 'vulgaris ^ L. , chez les Lalins.
IIerbum. Nom arabe de Torobe, Ervnm Eri>ilin, L.
Herculeus lapis. Nom de Taimant dans Galieu (Castolli).
IlERFLGii. Nom de la huppe, Upnpa Epops , L., en Danemarck.
Herichjs. Nom du he'risson, Erinaceus ejLropœus , L. , dans Pline.
IIerinaceus. Ancien nom du hérisson, Erinaceus européens ^ L.
HÉRISSON. Uu des noms de VHjdnum erinacenm, L. , champignon comeslihie.
HÉRISSON. Erinaceus europœus , L. (III, i4o)-
— DE MER. Espèce d'oursin. Voy. EcJiinus (III, 5o).
Heritiera littoralis, Lam. {Balanopteris Tothila^ Gxrtn. ). Cet arbre appelé mollai^l^ et d'un très-beau feuillage^ qui paraît de la faîiiille des Byttnériacées, croît au bord des mers, entre les tropiques , aux Philippines, etc. ; ses fruits, qui ont la forme d'une grosse amande, sont pourvus sur le côté d'une sorte d'aile ou de crête , et à l'intérieur d'un noyau blanc dans une cavité en partie vide ; on les mange d'après Stadmann , quoique Rheede les dise amers et astringents ( Hort. malab.^ VI , 37 ) ; à l'île de France on n'en fait aucun usage.
Heritinandel. Nom indien d'une vipère très-dangereuse de la côte de Malabar. Voy. Antidesma^ I, 336.
HÉRix. Un des anciens noms du he'risson, Erinaceus europœus , L.
Herkehau. Poisson indéterminé de la Nigrilie, que Dapper dit de fort bon goût et ayant la chair du saumon.
IIekmaisn ou ïIermann sbad. Voy. Muskau.
Hermas gigantea, L. Ombellifère du cap , voisine des Bupla^rum , dont les feuilles veloutées sont propres à faire de l'amadou, des moxa et même des tissus ( Thunb., F^oyage , 1 , 201 ).
Hermelin. Ancien nom gaulois de Thermine, ^fustcla Erminea ^ L.
Hermine. Nom français du Mustela Erminea^ L.
Herminion. Un des anciens noms de VAloës (I, 189).
Hermion. Un des anciens noms du panicaut, Erjngium campeslre ^ L. (IH , i^'^).
Hermite, Hermitf, Bernard. Noms du Cancer Bemliardus , L. (voy, II , 62).
HEPvMITTES. Commune de France ( Indre-et-Loire ) , dans laquelle, à 3 lieues sud-ouest de Montoire, près le moulin du Comte, est une source minérale ferrugineuse , que M. P. -A, Gendron (voy. Semblançai) a employée avec succès dans les circonstances pour lesquelles celles de Ruillé sont, dit-il, indiquées. V. Ruillé.
PÎERMODAGTE ou HERMODATE, Hevmodactylus. Racine employée en médecine, dont l'origine est incertaine, et qu'on tire du Levant. Son nom vient d'Eppvîç, Mercure, et de Aày.TTj)ioç, doigt, de la forme digitée qu'on a cru lui reconnaître.
Les uns regardent l'hermodacte comme la racine de Xîris luhe--
4% HERMODACTE.
rosa^ L., plante de l'Orient, surtout de Conslantinople , et qui croît aussi en Italie , en Provence et même en Poitou. Ce végétal porte, près du collet de sa racine, trois ou quatre tuberosités que l'on croit être des hermodactes. Il est certain , qu'à juger de l'analogie de composition des hermodactes du commerce avec celle des racines de nos iris, de celui de Florence par exemple, on serait fort tenté de croire que l'hermodacte est celle d'un iris. Cependant comme tous les tubercules, depuis celui de la pomme de terre jusqu'à celui de la gesse tubéreuse, se ressemblent , ainsi que l'a prouvé M. De Candolle , on ne doit pas conclure rigoureusement que cette analogie soit probante pour l'hermodacte, lors même qu'on la regarderait comme un vrai tubercule, dont il n'a pas la forme globuleuse.
Une autre opinion , qui remonte à Matthiole et peut-être aux Arabes , tandis que la précédente est de Tournefort(qui avait fait de VIris tuberosason genre Hermodactylus) et de Linné, est celle qui attribue cette racine à un colchique , appelé Colchicum orientale , par les uns , Colchicum syriacurn j Colchicum alexandrinum j)ar à^aiiires ; M. Fée nomme avec Miller, comme le produisant, le Colchicum variegatum^ L., espèce fort rare partout , d'après le témoignage des auteurs. Mais il y a lieu de croire que l'hermodacte n'appartient pas à un genre de la famille des Colchicacées. D'abord, dans le genre Colchicum ^ iî y a des oignons et non des racines tubéreuses. Puis on sait les propriétés actives, délétères, des racines de cette famille ; or, les hermodactes sont non-seulement sans action vive, mais même des femmes en mangent quinze à seize par jour, en Egypte, comme des châtaignes, pour s'engraisser ou se donner de la fraîcheur, d'après Prosper Alpin , ce qui prouve que la fécule y est sans addition du principe délétère des Colchicacées, et doit faire conclure, avec M. Guillemin qu'il n'appartient pas à cette famille.
Enfin on a voulu trouver l'hermodacte dans les racines del'^rjthronium Dens canis , L. : opinion insoutenable pour ceux qui connaissent cette petite plante de nos hautes montagnes. D'autres ont indiqué des plantes qui en sont plus éloignées encore.
Donc jusqu'ici nous ignorons précisément r-^el végétal fournit les tubercules qu'on trouve dans le commerce sous le nom d'hcrmodacte. L'opinion qui les attribue à VIris tuberosa reste la plus probable jusqu'ici , bien qu'on appelle cette plante Jausse hermodacte. Voilà encore une substance médicinale qui vient presque à notre porte et dont l'origine reste pourtant encore obscure. Quoi qu'il en soit de cette origine, ces racines consistent en tuberosités comprimées, un peu en cœur, ne ressemblant pas mal à de gros quartiers d'échalottes ; les plus fortes pèsent 2 ou 3 gros environ , sont concaves et canaliculées
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d^un côté, par suite de leur pression sur la tige, bombées inégalement de l'autre , faisant un peu le bec au sommet , à contours usés , arrondis, d'un jaune sale en dehors, blanches en dedans, et amylacées^ cassantes , ce qui permet de les mettre en poudre assez facilement ; elles sont fréquemment vermoulues ; leur odeur qui est un peu nauséeuse s'affaiblit avec le temps, leur saveur sur la langue est presque nulle. Cette racine nous vient du Levant par Marseille. D'après l'analyse de M. Lecanu, elle a pour principe, de l'amidon , qui en constitue la presque totalité, une petite quantité de matière grasse, une matière colorante jaune , une matière gommeuse, quelques sels , tels que des maintes acides de chaux, de potasse, du muriate de potasse, mais ni vératrine, ni inuline {Journ. de Pharm.^X.1, 35o).
Une pareille composition n'indique pas de grandes propriétés ; et effectivement les hermodactes que les anciens , qui les croyaient vomitifs et purgatifs, ce qui semblerait prouver que les leurs nY^taient pas les nôtres, et qu'effectivement ils pouvaient bien provenir d'un colchique , les disaient utiles dans la goutte et les maladies des articulations, d'où ils étaient appelés anima arliculorum. C'est en vain qu'Hoffmann , Alston et Van-Swieten ont voulu purger avec cette racine , même à la dose de 3 ou 4 gros; les anciens auteurs en ajoutent pourtant parfois aux potions purgatives où ils sont plus nuisibles qu'utiles. Russel, à l'imitation des femmes égyptiennes, en a donné en bain dans les affections de la peau, sans en mentionner le résultat , ce qui semble indiquer qu'ils sont peu utiles. Les hermodactes entrent àansles éïeciuîxir es bénédict laxatif y diaphœnix, caryocostin et diacarthami ^ les pilules fétides ^ la décoction anti- goutteuse de la Pharmacopée de Vienne, etc. Ils sont inusités aujourd'hui et ne figurent même plus dans le commerce. La dose ordinaire étak d'un demi-gros à un gros ; il est facile de voir qu'on pourrait sans inconvénient la porter à une livre.
On trouve dans quelques formulaires l'hermodacte comme ingrédient de l'eau médicinale d'Husson ; il est possible qu'il en fasse partie , mais c'est à la gratiole que tient sa violence.
HERMONVILLE. Paroisse à 3 lieues n.-e. de Reims, où sont 2 sources froides , dites de Moncet , fort peu connues , quoiqu'on les ait dites bitumineuses, sulfureuses, etc. , et qu'on les ait conseillées contre l'asthme, le rhumatisme, etc. (V. Carrère, Cat*^ 208).
iîERMUBOTANE, HermupoA. Anciens noms tle la quintefeuille , Polentilla repians, L.
Hernandia guianensis, Aublet {Guiane ^ 8/^8), Cet arbre delà famille des Laurinées , a les amandes de ses fruits purgatives , et on en fait à Cayenne des émulsions, dont les habitans usent pour se purger. L'/T. sonora^ qui croît aux Antilles, dans l'InSe, et dont le
488 HERRERIA.
nom vient du bruit que fait le vent en sifflant dans ses calices persistans, h divisions coriaces et rapprochées, a également ses fruits usités comme purgatifs à Java ; on les désigne sous le nom de mirobolants , épitbèle qu'on donne volontiers en Amérique aux fruits purgatifs ; on prépare aux Antilles, une liqueur de table appelée mirobolanti ^ avec la chair odorante et suave de leurs fruits ( Descourtils , Flore méd. des Antilles ^ II, 3og).
Herniaria glabra , L. , herniaire, herniole , turquette {Flore méd.^ III, f. 125). Cette petite plante rampante, de la famille des Amarantacées, de la pentandrie digynie, qui croît chez nous dans les lieux sabloneux , doit son nom à ses prétendues vertus herniaires ; on a avancé d'après Matthiole que , contuse et appliquée sur les hernies , elle les faisait disparaître ; on en donnait aussi la décoction ou la poudre dans le même but. La légère astringence dont elle est pourvue , a fait croire à son action sur la vessie , et on l'a présentée encore comme propre à fondre la pierre , mais surtout à évacuer les mucosités de ce viscère , indication qu'on essaye de remplir encore quelquefois, mais sans succès évidens. A plus forte raison, la turquette n'est-elle plus usitée contre la morsure des vipères , les maladies d'yeux, etc. C'est une plante sans odeur, sans saveur , et h peu près nulle dans son action , aussi est-elle presque abandonnée aujourd'hui, un, Pajco^ Molina, est employé comme stomachique et antipleurétique au Chili (Chili ^ 120).
Grunlmann (C). Herniaria remedium contra calliginem, lenœ, 1706.
HÉROION. Ua des noms de Fasphotlèle, Aspliodehis luteiis , L. , dans Pline. HÉROÏQUES (Remèdes). Voy. Remèdes actifs (I, 68). JïÉRON. Voy. Ardea cinerea , L.
— DE MER. Un des anciens noms de-l'espadon , Esoxhras iliensis , L.
HERPESTIS. Genre de la famille des Scrofulaires , qui est un démembrement du genre Gratiola. H, Colubrlna^ Kunth. On emploie au Pérou , d'après M. de Humboldt , sur les morsures de serpent , cette plante appelée yerba de coulebra (Noç^a gêner, et species ^ II , 368). H, Brownii ^ Fers. C'est le Gratiola Monnieri ^ L., dont il a été traité à Gratiola (III, 4^4 )'
Herpetica. Un des noms officinaux du Çassia alala, L. (ÏI, 128). Herpyllon. INom du sevpoliet, Thymus Scrpyllum^ L. , dans Dioscoride.
HERRERIA. Ce genre de la famille des Asparaginées , a les racines d'une de ses espèces , VH, stellata , Ruiz et Pavon , qui sont trèslongues , employées en guise de salsepareille au Pérou , d'après Feuillée, dans la syphilis (P/«^if. usuelles^ II, yi6, f. 7); ses bains sontcomestibles; c'est peut-être la même plante, ou une espèce voisine, qui croît au Brésil, et que Marlius nomme H. SalsapariUa , dont on
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emploie la décoction des racines et des lurions contre la même maladie récente, d'après cet auteur {Joiirn, de chimie méd, , III, 449)*
Hekring. Woni anglais du hareng, Clupea Harengiis , L.
Hf.rrnkraut. Un des noms allemands du grand Basilic, Ocymum Basilicum, L.
Herse. Un des noms du Trihulus terrcsiris ^ L.
Herssenkrlid. Un des noms hollandais de VUelleborus niger, L.
Hert. Nom hollandais du cerf, Ceti>us Elaphus , L.
Hertsbull. Nom hollandais du Sclerodenna cevi^imim, Pers.
HertshoorN. Nom liollandais du bois de cerf,
Hertstong^. Nom hollandais de VAspIenium Scolopcndrium ^ L.
HeFxVâ ciDREiRA. Nom portugais de la mélisse, Melissa ojjicino.lis , L.
Herva da cobra. Nom de V Eupatorium crenatum^ Gomès, au Brésil (III, 176). Ce nom , qui signifie herbe au serpent , se donne encore au Mikania opifera , Martius , et à plusieurs autres plantes.
Herva cobreira. Mihania Guaco ^ Humboldt.
— DOFiGADo. Voy. 2'apira pecii.
— ïrloiRA. Nom brc'silien du Solanum nigriim , L. , au Brésil.
— MUDAR. Nom brésilien du Croton antisjpliiliticum, h. (II, 47^)*
— DE RATTO. Voy. Palicourea.
— SOPHIE. Nom portugais du Sisymbrium Sopliia^ L.
— DO VINO. Nom hrésilien du Plinnbago scandens , L. ITerzblumlein. Un des noms allemands du Parnassia pahisttis , L. Herzgespann, Un des noms allemands de Tagripaume, Leonurus Cardiaca, L. Herzwurz. L^un des noms allemands de Faconit anlhore, yiconiiuin Anthora ^ L. Herzwurzel. Un des noms allemands du Ligusticum Meiim , Rolh. HespÉridÉes. Synonyme (^yinraniiées ( voyez I, f^oS).
HESPÉRIDINE. M. Lebreton , pharmacien à Angers , donne ee nom à une matière analogue à l'olivine et à la carjophjUine , qu'il a retirée des orangettes ou fruits imparfaits de l'oranger. Elle est blanche, salinée, cristalline, sans odeur, amère, fusible, non azotée, insoluble dans l'éther , les huiles fixes et volatiles , peu soluble à froid dans l'alcohol , insoluble dans l'eau froide , soluble dans les alcalis, etc. (Journ. de chimie méd. , IV, sSi ).
HESPERIS. Genre de la famille des Crucifères. L'une de ses espèces , VU. matronalis , L. , julienne , qui croît dans nos bois , et que l'on cultive dans les jardins, a été employée comme anti-scorbutique, contre l'asthme , les convulsions , la toux invétérée , le cancer , le sphacèle , la gangrène , etc. On l'estime sudorifique , incisive et apéritive, d'après Boerhaave et Clusius. Cette plante est appelée ^iola matronalis dans les vieux dispensaires à cause de la couleur violette de ses fleurs , et parce que les dames aiment à s'en parer. H, Alliaria. Y oyez Erysimum Alliaria , L. (III , i46).
HestehAde. Nom danois de VEr/iiisetnm an^ensc, L.
Hestekastanier. Nom danois du marronnier d'Inde , JEsciibis Hippocasianum ^ L. Hestermynte. Nom danois de la menlhe d'eau, Mentlia ac/uatica^ L. Hestsoloie. Un des noms danois de Tarnica, Arnica montana, L.
Heticfi. Racine comcstihle et ape'rilive d'Amc'riffue , d'après Thevet.
Heubane. Nom anglais de la jusquianie, Hyoscjamus niger, L.
HIBISCUS
HEUCHELOUP, à 2 lieues de Mirccourt , en France (Vosges). Il y existe une source lioide qui , suivant Raulin, cité par Carrère {Cal,, 344)9 contient du fer et une terre calcaire , et qu'on a employée contre les affections des reins et de la vessie.
Heuchera americana, L. {H, Cortusa^ Mich.). Arbrisseau des Etats-Unis, où il est nommé, à cause de son astringence , alumroot (racine d'alun, racine alumineuse), de la famille des Saxifrages ; ses racinessont employées dans les affections cancéreuses, d'après Barton. Elles font la base d'une poudre usitée contre ces maladies. Les Indiens, qui ont fourni celte indication, app'iîjuent sa poudre sur le cancer ulcéré ; elle a été parfois substituée au colchique , d'autres fois à l'écorce du tulipier (Coxe, Âmeric. disp. , 3 12),
HeufericON. ]Som aralie (lu millepertuis, Hj-peiicuin perforattim , L. Heulachtig SGHELRBUiD. Nom lioUandais du Glaucium corniculnium ^ Pcrs. JIeulo. Nom arabe de la lërëbcnthine provenant du Pistacia otlaniica, Desf. Hevea GUIANENSIS. Aublet, Héve. Voy. Siplionia elastica , L. F. HÉVERLiNG. Nom des jeunes Perches, en Suisse. HÉvi,Evi. Voy. Spondias cytherea, Lam.
ïIexenmehl. Un des noms allemands de la poudre de Ljcopode. • HeydebienenkrAut. Un des lioms allemands du Ledum palustre, L. Heydenkorn. Un des noms allemands du sarrazin , Poljrgonujn Fagopjriim^ L. Heyre. Nom danois du hëron commun , Ardea cinereu , L. Hez. Nom hébreu du bouc, Capra Hircus , L. (voy. II, 78). Hezarchasan, IIezargiezan. Noms arabes de la bryone , Bryonia dioica, 3iicc[. Hhenné. Synonyme de Henné. Voy. Lawsonia inermis , L.
HhevÉ. Nom américain ài\Siphonia elaslica, L.F., d'où Aublet aTail fait Hevea. Hi. Nom i]eVInocarpus edulis , Forst., à Ualang,
H1ACINTII. Nom allemand de ï Hyacinthe ., espèce de pierre pre'cieuse, HiAL de TiERRA. Un des noms espagnols de la fumeterre, Fiunarin ojfficinalis , L. HiAM. Nom cbinois qu'on croit être celui du musc, Moschics moschlferus , L. HiAM-xUEM. Nom chinois de VAgariciis deliciosus ., L. (I, io4).
HiAiSG-TCHAiSG. C'est, suivant Du Halde, le nom chinois du Moschus moschiferus , L. HiATULA. Synonyme de Channe (voy. ce mot), suivant Le'mery. HiBBUK. Un Ae6 noms arabes de la menthe, Mentha saliva, L.
Hibiscus. Dans quelques vieux auteurs on nomme ainsi la guimauve ^ Althœa officinalis , L.
HIBISCUS. Genre de plantes de la famille des Malvacées, de la monadelphie polyandrie , qui renferme plusieurs espèces mucilagineuses et textiles , comme cela est fréquent dans cette famille , employées comme aliment et dans les arts. H. Ahelmoschus , L. , plante annuelle des régions équatoriales , Holamment de l'Inde et de l'Afrique. On se sert surtout de ses semences , dont l'odeur musquée justifie le nom d'ambrette, de graine musquée , donné à cette espèce. On les dit stimulantes , cordiales , anti-spasmodiques. A la Nouvelle-Andalousie , d'après M. de Humboldt , où les Espagnols les appelent argalie , et les naturels ana oucho , on les emploie contre la morsure du cvo- \v\e {Nom gêner, et spec.^N^ 291 ).Dancerles dit éniétiques(Lunan, Hort. jamaic, , ï , 534 ), ^^ T" V^"^^^^ ""^ assertion douteuse. En Eu-
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rope , cette semence , qui est réni forme , striée, d'un brun obscur, ayant à peine une demi-ligne de diamètre , sur un peu moins d'épaisseur, d'une odeur douce de musc (étant sèche), de saveur un peu chaude, est inusitée en médecine, et sert en parfumerie. On dit qu'en Arabie on parfume le café avec sa poudre, et qu'on en falsifie le musc. H. cannabinusj L. Son écorce sert dans Tlnde à fabriquer des cordes ; ses feuilles sont acidulés et comestibles. H. çlypeatus^ L. On emploie à S.-Domingue son écorce, pour en faire également des cordages, des tissus. H. esculenius ^ Jj, ^ gombo, gombeau, guiabo. Cette espèce potagère, annuelle, naturelle aux climats les plus chauds des deux mondes, cultivée en Egypte, en Barbarie, dans le Levant, etc., et qui pourrait l'être en Provence , a des fruits que l'on mange cuits, étant jeunes , à la manière de nos haricots ; ils renferment alors beaucoup de mucilage et ont une acidité agréable. On en met dans le potage qu'on appelle calalou aux Antilles , où les nègres l'ont apporté d'Afrique. On croit en Egypte que leur alimentation préserve de la pierre et est un bon diurétique. A l'état de maturité, ces fruits forment des capsules j.édiculées^ cylindriques du bas, longues de 2 à 4 pouces sur un de diamètre, de couleur grisâtre, ayant au sommet une sorte de bec, formé par les cinq divisions de cette capsule , qui correspondent aux cinq loges renfermant des semences un peu ovoïdes-pyriformes, plus grosses que la Yesce,etqu'ona proposé d'employer grillées, comme succédanées du café (Journ. de Pharm. , VI , SgS ). A la Martinique , etc. , on se sert des feuilles de cette plante visqueuse en lavemens , etc. , comme nous faisons de la guimauve en Europe. Cette viscosité oblige d'y ajouter des condimens , des aromates , comme le piment , le poivre , la muscade , etc. , pour la masquer et rendre mangeables les ragoûts où on met le gombo. H, Manihot^ L. On se sert de sa racine au Japon pour faire du papier; on la met infuser pendant une nuit dans l'eau, ce qui suffit pour faire gélatiniser celle-ci, etc. (Thunberg, Voyage^ tV,'i3g). H. mutabilis^ L. Le végétal de ce nom a son écorce textile. H. populneus^ L. Il croît à Maurice, au bord de la mer, et dans d'autres régions de l'Inde , etc. ; le suc de ses fruits est employé extérieurement à Calcutta , dans différentes maladies de la peau ; on se sert aussi d'une forte décoction de son écorce dans le même cas (Ainslie, Mat, ind.^ II, 334 ). Cette écorce est encore employée à faire des cordages; les Javanais , qui désignent cette plante sous le nom A^waroucombang\^ en font des nattes. H. prœcox, Forsk. C'est une variété de r^. esculentus , L. , d'après M. Delile. H. Rosa-sinensis , L. , rose de Chine; espèce dont les magnifiques fleurs rouges servent d'ornement dans les jardins, même chez nos curieux. A Taïti , les femmes en mettent comme ornement dans les cheveux. Dans cette île, on les em-
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ploie contre les maladies des yeux (Lesson, J^oyagemécUc, , 46). RJiéede assure que dans Tlnde la racine de cet arbuste, triturée avec de l'huile, est regardée comme utile dansla ménorrliagie , et il ajoute que lusage des bourgeons rend les femmes stériles. Rumphius dit qu'elle les fait avorter (^or^ inalab.^ II , 25 , t. i5). Ala Chine, etc. , on emploç ses pétales pour noircir les cheveux , les sourcils , le cuir des souliers (de Candolle , Essai ^ 82). H. Suhdariffa^ L. Les feuilles de cette espèce annuelle sont acidulés, et peuvent être mangées comme celles de l'oseille; aussi l'appelle-t-on osaille de Guinée^ de son lieu natal ; on fait des espèces de confitures avec les calices ; les Nègres emploient encore l'infusion de ses fleurs comme rafraîchissantes {Bull, des Se. Méd\àG Férussac , XIII , 202). L'/f. suratensis ^ L. , est dans le même cas. H. tiliaceus , L. , arbrisseau de l'Inde , dont l'écorce sert à fabriquer des tissus, des cordes; on le dit émoUient. //". Trionum^ L. Lémery le dit émoUient comme la guimauve , et usité sous ce rapport. M. Perrotet a vu à Java un Hibiseus non décrit , qu'on y désigne sous le nom de warou-lingi ^ dont les feuilles sont employées, dans cette île , en décoction comme fébrifuge ( Cat, raison. , etc. Ann. de la Soc, Lin* , mai 1824)- I^ ^st probable que c'est comme émoUientes dans les fièvres continues , ce qui n'a rien que de très-rationnel , et serait analogue à l'usage que nous faisons de nos Malvacées ; car autrement la propriété anti-intermittente serait fort étrange dans celt^e famille.
HiBOii. Voy. Sfrix O tus ^ L.
HiDDiBA. Un des noms de lachicore'e, Cichorium EncUifia^ L.
HiKBLE. Espèce de sureau. Voy. Sambucus Ebiiliis ^ L.
HiEDRA. Nom espagnol du lierre, Hedera Hélix , L.
lïiEDRA TERRESTRE. Nom espagnol du lierre terrestre, Glechoma hederncea^ L.
HiERACiTEs. Nom d'une pierre précieuse, selon Pline, que Paul d'Egine recommande {Lib. VII, c 5), pour arrêter le flux héinorrhoïdal.
HiERACiUM PILOSELLA , L., orcillc de souris , de rat; de la forme de ses feuilles ovales , ciliées blanches en des?ous. Petite plante acaule, uniflore , de nos pelouses^ de la famille des Ghicoracées, de la syngénésie polygamie égale, inodore, un peu amère , qu'on a vantée comme propre a remédier aux hernies, aux hémorrhagies, à la gravelle , à l'hydropisie , à la fièvre tierce , etc. , c'est-à-dire , sans propriétés réelles ; car c'est un axiome en matière médicale, que c'est n'être bon à rien que d'être bon à tout. Les médecins ne l'emploient plus ; elle est reléguée dans la pratique des herboristes et des bonnes femmes , où du moins elle est fort innocente. L'//. murorum , L. , pulmonaire des Français , autre plante de nos bois , qui doit son nom aux macuU's de ses feuilles, a été vantée, parsiule de cette signature,
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dans les maladies des poumons ; elle est absolument inerle et inusitée quoiqu'on Fait crue astringente comme la précédente.
HiERBA CUNA. Nom espagnol du séneçon , Senecio njulgaris , L.
— MOIRA. Nom espagnol de la morclle, Solanum nigrum , L.
— piOJERA.. Nom espagnol du DelpJiinium SlapJiysaqvia, L.
— DE LA PLATA. Nom espagnol du BJesembtynntheirmm ciyslallinum ^ L.
— VERRUGIIERA, Nom espagnol àoV HeliohofAïun eiiropœuin ^ L. HiÉROBOTANE, Hierobotanum. Ce nom, qui veut dire Iierbe sacrée, est celui de la
verveine, a)erbena ojjlcinalis ^ L. , chez les anciens.
HiEROMYRTON. Un des noms grecs du fragon , Patscus aailealus^ L.
HiÉROs-ïCHTHYS (F'oisson sacre'). C'est le Delphinns Delphis, L.
HiEUPE. Nom de la gelinotte, Tetrao Bonnsia, L., en Suède.
HiERRE. Ancien nom du lierre, Hedera Hélix , L.
HiEKRO. Nom espagnol an fer.
HiERSTUNGUE. Nom anglais d*e la scolopendre, Àspleniuin Scolopendrium, L.
HiERTENFRYD. Nom danois de la mélisse, Melissa officinalis ^ L.
HiGos DE PELA. Nom espagnol du Cactus Opuntia, L.
HlGUlERO. Un des noms du caleLassier, Crescentia Cujete , L. (II , /^63).
HiLBUYA. Un des noms arahes du Cardamome,
IIiLTiT. Nom arabe de VAsafœtida.
HiMANTOPUs. C'est, dans Pline, le nom i\cVTIœmaiopus Ostralegus ^ L.
lïiMBAER, HiMBEERE. Noms danois et allemand du framboisier, liubus idœus , L.
HiN-YEN. Nom cliinois du Plomb.
HiNANNO. Nom des fleurs du vacoua, Pandunus odoratissimus ^ L., à Taïti.
HiND BAER. Un des noms danois du framboisier, Paibus idœus , L.
HiNDE, IIiNDiNN. Noms allemands delà bicbe. Voy. Ceri^us Elaphus , L.
TIiNDisCHKRAUTSTENGEL. Un des noms allemands de la douce-amère, Solamim Dulcamara, L,
HiNDLOETJFF WURZEL. Nom allemand de la chicorée sauvage, Cichorium Intjbus, L.
HiNDuANAH. Nom persan de la pastèque, Ciiciirbiia Citrnllus., L.
HiNDWEED. Nom anglais du liseron, Con^ohnlus ar^ensis y L.
HiNG. Nom dukbanais et bindou de VAsafœtida,
HING-TCHOU. Fontaine dans la province de Pe-Tche-Li , en Chine , au nord de Péking et non loin des rives de Pay-Ho. Elle est chaude , renferme de l'alun , ainsi qu'une petite quantité de soufre , et est très-fréquentée ( Alibert, Précis , etc. , 565).
XTiNGÂ. Un des noms sanscrits de VAsafœtida.
HiNGHURUPYALi. Nom du Kœmpfcra (Maranta) Gotlanga ^ L. , à Ceylan. HiNGisCH. Nom persan de Tasa fœlida , Ferula Asa-fœlida, L. (III, 244)- HiNGST. Nom danois du cheval entier. Voy. Equus Caballus , L. îIiNGU. Nom sanscrit et ])ali de VAsafœtida.
HiNHURU PECALLICULLA. Nom cyngalais de VJmomum 7,erumbet , L. HiNNULUS. Un des noms du faon, ou jeune cerf. Voy. Cennis Elapîius , L. HiNNULUS, HiNNUS. Noms latins du mulet. Voy. Equus (III» 129). lîïNPUS Un des noms àeVÀcacia scandens , L. , à Ceylan (I, i4). ITiNT. Nom suédois de la bicbe. Voy. Cen>us El api ai s , L. HiNTCHY. Nomade rz/j-mœ/zert Courbaril., L. , à Madagascar. HiNUJO. Nom espagnol du fenouil. Voy. Fœniculum. HiORT. Nom danois du cerf, Ceri^us Elaphus., L. HiORTETARKE. Noni danois du Bois de cerf» HiORTETALG. Nom danois de la Graisse de cerf,
lïiORïETONGUE, HiORTTUNGA. Noms dauois et suédois de la scolopendre-.-, Asplenium ScolopendriuT?i^ L.
HiPECACUANA. Un des noms espagnols de VIpecacuanlia,
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HiPOCiSTENSAFT. Un des noms allemands du suc à'Hj'pociste.
HiPPACE. Sorte de fromage dont se nourrissaient les Scvtlies,
HiPPELAPHUS. Un des anciens noms du renne, Ceivus Tarandus^ L.
HiPPO. Synonyme à'Ipo. Voy. Àntiaris (I, 333).
Hippocampe. Espèce de poisson. Voy. Syngnathus Hippocampus ^ "h. ^
HiPPOCANTHARUS. Ancien nom du Lucanus Cer us ^ L.
HipPOCASTANUM, off. Un des noms du marronnier d'Inde, Msculus Hippocaslaniim, L.
HiPPOCOLLA. Synonyme de Hockiak. Voy. Colle de peau d'âne (II, 363)
HippocRATEA COMOSA, S\v. (//^. multîflora ^ Lam. ). Cet arbre des Antilles , où on le nomme amandier des bois , a ses fleurs Fébrifuges ; ses noix sont blanches, douces et oléagineuses. Il appartient à la famille des Acérinées ; mais depuis quelque temps on a fait de ce genre le type d'une nouvelle famille appelée Hippocratées,
HipPOCREPis COMOSA , L. , fera cheval . Cette petite plante, de la famille des Légumineuses, qui croît dans les gazons de nos collines , et dont le fruit, contourné en fer à cheval, lui a mérité le nom qu'elle porte, est réputée astringente, et a été conseillée contre les hémorrhagies. Elle est inusitée.
--' Hjppoglossus. Nom latin du lle'tan , Pleuronectes Ilippoglossus , L.
HippoGLOSSUM. Nom du Globularia Jlypum, L. , dans quelques auteurs anciens. HiPPOLAPATHUM. Nom du Rhapontic de montagne, Rumex alpinus , L. HlPPOLlTHE. Be'zoard des intestins du cheval (voy. I, 593).
HIPPOMANE. Genre de plantes de la famille des Euphorbiacées , de la mcnœcie monadelphie de Linné, dont le nom vient de tTTTro;, cheval , et de i^iavta, fureur , parce que les Grecs ont cru reconnaître de l'analogie entre la seule espèce qu'il renferme , et un végétal d'Arcadie qui rendait les chevaux furieux , et qui paraît être le Stramoniam ou une euphorbe. Il ne faut pas confondre non plus cette plante avec une substance animale qui porte le même nom, mentionnée parles poêles latins, surtout par Virgile ( Géorgiqiies^ lib. III, vers. 28-j ), qui paraît être le mucus de la vulve de la cavale , et dont le nom s'étendait à tous les filtres propres à exciter des désirs erotiques (Voy. Equus ^ III, 129, et surtout le Dict. des Se. méd.^ XLI , 5io).
H, Mancinilla, L., mancenillier l'un des arbres les plus délétères qui soient connus, célèbre par la violence du poison qu'il renferme. Il croit dans les Antilles, l'Amérique méridionale , l'Arabie, etc. , au bord de la mer; son nom spécifique vient delà forme de son fruit, qui ressemble assez à une petite pomme, mancinilla en espagnol. Ce végétal, qui est assez élevé , acquiert un volume considérable ; il n'a nullement l'atmosphère , encore moins Tombrage vénéneux , comme s'en est assuré M. RicordMadiana , qui dit avoir vojagé pendant deux lieues sous cet ombrage sans en ressentir aucune incommodité, si ce n'est peut-être quelques bouffées de chaleur. La racine de cet arbre , soumise à la mastication, trois jours après avoir été arrachée, a coloré la salive en jaune, puis une demi -heure après causa des picolemens ,
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de la chaleur à la bouclie , de la salivation tout-a -fait passée trois heures après. Le bois du mancenillier est léger , et se corrompt facilement; on dit que son ignition est dangereuse, ce qui est fort probable. Cependant on a proposé cette fumée pour guérir le crabe , sorte de tumeur qui vient aux pieds des nègres. Il faut, dit-on, être ganté et masqué pour arracher cet arbre , ce que ne mentionne point l'auteur que nous venons de citer , qui donne ce bois comme diurétique. L'eau de pluie qui a tombé sur les feuilles de cet arbre , lesquelles ont la forme de celles du poirier , n'a rien de délétère , parce qu'aucun de leurs principes n'est soluble à froid ; elle pourrait être bue sans inconvénitns , d'après M. Ricord ; leur décoction serait délétère, même la vapeur qui s'en élève. Contuses et mises sur la peau des mains , ces feuilles ne causent pas la vésication , s'il faut en croire cet auteur, que nous citons surtout parce qu'il vient de publier un traité sur cet arbre , après un long séjour à la Guadeloupe ; mais sur la peau dénudée ou les membranes muqueuses , et même sur la peau plus délicate du visage , elles produisent Finflammalion et le sphacèle. On prépare avec ces feuilles un extrait que l'on dit propre à remplacer celui du Rhus Toxicodendron^ L. , et qu'on donne à la dose de 6 à 12 grains dans l'éléphatiasis , la paralysie, etc. (Descourtils , Flore médic. des Antilles^ III, 12), administration que nous sommes plus porté à blâmer qu'à autoriser.
Le fruit du mancenillier, qui a le volume et la couleur d'une pomme d'api, présente plusieurs sillons convergens en dessus, et répand une odeur agréable de citron qui embaume l'air; il a une chair qui ne paraît d'abord que fade, mais qui bientôt cause une cuisson brûlante dans la bouche. Cette insipidité première fait que quelques animaux en mangent , et en périssent , ayant l'estomac enflammé et même perforé avec des taches noires semblables à du marc de café, etc.; l'ara seul, dit-on, n'en est pas incommodé. Un seul fruit n'empoisonne pas, il en faut plusieurs ; et si on fait vomir les sujets , ils peuvent en réchapper , comme cela arriva à un individu qui en avait mangé deux douzaines {Ane. Journ, de méd., VU, 4^* )• Lorsque ces fruits tombent à la mer , les poissons ou les crabes qui en mangent n'en périssent pas , mais on assure que ceux qui mangent ces animaux eu sont empoisonnés (Bruce , f^ojage ^ IV, 36i ). On fait cuire le poisson soupçonné , avec une cuiller d'argent; si celle-ci noircit, on ne doit pas le manger (Descourtils). Cette pomme, desséchée et pulvérisée, est un bon diurétique, d'après M. Ricord, qui assure l'avoir employée plus de i5o fois, quoiqu'il soit difficile d'avoir, suivant cet auteur, des diurétiques efficaces aux Antilles , à cause de l'abondance de la sueur , suite de la chaleur du climat ; cependant il n'ose pas
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prendre sur lui de les proposer comme tels. Les semences renfermées dans le fruit du mancenillier sont un diurétique violent, au nombre de 10 à 12; elles ne produisent rien sur le chien (Ricord), à ce même nombre sans doute.
Toutes les parties du mancenillier, même le fruit vert , sont imprégnées d'un suc blanc laiteux, ainsi que le sont la plupart des Euphorbiacées , et qui recèle une quantité très-notable de caoutchouc, ce qui fait appeler V^rhre ^guier^ à Cayenne, d'après Aublet. Ce suc ( examiné en France ) a une odeur de feuilles d'absinthe et dé tanaisie écrasées; si on le respire long-temps, il fait éprouver des picotemens à la figure. Il est fade d'abord , puis bientôt il cause un sentiment d'âcreté, de constriction à la gorge, etc. Sur les mains , il ne produit rien; sur le visage , son contact est suivi d'érysipèle k l'endroit touché, d'après MM. OUivier et Orfila {Bull, des Se. méd.y rérussac, V, 867 ). Ce suc est si acre, si corrosif, qu'il sert aux naturels pour empoisonner les flèches dont ils se servent à la chasse ou à la guerre. On assure que des maîtres fustigent leurs nègres en trempant les mèches de leur fouet dans ce suc. Le P. Labat dit que, pour leur ôler ce venin , qui persiste dans les plus anciennes flèches qu'on voit dans les cabinets , et qui peuvent devenir ainsi la source cl'accidens , il faut les passer à la cendre rouge , puis les gratter trèsfort , et les repasser une seconde fois au feu ( Noui^eau Koyage y etc., II, 3g, 79). On a pourtant employé le suc laiteux^du mancenillier contre les vers , d'après Aublet ( Guiane , II , 885 ) ; mais M. Ricord^ qui en a donné à des chiens dans cette intention, a vu périr ces animaux , sans que les vers fussent tués. Ce suc n'enflamme pas la peau, si elle est recouverte de son épiderme ; une seule cuillerée à café tue un chien en 4 *i 5 heures, en enflammant l'estomac (Ricord). M. Darcet , qui l'a soumis à des expériences , a vu que , mêlé aux alimens , il ne tue pas les animaux , mais qu'injecté dans les plaies des membres , il les fait périr au bout de 7 à 8 jours {Bull, de la soc. phil.^ 1 , 2 ); et au bouî, de 24 heures , d'après MM. OUivier et Orfila, contre l'opinion de M. Ricord , qui assure qu'introduit dans les plaies des chiens , il ne les fait pas périr ; et cependant cet auteur employait le suc récent du mancenillier , ce qui le fait conclure que les flèches des Caraïhes sont empoisonnées avec d'autres plantes que le mancenillier. MM. OUivier et Orfila ont aussi fait des expériences avec le suc laiteux du mancenillier envoyé d'Amérique, et arrivé sans altération ; il en résulte que c'est , comme toutes les Euphorbiacées , un poison acre et irritant , et non un stupéfiant, comme on le croyait. Porté dans l'estomac , un gros a fait périr un chien en 1 2 heures ; un demi-gros, injecté dans les veines , en a fait expirer un autre en deux minutes ;
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ils ont trouvé que son principe actif est une matière acide, cristalline, non volatile (Nou^. Biblioth, méd. , VIII , 327 ) , et M. Pelletier a reconnu qu'elle formait des sels avec différentes bases. M. Ricord a fait un essai d'analyse du suc de mancenillier , dont il résulte qu'il contient un arôme approchant de celui du pêcher, qui s'évapore peu à peu, et se change en une odeur fétide; une matière colorante jaune ; de l'huile essentielle; une substance savonneuse; des cristaux de man— cenillite; de la stéarine ; de la soude ; de l'huile grasse acidifiée ; de ïa résine pure; une substance gommeuse; du caoutchouc; du gaz hydrogène carboné. Il sort du mancenillier, outre ie suc laiteux, une sorte de résine peu abondante, que Ton dit ressembler à celle de gayac. On assure qu'elle est diurétique; on la donne dans les hydropisies, d'après H. Barham ( Hort, americ. ). On la prescrit aussi comme vermifuge. i5 grains de cette résine ont causé une abondante salivation à un jeune chien, et l'ont fait copieusement uriner (Ricord).
L'empoisonnement par le fruit et le suc du mancenillier , malheur que l'on voit quelquefois arriver dans nos colonies , par la vengeance des nègres sur leurs maîtres , qui mettent de ce fruit en poudre dans leur café, etc., se traite par les vomitifs et les adoucissans ; ceux par le suc laiteux sont bien plus difficiles à surmonter , à cause de la petite quantité qu'il en faut pour produire la mort. Cependant c'est encore la seule marche à suivre , comme pour tous les empoisonnemens ; il faut insister sur les boissons huilçuses , délayantes, les laxatifs, etc., si le poison n'a pas été vomi , ou s'il est pris depuis long-temps , c'està-dire depuis plusieurs heures , car nous avons vu qu'au bout de 5 à 6 il fait périr ceux qui en ont avalé.
On a donné comme antidote de l'empoisonnement du mancenillier l'huile, l'eau de mer, mais on a reconnu que ce dernier moyen surtout est plus nuisible qu'utile dans ce cas. Plusieurs plantes ont été vantées comme son contre-poison : Y Acacia scandens^ W., le Jatropha multifida^ L., \e Bignonia Leucoxflon , L., ont été préconisés comme tels; mais l'émulsion des semences du Nhandiroba {Feuillœa scandons, L., dont le F. triloba, L., n'est qu'une variété), paraît être la seule préparation qui ait véritablement cette propriété , si la dose de suc avalé n'est pas trop grande , d'après les expériences directes de M. Ricord (/oc, ctV., i5o). Celle d'amandes douces ne produit pas du tout le même effet.
Vater (A.). Programma de hippomane. Wittenborgee , 1775 , in-4. — Wcdel (G.-W.). Diss. de hip pomane. lenae , 1720, ln-4. — Tussac. Obs. botaniques et médicales sur le mancenillier ( Joum. de bot. , 3 , lia ). — Darcet. Expérience* faites avec le suc du mancenillier sur divers animaux ( Bull de la soc. pkil. (1,2). Ricord Madiana (J.-B.). Mémoire sur le mancenillier vénéneux. Bordeaux, 1826, Jn-4. N
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Sprengel assure que c'est le Cachrys sicida^ L. , qu'il ippocrate nommait ainsi, et qu'il employait sous ce nom.
HippopHtt: rhamnoides, L. Arbrisseau épineux, de la famille des Élcagnëes , de la diœcie pentandrie , qui croît le long des torreus des montagnes , et parfois au bord de la mer en Europe ; son écorce est estimée astringente ; ses baies, qui sont nombreuses, petites et rouges, ont un goiit aigrelet qu'elles doivent à de l'acide malique , ce qui les fait employer dans les sauces en Angleterre , et même dans le midi de la France (De Candolle , Essai ^ 258). En Dauphiné, le peuple les croit vénéneuses ; et J.-J. Rousseau ra| porte qu'en jjiyant mangé uii jour aux environs de Grenoble , devant un avocat de cette ville, une personne qui arriva lui fit craindre qu'il ne fût empoisonné, sur quoi l'avocat lui dit qu'il savait cette qualité nuisible, mais n'avait pas osé l'en prévenir, ce qui donna lieu à J.-J. d'admirer Chumilité dauphi" noise de cet avocat {Promenades du re^^eur solitaire).
Hellenius (C.-N.) Z)/.çi. de hippophœ. Aboae , 1789, 111.4.
HfPPOPHYON. Nom du caille-lait, Galium verum, L. , dans Theopliraslc.
HIPPOPOTAMUS , hippopotame , irrrroTrorapoç des Grecs. Genre de ma*mmifères pachydermes, réduit aujourd'hui à une seule espèce , limitée aux rivières du midi de l'Afrique , mais qui venait jadis par \^ Nil jusqu'au midi d«^ l'Egypte, et dont il paraît en outre avoir existé plusieurs espèces. Cet animal , connu vulgairement sous le nom de chenal marin , et confondu par quelques écrivains avec la vache marine ( Trichecus Manatus^ L. ), est lourd , massif, informe, stupide, féroce, plus gros qu'un bœuf; on a prétendu, d'après Pline et le P. Labat , qu'étant fort sujet à l'apoplexie , il se saignait lui-même pour s'en préserver, en se frottant contre les angles des ro hers ou les pointes des roseaux , et arrêtait ensuite le sang en se roulant dans la fange, et l'on a voulu voir là l'origine de la saignée. Ce qui est plus certain , c'est que sa chair grasse , compacte , est estimée des Ethiopiens et de quelques autres peuples , quoiqu'elle semble aux Européens rance, d'une odeur désagréable, dure, lourde, indigeste; celle des jeunes animaux est préférée , et se mange plutôt rôtie ou en étuvée que bouillie. Comme l'hippopotame vit dans la fange des rivières et sur les bord des fleuves , où il se nourrit de racines et de substances végétales , sa chair est rangée par les Portugais au nombre des alimens maigres. Son lard fournit une huile douce et très-blanche que l'on sale , et qui a été fort en usage au cap de Bonne Espérance , pour tenir lieu de beurre. Ses dents , les incisives surtout , qui ont jusqu'à un pied et plus de longueur, sont blanches , arquées, très-dureSy n'ont point l'inconvénient de jaunir, de casser, de s'égrener, etc. , mais sont du reste fort analogues à l'ivoire ; elles servent à divers cm-
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plois dans les arts. Façonnées en plaques, en anneaux, elles étaient jadis portées comme amulettes, contre lasciatique, le rhumatisme, Tépilepsie, les convulsions, les crampes, la dysenterie; réduites en poudre, et données à la dose d'un à deux scrupules , elles passaient pour un des meilleurs hémostatiques. Aujourd'hui elles sont bannies des officines et recherchées seulement des dentistes , qui en foiit des dents artificielles fort solides et d'un bel émail. {Voyez du reste la Faune des médecins, X , 377 , sur l'emploi qu'on a fait de quelques autres parties de ce quadrupède ) .
HiPPOSELiNUM. Yoy. LigHsticiim Leifislicntn ,\j. HiPPOSETA. Un des noms anciens dos Equiselum. HiPPOTRiORCHis. Un des noms du hobereau, Falco Subbuteo , L.
HippuRis vtJLGAiiis, L., pessed'ëau. Plante aquatique, indigène de la famille des Onagres , de la monandrie monogynie , ayant un peu le port des prêles; on l'a dite astringente.
Hellenius (G.-]Ni)- Diss,. de hippuride. Aboae , 1786 , ih-4. HiPPÙRUS. Nom de la dorade , Coryphœria Hippurus , L. \ dans Pline. HiRA BOL. Nom duklianais de la Myrrhe.
HiRARE. Nom d'un Dalitmôe Madagascar, qui a beaucoup d'affinité' avec Tcspèce vulgaire, D. Stiamoniiun ^ L.
HIRCINE, de Hircus , bouc. Matière grasse , volatile j découverte par M. Chevreul dans les graisses de bouc et de mouton , dont elle forme, avec l'oléine, la partie liquide. La saponification la convertit en acide hircique , sans usage comme elle.
TTiRCULUS. Nom du Va^eriana celiica, L. , dans Pline, Hircus. Nom lalin du bouc. Voy. Capm Hircus , L.
— BEZOARTIGUS. Cest le Cnpra Mgagrus , L. HiRONDEAU. Petit de rbirondelle. Voy. Hirundo. Hirondelle des cheminées. Voy. Hirundo rustica, L.
— DES FENETRES Voy. H irundo lubica , I4.
— DE MER. Un des noms du Trigia 'voliians , L.
HIRSBADEN , en Suisse , canton de Berne , près du villa^^e d'Adelboden. Il y existe des bains d'eau hydrosulfureuse.
HiRSGH. Nom allemand du cerf commun, Ceti'us Elaphus ^ L.
HIRSCHBAD, près de Stuttgard (Wurtemberg). Il y existe des eaux minérales.
HIRSGHBERG , ville de Prusse^ sur le Bober.
Scbwenckfeld (G.). Descr. et usas thermarum hirschbergausium.dixi'Vaz^ 1607, in-8. HiRSCllHElL. Un des noms allemands du Seïiniun Cen^nria^ Roth. HiRscHHERZBEiN. Un des noms allemands de l'os de cœur de cerf, Ccrvus Elaphus L. HiRSCHHORN. Nom allemand du bois de cerf. Voy. Cert^us Elaphus ^ L. HiRSCHKRAUT. Un des noms allemands de la douce-amère, Solanwn Dulcamara L ' HiRSCHRREUTz. Un des noms allemands de l'os de cœur de cerf. Voy. Ceri>us, HiRSCHPETERSiLJE. Un des noms alleniattds du Selinum Cën^aria, Roth. Hi^scHTALG. Nom allemand de la graisse de cerf. Voy. CerOus Elaphus ^ L. HiRscHTRUFFEL. Noni allemand du Scleroderma Ceri>inum^ Pers. HiRSCuwuRZ. Un des noms allemands du Selinum Cen^aria, Rotb. IIiascHWURZEL. Un des noms allemands du Laserpîtium latifolium, L.
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IIiRSCHZUNGE. Nom allemand <le la scolopendre, Scoiopendrium ojîcinak , DC. HiRSE. Nom allemand et danois du Panicnm miliaceum , L. Hfrsehuf. Nom arabe de rarticliaut, Cj-narn Scolymus ^ L.
HiRTENTASCHE, HiRTENTOESCHELKRAUT. Noms allemands de la l)ourse à pasteur, Tfilasfi Bursa-pastoris ^ L.
HIRUDINÉES. Petite famille d'Annélides aquatiques , créée par de Lamarck, et comprenant huit genres qui sont comme le démembrement du genre Hirudo ( Sangsues ) de Ray et de Linné , savoir : Çlepsine, Hœmopis , Sanguisuga^ Limnatis^ Aulastoma , Nephelis, Piscicola et Alhione , dont les six premiers constituent les Hirudinç>es bdelliemies y et les deux derniers les Hirudinées albioniennes , Le genre Sanguisuga^ dont nous traiterons au mot Hirudo , est le seul qui nous intéresse , car c'est à lui exclusivement qu'appartiennent les sangsues usitées en médecine; VHœinopù vorax ou sangsue de cheval, confondue souvent avec une variété noire de la sangsue ordinaire, et accusée à tort d'être venimeuse et d'attaquer les chevaux, étant dépourvue de dents , et n'ayant pas par conséquent la faculté d'entamer la peau de l'homme ou des quadrupèdes.
HIRUDO , SANGSUES. Genre d'annélides abranches aquatiques , fondé par Ray et Linné, mais divisé, aujourd'hui que le nombre de ses espèces s'élève au moins à trente-six, en huit genres qui forment une petite famille naturelle ( voy. Hirudinées) ^ à laquelle appartiennent les sangsues, maintenant si usitées en médecine. Quoique la connaissance de ces animaux, classés successivement parmi les poissons ^ les reptiles, les vers et les insectes, remonte à la plus haute antiquité, puisqu'il en est question dans la Bible, leur distinction un peu exacte est assez récente, et leur emploi médicinal n'est pas très-ancien. Elles n'ont été long-temps signalées, en effet, que pour les accidens dont elles pouvaient devenir la source en se fixant au fond de la bouche de ceux qui les avaient avalées par mégarde. Les Grecs les nommaient p^sX^a, et les Romains hirudo {ah hœrendo) ou sanguisuga {à sanguine sugendo). Ce dernier mot qu'on trouve dans Pline, est aujourd'hui adopté par les naturalistes, comme terme générique, pour les sangsues médicinales , aucune espèce des sept autres genres, formés par le démembrement des iZ/rw^/o de Linné, n'étant et ue pouvant être employée au même usage en médecine ; toutefois c'est ici que nous avons cru devoir en traiter, pour ne pas nous écarter de la méthode constamment suivie dans le cours de cet ouvrage.
Les Sanguisuga , qui habitent les eaux douces , sont donc véritablement les seules hirudinées médicinales. Elles se distinguent à la forme d'olive qu'elles prennent pour peu qu'on les irrite. Leur corps , dit M. Moquin-Tandon, auteur d'une excellente Monographie des Hirudinées y est allongé, subdéprimé, obtus en arrière, rétréci gradueb
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Ifefuienten avant, composé de gSsegmens, courte, égaux, Irès-distincls et saillans sur les côtés ; leur ventouse orale, peu concave, est bilabîée, à lèvre supérieure très-avancce , presque lancéolée , formée par les 5 premiers segmens ; la bouche est grande, le^ mâchoires sont dures, très-comprimées, à deux rangs de denticules nombreux , très-poinlus et très-serrés , d'autant plus gros et plus aigus qu'ils sont plus rapprochés du bord extérieur.
M. Moquin-Tandon en décrit onze espèces , dont cinq sont riial connues. Toutes pourraient être employées, mais les plus usitées chez nous sont : le Sanguisuga officinalis , Sav. ( Hiriido proi^incialis ^ Car. ), vulgairement nommé sangsue verte, et le S\ medicinalis , Sav. ( H. ùiedicinalis ^ l^ixy-, Linné, etc.), ou sangsue grise. Chacune de ces deux espèces présente plusieurs variétés distinctes , fondées soit sur leurs bandes dorsales , tantôt continues , tantôt réduites à des points ou réunies par des mouchetures transversales, soit sur la couleur, d'ailleurs très— peu constante, de leur robe. La première, commune dans le midi de la France et a Genève , quoiqu'étrangère au Piémont , est la plus grande des espèces connues ( 4? ^^ 7 pouces ); elle a le corps verdâlre ou d'un vert noirâtre peu foncé ; le dos marqua de six bandes longitudinales ferrugineuses, maculées de points noirs sur leur partie moyenne et en leurs bords; le ventre vert jaunâtre, immaculé et largement bordé de noir, les segmens très^lisses. La deuxième, presque aussi grande , est plus septentrionale , a le corps d'un vert foncé, le dos marqué de six bandes ferrugineuses assez claires , offrant des taches noires ordinairement triangulaires; Icsentre verdâtre, maculé 'et largement bordé de noir; les segmens hérissés de mamelons grenus (Moquin-Tandon). Quelques auteurs les regardent comme de simples variétés l'une de l'autre; on les trouve ordinairement confondues dans les officines ; la grise , toutefois, est chez nous la plus commune.
A ces deux espèces se trouvent quelquefois mêlées, dans le commerce , les suivantes , savoir ;
1» Une sangsue noire, à raies à peine visibles, véritable Sanguisuga^ et que M. Huzard fils, qui l'a bien décrite, regarde comme vme simple variété des précédentes ; c'est elle que l'on confond souvent avec la vraie sangsue noire, si improprement nommée sangsue de cheval ( Hirudo vorax , Johnson, H. sanguisuga , L. Syst., Hirudo sanguisorùa, Lam.), espèce d^Hcemopis incapable de percer la peau des animaux ; il faut se garder aussi de la confondre avec V Hœmopis nïgra , Sav., de nos environs , autre espèce de sangsue noire.
2 Une autre variété, ou peut-être une espèce, décrite et figurée aussi par M. Huzard, laquelle est fort grosse, ornée d'iuie série de points
5o2 HIRUDO.
lipirs régulièrement disposés de ciuq en cinq anneaux , et qui , quoique mêlée quelquefois aux sangsues de nos pharmacies , paraît venir de ]New-York.
3^ Une variété , couleur de chair, regardée comme douteuse et qui est d'ailleurs plus rare.
4"^ La sangsue de Yerbano (Hirudo verùana, Car.), qui abonde dans le lac Majeur.
5° Le Sangidsuga interrupta , Moq. , espèce de grosseur moyenne , observée par M. Moquin-Tandon, chex plusieurs pharmaciens deMxjntpellier.
6" JJHirudo flaira de M. Brossât , qui est rare en France , commune en Espagne, n'a que 28 anneaux, et dont la morsure produit toujours , dit-il , une inflammation érjsipélateuse.
D'autres espèces enfin, intéressent encore à quelques égards le médecin ; telles sont le Sanguisuga obscura , petite sangsue des environs de Montpellier, décrite et figurée par M. Moquin-Tandon ; la sangsue du Sénégal , envoyée à la Guadeloupe pour y être naturalisée, et qui, moins avide que la sangsue de France, puisqu'elle ne tire qu'une quantité desang égale au poids de son corps , en est peut-être distincte {Mé~ TnofV^deM. Dupuy, adressé en i83oàl'Acad. roy. de méd.); le^. gra-^ nulosa ^ Sav., usité à Pondichéry ; \q S , Irocluia^ Moq., employé en Angleterre au défaut de la sangsue médicinale ; les S . œgfp(iaca{Lt\T^ rey , Rclat. cfiir,^ i54) et zejlanica ( Valmont de Bomare, Dict.j VIII, 69), espèces extrêmement petites, mais redoutables par les accidens qu'elles prodifi^ent. *
Quant hiVHirudo vorax^ Johnson {Hœmopisvorax^ Moq.) dont nous avons déjà parlé, à VHirudo octocidata y L. {Neplielis vul— garis ^ Moq.) et à VH. complanata y L. ( Clepsine coniplanata, Sav.), on les cite à tort au nombre des sangsues qui sont ou peuvent être employées en médecine, puisqu'elles n'ont point de dents incisii^es ; à plus forte raison ne peut-on pas leur attribuer les accidens inflammatoires qui suivent quelquefois l'application des sangsues, et qu'on a cru dépendre de la présence dans la plaie des mâchoires de ces animaux , qu'ils y laissent parfois, disait-on, comme la guêpe fait de son aiguillon.
Tout le monde connaît les sangsues, les nombreux anneaux ou segmens dont elles sont formées , leurs mouvemens variés, leur mode de ])rogression à l'aide de leurs ventouses orale et anale, et surtout la faculté qu'elles ont de se fixer sur la peau des animaux, de la diviser, et de pomper le sang qui s'en écoule pour s'en nourrir. Cette faculté, elles la doivent à trois petites papilles dures, ou mâchoires longi- ^^udinales , denliculées , et disposées triangulairement au fond de leur
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bouche, sur autant de petits mamelons tendineux ou musculaires. Les sangsues du genre Sanguisuga sont les seules qui la possèdent; ceUts du genre Hœmopis ^ auquel appartient la sangsue noire ou sangsue de cheval, ont des mâchoires à denticules trop obtus pour cela ; et rien ne prouve que les Limnatis , les seules ensuite qui aient de vraies mâchoires , mais sans denticules et simplement carénées, puissent s'en servir pour cet usage.
Lorsque, dit M. Moquin-Tandon, une Sanguimga veut appliquer sa bouche pour faire une morsure, elie allonge sa ventouse orale et contracte les deux lèvres, qui se replient en dehors. Le petit corps tendineux qui porte les mâchoires se contracte , et celles-ci sont portées en avant. L'hirudinée fait alors entrer dans sa bouche, en forme de petit mamelon, la peau de l'animal ; elle la presse avec ses trois mâchoires ; puis, contractant et resserrant idternativement Tanneau musculaire ou tendineux , elle parvient à déchirer le mamelon en trois endroits. Les denticules des bords intérieurs commencent l'incision , et ceux qui sont placés vers la partie extérieure , graduellement plus gros et plus aigus, s'enfoncent successivement dans l'enveloppe cutanée. Le point d'appui a lieu sur les anneaux delà ventouse, qui sont alors très-rapprochés , et qui sont fixés, à leur tour, d'une manière extrêmement solide, a la peau de l'animal. La sangsue ainsi fixée, opère un mouvement de succion plus ou moins actif , et ordinairement ne lâche prise que lors(|u'elle est gorgée de sang. Souvent elle périt après cet excès de nourriture qui , lorsqu'elle ne succombe pas , peut suffire à son entretien pendant plusieurs mois.
Les plaies qui résultent de ces morsures, et qu'entoure un bourrelet produit par les efforts de la succion , sont composées de trois déchirures linéaires qui se confondent en un centre commun, formant ainsi trois angles convergens à peu près égaux entre eux. Examinées sur le cadavre , nous les avons trouvées triangulaires , et comme formées par une perte de substance , à cause de la rétraction des tissus ; la profondeur en était variable : les unes n'atteignaient pas toute l'épaisseur du chorion , les autres le perçaient de part en part ; quelques tmes même s'étendaient au tissu cellulaire graisseux sous-cutané , qui présentait une perforation arrondie , occupée par un petit caillot.
Les marais , les étangs et certains ruisseaux des divers points de la France , sont riches en Oirudinées médicinales, dont même nous approvisionnons l'Angleterre; toutefois, l'abus qu'on en a fait il y a quelques années, sous les inspirations d'une doctrine fameuse, abus tel, qu'un seul hôpital, en une seule année, en a, dit-on employé cent mille ( Joiirn. dcpharm. , YII ), et qu'on estime à plus de trois millions la consommation annuelle de la ville de Paris , en avait presque dé-
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peuple naguère le nord de la France ; aussi après en avoir tiré de la Bretagne et du Midi, avons-nous été contraints, vu leur cherté, d'en aller chercher en Espagne, en Italie, et même, dit-on, en Bohême tt en Turquie.
La manière de les recueillir varie et n'est pas sans influence sur leur bonne qualité. Celles qu'on prend à la main , ce qui n'est pas toujours praticable, ou au moyen d'un filet de toile de crin, sont généralemicnt fort bonnes ; il en est de même de celles qui se fixent aux jambes des pêcheurs , et qu'ils en détachent aussitôt avant d'en être mordus , phénomène rare au reste dans l'eau ; mais celles auxquelles on donne pour appât, des foies d'animaux, sont remplies de sang, peu vives, ne peuvent être employées que long-temps après, et sont sujettes , lorsqu'on les presse, à dégorger une matière sanguine, d'où vient l'accusation portée contre les pharmaciens de faire servir plusieurs fois les mêmes sangsues. M. Henry assure {Journ, de pliarm.y Vil , 3i) que les marchands nourrissent les sangsues de sang de bœuf pour les rendre plus grosses , ce qui doit avoir les mêmes inconvé— niens.
Leur conservation en grand a lieu dans des viviers construits de diverses manières, et propres à faciliter leur reproduction , industrie nouvelle sur laquelle se fonde aujourd'hui l'espoir de ne pas manquer de sangsues , ou du moins de n'en point voir le prix , élevé peu à peu de douze à deux cents francs le mille, s'accroître encore indéfiniment. Bergmann , en 1 75^, et ensuite Thornbern , avaient déjà reconnu la nature ovipare de nos espèces médicinales ; mais ce n'est qu'assez récemment que les intéressantes recherches de MM. Lenoble de Versailles , P. Rayer, J. Achard, Lecarpentier, Desaux de Poitiers, Châtelain, etc. , ont confirmé ce fait important et montré le parti qu'on en pouvait tirer. C'est dans des trous coniques, situés au bord des eaux, ou pratiqués dans le fond artificiel de nos viviers, que ces animaux déposent leurs cocons ovoïdes, composés d'une enveloppe spongieuse et d'une double membrane, qui renferme de 6 à i8 petits , plongés dans une sorte de mucilage.
Dans les pharmacies on conserve les sangsues , en été, dans des pots couverts d'une toile médiocrement serrée , contenant de l'argile ou du sable de rivière , et dont l'eau est fréquemment changée ou même se renouvelle par un filet non interrompu ; en hiver, dans du sable humecté qu'on lave tous les jours avec de l'eau dégourdie. On doit éviter les extrêmes de température , le soleil et la gelée , les odeurs fortes ( Châtelain et Dupuy ), ne point laisser s'accumuler les mucosités qu'exsudent les sangsues et dont la putréfaction est une des causes Icî^i ])lus ordinaires des épizooties auxcpielles elles sont fort sujettes,
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éviter de les blesser dans les soins qu'on leur donne, enlever celks qui sont mortes ou malades, et surtout ne point les loger trop à l'étroit. On a proposé le charbon de bois pour remédier à la putréfaction et aux maux qu'elle engendFe; un lit fait de mousse , de charbon et de cailloux , ou l'addition dans l'eau d'un peu d'hydrosulfate de potasse ou de soude, a l'imitation des eaux des marais (M. Magnes Tahens) , pour les aider à se débarrasser des mucosités qui les enveloppent et dont la densité augmentée peut, dans certains cas, leur devenir funestes. M. Dublanc nous a dit avoir arrêté la mortalité , dans un cas semblable , en dissolvant seulement un peu de sucre dans l'eau des sangsues.
Une autre précaution recommandée par M. Brossât est d^en séparer les diverses espèces. D'après ses observations, en effet, les sangsues d'espèces différentes mêlées ensemble , se font une guerre mortelle , tandis qu'isolées elles ne se tuent jamais ; ainsi celle qu'il nomme //irudo flaira ^ et qui abonde, dit-il, en Espagne, tue Y Hirudo pigra^ nigra {Hœmopis vorax?)) ces deux espèces sont tuées par V H. carnivora {Sanguisuga officinalis?) et 1'^. grisea {S, medicinalis ? ) ; celles-ci enfin sont les seules qui puissent vivre ensemble en bonne intelligence. Ces faits , révoqués en doute par M. Moquin-Tandon , et mal interprétés par d'autres , qui ont cru que les sangsues d'une même espèce se faisaient la guerre d'individu à individu, méritent confirmation , mais ne doivent pas toutefois être perdues de vue.
Le seul usage des sangsues est celui qu'on en fait en médecine, et qui loin , comme on l'a imprimé , d'être dû à Nigrisoli , médecin du dix-septièuie siècle, remonte à Themison (Caelius aurelianus , cliro— nion , lib, i, c. i ), est indiqué dans Paul Eginète , Oribase, Acluarius , mais dontHippocrate, Galien et Celse n'ont rien dit; nous n'avons pas à parler en effet de leur propriété barométrique , signalée en i'j'j4 pî^r uïi CMvé des environs de Tours, contestée par plusieurs bons observateurs , rappelée naguère par M. Monzie-Lassère {Bull, des se. méd.j II , i8i ) et mise à profit , dit-on , dans quelques points de la France, non plus que de leur faculté thermométrique, m^^ntionnée par le célèbre Ch. Bonnet, sans être, à ce qu'il paraît, beaucoup mieux prouvée. Si c'est à l'article Saignée qu'appartient l'étude des évacuations sanguines en général , considérées comme moyen thérapeutique , c'est ici , qu'après les notions précédentes sur l'histoire naturelle, la pêche et la conservation des sangsues, doivent être relatés, le mode d'application , les inconvéniens et les dangers auxquels elles e^è posent, les moyens d'y remédier, enfin les ouvrages nombreux dont ces annélides ont été l'objet.
Potu^ appliquer avec succès les sangsues, quelques précautions sont ea
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général nécessaires. Il faut d'abord leschoisir saines, vives, appartenant toutes au genre Sanguisuga , et préféra blement, à moins d'indication particulière, de grosseur moyenne: les sangsues grises et vertes sont en France , les seules à peu près qu'on emploie.* On doit ensuite laver soigneusement la peau du malade, surtout lorsqu'elle est naturellement grasse , odorante , ou salie par diverses excrétions , avec de l'eau de savon , puis de l'eau tiède, et la bien essuyer ; quelquefois il convient de raser les poils qui la couvrent ; l'eau sucrée , le lait , etc. , sont superflus , suivant M. Dehreinis , et quelquefois contraires ; les sangsues s'attachent mieux , il est vrai , mais ne mordent que plus difficilement. On applique alors ces animaux , tirés de l'eau depuis quelque temps pour les habituera la température de l'atmosphère, soit un à un , lorsque cela est indiqué , en les tenant avec les doigts ou par l'intermédiaire d'un linge; soit en niasse en les couvrant d'un verre ou d'un linge , ce qui est préférable ; soit en plaçant les sangsues dans un godet de cristal garni d'une pièce double de toile fine qui en dépasse les bords, et les appliquant ainsi sur la peau, à laquelle elle sont comme forcées de s'attacher, mojen que M. Dehreims donne comme presque infaillible. Quelquefois on se sert d'un tube dans lequel on les inlroduit la tête la première; autrefois on les liait avec un fil pour les faire pénétrer dans des cavités, ou on les tenait avec une pince.
Dans un nombre donné de sangsues qu'on applique, toutes ne mordent pas, soit qu'elles aient été gorgées de sang par les pécheurs, qu'elles soient malades ou à l'époque de leur mue, soit que la peau du patient n'ait pas été bien nettoyée, que la température soit trop basse ou trop élevée, etc; soit enfin qu'elles n'appartiennent pas au genre Sanguisuga , c'est-à-dire qu'elles soient privées de dents inciswes. On remarque de plus que les sangsues refusent de mordre la peau de ceux qui font usage, à l'intérieur, de remèdes sulfureux; aussi convient-il généralement de s'en procurer plus qu'il n'en a été prescrit, pour éviter les retards ou l'exécution imparfaite des ordonnances.Lorsqu'elles sont posées, il ne faut pas les tourmenter, de crainte de les faire tomber, encore moins les arracher, ce qui entraîne communément la formation de petits phlegmons très-douloureux , attribués, sans preuve suffisante toutefois, à la présence, dans la plaie, des mâchoires des sangsues , ou au dégorgement sur cette plaie d'une humeur putride que renferme quelquefois le canal digestif de ces animaux (Huzard fils); cerîaines personnes recommandent même jde ne point en haler la chute au moyen du sel, du tabac ou autres jrrilans, comme on a coutume de le faire lorsque quelques-unes lardent trop à (om])er; mais jamais nous n'en avons vu d'inconvénient, jes inflammations qui succèdent souvent à ra])plication de ces anné-
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lides, el qu'on a coiiUimc aussi d'atlribuer ;\ lenr nature venimeuse ou à remploi qu'en auraient déjà fait des individus mal sains, nous ayant paru tenir bien moins à ces causes qu'au peu de retenue que mettent à se gratter certains malades ; il est vrai qu'alors les plaies s'enflamment, suppurent , et qu'outre les marques plus profondes qui en restent, on demoure sujet à de vives démangeaisons et au développement de petites tumeurs presque irrésolubles , mais rien de tout cela n'a lieu si le malade s'observe dans les premiers jours qui suivent l'application des sangsues. Quelquefois d'ailleurs il devient nécessaire de provoquer la chute des sangsues , soit parce qu'elles ont mordu hors du lieu indiqué, soit parce (|us leur morsure est par trop douloureuse, sans doute à raison delà lésion de quelque filet nerveux ; car d'un grand nombre de sangsues qu'on applique , il eu est presque toujours quelques-unes qui causent de plus vives douleurs, au point quelquefois d'être seules senties par le malade, ce qui tient moins à l'animal lui-même qu'au point qu'il a mordu.
Nul doute que les sangsues ne puissent servir plusieurs fois; il suffit pour cela de les faire dégorger pendant un quart d'heure, aussitôt après leur chute, sur des cendres froides, du sable, ou, suivant le conseil de M. Pallas , dans de l'argile continuellement humectée d'un filet d'eau , et ensuite de les conserver dans l'eau ave^ les soins ordinaires; au bout de quelques mois elles ont repris leur première aptitude; on peut même, d'après M. Bertrand, médecin du pacha d'Egjple, cité par M. Pariset, faire servir les sangsues tous les trois ou quatre jours pendant deux ou trois ans de suite, en les pressant pour les dégorger du sang qu'elles ont pris, et les plongeant à plusieurs reprises dans de l'eau sucrée ; mais ces pratiques, qu'il sera toujours difficile de régulariser, ne sont guère admissibles que dans l'économie domestique. Lesinstrumens proposés pour suppléer les sangsues, tels que le bdellomètre de M. Sarlaudiére et Vartificialleech des Anglais, récemment inventés, ou les instruraens plus anciens de Lœfler, de Bruuinghausen , etc. {voy. p. 129 de l'ouvrage de M. Dehreims) , agissent d'une autre manière que ces animaux , et sont d'ailleurs d'un usage moins simple et moins commode.
Quand les sangsues sont tombées, on favorise plus on moins l'écoulement du sang par des lotions d'eau tiède , des fumigations , ou Tappîication de cataplasmes chauds, suivant la quantité de sang qu'on avait dessein de soustraire et la proportion qu'en ont déjà prise les sangsues, après quoi on suspend l'écoulement du sang, soit en cessant de le favoriser, soit en exerçant une légère compr(\ssion ou appliquant quelques stypiiques. On a été rarement d accord sur la quantité de sang que peuvent prendre par elles-mêmes les sangsues;
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la plupart des auteurs resliment à une denn-once ; Wescr a prétendu qu'une sangsue médicinale de grosseur moyenne peut se remplir d'une once de sang environ; M. Dehreims parle même de 9 à logros. Les expériences de M. Moquin-Tandon établissent : 10 qu'une St'uigsue officinale moyenne, c'est-à-dire du poids de 3o à 4o grains, ne prend communément que 60 à 80 grains de sang, ce qui fait environ le double du poids de Tanimal ; il en a vu cependant pomper jusqu'à six fois leur poids ; a* que , dans une même espèce , la quantité de sang absorbée n'est ni toujours identiqiie, ni même relative au poids ou à la taille de l*'aniraal ; en sorte qu'une Sanguisuga double d'une autre n'absorbera pas une quantité de sang deux fois plus grande. En général , une sangsue officinale petite en absorbe environ 5o grains, ou deux fois et demie son poids; une moyenne, 80, ou 2 fois son poids ; une grosse 80 aussi , ou une fois seulement son poids ; 3"^ que toutes les espèces de Sanguisuga ne tirent pas une égale quantité de sang ; ainsi une sangsue officinale suce comme sept ; une sangsue interrompue comme six ; une sangsue médicinale comme cinq, une sangsue obscure comme un. Il pense en conséquence que la méthode adoptée pour la prescription des sangsues est infidèle , et qu'au lieu de les ordonner au nombre , il conviendrait mieux de les doser d'après leur poids , en partant de cette donnée , que chaque individu d'une grosseur moyenne doit enlever une quantité de sang double de son poids. L'auteur ajoute enfin que pour déterminer beaucoup de points d'irritation et absorber beaucoup de sang , il faut prescrire un poids égal de sangsues d'une petite taille , et se servir des grosses quand on voudra agir d'une manière absolument contraire. L'hémorrhagie est le principal des accidens auxquels peut donner lieu l'application des sangsues, à part toutefois l'état nerveux, qu'elles développent assez souvent , chez les enfans surtout, état qui , dans l'appréciation thérapeutique de leurs eflPels, ne nous semble pas av oir fixé suffisamment l'attentioa des praticiens. On a parlé aussi, il est vrai , de la transmission de maladies contagieuses opérée par des sangsues , et on en trouve un exemple récent dans la Nouvelle Bibliothèque médicale (1 828, 1 , 281); mais il ne peut survenir que lorsqu'on se sert plusieurs fois des mêmes sangsues, ce qui est rare; toutefois il importe d'en tenir compte. Dioscoride {lib. YI , c. 32 ), Pline {lib. VIII, c. 10), et une foule d'autres écrivains, anciens et modernes, ont parlé des dangers de leur introduction accidentelle dans les voies digeslives, dans les narines (Zacutus), le larynx (iVow(^. BibL méd.^ 1S28, I, 281), etc., de l'emploi de l'eau salée, du vinaigre, du vin pur , de l'émélique , donné avec succès par Zwinger ( Ephém. cl'Jllem., cent. VII et VÏII , 5c)), pour provoquer la chute et Fox-
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pulsion (le ces animaux ; mais c'est surtout des hémorrhagies qui succèdent à l'application régulière des sangsues, que nous voulons ici parler ; hémorrbagies dont le danger est souvent moins en raison de la quantité de sang perdue que de la susceptibilité des sujets, puisqu'il en est qui supportent impunément les pertes de sang les plus abondantes, tandis que d'autres, par suite sans doute de l'état nerveux dont nous parlions plus baut, sont pris très-promptement de . syncopes qui peuvent devenir mortelles.
Toutes les fois que la compression est praticable, on doit y avoir aussitôt recours ; quand elle ne l'est pas, el que les accidens ne sont pas assez imminens pour nécessiter la cautérisation des piqûres avec le fer rouge, on peut tenter l'application des hémostatiques proprement dits. Communément on se sert d'agaric de cbêne dédoublé , soit seul, soit saupoudré de résine ou d'alun, soit imbibé de vinaigre ; on emploie aussi la charpie mollette , la rapure d'amadou ou de vieux feutre , les chiffons brûlés, l'alcool, les acides affaiblis, M. Priou de Nantes (Journ. gén. de méd,^ XGVI, 366) a proposé le coton en poil saupoudré de vitriol bleu ; Ruiz l'extrait de ratanhia ; d'autres la gomme arabique en poudre , qui a l'avantage de se dissoudre avec facilité ; la gomme adranganthe , que M. Hufeland regarde comme le meilleur hémostatique {BibL méd.^ LXXIII, 106); le plâtre pulvérisé, employé avec un succès constant par M. Bulloz {Précis de la const. méd. du dép» d'Indre-et-Loire ^ 2^ trim., i83o, p* 57); la fibrine desséchée et réduite en poudre , l'alumine ou les terres argileuses. Des moyens plus certains sont l'application d'un sachet de son fortement chauffé , ou d'une compresse sur laquelle on met un fer chaud ; l'emploi des escarrotiques, la ligature de la plaie, sa suture, conseillée par le docteur Loewenhard , et , ce qui est bien plus simple, et nous a paru fort efficace, l'introduction forcée, a l'aide d'une tête d'épingle ou d'un stylet, d'un petit morceau de papier mâché au fond de l'ouverture d'où s'échappe le sang 2 il est vrai qu'en agissant ainsi on provoque presque toujours le développement de quelque inflammation locale , mais de quelle importance est cet inconvénient comparé aux dangers qu'il s'agit de conjurer?
Tels sont les principaux points de l'histoire médicinale des sangsues dont il nous a paru le plus utile de traiter ; nous avons omis beaucoup de détails ou plus connus , ou moins importans , ou étrangers à l'objet de notre ouvrage, sur lesquels on peut consulter, outre les travaux indiqués dans la bibliographie , l'article Sangsues du Diction- ' naire des sciences médicales; quant aux indications de leur emploi thérapeutique, c'est au mot Saignée que notre plan nous prescrit d'en renvoyer l'étude.
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lîiRUNDlNARiA. Un dcs iioms de la chëlidoine , Chelidonium majus , L. (If, 218).
HIRUNDO, Hirondelles. Genre d'oiseaux de Tordre des Passereaux , de la famille des Fissirostres , dont on connaît un grand nombre d'espèces. La plupart de celles d'Europe , toutes assez communes , et presque partout oiseaux de passage, paraissent avoir élc
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employées indifféremment comme aliment et en médecine. Telles sont Vil. urhica, L., hirondelle des fenêtres, à dos noir azuré et ventre l)lanc; 1'//. ri paria , L. , hirondelle des rivages, la plus petite de toutes , qui fait son nid diuis des trous pratiques en terre sur le bord des eaux; VH. Apus^ L., marlinet, dont le plumage est presque tout noir; 17/. Melba ^ L., grand martinet, presque toute blanche au contraire; enfin , et surtout, VH, ruslica ^ L., hirondelle des cheminées , dont nous parlerons en terminant. Quant à VH, esculcnta , Latham, nommée salangane aux Philippines, elle est particulièrement célèbre par ses nids, recherchés dans tout Tarchipel des Indes, à la Chine, a la Cochinchine, comme nu manger exquis, que son prix élevé met seulement à la porlée des riches : nous y reviendrons tout à l'heure. L'usage alimentaire des hirondelles d'Europe est très-borné , malgré leur multiplicité ^ parce que la chair en est maigre , sèche et dure; cependant en Espagne, enSilésie, et, suivant Aldrovande , en Italie , on les sert sur la table , à la fin de l'été surtout. Spàllanzani , dont le 6"^ volume des Koyaç^es (traduction), contient cinq mémoires intéressans sur ces oiseaux , signale leurs petits , nommés hirondeaux,, comme un excellent manger : ce qu'ils doivent à la graisse dont ils sont chargés, et à laquelle tient aussi leur poida , plus considérable alors qu'il ne le sera dans l'âge adulte, fait singulier annoncé par Montbeillard et vérifié par lui.
H. esculenta ^ Latham , salangane. Cette hirondelle, commune aux Philippines et dans les îles de la Sonde , est V hirondelle de rii^age delà Cochinchine^ de Brisson ( Ornith. , II ^ pi. 4^ , n" 2). Poivre, qui a vu près de Java les parois d'une caverne tapissée d« ses nids , en forme de bénitiers, dit qu'elle est petite et noirâtre. Ces nids, connus sous le nom de nids d^ alcyons ou de salanganes , adhèrent aux rochers maritimes , et sont entièrement formés d'une substance transparente, sèche, tenace, d'apparence gélatineuse ou cornée , d'un blanc jaunâtre , et quelquefois brune ; ils sont demi-elliptiques , longs de 2 à 3 pouces , profonds d'un pouce au plus ; ils offrent, à l'extérieur, des rides, lames ou zôues concentriques, analogues à celles des coquilles d'huîtres, et h. l'intérieur, plusieurs couches de réseaux irréguliers , entremêlés ordinairement de quelques plumes. Comme ils sont fort estimés comme aliment, c'est l'objet d'un^ assez grand commerce , dont la Compagnie des Indes s'était réservé le privilège; les Chinois, qui les nomment sai^oi-hwa , les payaient 45 sous l'once {Encyclop. méth. , Médecine, I,65o). Le prix d'un nid est aujourd'hui de 5 francs , dans le pays ; et on en exporte , diton , annuellement quatre millions de Batavia (compte rendu de la séance publ. de TAcad. de Bordeaux j i5 décembre i822).-^n s'eii^
HIRUNDO
sert ooinme assaisonnement , surtout dans les potages , coupes par morceavix, après les avoir fait macérer dans de Teau chaude pour leur oter le goût de mer, et avoir enlevé les plumes et autres ordures qu'ils contiennent; et ils è^y dissolvent à la manière de la gélatine, dont ils semblent en effet formés. Fourcroy , qui en a fait l'analyse , leur a trouvé tous les caractères des substances animales ; aussi sont-ils trèsnutritifs et administrés particulièrement aux convalescens , aux gens «(faiblis , épuisés, ainsi qu'aux pbthisiques , aux diarrbéiques , etc. : c'est à la fois un analeptique et un médicament adoucissant. M. Lesebenault , qui en a mangé souvent à Java, les dit insipides et comparables aux champignons.
Quoique Camelli ait fait , dit-on , de ces nîds eux-mêmes , une plante, sous le nom de Tragacanthum indicum venereum^ quoique d'autres les aient crus produits par l'écume de la mer, et que Kaempfer les regarde comme artificiellement formés avec la substance des polypes, on ne met plus en doute aujourd'hui qu'ils ne soient dus à une hirondelle, ou, d'après M. Lamouroux , à plusieurs espèces de ce genre d'oiseaux, dont la plus petite, celle à laquelle on doit les nids les plus estimés, et qui ne s'éloigne jamais des bords de la mer , se distingue à ses tarses non garnis de duvet. Mais la question de savoir quel en est le véritable mode de formation , n'est pas encore suffisamment ëclaircie. Au dire des peuples que Poivre a consultés , ces hirondelles ramassent le frai de poisson , très-abondant sur les bords de la mer des Indes en mars et avril , pour en construire leurs nids ; et effectivement ce frai desséché a offert à cet observateur les mêmes caractères que la substance des nids d'alcyon; nous avons vu d'ailleurs qu'ils sont réellement de nature animale. Suivant M. Lesson , dont M. Busseuil, médecin de l'expédition du capitaine Bougainville, paraît adopter l'opinion, ces oiseaux se servent pour construire leurs nids, de Fucus du genre Gelidium ^ entre autres du Fucus coralloides^ Poir. ( voy. III y 3o4 et 35o) , commun sur les rochers de ces côtes, qu'ils digèrent à moitié et dégorgent ensuite par une sorte de rumination ; ce que semblent confirmer et la nature de ces fucus et les traces de filamens végétaux observés à leur surface. Cependant , si on considère que les fucus n'offrent pas de matière vraiment animale , de gélatine proprement dite , mais plutôt une gelée végétale , acide pectique des modernes ; que les hirondelles se nourrissent d'insectes ailés, et non de végétaux; que d'autres espèces de Salanganes, dont le nid est noirâtre et qui pénètrent plus ou moins dans les terres , n'emploient, suivant M. Lamouroux lui-même, les plantes marines, qui n'en forment pas la base principale , que comme ciment ; qu'enfin le martinet {Hi^ rundo j4pusj L. ) , qu'on n'a jamais supposé vivre de matières végé-
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t^les^ unit et recouvre les matériaux dont il compose son nid d'un vernis dur, qui le rend souple, élastique, et qui n'est que l'humeur visqueuse desséchée que sécrètent plus abondamment, au temps de la ponte, les cryptes muqueux du jabot de cet oiseau , humeur qui lui sert aussi comme de glu pour attraper les insectes (Spallanzani, op. c, p. 45); si , disons-nous , on rapproche ces diverses circonstances , peut-être se rangera-t-on plutôt de l'opinion de ceux qui pensent que la salangane ne se distingue des autres hirondelles , que parce que l'abondance et la concrescibilité du mucus qu'elle sécrète lui permettent de se passer dans la confection de son nid, des autres matériaux (paille, poils, plumes, etc.) qui en font ordinairement la base. Telle paraît être l'opinion de M. Leschenaull , et nous la trouvons la plus probable. Au reste, de même que les autres hirondelles emploient à la construction de leurs nids des matériaux de tous genres , mais sans les avaler et leur faire subir une sorte de digestion , de même aussi la salangane fait peut-être entrer des fucus gélatineux dans la composition du sien.
H. rustica , L. , hirondelle des chenu' nées. Cette espèce , bien plus génér.'ïlement répandue que la précédente, puisqu'elle se trouve dans presque tous les climats, est aussi celle qui a le plus fixé l'attention des médecins , quoique fort peu digne d'ailleurs de cet honneur. Chaque année elle paraît chez nous après l'équinoxe de printemps , vient habiter les mêmes nids que Pannée précédente, y dépose ses œufs, y élève ses petits; et, au commencement d'octobre, elle émigré de nouveau pour des régions plus méridionales ; sa prétendue hibernation, en effet, e5ît un conte, suffisamment réfuté par nombre d'auteurs, et qui , comme l'a démontré Spallanzani , n'est pas même vrai de l'hirondelle des rivages , plus destinée en apparence à ce genre d'assoupissement. Cet oiseau , fort peu employé de nos jours comme aliment , même dans l'état de jeunesse et par le peuple , a élé vanté comme utile contre l'angine, les maux d'yeux, l'épilepsie et la fièvre-quarte ; les bouillons qu'on en prépare passaient en outre pour souverains contre l'hydrophobie. Ses nids, demi-cylindriques, formés extérieurement de terre gâchée avec de la paille et du crin , et intérieurement d'herbes sèches et de plumes , ordinairement construits dans les angles de nos habitations , et surtout dans le conduit des cheminées, n'offrent, non plus que ceux du grand martinet, aucun des caractères qui distinguent ceux delà salangane, et que nous avons dit se retrouver en partie dans ceux du martinet ordinaire. Toutefois ils ont eu aussi leur célébrité en médecine , et ont été par*ticulièrement vantés par Amatus Lusitanus. On s'en servait, soit fendus en deux, et appliqués par le coté intérieur , sur certaine? Dict. unw. de Mat. méd. — T. 3. 33
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parties enflammées ; soit bouillis dans l'eau , le lait , l'huile ou même le vinaigre, et mis sous forme de cataplasmes, sur le col, dans les cas d'esquinancie , ou sur des parties mordues par les animaux venimeux , pratique encore suivie dans quelques campagnes ; soit même piles avec les petits et la fiente qu'ils renferment, et appliques sur les mêmes parties. Les vertus de ces nids ne sont pas moins chimériques, a part celles qu'ils pouvaient tenir des substances auxquelles on les associait^ que celles qu'on a signalées aussi, sans plus de preuves, dans presque tous les produits ou parties organiques de ces mêmes oiseaux: savoir , le cerveau , jadis employé , broyé avec du miel , contre la cataracte; le sang^ tiré surtout de dessous l'aile droite, usité contre la goutte et l'héméralopie, ou, uni avec l'encens, contre les mouvemens épileptiques ; le cœur, pour fortifier la mémoire, ou, avalé tout frais, pour guérir l'épilepsie ; les cendres prises à l'intérieur, dans les cas de maux de gorge et de scrofules , ou appliquées extérieurement pour remédier au trouble de la vue; celles de son bec, comme propres à préve-^ iiir rivresse ; la fiente même comme un résolutif puissant , à Tinstar de V album grœcum ^ contre une multitude d'afifeclions. On portait aussi en amulettes les yeux des hirondelles, dans les cas d'ophthalniie rebelle , leur langue contre l'angine inflammatoire _, etc. Enfin, sans parler des eaux plus ou moins composées , décorées à^s titres d'antiépileptique, anti-hystérique, anti-apoplectique, anti-paralytique, etc., dans la composition desquelles elles entraient , on a beaucoup vanté , sous le nom de cheUdonius lapis ^ une petite concrétion de la grosseur d'unelentille , qui passait pour se trouver quelquefois dans l'estomac deshirondeaux, et qui, portée au bras comme amulette, était censée bonne contre l'épilepsie , et , introduite entre les paupières^ avait la faculté , en s'y ramollissant , d'agglutiner les corps étrangers qui pouvaient s'y être introduits. Sans nous attacher à réfuter ces diverses croyances , aujourd'hui abandonnées , et sur lesquelles d'ailleurs on peut consulter la Faune des Médecins (V, SyS à SgS ) , nous dirons que celle des vertus anti-ophthalmiques des hiroad elles tient h l'idée qu'on s'était faite du pouvoir qu'avaient ces animaux de guérir les yeux de leurs petits , de les régénérer même lorsqu'ils ont été détruits , au moyen de cette pierre et du suc de la chélidoine (plante qui a pris son nom de cet usage, de ;)^£)it(^&)v, hirondelle) ; mais les expériences de Redi, de De la Ilire, Qic. , en prouvant que cette reproduction s'opère naturellement chez les petits des oiseaux, ont ôté à ce fait tout son merveilleux , et aux hirondelles leur crédit usurpé en ophthalmiatrîe.
.SpciTmg (J.) Diss. de himndine. Wiîtemb. , i635 , in-4.
HiRiJNDO MARINA. C'ost VlTinmdo j4pus , L. Yoj. ce mot, cl Apos (I, 369).
llisoro. "Nom espagnol de THysope , Hyssopns ({fficinaJis ,J^.
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HiSPANACli. Un des noms arabes de re'pinard, Spinncin olevncea ^ T>. HiSPlDULA. Un des noms du pied de cliat, GnaphalUim cUoicum, L. HispURUS. Un des anciens noms de l'ccurcuil , Sciurus a)uli!;aiis, L. ÎTiSSA.. Un des noms de Vy4ndropof}:on Schœnanthus , L. , ù Am])oinc. HlSTEiX CRISTATUS, L Porc-c'pic. Voy. Bézoard {\ ^ 593).
HiTiGU. Végétal ligneux, parasite, du Chili, rapporté par Feuillée au genre AlyrLus^ mais qui n'en est pas, puisqu'il ne porte que quatre étamines ; il est estimé fébrifuge, sudorifique ; les naturels en mettent sous leurs pieds , dans leur lit , contre la paralysie , la syphilis, pour provoquer des sueurs [Plant, méd. , III , 4^)' Bory croit que c'est un Loranthus {Dict. class,).
UlvoRAHÉ. Un des noms ])re.siliens du gayac , Gurijacum officinale, L. (Uî, l{il). D^autres pensenl que c'est celui à\xnDiospjros.
lîjonTHORN. Nom sue'dois du Lois de cerf. Yoy. Cerpus Elapîirts ^ L.
Hlucha. Un des noms hoLênies de Torlie Llanclie, Lamiitm alhum^ L.
HiNUPLUNGUR. Nom du comioran , Pelecanus Carho ^ L. , dans quelques auteurs.
Ho-ANG-LIEN, Nom tliinois de la racine du chin-len {Jiisticia Paniculata, Burm?), qui entre dans la drogue omhre des Anglais. Voy. Juslicia.
Ho NEMO. Nom du coq, Phasianus Galliis^ L., dans la Nouvelle-Calédonie.
Ilo-TAO. Nom clùnois du noyer, Juglans regia y L.
HoA. Sorte de terre bolaire , savonneuse, glutineuse , que Gfosier dit être usitée à la Chine , comme apéritive, détersive , etc. (Desc . de la Chine , I _, 463 ). Voy. Hoa-tche,
HoA-TCHÉ. Terre bolaire très-blanche, usitée en Chine pour la fabrication des plus belles porcelaines , et que les médecins chinois font entrer dans plusieurs remèdes ( Dict. des Se. nat.), Voy. Hoa,
IIoACOALï. Nom du boicininga , Crotalits Jiorj^idus , L. , au Mexique.
HoACTziN. Oiseau du Mexique , delà taille d'une poule , dont on mange la chair , quoiqu'elle ne soit ni tendre j ni de bon goût {Dict. des Se, nat,),
HoAHOAUTLi, IIoAUTLi. Noms mexicains de plusieurs Atrip'ici-es comestiLles. HoAry plantain. Nom anglais du Planlago média , L.
HoAUHTOTOTL. Moiucau du Mexique , dont la chair , au dire dé Fernandez , est blanche , tendre et de fort bon goût [Dict. des Se. nat. ).
HoAXiNt'E. Nom mexicain du tamarin, Tamarindus indica^ L. Hobby. Nom anglais du hobereau, Falco Siibbuleo , L. Hobereau. Nom vulgaire du jFVz/co Subbuteo , L. HOBEZÉ. Nom e'gyptien du Maha rotundifolia^ L. Hobo. Nom du Spondias Mjrobalanus , L, , à Cumana. Hoborbok. Nom arabe de V Ocjmum Graiissimum ^ L. Hobq. Nom arabe du pouliot, Mentlin Piilegiurn ^ L.
HoBUS. Végétal des Indes , dont le fruit (comestible) ressemble h une prune. Il fortifie l'estomac et est laxatif. La décoction de ses pousses est odorante et propre à fortifier les membres , prise en bain. ( Lemery , Dict. , 362)»
HocA. Nom que les Catalans donnent à i'oie domestique, Anas Anser^ L. Hocco. Oiseau de Tordre des Gallinacés. Yoy. Crax au S.ipn!,
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HocHE-QUEUE OU lavandière. Voy, Molacilla.
HoCHOTTE. Nom du pois clnclie, Ciccr aiietinum ^ L. , fin Perse. Hocos. Nom donne' au he'ron (voy. Ardea)^ par les Guaranis. HoD. Nom hongrois du castor, Castor Fiher ^ L. HoDED ARON. Nom anglais de VArum avisarum ^ L. IIOEFBI.AD. Nom hollandais du tussilage, 'l'ussihigo Farfara^ L. HoEGEB^R, Ho£GG. Noms danois el sue'dois du Cerastts Paclns , DC. HoELLEGROES. Un des noms sue'dois de la vermiculaire brûlante , Seduni acre , ï^» HoELLROT. Nom suédois de la fumelerre LulLeuse, Corjdal is bulbosus , L. HoEESENDORN. Un des noms allemands du houx., Jlex Àquifoliiun ^ L. HoENDEREY , HoENROEGG. Noms hollandais el sue'dois des OEufs de poule. HoENG. Nom, en Suède, delà poule. Voy. Phasianus Gallus ^ L. HoEN.s. Nom suédois du coq , Phasianus Gallus , L. HoER. Nom danois du lin, Linum usitatissimum, L. HoERMANDs HARNISK.. Nom danois de VAlliiim victoriale , L, HoERNERMOHN. Un dcs noms allemands du Glauciiim cornieulaUim ., Pers. HoERRDORBEET. Nom hollandais du mouion, Âlsine média ^ L. HoESTFiBLER. Nom sue'dois de Tarnica , Arnica montana, L. HOESTHOF. Nom suédois du tussilage, Tussilago Farfara^ L.
HoESTKASTANiE. Nom suédois du marronnier d'Inde, JEscuhis Hippocasiamun ^ L. HoESTROSE. Nom danois de VJlcea rosea ^ L. HoESïSYRiE. Nom suédois de la racine du Rmnex alpinus , L. HoETF.R. Nom suédois du Fucus vesiculosus , L.
HOF-GEISIVIAR, à 5 lieues de Hesse-Cassel. Il y existe 3 sources minérales dont i sont employéc-s en bain, et la dernière en boisson. L'établissement est bon , assez renommé , et dans un site agréable» L'eau , qui est ferrugineuse et gazeuse , a été récemment analysée par Wurzer (Marbourg, i825).Voy. Bull, des Se. Math. Phys. et Chim> de Fér. , 1826, p. 260.
Maiz, Desc. de l'établissement actuel de Hopfengeissmar ( en allemand ). Marbourg, 1790 , in-8.
HoFBALSAM. Nom hollandais du Balsamila odorata, Desf. HoFiMELDE. Nom hollandais de l'arroclie, Alriplex hortensis , L. HoFRUNG. Nom islandais du dauphin , DelpJiinus Delphis , L.' iiOG. Nom du sanglier en anglais. Voy. Sus.
HOGAZAS (Eaux minérales de las siete). Elles sont situées près de la ville d'Alcala , à 7 lieues de Madrid (Espagne). Leur nom vient de ho^ara, qui signifie pain de deux libres, à cause, probablement, de leur vertu digestive fortement prononcée. Aussi ces eaux sont-elles recommandées contre les faiblesses d'estomac , et aux personnes dont les digestions deviennent pénibles ou laborieuses.
Limon de Montero. Espejo crist. de las aguas de Espana. Alcala , 1697 » i^-fol., pag. i6i. HoGSLARD. Un des noms anglais de la graisse de porc. Voy. Sus Scrofa, L. HoHLWUBZLiCHER ERDRAUCH. Un dcs uoms allemands du Corjdalis bulbosus , DC. HoiD KANEEL. Nom danois de la Canelle blanche. HoiTZCOLOïLi. Nom mexicain de VEiyngiumfœiidum., L.
HoiTziA MExiCANA, Lam. {H. coceinea, Car. ). Ce sous-arbrisseau du Mexique, de la famille des Polémoniacées, de la pentandrie monogynie, est employé dans ce pays contre les fluxions de la face , pue et appliqué en topique (jEticjc/o/?. méthod.y botanique ,111, i35),
HoiTZiLOXiTL, Nom mexicain du haume du Pérou, BJj'roxjlum peruiferuw , L. F,
HOLCUS. Si'?
ÏÏOKI-HAO. Synonyme chinois et origine probable de Hokiac.
HoKiAK OU HocKiAK (Tablettes de). Synonyme de colle de peau d'dne (II, 364); l^^s véritables doivent avoir des caractères chinois rouges sur un de leurs côtés. Voyez Fucus (II , 383).
HOLCUS. Genre de plantes de la famille des Graminées , de la polygamie monœcie. Plusieurs des espèces qu'il renferme, à calice contenant une seule fleur fertile , forment le genre Sorghum de quelques botanistes ; elles sont annuelles , et cultivées comme céréales , plus spécialement dans les contrées les plus chaudes de l'Afrique , où on les nomme gros mil , grand millet^ pour les distinguer du mil ordinaire ou petit millet , qui est le Panicum miliaceum, L. Ces espèces ne nous paraissent que des variétés dues à la culture de VHol^ eus Sorgkum j L., sauf F^. spicatus ^ L._, qui est fort distinct.
H. bicolor y L. Il porte en Mingrélie , en Perse , etc., où il est cultivé , le nom de g orne ^ gomi ; on fait avec sa farine des bouillies, du pain, etc. (Chardin, Voyage^ I, i6o).
H, cafrorum^ Th. {H, cafer^kvA,) , blé cafre. Ce peuple cultive cette céréale, et s'en nourrit, ainsi que les Hottentots; ils écrasent le grain entre deux pierres, et cuisent la pâte qu'ils en font, sous la cendre ; ils la font aussi fermenter dans l'eau pour en faire une boisson alcoolique qu'ils nomment pombie (Sparmann , Voyage^ II, ig3). Marsand, professeur à Padoue, a publié dans cette ville un mémoire sur cette céréale , où il montre qu'on peut en extraire du sucre, ce qu'a vérifié le sénateur Moscati (i5^//^^ de pharm.^N ^ 3i2 ;
VI, 4o).
H, saccharatus ^ L. Cette espèce , ou plutôt cette variété, puis— i^u'elle ne diffère de VH, Sorglium , L., que par sa panicule plus étalée , est cultivée comme céréale ; elle paraît être VH, Dochna de Forskal. A Padoue, où elle a été introduite en 1775 par Pierre Arduino, ce qui l'a fait appeler H. y^rduini pîxv Jacquin*, on s'est assuré, parle goût sucré de ses tiges, qu'elle renfermait plus de sucre qu'aucune autre variété de sorgho ; et pendant le blocus continental , Louis Arduino, fils du précédent, a extrait de cent livres de jus de cette graminée (après la récolte des grains, ce qui fait qu'on ne nuit point à celle-ci), le tiers de sirop, qui donne trente pour cent de parties susceptibles de cristalliser. On peut consulter, sur cet intéressant sujet , la tradut*iion de l'italien du [mémoire de ce dernier auteur (/owr/i. de bot.j m , 193 ). L'//^. cernuum ne nous paraît distinct de celte espèce que par le sommet de sa tige fortement recourbé.
H, Sorghum , L. {Sorghum bulgare ^ Pers. ) , sorgho; de soj'ghi, son nom indien. Cette espèce est la plus répandue et la plus cultivée dans l'Inde , en Afrique : aussi en a-t-on obtenu beaucoup de va-;
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riétés et sous-variétés ; il y en a à grain Liane , jaune , rouge , noir ; cette dernière est le dora^ douro ^ clouranella des Arabes {H,durra^ Forsk.).On cultive le sorgho en Allemagne, en Espagne, en Italie, etc.; dans ce dernier pajs, M. Moretti en a décrit une variété , sous le nom de Sorglium multicaide ^ qui est très-productrice, et qui rapporte jusqu'à deux cents pour cent, k farine très-blanche et d'un bon goût. En général , cette céréale rapporte beaucoup, et on en fait jusqu'à trois récoltes par an en Arabie. Sa farine conserve quelque chose d'apre et d'amer pour ceux qui n'y sont pas habitués : aussi chez nous on ne cultive le sorgho que pour la volaille, les animaux de basse-cour, etc., parce qu'il exige peu de soin pour sa culture , et qu'il est moins sujet que le maïs aux gelées : on pourrait en mettre dans le pain. On fait de très-bons balais avec ses panicules. En Afrique, on en prépare des bouillies, des pâtes, des potages ; il fait la base de la nourriture des nègres, avec le maïs.
H. ( Penicellaria , W. ) spicatus , L. On cultive cette espèce, à épi compacte et ovoïde , dans l'Inde, aux environs de Pondichéri , où M. Leschenault l'a vu employer par les gens de la campagne à faire des bouillies, des gâteaux. En Espagne, il est connu sous le nom de jnaïs noir ^ de partie noir ; Lagascaa écrit une dissertation sur sa culture^ qu'on peut lire dans le I^"^ volume des Amenidades nat. de las flspanas,
HoLDÊESCH-vvAEMMCHEN. Un dcs noms allemands de rOreille de Judas. HoLGUAiiuiTL. Nom mexicain du Caslilloa elastien , Gav.
HoLLï , OU Ulli. Sorte de baume qui découle d'un arbrisseau d'A^ mérique, appelé Chilli (Marcgrave, Bras.^ [\i),
HoLLY. Nom anglais du hou^Ç, Ilex Aquifolium^ Jj. lioLLY HOCK Nom anglais de VAlcea rosen^ L.
HOLOCENTRUS, Holocentre. Genre de poissons holobranch es thoraciques, de la fam^le des Acanthopomes , dont plusieurs espèces, qui vivent dans les profondeurs des mers , sont alimentaires et fort estimées. Tels sont surtout 1'//^. SogOj Lacép., dont la chair, très-blanche, est d'une saveur exquise ; les H, fta^o-cœruleus , et ruhro- Juscus, Lacép., de l'île de France , qui ont la chair saine et agréable ; VH, Pira-pixanga^ Lacép., des côtes du Brésil, et \H, afer^ Lacép., des côtes occidentales de l'Afrique, qui ne le cèdent pas aux précédens ; VH. tigrinus ^ Lacép., des Indes orientales; VH. marinas^ Lacép. {Perça marina^ L. ), qui habite la Méditerranée , etc. La chair et les cendres de la tète de ce dernier poisson ont en outre été vantées jadis en médecine (Pline, lih. XXXII, c. 9 et lo).
HoLocoNiTis ( et non Helaconitis ). Nom du Cyperus esculentus y L. , dans Hippocrate (II, 5(>).
Wedelius (G. -AV.), De holoconytidc Hippocratis. îmac , lyi^ , in-4-
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BolophtTON. Ancien nom grec du câprier, Cappaiis spinoia , L.
HoLOSïEUS. Un lies anciens noms de VOstéocoUe.
HoLOSTEUM. Nom du Plantago Uuloslea^ Lam. , dans ffuelque* ailleurs.
Holothuries. Famille de Zoophjtes cchinodermes pédicellég, formant dans Linné un seul genre {Hololhuria) , dont plusieurs espèces ont figuré jadis dans la matière médicale comme re'solulives^ appliquées sur les parties malades , après avoir été écrasées.
IIoLT HERB. Un des noms aui^lais de la verveine, Verbena ojjuinalis , L.
HOLY-WELL (Eaumin, d'). Cette source, nommée aussi Flookburg , ou eau minérale du Cartmel, estsituée dans le comté deLancastre, et sort d'un rocher qui s'étend jusqu'à la baie de Morecamb. L'eau en est claire et salée. R. Charnock (il/ e<:/. and phy s. journal, by S. Fothergill, XXXVII, n° 2 18) dit qu'elle contient, par pinte : sulfate de chaux, lo grains 6/10 ; s. de magnésie, 24/10; muriate de soude , 4g; qu'elle est renommée depuis long-temps contre les obstructions , les affections cutanées , les vers , les hydropisies ; qu'elle purge fortement à haute dose, etn'est à petite dose qu'apéritive et diurétique ; il la regarde comme une panacée dans les maladies des ouvriers qui travaillent aux mines de plomb et de charbon de terre.
HOLZ, HOLZBAD, HOLZBADEN (bain du bois) , en France, n I 1. I /2 de Benfeld( Bas-Rhin). Il y existe une source minérale froide, abondante, située dans un puits toujours plein , au milieu d'une vaste plaine. Elle était jadis fréquentée, mais nel'est plus guère maintenant; il y a plusieurs bâtimens qui contiennent une vingtaine de baignoires. L'eau a une saveur légèrement métallique, qui peut être attribuée aux tuyaux de cuivre qui la conduisent; elle est inodore et sert aux usages domestiques. M. Fodéré {Journ. co7;2p/.,XXX,3i3) n'a obtenu d'une livre de cette eau qu'un grain de résidu ( 1/2 gr. de gélatine ; 1/2 gr. de sulfate et carbonate de chaux , muriaie de chaux et de magnésie) ; plus , du gaz acide carbonique libre : point de fer. Guérin , cité par Carrère (Cat.^ ^^9) ? ^^^ ^^^ eaux délayantes, relâchantes, dépuratives, etc. ; il ajoute qu'on les emploie rarement à l'intérieur , mais qu'en bain elles sont efficaces contre la gale , les obstructions , les douleurs, les convulsions.
HOLZHAUSEN , en Westphalie , cercle de Rahden. On y trouve une source froide où prédominent le sulfate de chaux et le carbonates de fer ; elle est assez fréquentée ( 5 1 7 malades en 1 826 ), d'après M. E Osann (voyez la bibliogr. de Prusse).
HoMALlUM. Voy. Raconbea.
Homard. G'csL le Cancer Gamniai us ^ L.
FoMBAC. Nom arabe du Sodada decidita , Forsk.
JloMBRECiLLO, JNom porlugais du lioublon , Humiibis Lupiilus , L.
HOMME , hoino. Considéré comme sujet de la matière ménlicale ,.
52a HOMME.
rhomme pourrait donner lieu à d'intéressantes considérations thérapeutiques, sous le rapport des âges, des sexes , des tempëramens, des habitudes , etc. (voy. , I, io8); mais c'est comme médicament luimême que nous devons l'envisager ici. Il n'est en effet presque aucun de nos organes ou des produits de nos sécrétions , qui n'ait eu jadis ses preneurs en médeeine ; et , quelque surannées que soient aujourd'hui de telles applications , quelque peu d'importance que doivent y attacher des médecins judicieux , le plan de notre ouvrage ne nous permet pas de les passer complètement sous silence. Nous allons donc les énumérer rapidement, renvoyant, pour les détails, au dernier volume du supplément de la matière médicale de Geoffroy, dont plus de loo pages sont consacrées à cet objet, ainsi qu'à la Faune des Médecins ( V , 4oi)_, où, par un rapprochement assez singulier, M. H. Cloquet traite incidemment de l'homme à propos de Fhuître , accordant toutefois 24 pages à l'Histoire thérapeutique de ce roi des animaux, comme à celle de l'anthropophagie dont nous croirions superflu de parler. 0» trouvera en outre aux articles Za//, Momie, Secondines, Usnée, etc., de notre Dictionnaire, quelques notions qui seraient ici déplacées.
Les cheveux fournissent en brillant des vapeurs qui , comme celles de la plupart des autres matières animales , ont été vantées comme anti-hystériques. Ils donnent à la distillation un sel volatil (sous -carbonate d'ammoniaque) , recommandé jadis à la dose de 6 à 16 grain» contre l'épilepsie , l'apoplexie et autres affections cérébrales; une huile çmpyreumatique , employée en frictions, unie au miel ou au suif, contre l'épilepsie et les luxations; enfin des cendres qu'on administrait à l'intérieur dans les cas d'ictère , et dont on faisait ^ avec du vinaigre , des cataplasmes contre certaines morsures venimeuses.
Les ongles râpés , donnés en substance h la dose d'un scrupule, ou infusés dansdu vin, a double dose, passaient pour émétiques, drastiques, vénéneux même , et bons pourtant contre l'épilepsie (Digby ), les fièvres d'accès, etc.
Le cérumen, regardé déjh par Xénocrale d'Aphrodis , qu'a réfuté Galien {dcFacult, SimpL,^ lib. X), comme doué de vertus magiques, a été préconisé contre les piqûres des nerfs et des tendons , les plaies^ venimeuses , la faiblesse de la vue, et par Etlmuller contre la colique. On l'a dit vomitif.
La graisse de l'homme, celle des pendus en particulier , a été regardée comme émolliente, adoucissante, nervine, efficace surtout contre les douleurs des articulations (Ferrein , Mat. med. , III , 874 )? ^^^ contractures des membres, les blessures ( Découi^er tes des Russes^ III, 327) , pour effacer les traces de la variole , et , à l'intérieur , pour remédier à la contusion des viscères , au marasme , etc. Ou en préparait
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V olcum philo sophorum , regardé comme fondant, anli-catarrhal, etc.
Sa saline , prise chez un individu sain et bien porlant , était recommandée , et est fréquemment employée encore, contre les éry thèmes , les plaies superficielles , les affections cutanées , les maux d'yeux , les hémorrhoïdes, les morsures d'animaux venimeux, ou même la goutte , lebronchocèle, et, à Tintérieur, dans raménorrhée, les fièvres interjnittentes, les calculs, etc.
Le sang humain , renommé dans l'antiquité comme propre a guérir répilepsie , bu chaud après une grande fatigue, mais dont plusieurs observations de Ledelius ont constaté l'inefficacité dans ce cas , a été vanté , soit en nature, comme collyre (Boerrhave , Prœ— Icct, acad. ^ VI, 170), ou contre les hémorrhagies , l'épistaxis par exemple, appliqué sur le front, soit, à l'intérieur , desséché et réduit en poudre, dans les fièvres intermittentes , l'asthme, la phthisie , etc. Celui d'une première menstruation passait , sous le nom de zénith ju^enculœ , pour efficace contre l'épilepsie , les hémorrhagies ( la * métrorrhagie surtout), l'aménorrhée, l'érysipèle, Tesquinancie , la goutte, les calculs, le charbon pestilentiel, etc. Distillé, on en obtenait un esprit et un sel volatil , fort usités contre l'épilepsie et diverses autres affections cérébrales. Voyez Transfusion.
Uurine humaine , encore fort en usage parmi le peuple , non -seulement à l'extérieur , mais aussi , à la dose de 4 î* 6 onces , comme breuvage, malgré le dégoût qu'elle inspire, a été particulièrement indiquée , sous la première forme , dans le traitement des affections de la peau et des yeux , des tumeurs de toutes sortes , mêmes cancéreuses et goutteuses, dans la gangrène, des plaies venimeuses ; et, sous la seconde forme , dans l'anorexie , Thydropisie , l'ictère , les engorgemens abdominaux , la colique , l'aménorrhée (Ramazzini) , le part difficile, la phthisie même: on la disait apéritive, atténuante , résolutive, détersive , antiseptique. Prise en lavement, elle servait de doux purgatif, utile surtout durant l'accouchement; on en préparait un esprit igné, un sel volatil , un magistère, en usage alors contre l'hypochondrie , l'ictère, la manie, l'épilepsie, les fièvres intermittentes, l'atrophie, la gravelle , le scorbut, et qui entraient dans un grand nombre de médicamens composés , aujourd'hui tombés dans un juste oubli ; on en tirait aussi un phosphore, semblable à celui que fournissent plus abondamment les os , et dont nous traite- ' rons ailleurs , et un sel fixe qui n'est que du sel ordinaire.
Il n'est pas jusqu'aux exerémens de l'homme qui n'aient trouvé leur emploi en médecine, et qui , sous divers noms bizarres ou ridicules {carbon humanwn , oletum , sulphur occidentale), n'aien i'tc appliqués à l'extérieur comme adoucissans , émollicns et ma-
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turaU:fe dans resquiiianeie , l'anthrax, le charbon peslilenlîel , le cancer, la goutte, la cataracte, etc.; ou même, administrés intérieurement, comme alexipharmaques, à la dose de 1/2 gros à i gros , contre l'empoisonnement par le napel. Les vapeurs qu'ils exhalent , recueillies avec soin , se résolvaient en une eau cosmétique , antiophthalmique , et même, à l'intérieur , lithontriptique , antiloïmique, anti-hjdropique, anti-épileptique, etc., qu'on en retirait aussi par la distillation , laquelle donnait également une huile s ter cor aie usite'e contre le cancer et diverses maladies de la peau. Suivant Paracelse , les excrémens , par une longue digestion, pouvaient acquérir l'odeur du musc et de la civette ; de là le nom qu'il leur donnait Cambre ou disette occidentale. Quant au meconium des enfans, desséché et pulvérisé , il a aussi été prescrit quelquefois comme antiépileptîque. V. ExcrémenSy III, ig8.
Nous ne parlerons ni de sa bile ^ recommandée sous forme d'extrait, contre' la surdité; ni de son sperme ^ qui a aussi trouvé des apologistes ; ni de sa chair , employée pourtant p?jr les Kalmouks (Découi^ertes des Russes^ lH ? ^7^) contre les flatuosités et les convulsions; ni de son cœur, renommé contre l'épilepsie; ni de sa peau, qui, façonnée en ceinture, était dite souveraine contre l'hystérie, et pour expulser le fœtus mort ; ni de son cen^eau , vanté comme anliépileptique , aussi bien que Veau^ V huile et V esprit volatil {aqua aurea) qu'il fournissait à la distillation; ni de ses calculs (bézoards humains) , réputés apéritifs, lithontriptiques, et dont on retirait un sel cristallin , une essence, un élixir ; ni de ses concrétions biliaires, administrées comme sudorifiques (Lémery ) ; mais nous terminerons cet article ( trop long sans doute pour l'utilité de ce qu'il contient, quoique trop court pour offrir un résumé historique complet des absurdités thérapeutiques dont l'homme a été à la fois le sujet et l'auteur) , en disant que ses 6^^;/ fj',rec vieillies dans le cas de mort violente, passaient pour alexipharmaques et comme propres à fournir ^ lorsqu'on les brûle , une vapeur utile pour remédier à l'impuissance ; qu'on prescrivait ses os, soit pulvérisés, soit calcinés, contre la dysenterie, la lienterie, les catarrhes, la paralysie, les tremblemens nerveux; qu'enfin les os de son crâne en particulier, surtout ceux des suppliciés , étaient fort estimés contre les diverses maladies du cerveau , l'épilepsie entre autres, où les continuateurs de la matière médicale de Geoffroy assurent les avoir trouvés supérieurs à tout autre remède , à la dose de 12 à /\8 grains. On en retirait aussi un esprit, prescrit à celle de 10 à 12 gouttes , un sel, unç eau distillée, employés dans les affections nerveuses; ils entraient cnlin dans une foule de préparations offitiinalcs , aujourd'hui sans usage, loUes que h\ poudre de crâne humain
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préparée , véritable caput mortuum^ au dire des mémos auteurs, la poudre de guttète ^ Veau d'hirondelles composée, la poudre antiépileptique de Daquin^ etc.
Juch (fî. •]*.). Diss. de remediis ex eorpore hiimano , etc. R«sp. S.- A. Flemtnîng. Erforrliae , 1738 , in-4.— l'aul (J-G.). Dt'ss. de medicamentis tx eorpore huinano desumtis inerilo negligendis. Resp. J.-F. Bauer. Lipsiae, 1721 , in 4-
HoMOENOMOEOS. Uii (los noms grecs (le la réglisse, Glycjrrhizn ^labra^ L.
HOMOEOPATHIQUE (doctrir.e). Ou donne ce nom (de êpotov , semblable, et TraQo; , maladie; ou devrait dire homoiopathique ^ comme l'observe Boè'ckel ) à la méthode thérapeutique , pubbée Cii i8io, par Samuel Habuemanu , laquelle consiste à employer à inie dose infiniment petite des médicamens capables de produire des alïections similaires à celles que l'on veut détruire , pour obtenir la guérison de ces dernières. Ce professeur , qui avait déjà, en 1796, i8o5 et 1807 , publié trois mémoires sur ce sujet, dans le journal de Hufeland , mais qui d'abord n'avait appliqué sa métbode qu'aux maladies chroniques, a essayé successivement sur lui, dans l'état de santé, la plupart des médicamens, a noté les effets "^wvs ou maladies artificielles qu'ils lui ont causé , et s'en est servi dans les cas morbides semblables à ces effets. Il ne combat que les symptômes des maladies , ne s'occupant'jamais de la recherche des causes internes , toujours obscures ou le plus souvent impossibles à connaître avec précision suivant lui. Il explique la guérison par sa méthode, au moyen de cette loi que deux maladies semblables * ne peuvent exister au même degré dans un organe : l'artilicielle qu'il produit avec le médicament , détruit la spontanée ; puis il fait cesser la première en cessant le médicament qui la produit. On ne doit donner que des doses minimes par la raison que se rendant directement à l'organe malade et y exerçant immédiatement leur action, les médicamens n'ont besoin que d'une force médiocre pour agir sur eux. Hahnemann prétend qu'il est nécessaire, pour que la guérison ait lieu, que le remède augmente d'abord le mal à l'instar des crises, afin que son intensité augmentée fasse céder le mal naturel , par cette autre loi : que de deux douleurs données, la plus forte fait disparaître la plus faible. Dans sa méthode, on ne doit administrer qu'un seul agent médicinal à la fois , afin de pouvoir apprécier le rapport des symptômes qu'il produit avec ceux de la maladie ; il doit être tiré des substances médicinales les plus pures ^ préparé et administré par le médecin lui-même, afin de pouvoir compter sur les résultats. L'axiome thérapeutique d'Hahnemann est similia similihus curantur , contrairement à celui d'Hip-
' M. Hahnemann pense qu'il n'y a que des maladies indmdiiellcs , et qu'il n'y en a jamais deux exactement pareilles.
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pocrate , contraria contrariis curantur. Dans son opinion, il attaque les symptômes, qu'on peut toujours connaître; ce qui fait, dit-il, évanouir avec eux la cause interne qui y est identifiée. Dans la médecine habituelle, on attaque au contraire, suivantlui , une cause inconnue pour détruire les symptômes qui en découlent. Il substitue les symptômes du remède aux symptômes du mal, pour arriver àlaguérison de celui-ci.
La méthode de thérapeutique dont nous venons de donner une idée très-sommaire _, est, en ce moment, en Allemagne et en Italie, l'objet d'une vive polémique. Nous avouons que nous ne croyons pas à la possibilité de l'appliquer heureusement à la pratique de la médecine, surtout dans les maladies aiguës , bien que quelques-unes puissent être guéries par des moyens analogues, comme on le voit par les vomitifs qu'on emploie parfois contre le vomissement, lasaignée dans leshémorrhagies, les purgatifsdansledévoiement,laglacepourguérir les membres gelés, etc. Comment concevoir en effet qu'un quadrilUonième de grain de quinquina soit une dose trop forte dans les lièvres? que la quintillionième partie d'une goutte de suc de belladone suffise pour guérir une dilatation de la pupille? etc. Ces quantités, si elles sont appréciables à nos sens, ce dont nous doutons, nous semblent incapables du moindre résultat *. Ceux qui voudront connaître plus à fond la doctrine thérapeutique d'Hahnemann pourront lire les ouvrages suîvans :
Hahnemann (S.). Organoa (eu allemand) de la médecine rationnelle. Dresde, i8io, in«8. Deuxième cdit , 1819; troieième édit , 1824. Traduit en français par Brunnow , Dresde, 1824,' en italien par Guuranta , et en anglais. -— Matière médicale pure (en allemand). Dresde , 1811-1821 , 6 volum. in. 8. Deuxième édition, 1822. — Bisclioff (J.-R.). Vues sur la méthode thérapeutique et homœopathique (en allemand). Prague, 1819, in.8. — Wiedemajin. Considérations (en allemand) sur rhomœopathie (^Journal de Hufetand^ 1828 ). — Hartiaub (C.-G.-C. ). Catéchisme homœopathique (en allemand). Leipsic , 1824. Deuxième édit., i8a5. -— Ran (T.-L.). Sur la valeur de la médecine homœopathique (en allemand). Hoidelberg, i8a4} în-8. — Bigel. Justification de la nouvelle méthode curative du docteur Hahnemann. Leipsic, iSaS , în-8. — Boeckel(T.). Exposition de la doctrine homœopathique de S. Hahnemann , etc. (Thèse). Strasbourg , 1826 , in-4. — Rummel (F.) L'homœopathie appréciée par des expériences, etc. (en allemand). Leipsic, i8a6. —Romani. Pure doctrine (en italien ) d'i docteur Hahnemann , traduite de l'allemand ( Osservatore medico y 1827 ). —> Bigel. Examen théorique et pratique de la méthode curative de Hahnemann, etc. Paris, 1828, 3 vol. in-8. — -Marcus (M.). Notice historique et critique sur rhomœopathie ( en russe, dans les Ann. de méd. de Moscou, 1 , p. 3 , 1827 ). — Trînks ( G. -F. ), et Hartiaub ( C G-C. ). Thérapeutique pure , etc. ( en allemand ). Leipsic, 1828 , in-8.
Stapf a publié en Allemagne, depuis 1822, des Archwes pour la médecine homoeopathique (en allemand), Leipsick. Il a paru plusieurs réfutations de cette doctrine par Joerg , Vedekind, Hcinroth , Hufeland, Froelich, Lichtenstaedt, Schimke, Âlbrecht, Titmann, etc. Caspari a écrit un Dispensaire diététique et un Pharmaceutique , d'a-
' Ce médecin divise les médicymens en particules si loultiptiêes, par la méthode suivante. Il met une goutte d'un liquide dans cent d'eau , puis une de celles-ci dans cent autres, etc.
HONORÉ
près celle doctrine. Le roi de Naples enfin, a fondé une clinique homœopathique , dirigée par M. Horaliis ( Voy. le Bull, des Se. M éd. , de Férussac,I,328;IV, 44;X,4i;XVI, ii6;XIX, i3o;XXII, [\i et suivantes).
HoMONiA. Nom grec du Papai^er J rgemone , L. »
îloMOS. Un <ies noms arabes du pois chiclie , Cicer arietiniim, L.
HoNDE. Nom que les Tartares Tongus donnent au Moschus moschiferns , L.
HONDOUVILLE. Petit village de France, à 2 lieues d'Évreux , près duquel est une source minérale 'roide (Carrère, Cat. , 5o3).
HoNDSGRAS, Un dos noms îiollandais du chiendent , Trilicum repens , L. HoNDSMOOS. Nom hollandais du Lichen caninus , L.
HoNDSPETERSiLlE. Nom hollandais de la petite ciguë, JEthusa Cjnapiiim^ L. HoNDSBOOs. Nom hollandais du rosier sauvage , liosa canina, L. HoNDssCHAFT. Nom hollandais du Cjrnomoiium coccineiim ^ L. HoNDSTONG. Nom hollandais de la cynoglossc , Cjnogiossinn ojficinale , L.
HoNEY. Nom anglais du miel.
HONG-CHAN. Fontaine située, je crois, dit M. Alibert {Précis.^ etc. , 565), dans la province de Kiang-Nan _, non loin du Hoang- Ho ou fleuve Jaune , et du grand lac Hong-Tse-Hou, en Chine. Elle renferme du cinabre, auquel on attribue la couleur rouge que ses eaux prennent tous les ans au printemps. Il paraît, au reste , qu'elle ne contient qu'une très-petite quantité de mercure, et qu'on doit la ranger parmi les eaux sulfureuses chaudes.
HoNiG. Nom allemand du miel.
HoNiNG-BYE. Nom hollandais de Tabeille, Àpis mellifica , L.
UoNNAY. Un des noms étrangers du Santal rouge.
IIoNNlNG. Nom danois du miel.
HONORÉ (Saint-). Petit bourg de France (Nièvre), situé dans les montagnes du Morvan , à 4 lieues de Chàteau-Chinon , près duquel existe une source minérale chaude ( 26"^ R. ) , connue des Romains, mais négligée jusqu'à ces derniers temps, où M. le docteui" G. F. Pillien {Essai hist. topogr. et médical sur les eaux thermales de Saint-Honoré ^ Auxerre , i8i5, in-8>) a rappelé sur elle l'attention des médecins. M. Vauquelin y a trouvé du muriate et du sulfate de soude ; du sous-carbonate de potasse ; des carbonates de chaux, de mag^nésie et de fer ; enfin de la silice, une quantité impondérable de matière organique et de soufre {Journ. uni^. des se, méd., ÏII, 126). L'eau est très-peu chargée ; son odeur est un peu hjdrosulfureuse. On dit qu'elle est efficace contre les engorgemens chroniques de l'abdomen , les douleurs rhumatismales et goutteuses , les maladies herpétiques , les affections catarrhales , la chlorose , la contracture des membres , etc. On l'administre à l'intérieur, à la dose de i verre, à plusieurs pintes par jour, soit pure , soit associée au petit-lait; et, à l'extérieur, en bains el en douches. Les vapeurs elles boues sont même
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employées. Il y cxisle desîogemens commodes; l'air est saluLre, et
le site agréable : on prend les eaux de juio à septembre.
HoNUNG. Nom suédois du miel.
HooPER. Un des noms du cygne sauvage, en anglais. Voy. Anas, HoPFEN- INom allemand du houblon , Jliimuli(s Lupnlus , L. HoPFENGEissMAR (Eaux min. df). Voy. lîof-Geismar.
HoPFENKLETTE. Un des noms allemands de la Lardane , Àrctium Lappa , L. HoPHÉRETH. Nom hébreu du Plomb natif.
HoppE. Nom de la jument en Danemarck et en Norwège. Voy. Eqnus. HopPE^ IIops. Noms bollandais et anglais du houblon, Hinnulus Lupnlus.^ L. ; HoRAU. Un des noms de VAi^icennia tojnentosa ^ L. (I, 5o8). HoRçA BRANCÂ. Nom portugais de la Lryone, Brjonia alba , L. HoRDA. Un des noms 1 alins de la vacbe. Voy. Bas Taunis ^ L.
HORDÉINE , Hordeina ; de liordeum , orge. Nom donné par VvoviSi{Ann. de chim. et dephjs.^ V, ^^'j) à une substance d'apparence ligneuse , en poudre jaune , sèche , grenue , insoluble dans l'eau , donnant de l'acide oxalique par l'acide nitrique ^ découverte par lui en 1817 dans la farine d'orge , dont elle compose plus de la moitié. Elle existe dans plusieurs autres céréales, mais en bien moindre proportion ; la levure lui doit son aspect grenu et gélatineux. Par l'acte de la germination, elle paraît se transformer partiellement en amidon, en sucre et en gomme. On l'obtient en lavant à l'eau froide, puis traitant par l'eau bouillante la farine d'orge, pour en séparer les principes solu^ blés auxquels l'hordéine est associée; l'orge perlé en fournit peu. C'est à sa présence autant qu'au manque presque absolu de gluten et au peu de fécule qu'il contient , que le pain d'orge doit la grande infériorité qui le caractérise , sa qualité grossière généralement passée en proverbe, et son peu de digestibilité. L'hordéine, au reste, ne paraît différer en rien des autres matières ligneuses dont l'azote ne fait pas , ou presque pas, partie : aussi l'avions-nous rangée, en 1 8 1 6 , dans notre ordre des lignites. Les recherches de M. Raspail , qni d'abord l'avait considérée comme un mélange de tégumens , de fécule , et de son trèsdivisé provenant des débris de l'épicarpe de l'orge ( Ann, de chimie et dephfs, , 1826 ; Bullet, des se. de Fér.; janv. , 1827) , établissent qu'elle ne se distingue pas essentiellement du gluten , et n'est autre qu'une modification du tissu cellulaire du périsperme des céréales [Ann, des se, d'obs,^ III , 36g) : ce n'est donc point un principe immédiat.
HORDEUM. Genre de plantes de la famille des Graminées, de la triandrie digynie, ainsi nommé, dehordus , lourd, à cause de la pesanteur du pain que l'on fait avec le grain de son espèce principale; il en renferme plusieurs qui sont des céréales utiles , et dont le lieu natal est inconnu , comme il arrive pour presque toutes les plantes cultivées de temps immémorial. Cependant il paraît queTorge croît spontanément
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en Perse , en Sicile, etc., ce qui semblerait indiquer qu'il est originaire de ces pays.
H. distichon ^ L., orge distique, sucrion. On le cultive presque autant que l'espèce ordinaire ; une de ses variétés est VH. nuduin^ L., que Ton préfère dans le nord comme plus hâtive. On le désigne sous le nom à^orge nu^ à^orge céleste ; son épi est plat, et a deux rangs opposés de fleurs. UH. Zeocriton , L. , orge de Russie , paraît une variété de cette espèce.
H. hexastichoji, L., escourgeon. On le cultive quelquefois à part ; il se trouve souvent parmi les champs d'orge ordinaire , où on le distingue à son épi à six angles : Hippocrate l'appelait orge d'Achille, Pour les qualités de leurs grains, on peut appliquer aux espèces précédentes tout ce que nous allons dire de la suivante.
H, satwinn^ L. , orge. Cette céréale annuelle est une desplus cultivées, surtout dans les pays du nord, dans les montagnes, les lieux stériles, pauvres, etc., parce qu'elle est robuste , n'exige qu'une chaleur médiocre , et vient dans les terrains les plus maigres ; outre que, ne la semant qu'au printemps, elle ne craint pas les intempéries de l'hiver et les dernières gelées. Le grain de l'orge sert à fabriquer un pain gris, épais , grossier ( de là le proverbe : grossier comme du pain d'orge) , et qui se dessèche plus vite que celui de seigle. Les montagnards , surtout en Suède , et les gens pauvres, s'en nourrissent ; il est substantiel et tient au corps ^ suivant l'expression des campagnards. Pline dit que les Romains l'ont eu pour premier aliment , et que les gladiateurs s'en nourrissaient de préférence , ce qui le faisait appeler \e pain des gladiateurs [lib, XVIII , c. 7 ) , et ceux-ci, Hordearii, Plus anciennement , les Egyptiens s'en nourrissaient également; car les prétendus grains de blé trouvés dans les cercueils des momies sont de l'orge , comme s'en est assuré M. Raspail , qui a observé aussi que le pain qu'on y rencontre est fabriqué avec cette céréale^ mais sans fermentation panaire, ce qui reporte son usage a plus de trente siècles {Mcm. du mus, dliist, nat.^ 1827). L'orgo fait aujourd'hui la base des soupes économiques; on en nourrit les volailles, et même les chevaux , en Espagne , en Barbarie , en Syrie , etc. , où l'avoine n'est pas cultivée ; en vert , il sert de fourrage , ainsi que les autres espèces de ce genre. L'orge est la base de la bière , boisson alcoolique , fermentée , habituelle dans le nord de l'Europe y et en usage dans des pays plus chauds, comme rafraîchissante (voy^^ Bière ^ I, 5g6). Le marc de la bière, qu'on appelle drèche ^ sert de nourriture aux bestiaux ; Gibson , Macbride , etc. , l'ont conseillé comme anti-scorbutique, en décoction ; Benjamin Rush le trouve utile dans les ulcères d'un mauvais caractère ; Henni ng le prescrit dans.
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les maladies éruptives des enfans ; Gook le faisait sécher , et en faisait un grand usage dans ses voyages comme boisson rafraîchissante et anti-scorbutique. Le malt ^ qui est Torge préparé pour fabriquer la bière, a été préconisé comme ayant aussi des vertus anti-scorbutiques.
L'orge , qui est le xpT>i des Grecs , sert à faire des tisanes très-employées; c'était celle dont Hippocrate faisait le plus d'usage, ce qui lui a retenu le nom de tisane cf Hippocrate auprès de quelques praticiens. Le mot de Trrteravyj , ptisane , d'où nous avons fait tisane, ne s'entendait dans l'origine que de celle faite avec celte céréale mondée ; mais il est resté à toutes les préparations analogues. Cette boisson est humectante, rafraîchissante, tempérante, un peu nourrissante; on la prépare avec l'orge ordinaire (et on choisit alors l'orge nu), ou avec l'orge mondé , c'est-à-dire dont on a ôté la première pellicule, qui est très - épaisse , ou enfin avec l'orge perlé, qui est celui dont les deux enveloppes ont été séparées: et dans ce dernier cas la farine est à nu. Il n'est pas indifférent de se servir de Tun ou de l'autre de ces trois états de l'orge; le premier ne donne presque rien à l'eau, si on ne l'y laisse pas crever ; le second est le plus convenable, en ayant soin de le laver d'abord pour le priver d'une substance pulvérulente , un peu acre , qui se trouve sur la seconde enveloppe , appelée hordéine; le troisième est trop visqueux, et est très-nourrissant. Les décoctions d'orge sont souvent employées en gargarisme , en lotions , etc. : la dose est d'une demi-once d'orge pour une pinte de liquide ; sa farine est une des quatre dites résolutives. On employait autrefois l'orge à faire l'orgeat, le sucre d'orge, etc., mais on y a renoncé. L'orge perlé, ou gruau d'orge, qui ne se prépare qu'en Hollande, sert à faire des potages , et peut très-bien remplacer , sous ce rapport , le riz , ainsi que Parmentier l'a proposé, dans les années de disette ; on en fait beaucoup d'usage en Ecosse , etc. , et les médecins le conseillent parfois sous le u'^m de crème d^orge. L'orge perlé est blanc , en petits grains ronds , lissés au moyen de machines appropriées ; il ne contient presque point d'hordéine.
L'analyse de l'orge a é:é faite plusieurs fois. D'après Fourcroy, il contient: huile grasse, i/ioo; sucre, ^7/100; de l'amidon ; une matière animale ; des phosphates , de la silice et du fer ; de l'acide acétique dans quelques variétés (^«71. c^î^t^wj^^mz/z, VIT, 8). Selon Proust, il est composé de : résine jaune, i ; extrait gommeux sucré, g ; gluten, 3 ; amidon , 32 ; hordéine , 55. Cette dernière substance est rude au tou* cher, ressemble à de la sciure de bois ; c'est elle qui rend le pain d'orge grossier. Germé , l'orge contient un principe suOré plus abondant , qui sert à établir la fermentation alcoolique, et qui peut même donner de
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Talcool. Avant sa maturité, les tiges et les grains renferment un principe amer; torréfié, Forge ne contient plus d'amidon. Voyez dans le Dict. des drogues (IV, 25) les analyses très-détaillées d'EinbofF, sur Torge dans tous ses états, dont nous n'avons présenté que le résumé , et les annales de chimie^ V , SSy , et XL , 33.
Parmenticr (A -A.). Rapport , etc., sur la suLstitution de l'orge monde au He , etc. l'aris , an X, in-8.
lïORDLiczÉ. Nomillyrien de la tourterelle, Colinnba Turlin\ L.
HoRDY. Nom provençal de Forge, Hordeitm 'Viilgare ^ L.
HoREC. ^'om hchcnie de la gentiane , Gentiana lulea , L.
HoRG. Nom de VAcaciauerU, W. , en Nubie.
HoRKE MANDLE. Nom bollême de Pamande amère. Voy. Amjgdalus commiinis ^ L,
HoRRT. Un des noms Loliêmes du trèfle d'eau, Menjanthes irifoliata , L.
IloRMiN, HorMINIO. Noms français et espagnol du Sahia llorminum , L.
HoRN-FiSH. Nom anglais, de Torphie, Esox Belone, L,
HoRN-owEL, HoBNUGGLA. Noms anglais et suédois du hibou, Slvix Otus ^ L.
lïORNED RYE. Uu dcs noms anglais de Y Ergot.
HoRNEL "VALMUE. Nom danois du Glaucium corniculatian , Vers,
HoRNGRYN. Nom sucdois de l'orge monde'. Voy. IIordeAun 'vulgare y L.
HORNHECHT. Nom allemand deTorpliie, Esox Belone ^ L.
HoRNiG VALMOGE. Nom suédois du Glaucium corniculaium , Pcrs.
HoRNMAGSAAMEN , HoRNMOHN. Nonis allemands du Glaucium corniculaium, Pers.
HoRNsiLLE. Nom islandais de re'pinocbe, Gasierosteus aculeatus /lu,
HoRsE. Nom du cheval en anglais. Voy. Er/uus Caballus , L.
— ALOEs.^Un des noms anglais de VAloës caballin.
— CUESNUT. Nom anglais du marronnier d'Inde, Msculus Hippocastanuni. L. HoRTEl.A I^APIMENTADA. Nom porlugais de la menthe poivrée, Mentha piperita, Ti.
— VULGAR. Nom portugais de la menthe crépue, Meiiilm crispa, L.
HoRTiA BRASiLiANA. Sous-arbrisseau de la famille des Rutacées, de la pentandrie monogynie , dont l'écorce, qui estrougeâtre et fort amère, est réputée fébrifuge par les Brésiliens qui la nomment quina (Saint- Hilaire , Plant. usuelL des Brasiliens ^ 4^ liv. ).
HoRTULANA, IIORTULANE, HoRTULANUs. Noms italien , anglais et latin de Tortolan, Emberiza Hortulana^ L. (voy. ïlï , ^i).
HoRTYBEL. Nom bavarois du butor, Ardea Siellaris^ L.
HosiAM SÂMUM. Un des noms anciens de Taigremoine , Agrimonia Eupatoria ^ L.
HOSTE, en Dauphiné (France) , près de Crest et de la Drôme. Jl y existe , non loin du cbemin de Die , une source minérale froide que Villar dit gazeuse (Carrère, Cat. , 484 ).
HoTA. Herbe de Madagascar, dont le suc est applique' sur les plaies pour en e'tanclicr le sang, d'après Flacourt.
HOTTENTOT-HOLLAND (eaux min. du), aucapdeBonne-Espérante. Ces eaux , thermales-ferrugineuses , sont employées contre les affections rhumatismales. Sparmann rapporte (1776) qu'elles recevaient i5o à 200 baigneurs par an ( f^oyage^ éd. de Walken. , XVI , 28, 3l ). Une source qui s'appelle Brand-Palley ^ est presque bouillante (66^ B..), chargée d'acide carbonique, et fort usitée contre |es maladies cutanées, les ulcères invétérés , vénériens même , etc.
IIou TOTJMOu. Nom de l'arec à chou , Arcca oleracea , L ., à TaTîi,
Dict, unw. de Mat, méd. -—Te 3. 34
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HouAT. ISom du canard domeslique , en ])as breton. Voy. Ânas, '"
Houblon. Nom vulgaire de V Hiimulus Lupuhis , L. Houille. Un des noms du charbon de terre. Voy. Carbone (II, gS). HOUMIRI. Hedwi%ia balsamifera , Aubl. Voy. Bursera (1,690). HouNDsTONGUE. Nom anglais de la cynoglosse, Cjnoglossum officinale , L. Houo. Arbre des Indes dont il sort une eau odorante, potable, qui de'Iasse, etc. (Dujardin, Drogues y i83).
HOUP. Nom de la huppe, Upnpa Epops , L., en vieux français. HouPEROU. Nom du requin, Squalus Carcharias ^ L., dans Thevet.
HouRiTE. Poisson fort usité à Madagascar, que Valmont de Bomare rapporte aux saumons. Voy. Salmo.
HoussON. Un des noms du houx, Ilex Aquifolium, L.
IIOUTAHDE, OUTAPDE. C'est rO//5 /ar^/a/L.
[ HoUTOU. Un des noms du Barringionia speciosa, L. , à Taïli. Houx. Ilex Aquifolium^ L.
— ÇPv2i^<iXi). B.USCUS aculeatus ^\a,
— (Petit). Ruscus aculeatus , L.
HovARE. Nom flamand de la cigogne blanche, Ardea Ciconia ^ L. HoVBLAD. Un des noms danois du tussilage. Tussilage Farfara , L.
HovENiA DULCis. Thunb. Ce petit arbre, du Japon , où il porte le nom de Siku^ appartient à la famille des Rhamnées^ et à la pentandrie digynie ; les pédoncules de ses fleurs s'épaississent après la floraison ; leur chair devient alors rouge , douce , et les Japonais ies mangent dans cet état. Kaempfer , qui a figuré ce végétal à la page 809 de ses Amœnit. exotic, , dit qu'ils ont alors le goût de la poire {Flora Japonica , 101).
HovuRT. Un des noms danois du tussilage, Tussilago Farfara , L. HowLET. Nom anglais de la hulotte, Strix Jluco, L. HoxocoQUOMACLiT. Nohi mexicain du Cassia Sophora^ L. (II, ï3o). HOTA. Nom espagnol du hêtre, Fagus sjhaiica, L. Hresna. Nom du Phjseler Caiodon ^ L. , en Islande, Hromowe KOiiENJ. Nom bohème de Tasperge , Asparagus officinalis , L. Hrosnjecr. Un des noms bohèmes du botrys, Chenopodium Botrjs , L. Hroznowa BYLINA. Autre nom bohème du botrys , Chenopodium Botrys , L. Hu-ghij-U. Racine delà Chine qui noircit les cheveux; ce qui_a fait dire qu'elle prolonge la vie.
Hu-TSEAOU. Nom chinois du poivre noir. Piper nigrum^ L. HuACO. Synonyme de guaco, Eupatorium Guaro ^ Humb. (III, 176}. HuaRITTJRU. Nom pe'ruvien du Valeriana coarCfata, Ruiz etPav.
HuART. Oiseau aquatique du Canada, de la grandeur du coq d'Inde , qui est bon à manger, et dont la graisse passait pour résolutive et propre à fortifier les nerfs (Lémery).
HuAS-SlLD. Nom danois de la sardiwe, Clupea Spratlus , L.
Huben , Hubeken. Noms flamands de la hulotte, Strix Aluco, L.
HUBERTIA (Senecio) AmbavillA. Voy. Ambai^illail ^ 223), Hypericum etSenecio.
Hubris. Un des noms du grand-duc, Strix Bubo, L. , suivant Aldrovandô.
HucACOU. Nom caraïbe du Verbena nodiflora, L.
Hucare. Un des noms du Spondias Monbin, L. , à la Martinique.
HuDHUD. Les arabes du golfe Persique nomment ainsi VUpupa Epops , L.
Huefos del corazon de ciervo. Nom espagnol de Vos de cœur de cerf
HUERON. Nom de la huppe, Upupa Epops,, L. , en Brabant.
HuET, Blette. Noms de la hulotte, Strix Jluco , L.
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HuEVO. Nom espagnol des œufs de poule. "*"
' HuEXOLOTE. Nom mexicain du dindon, Meleagris Gallupavo ^ L. HuFLATTlCH. Nom allemand du tussilage, Tussilago Farfara ., L. HuGIUM. Grande espèce de chameau, selon Lémcry. Voy. Ccimelus.
HuGONiA MYSTAx , L. Rhécdc {Hort, malah. , II , t. ig) figure sous le nom de modera-canni ^ un arbrisseau sarmenteux de Tlnde , de la famille des Malvacées, de la monadelphie déeandrie , dont les racines broyées, qui ont l'odeur de Firis , sont employées dans Tinflammation et contre la morsure des serpens ; elles sont aussi fébrifuges , vermifuges ; leur écorce est bonne contre les poisons. Il croît
csalement aux îles de France et de Bourbon
Hl'HN. Un des noms de la poule en Allemagne. Voy. Phasianus Gallus » L. HuHNERPÀBM. Un des noms allemands du mouron, yélsine média, L. HuHNEREYER. Noni allemand des œufs de poule. HuHNERSCHMALZ. Nom allemand de la graisse de poule. HuHU. Nom allemand de la huloUe, Sti^ix Aluco , L. HuHUY. Nom allemand du grand duo, Slrix Buho , L. HuiD STEENBROEK. Nom danois du Sa^ijrnga granulaia , L. -^ WKED. Nom danois de l'anémone des bois, Anémone nemorosa, L.
HUILE, oleam. Principe végétal liquide, onctueux, inflammable, plus léger que l'eau , ordinairement insipide et inodore , susceptible de se figer par une température plus ou moins basse , composé de stéarine et d'oléine , cette dernière en plus grande proportion , ce qui explique leur plus ou moins de liquidité ; dont enfin les principes constituans sont le carbone , l'hydrogène et l'oxygène , en quantités variables suivant l'espèce.
On distingue deux sortes d'huiles ; la première, celle dont nous traitons ici, est nommée huile fixe ^ huile grasse , huile douce ^ parce qu'on l'obtient par expression , qu'elle n'a point d'arôme , qu'elle est plus épaisse, etc.; la seconde, dont il sera parlé à son ordre alphabétique ,est Vhuile volatile ou essentielle , parce qu'on la sépare par distillation, qu'elle a une odeur très-marquée, qu'elle est plus liquide, plus acre, etc. Les beurres végétaux ( 'woje^ ce mot) sont des huiles qui se figent à la température habituelle du pays.
Les huiles sont en général renfermées dans les amandes des fruits ou des semences ; on distingue celles qui en contiennent un peu abondamment par la propriété qu'elles ont de faire des émulsions avec l'eau. Quelquefois la chair ou brou des fruits en renferme aussi , comme on le voit pour l'olive, le cornouiller, quelques palmiers, xjuelques lauriers ; mais cela est beaucoup plus rare. Enfin on voit, par l'analyse chimique , qu'il n'y a pas de parties des végétaux dicotylédones qui n'en renferment quelque petite quantité. Les cotylédons n'en contiennent jamais ; les monocotylédones de nos climats sont dans le même cas ; niais quelques palmiers exotiques font exception à cette loi. ♦>
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On les dislingue des graisses , parce que ceîles-ci sont d^ôiîginc animale , qu'elles renferment plus de sléarine et qu'elles se concrètcnl presque toutes à la température habituelle du pajs; des cires (dont l'origine est végétale ou animale ), parce que ces dernières sont presque entièrement composées d'une sorte de stéarine, par conséquent plus consistantes , et qu'elles sont un peu résineuses , etc. : les beurres proprement dits sont des graisses obtenues par la séparation des principes du lait des animaux. La consistance fait souvent donner le nom ou à! huile ou Ae graisse à ces divers corps, suivant qu'ils sont liquides ou concrets.
On dislingue les huiles fixes en deux sections; i» celles qui s'é^ paississent lentement en perdant une partie de leur hydrogène et de leur carbone , que l'on appelé huiles grasses , telles que les huiles d'olives , d'amandes douces, de colza, etc. ; ce sont les plus propres à la fabrication des savons; elles se congèlent et rancissent plus facilement , etc. ; 2° celles qui , par un effet chimique analogue , se dessèchent complètement en conservant leur transparence , et sont nommées huiles siccatives , telles que , les huiles de. lin , de pavot , de ricin , de noix , de chénevis , etc. : elles sont surtout employées pour la peinture , etc. f^oj-. le tableau comparatif et approximatif de la quantité d'huile fixe, liquide ou solide , que donnent les différentes parties des végétaux^ par Recluz [Dict. des drogues , III , 126).
Les huiles sont un des corps les plus précieux , par leur utilité pour les besoins de la vie. Extraites à froid (procédé dont en se sert surtout pour celles qui sont comestibles), ou à chaud par compression, ou à chaud par ébullition , de la pfite des amandes , et séparées de la lie ou fèces qu'elles déposent toujours , elles se conservent un cerlain temps fraîches et propres à servir à toutes sortes d'usages. Elles ranci>îsent pourtant avec facilité, et deviennent alors plus colorées, plus épaisses, moins douces ; et si cet état est très-marqué , elles sont acres, corrosives même , et hors d'état de pouvoir servir comme aliment ou médicament. Quelques huiles résistent plus que d'autres à la rancidité. Celle de noix se conserve à peine quelques jours fraîche. Celle d'amandes douces et surtout celle d'olives , demeurent en bon état pendant un an et plus , mises dans des vases bien bouchés qu'on dépose dans des lieux frais ; celle de lin est jusqu'ici connue pour se rancir le plus tardivement.
Emploi économique des huiles. Elles servent à l'éclairage , à brûler pour en obtenir le gaz inflammable propre également à éclairer; à la fabrique des savons , à la peinture , à graisser les machines pour adoucir les frotlemens, et à mille aulres objets d'utilité. Les anciens en mettaient dans les morliers hydrofuges ; Caton emj:)l oyait leur marc pou? empêcher ks murs de suinter l'eau.
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Emploi alimentaire des huiles. Elles serveul ck condiment pour les sauces, pour la préparation des alimens, pour les conserver en tiers, etc. Elles remplacent le beurre, surtout dans le pays des olivier où la chaleur et les longues sécheresses ne permettent pas d'avoir des prairies pour élever des bestiaux , et où par conséquent on ne peut eu iabriquer ; de même qu'on emploie des graisses dans la région intermédiaire entre celle des oliviers et celle des prairies naturelles , comme dans la Gascogne , le Périgord , etc. L'huile est un bon aliment, si elle n'est qu'en quantité convenable et mêlée aux autres substances nutritives; trop abondante , elle écœure , elle n*est plus digérée , provoque le vomissement, donne des aigreurs, purge, etc. M. Magendie s'est assuré que , prise comme seul aliment, elle fait périr les chiens au bout de 36 jours , ce qui prouve toutefois qu'elle les nourrit , puisque ces animaux meurent après loà 12 jours lorsqu'on les laisse sansalimens. On dit que bue abondamment , immédiatement avant un repas, elle empêche l'ivresse.
Emploi médical de V huile. Les huiles sont en général des corj)s adoucissans , liumectans , relâchans , etc. ; ce sont de véritables émoUiens, quoique de nature différente de ceux le plus en usage, lesquels consistent surtout en mucus végétal ; elles agissent aussi / comme laxatives : on en a fait beaucoup d'emploi en médecine ; mais il est beaucoup moindre aujourd'hui et borné à deux ou trois espèces , celles d'amandes douces, d'olives et de ricin. Elles entrent dans un grand nombre de médicamens internes ou exlernes , tels que potions, mixtures, loochs, lavemens, embrocations , linimens, cérals, pommades, onguens, emplâtres, etc. Oiî les associe souvent à hx gomme , au jaune d'œuf, au sucre , etc. , pour les donner à l'intérieur. On en fait des huiles composées, telles que le baume tranquille , etc.
A l'intérieur, on emploie les huiles dans les douleurs d'entrailles , les coliques , les inflammations , etc. ; dans les rhumes , les catarrhes, les péripneumonies, les dyspnées : on les prescrit surtout à grande dose dans les empoisonnemens , dans le double but de provoquer les vomissemens et d'adoucir l'iaflammatiouproduite parle poison ; il f »u! observer pourtant que si elles sont susceptibles de dissoudre les corps toxifères, comme cela a lieu pour les cantharides et certains oxydts métalliques, il faut s'en abstenir et leur préférer les nuicilagincux. Elles sont surtout utiles dans les empoisonnemens alcalins. Leurenîolci a été recommandé depuis long-temps, à l'intérieur et à Textérieur, contre la morsure desserpens venimeux, et préconisé récemment par J. -M. Miller, médecin américain (R. Thomas, The modem Pralicc of PAjj^/c. Londres, 1821 , in- 8.', p. 828). Parfois on donne des huiles pour faciliter le glissement des corps volumineux avalés, comme os , pièce
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de monnaie, alimens, etc ; ce qui explique leur efficacité danslacon— stipation , la hernie étranglée, etc.
Les huiles sont contre-indiquées à l'intérieur dans l'élat fébrile, les maladies ataxiques , la laxité des tissus, les flatuosités intestinales. Elles ne conviennent pas dans la colique des peintres, sont nuisibles aux vieillards , etc.
L'usage externe de l'huile n'est pas moins fréquent. Quant i\ son application à toute la surface du corps , on sait que les anciens, et surtout les athlètes j se frottaient d'huile pour remédiera une trop grande transpiration , et par conséquent acquérir plus de force musculaire y puisqu'il y avait alors moins de déperdition, et ressentir moins les variations atmosphériques. Les sauvages se frottent aussi le corps d'huile ou de graisse, peut-être dans les mêmes intentions , mais surtout pour se préserver des moustiques. Odicr de Genève l'a vue dissiper très-promptement de larges ecchymoses, suite de contusions, et guérir les brûlures {Bihl. Brit. , XL, 337 ^^ LIX , 368). On a préconisé les frictions générales huileuses pour se mettre à l'abri des contagions , surtout de celle de la peste ; mais il ne paraît pas que ce moyen ait l'efficacité que quelques personnes en espéraient {voy. Papou , de la Peste , II , 6o). On les a employées plus utilement contre l'hydropisie , d'après les expériences de Zavagli {Bull, des Se, méd. ^ Férussac, XYIII , 107), contradictoires à celles de Desbois de Rochefort; ce qui semblerait prouver que ces maladies sont dues surtout h un excès d'absorption cutanée, car le résultat de leur emploi est d'empêcher cette absorption , comme on le voit chez les insectes qui périssent par l'application de l'huile à la surface de leur corps, attendu qu'ils respirent par des trachées qui s'y rendent. Au surplus , leur emploi dans ce cas n'empêche pas celui des autres moyens ordinaires. P^of, les observations de W. Hunter sur ce sujet {Bibl. méd, , XX ,98;.
li paraît certain du moins que les huiles empêchent l'absorption des miasmes , des virus , et qu'elles peuvent être employées sous ce rapport. Aussi on a conseillé d'imprégner d'huile les parties susceptibles de contracter des infections quelconques , comme la syphilis, etc. M. Delpech emploie l'huile en onction contre la gale, avec plus de succès qu'aucun autre moyen, mais il importe qu'elle se trouve en contact avec Y intérieur de chaque pustule ; pour cela il fait frotter préalablement les galeux mis dans le bain , avec du savon noir renfermé d^nns un linge grossier; après quoi les onctions huileuses sont pratiquées : quand les boutons sont naturellement crevés, on fait immédiatement les onctions (L. Boyer , Mémorial des hospices du Midi^ 1,5).
L^usage externe et partiel des huiles ou onctions, a surtout lieu dans iescas de rigidité des parties, dans leur endurcissement, leur épaississement, l'ankylose commençante, etc. ; on les emploie aussi pour les lubrifier^ en faciliter l'extension, comme font lesaccoucheurs, etc. Onles prescrit enlinimens contre les douleurs locales, l'inflammation, les gerçures, l'ccorchure des parties, les plaies des teigneux : on les a crues surtout propres à empêcher les venins de sévir avec toute leur violence ; ainsi on en frotte les piqûres des vipères, et on les en a présentées comme le remède assuré, ce qui est exagéré ; elles ne paraissent agir dans ce cas queparleurs propriétés adoucissantes, qui calmentetdétendent, les parties piquées. C'est encore sous ce dernier rapport qu'on les a conseillées contre le tétanos. Elles adoucissent la peau, la rendent plus unie, etc.; ce qui les fait employer dans la toilette , la parfumerie , etc. On les croit propre à faire croître les cheveux , en en frottant les bulbes ; de là maintes recettes vantées par le charlatanisme, quoiqu'il soit hors de doute qu'elles les conservent , ainsi que les graisses.
L'huile battue avec du vin, est un remède employé sous le nom de baume samaritain * , comme nerval , fortifiant , etc.
Chartier (P.). Ergo oleum butyro sulubrius? Parisiis, i655, in.4. — Wedel (G.-W.). Diss, de oleosorum naturd^ usu et abusu. lenae , 1697 , in-4. — Buecliner (J.-A.-E.). Diss. inaugur. medica de oleis expressis eorumque modo agendi et usu ^Resp. F.-B.-O. Schroeter). Halae Magdeb. , 1747 , în-4. — Morasch (J.-I.). Diss. de oleis Praeses A. -J. Cari. Ingolstadii, 1760, în-4.— Nicolaï (E.-A.). Diss. de oleosorum expressorum virlute ac usu. lenae, 1768, in-4. — Dippold (G.-E.). -O'^î^î. de o/m. Wittenbergae , 1778 , in-4. — Frank (L.). Remarques sur remploi des frictions huileuse» comme moyen préservatif et comme remède de la peste, etc. Ç Bull, des se. méd. de la Soc. d^ émulât. ^ III, i45- 1809 ). — Zavagli. Délie unzioni oleose , etc. ( Des onctions huileuses comme remède contre l'ascite). Recanati , 1822. — • Loiseleur-Delongchamps. Aperçu sur les plantes oléagineuses indigènes, etc. i^Ann. de la soc. d'hortic. de Paris , IV , 323 ).
Huile d'amandes douces. Voy. Àmygdalus communis , L, (1 , 262^.
— d'ambre. Nom de rimile épaisse provenant de la dislillation du succin.
— — LIQUIDE. Un des noms du liquidambar. Voy. Liquiddmbar Styrn-
cijlua, L.
— AMÉRICAINE, Nom qu'on donne parfois à l'iiuile de ricin , Ricinus communis, L.
HUILE ANIMALE DE DIPPEL, ou Huile pyro-zoonique rectifiée. C'est un liquide presque blanc, léger, très-volatil, lorsqu'il vient d'être préparé , mais qui, au contact de la lumière, ne tarde pas à jaunir , à brunir, à noircir même , en prenant plus de consistance. Son odeur est forte, pénétrante , empyreumatique ; sa saveur extrêmement désagréable. Il paraît formé d'une certaine quantité d'huile fixe, d'huile volatile et d'ammoniaque à l'état de savonulc , qui le rend soluble en partie dans l'eau. On y a soupçonné la présence de l'acide hydrocyanique. L'alchimiste Dippel , qui a le premier mis en vogue cette huile , la retirait uniquement du sang de cerf , distillé à feu
* Triller (D.-G.). Programma de siugulari oîei atque vint usu in Dulneribus, etc. Witienhergae , 1778,111-4.
mid , dont il rectifiait un trcs-grand nombre de fois le produit; depuis on s'est servi en général de la corne de cerf, et Ton doit à Modcl et à Parmentier des procédés à la fois plus prompts et plus sûrs deFobtenirpure (/o?^7vi. de la Soc. des pJiarm., p. 456, in-4"). On sait au ourd'hui que toutes les matières animales, les os, les cheveux , la soie , la laine , les parties musculaires , traitées de même , fournissent un produit semblable , ou qui du moins passe pour tel , quoiqu 'assurément il doive au moins contenir des proportions d'ammoniaque extrêmement variées : il en est de même , sauf le degré de rectification, des huiles fétides qu'on retirait , dans l'ancienne pharmacie , du crâne humain, de la vipère, de l'éponge, etc.
Depuis plus d'un siècle que ce médicament est connu, on s'est peu occupé de déterminer d'une manière précise son mode d'action sur l'e'conomie vivante. Dippel, qui l'avait annoncé comme une panacée, au moyen de laquelle il devait prolonger son existence jusqu'au commencement de ce siècle, mourut en 1783, à l'âge de 60 ans. Depuis lui les médecins qui l'ont expérimenté en ont obtenu des effets souvent opposés. Hoffmann regarde cette huile comme hypnotique, à la dose de 20 gouttes; des auteurs ont prétendu qu'elle diminuait l'activité de la circulation ; d'autres, avec plus de raison, sans doute , qu'elle l'augmentait. La plupart se sont accordés à la dire excitante et antispasmodique.
Dans les essais qu'ont tentés, en 1808, MM. Chaussier, Jadelot, Alibert et Delaporte , et dont M. le docteur Payen , qui les avait provoqués , a rendu compte à cette époque , dans le Bulletin de la Fa^ culte de médecine y on a vu l'usage interne de l'huile animale, produire, selon les individus , ou des vomissemens , ou la diarrhée , ou des sueurs , même des salivations assez rebelles , des engorgemens lymphatiques au col ou à l'aine, et quelquefois une sorte de mouvement fébrile; à haute dose elle peut causer la mort, soit subite et alors sans Ir'sions appréciable^ , comme Chaussier en a vu un exemple ( une cuillerée à bouche ) , soit moins prompte et accompagnée de violentes doîdeurs , de vomissemens et d'inflammation (i once 6 gros), comme on le voit dans Tobservation publiée par M. Duprat {Journal unwersel des sci. weW., novembre 1829).
Administrée à l'intérieur, avec un succès remarquable par Junker, par CuUen et par les médecins cités plus haut , dans divers cas d'épilepsie, essentielle sans doute, maladie contre laquelle cependant Lichenstein (voy. BibL weJ., LXIX, 25?) dit l'avoir essayée sans succès, elle a été recommandée aussi contre k danse de Saint-Guy, par Thilanius et Herz ; par d'autres contre l'hystérie , l'hydrophobie, etc. ; çonîre le taenia , par Chabert, qui l'associait, chez les animaux , à Tes-,
seiicfi de lé. cbeiilbiiie {Ann. de Montp.^ 1806, i35; Biiliet. des se. méd. de Fer., III , 297 ) , par Bréra , par RadolpLi , par Bremser, qui dit l'avoir vue réussir dans plus de cinq cents cas, dès la première dose ( Tr. des vers intest. ^ p. 4^6) , et par Erdmann ( Bull, des se. méd. de Fer., janvier 1826, p.44)î contre la goutte sereine par Warner, cité par'M. Jourdan; enfin contre le rluiniatisme goutteux aigu par MM. Chaussier, Delaporte et Alibert {Bull, des se. méd., août ï8o8). Ceux-ci ont aussi constaté son eflicacité , appliquée à l'extérieur, soit pure, soit mélange'e à l'huile d'olives, dans quelques cas de teigne et de dartres rongeantes scroluleuses , dernière affection où Poncelet , dans son Histoire générale des drogues, l'avait signalée comme souveraine : chez les teigneux l'application du liniment pjro-zoonique a excité une bonne suppuration, dont la guérison a été la suite. On l'a vantée aussi en frictions contre la paralysie, instillée dans les yeux contre la cataracte (Beaumer, 1767) etl'ophthalmie scrofuleuse (M. Jadelot), etc. Toutefois, et malgré quelques faits publiés à l'appui de ces assertions, ce médicament est aujourd'hui très-peu employé, et réclame de nouveaux essais pour être apprécié à sa juste valeur,
La dose indiquée dans les anciens ouvrages est de 10, 20, 3o gouttes; M. Alibert la fixe de 3o à 72 gouttes, et M. Planche nou«{ assure l'avoir prise sans inconvénient à celte dernière dose, par le conseil de Chaussier, contre une sorte de névralgie faciale. Mais les accidens que cette huile est susceptible de produire doivent rendre très-circonspect sur son emploi , et la prudence veut qu'on ne débute jamais que par un très-petit nombre de gouttes (3 à 4? par exemple), sauf à l'augmenter ensuite à raison des effets obtenus. Cette dose, quelle qu'elle soit, doit toujours , pour l'usage interne, être étendue dans quelque véhicule (l'eau sucrée, une émulsion , etc.), auquel on peut ajouter de l'éther pour en masquer la saveur repoussante, M. Alibert se servait d'une solution de 4^ gouttes d'huile dans une once d'eau, dont il prescrivait à la fois i5 ou 20 gouttes. Chaussier n'en mettait que 12 gouttes par once, mais il la donnait par cuillerées, à bouche; M. Payen indique une demi-once par litre d'eau. Ce mode d'administration doit être préféré parce qu'il met à l'abri des erreurs que peuvent commettre les malades ou ceux qui les entourent. A l'extérieur on emploie soitcette solution, soit l'huile unie à quelque corps gras qui en émousse l'activité ; appliquée pure sur des boutons teigneux , on l'a vue produire de violens maux de tête. L'huile animale a été proposée enfin comme dissolvant du phosphore, parLoebenstein Lœbel {Jouni. de Hufelandj janvier 181 7 ).
Vatrr (A,). ProgT. Je olei animalis efjîcavid conlra kjchophobiam cl vcnciium kuuo ccKisi. ^Vilt.,
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Ï740, ln-4— Cartheuser (J.-F). Diss. de oleis emp/reumaiicis. Francfort-sur-l'Ocler , Ï744, in-4. — Maucharcl (B.-T>.). D/ss. de oleo animali Dippellii. Tubingao , 1745, în-4. — Ludolff (J. de). Diss. de olei animalis Dippellii faciliori prœpaiatione et modo agendi. Erfurt , 1748, in-4.
Huile d'anis. Espèce d'huile volatile. Toy. Anisitm officinale, Mœncli(I, Sop).
— d'antimoine. Beurre d'antimoine tombe en deliquium. Voy. I, 349.
— d'arsenic. Ancien nom du Chlorure d'Arsenic. Voy. I, 434-
— d'asphalte. Voy. à l'art. B Humes (ï, 609).
— d'aspic. Nom de l'huile essentielle de lavande, Lauandula Spica, L.
— DE BALEINE. Espèce à\fluile de poisson. Voy. ce mot.
— DE saint-Barbare. C'est le Pétrole^ dans Nicolas Mirepsus.
— DE BEN. Huile du fruit du Moringa aptera ^ Gœrtn.
— DE BEURRE. Huilc des semences de moutarde , Sinapis alba et nigra ^ L.
— DE BOIS. Nom de Dunle du Dryandra oleifera, Lam. (II, 690).
— DU Brésil. Un des noms du baume de copahu
' — DECADE. Sorte d'huile de poix. La ve'ritable se tire du Junipems Oxjcedrus, L.
— DE CAJEPUT. Essence relire'e par distillation , de la te'rébenthine provenant du
Melaleuca Cajeputi , L.
— DE CAMPHRE. Simple dissolution de Camphre dans l'acide nitrique.
— DE CARABE. Huile douce retire'e de l'amande du Cassui^ium pomi/erum(lî, iBs).
— DE CARAPA. Huile des semences du Carapa guianensis , Aubl. (H, 85).
— DE CÂRAPAT. Un des noms de« Thuile de ricin , aux Antilles.
— DE CASTOR. Nom que les anglais donnent à V Huilc de ricin.
— DE CHAUX. Chlorure de calcium tombe' en deliquium. Voy. II, 26.
— DE CIRE. Voy. Cire (II, 294).
— DE CITRON. Voy. Citrus medica, L. (H , 3o8).
Huile de coco. Huile extraite de ramande du cocotier, Cocos nu-» cifera, L. (II , 34o); elle n'est liquide qu'au dessus de i5 à 16 degrés ; au dessous elle se congèle, et prend le nom de beurre de coco.
Huile de corne de cerf. Voy. 11$ 190 , et Huile animale de Dippel.
— coRROstVE d'antimoine, d'arsenic, etc. Noy. Huile d* Antimoine., d"* Arsenic.
— DE CROTON TiGLiUM. Voy. Crotou TigUum , L. (II, 478).
— DE DIPPEL Voy. Huile animale de Dippel (III, 535).
HUILE DOUCE DU VIN. Liquide jaunâtre , acre malgré son nom , d'une odeur vive et suffocante , qu'on voit paraître lors de la préparation de l'éther sulfurique , dès que celui-ci cesse de passer. Sa production, indépendante de celle de l'éther, résulte de la décomposition par la chaleur de l'acide sulfo-vineux , formé d'acide hyposulfurique et de cette huile. C'est un carbure d'hydiogène qu'on peut représenter par la composition pondérable de l'eau , l'oxygène y étant remplacé par ducarbone(DumasetP. BouUay, Bull depharm,, XIII, 565 , et XIV , I ). Employée jadis en médecine à l'instar de l'éther , l'huile douce du vin n'est plus usitée que comme ingrédient de la liqueur minérale d'Hoffmann. Elle existe constamment , en petite quantité , dans l'éther non rectifié, et, suivant M. Gay Lussac {Ann. de chimie et de phf s., II), se développe spontanément dans l'éther qu'on abandonne à lui-même pendant long-temps , lorsqu'on le met par intervalle en contact avec l'air.
Huile douce de vitriol, Oletnn 'vUrioli dulce. Nom donne' par Vale'rius Cordas à Y Ether sulfurique impur.
Huile empyreumatk^ue. Un des noms de V huile animale de Dip-
HUILE DE POIX
pel^ et en général des huiles oblenues par la distillation à feu nu des matières organiques , telles que V huile de corne de cerf,, V huile de succiriy r huile de cade , l'huile de cire ^ etc.
HuiiiE ESSENTIELLE. Synonyme (Vliuile volatile. Voy. Huiles 'volatiles,
— ÉTHÉRÉR. ISom donne' quelquefois à VHuile douce du uin. Voy. aussi Huiles
éthérées.
Huile fixe. Huile qui ne se volatilise point sans se décomposer en partie; telle est celle que fournissent par expression un grand nombre de graines , de péricarpes charnus , etc. Y. Huile (III , 53i ).
Huile de foie de poisson. Voy. Gadus Morrhua, L. (III, 3i9).
— de gabian. Nom commercial du pe'trole rouge. Voy. d\'\illeurs Gahian.
— de genévrier. Synonyme A'' Huile de Cade.
— DE GENGILI OU GiNGiLi. C'est l'Iiuile de Sésame, Sesamum orientale , L. X — DE GIROFLE. Voy. Carjophyllus uromaticus ^\j. (Jl y 120).
Huile glaciale d'antimoine lunaire. Espèce de beurre d'antimoine ; il ne contient point d'argent, malgré le nom qu'on lui donnait.
Huile glaciale de vitriol ou de Nordhausen. Acide sulfurique anhydre.
— DE KERVA. Un des noms de Fliuile de ricin, Hicinus cofntnuhis ^ L.
— DE LAURIER. Huile grasse , verte, extraite des fruits du laurier, Laurus nobi-
lis, L.
— — CERISE. Voy. Padus Lauro-Cerasus , Mœnch.
— DE LIN. Huile extraite de la semence du lin, Linuni usitatissimum , L.
— DE MACIS. Nom qu'on donne parfois à Fliuile concrète de muscade.
— DE MAPA. Huile des Semences du Carapa guianensis ^ Aubl. (II , 85).
— DE MARMOTE. Nom de l'huile obtenue du Prunus brigantiaca ^ Vill.
— DE MÉDIE. Nom que porte parfois le naphlbe. Voy. Bitu?ne (I, 607).
— DE MERCURE. Sulfate de mercure tombé en deliquium. On a aussi donné ce
nom à la solution alcoolique du Sublimé corrosif.
— MINÉRALE. Synonyme d'huile de pe'trole. Voy. I, 608, et aussi Huiles minérales.
— — d'Ecosse. C'est V Huile de pétrole noire. Voy. Bitum^e.
— DE MORUE. Voy. Gadus Morrhua, !.. (III, Sig). ,. — DE MUSCADE. Voy. Myristica.
— DE NAPHTHE, Oleum naphthœ. Synonyme d'huile douce du vin.
— DE NOIX. Huile extraite du fruit du noyer, Juglans regia^ L.
— d'oejllette (Il faudrait dire d'oillctte, (V Oleolum, petite buile). Nom de
l'huile extraite des semences du pav«t noir, Papa^^er somniferum ^ L.
— d'oeufs. Voy. OEufs.
— d'olive. Huile extraite du fruit de l'olivier, Olea europœa , L.
— OMPHACINE. Nom donné par les anciens à l'huile des olives non mûres. V. Olea.
— d'ours. On nomme ainsi quelquefois là graisse d'ours à cause de sa demi-flui-
dité. Voy. Ursus arctos , L.
— DE PALUTA CHRiSTi.Un des noms de l'iiuile de ricin, Ricinus communis, 1j, — - DE PALME. C'est l'huile du cocotier. Cocos nucifera^ L.
—- DE PAVOT. C'est la même que l'huile (T OEilletle.
— DE PÉTROLE. Yoy. Bitume {1 ^ 607)- La rouge s'appelle ^w^Ve t/g Gabian^li
noire Huile minérale d'Ecosse.
— DE PIERRE. Synonyme à'' Huile de Pétrole.
— DE PIGNON d'Inde. Huile extraite du Croton Tiglium , L. (II, 478).
Huile de poisson. Mélange de graisses liquides de hareng, de dauphin , de baleine et d'autres cétacés ; elle contient de la phoccine.
Huile m. poix. Voyez Poix.
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PYRO-CARBONIQUE. Voy. H, 96.
PYRO-SUCCINIQUE, OU lIuiLE DE SUCCIN (voy. I , 43).
— pyno-zooNiQUE. Synonyme dC Huile animale deDippel.
— PYROGÉNÉE, Synonyme à''Hnile empyreumalique.
— DE RAZE. Sorte d'essence de tere'henlUine , retire'e du galipot.
— DE RICIN. Voy. Ricinus commitnis , L.
— SAINTE ou de sainte-Catherine. Un des synonymes de Naphthe (1 , 608).
— de sassafras. Voy. Laiirus Sassafras y L.
■~- DE Saturne. Produit de la distillation d'une solution d'ace'tate de plomb dans l'essence de tcre'bentliine.
— de soufre. Ancien nom de l'acide sulfureux concentre'. Voy. Soufre.
Huile de spermaceti. C'est celle qui se sépare du blanc de baleine pendant sa purification; elle est plus pure que riuiile de poisson.
Huile de succin. Synonyme (Tlliiile pjro-succinique.
— DE TARTRE PAR DEFAILLANCE. Sous-caibonate de potasse tombe' en delifjniitni.
— DE TÉRÉBENTHINE. Voy. ci(\essous H aile 'Vo lai lie de térébenthine.
"T- DE TERRE. Nom de l'huile obtenue des semences du potiron, Cuciirbita Pepu ^
L. (II
-— DE TiGLi OU DE TiLLi. Huile extraite des semences du Croton Tiglium , L.
— DE VÉNUS, r^itrate de cuivre tombe en deliquium (Le'mery). Voy. H, 5o8. -— VIERGE. Huile extraite à froid, par une première pression.
— DEVIN, Oleiifn f'^ini. Synonyme (ï Huile douce du 'vin.
— DE VITRIOL. Ancien nom de Tacide sulfurique. Vcy. Soufre.
— DE VITRIOL DULCIFIÉE. Espèce d'eau de Rabel.
— VOLATILE. Voy. Huiles ^volatiles , III , 544-
HUILE VOLATILE DE TÉRÉBENTHINE, ou essence do térébenthine. Plusieurs espèces de pins ou sapins (Pinu.9 Picca , u4bies maritima^ syhestris ^ etc.) qui fournissent des térébenthines , combinaisons naturelles de résine et d'huile volatile, servent dans le nord de l'Europe à la préparation de cette huile, qu'on obtient par distillation. Elle est ordinairement incolore, ténue, plus légère que l'eau , d'une odeur forte et désagréable, toujours liquide , même par un froid de 22^ , susceptible de s'unir à la polasse (saç^on de Starhey) , à l'huile animale de Dippel {huile ^vermifuge de Chahej't) , à l'acide hydrochlorique {camphre artificiel) ^ en deux proportions suivant M. Houton-Labiiiardière {Journ, de pharm. ; janv., 1818), de dissoudre une foule de corps, et notamment la chokstérine, etc. Lorsqu'elle a été plusieurs fois distillée , elle offre plus de ténuité encore, sa couleur est jaunâtre, et son odeur plus suave se rapproche beaucoup de celle du citron; aussi l'emploie-t-on dans cet état pour falsifier d'autres huiles essentielles; elle est alors moins soluble dans l'alcool. Pour l'usage médical, on ne doit se servir que d'huile soigneusement rectifiée.
Prise à l'intérieur , respirée même, l'huile de térébenthine communique aux urines une odeur de violette, phénomène toutefois qui n'est pas sans exception , d'après l'exemple du cardinal Ginzendorf , rapporté par de Haen dans son Historia podagrœ. Donnée à petite dose (quebjues gouttes), seule ou dans son état naturel de conibiiiaisoi^
HUILE VOLATILE DE TÉRÉBENTHINE
»lvcc des résines , c'est , comme la plupart des huiles volatiles (voy. ce mot), un^stimnlant diffus. Lie assez actif; mais de plus, elle semble exercer sur les organes urinaires une action toute spéciale ; elle les stimule fortement , en augmente et souvent en modifie la sécrétion ; Turine devient rouge , cuisante , parfois sangumolente : de là les avantages de cet agent dans le traitement des blénorrhées, et ses dan^^ers dans les affections aiguës de l'appareil urinaire.
Son action dissolvante sur la cholesterine l'a fait employer par Darande dans le traitement des coliques hépaticjues, associée au double de son poids d'éther sulfurique , et par dose de lo à 20 gouttes ; ce mélange paraît avoir quelquefois réussi ; il est contre-indiqué dans les coliques hépatiques inflammatoires , et demande communément , pour être supporté , qu'on l'adoucisse en l'unissant à du jaune d'oeuf.
Donnée à plus haute dose ( i gros à quelques onces) , loin d'être un poison , comme on l'a cru long-temps , loin même d'agir avec plus de force qu'à petite dose sur les reins et la vessie , et de produire la strangurie, c'est aux voies ga«striques que se borne ordinairement son action , alors purgative. Il n'y a que peu d'années qu'elle a été essayée de cette manière, d'abord en Angleterre , puis à Genève {Bibl. hrit,^ Se. et arts ^ LX , 149)5 en France et dans fa plupart des autres pays , contre le /<3?7i/(2 principalement. Une, deux, (luatre onces de cette huile , pure ou associée à quelqu'autre liquide tels que des sirops adoucissans, procurent presque constamment en quelques heures l'expulsion de ces animaux , sans autre phénomène qu'un peu de chaleur à l'estomac , quelquefois des nausées ou même des vomissemens , fréquemment quelques coliques , et souvent une sorte d'ivresse ou une vive céphalalgie. J. Copland qui a expérimenté sur lui-même, en état de santé, l'action de ce remède_, à la dose de lo gros, a observé que son pouls devenait plus fréquent, petit et concentré ; il a éprouvé , outre divers symptômes d'ivresse , de l'anxiété , des frissons, un sentiment de traction des intestins vers la colonne vertébrale , des éructations incommodes^ de la soif et une faim vive , phénomènes que l'ingestion de quelques alimens ont fait cesser peu îi peu ; mais il i>'a eu ni vomissement ni diarrhée.
Cette huile a été aussi récemment expérimentée dans plusieurs autres maladies internes , l'aménorrhée , la fièvre puerpérale , certains cas d'obstruction abdominale {Bibl. 7?^eV/., LIX, 257, 261 ), diverses iaffections nerveuses, et notamment l'épilepsie. Le docteur Lathan, dé Londres, paraît être le premier qui en ait tenté l'usage à petite dose dans la dernière de ces maladies : il crut avoir guéri son malade , mais l'e'toilepsie reparut ensuite. M. Weaver n'en a pas obtenu plus de succès ^ |{uoiqu'il l'ait employée à très-haute dose , mais il a réussi dans un cas
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de catalepsie vei mineuse {Journ. unw. des se. jnéd. ^ VII, 112). Cependant d'autres médecins anglais > EdAvard Percival et D. Lithgow , ont été plus heureux , même dans des cas où Tépilepsie n'était pas vermineuse.
En France , M. Ri'camier , et à son exemple un grand nombre de médecins, a employé avec beaucoup de succès l'essence de térébenthine dans le traitement de Ja sciatique {"voyez un fait publié par M. Parent dans le cahier de juillet 1817 de la Bibl. méd, , d'autres observations dans le même journal , LXXIV, 80 , ainsi que la thèse soutenue en 1818 par M. Martinet et devenue depuis un mémoire). Elle l'a été aussi dans d'autres espèces de névralgies {Laneette^ III , 22 ), et l'avait été déjà , dit-on , par Galien dans le rhumatisme, mais à l'extérieur. Cheyne, et ensuite Horne, qui l'unissait au miel, passent pour l'avoir les premiers employée à l'intérieur. M. Récamier donne par cuillerée , trois fois le jour , un mélange de 2 gros d'huile avec 4 onces de miel rosat ; quelques jours suffisent pour amener une amélioration marquée et quelquefois la guérison complète : nous l'avons nous-mêmes employée avec succès dans plusieurs cas de sciatique , sans nous inquiéter des symptômes gastr'ques qu'elle provoque presque toujours, mais qui cèdent facilement dès qu'on en a suspendu l'usage.
L'huile de térébenthine , enfin , a long-temps passé pour cathérétique ; c'est comme telle que l'a employée, d'ailleurs avec succès, Ambr. Paré, pour remédier aux accidens d'une saignée chez le roi Charles IX. Des chirurgiens l^appliquent encore pour stimuler les ulcères atoniques, et dans des cas de gangrène et de pourriture d'hôpital. On l'a essayée dans la teigne {Bibl. méd.^ LX , 128, et Gaz. de santé ^ 21 septembre 1818) , et J. Young { Currus triumphalis è terebintho ., Londres, 167g, in-8 ) la regardait comme préférable à tous les moyens connus , même à la ligature , pour arrêter les hé— morrhagies.
Sa combinaison au minimum d'acide avec l'acide hydrochlorique , qu'on obtient en faisant passer dans de l'huile essentielle de térébenthine, plongée dans un bain réfrigérant, un courant de gaz acide muriatique, est solide, blanche, cristalline, inflammable, soluble dans l'alcool, et d'une odeur un peu camphrée : de là le nom, d'ailleurs impropre , de camphre artificiel. Elle paraît avoir été employée avec succès par Van - Swieten , comme dissolvant des tophus arthritiques ( Dict. des se, méd. , art. goutte , p. 224 ) , et on la trouve inscrite dans la Pharmacopée de Van -Mons. Découvert par Kind , ce singulier composé a été étudié par beaucoup de chmistes, jusqu'à M. Thénard {Mém. de la soc. d' Arcueil ^ II) et à M. Houlon-Labil-
lardière {loc. cit.) qui, les premiers , en ont fait connaître îa véritable nature.
Huiles animales. Voyez Graisses. On donne aussi ce nom aux huiles de poisson , de foie de morue , d'œufs, etc., et quelquefois aussi, en pharmacie , soit aux huiles empyreumatiques qu'on obtient par la distillation des matières animales ( voy. Huile animale de Dippel), soit à des huiles végétales dans lesquelles on a fait bouillir ou infuser des animaux , telles que les huiles de petits chiens , de scorpion , de tortue, de crapaud, de lézard, de ver de terre , de fourmi, d'araignée, etc.
Huiles blanches. Nom des huiles des crucifères , sou-mises à la dépuration par l'acide sulfurique ou le charbon animal, ce qui les rend blanches, légères, très-liquides, etc. On s'en sert pour l'éclairage ; telles sont celles de colza. Bras s ica campes tris ., L., et de navette, Brassica Napus , L. ( I _, 662 ) .
Huiles concrètes. Substances grasses et solides , véritables beurres végétaux. Voy. 1 , 58g.
Huiles douces. Synonyme à' huile fixe., à cause de leur saveur en général presque nulle.
Huiles empyreumatiques. Voy. Huile empyretimatique.
— ESSENTIELLES. Ancien synonyme ^Huiles volatiles, ^oy. ce mot.
— ÉthÉrÉes. Ancien nom des Huiles volatiles ^ et, au singulier, de Vffuile douce
du vin.
1 — PAR expression Toute huile qu'on obtient à l'aide de la presse, et en géne'ral les Huiles fixes.
— FÉTIDES. Synonyme d'imiles empyreumatiques. Voy. Huile animale de Dippel.
— GRASSES. Nom de certaines huiles fixes., par opposition avec d'autres qu'on nomme Huiles siccatii^es. Voy. ce dernier mot e-t Huile.
Huiles médicinales. Solutions de diverses substances dans les huiles fixes ou même volatiles; telles sont les huiles de camomille, de jusquiame , l'huile camphrée , l'huile d'anis soufrée , le baume tranquille, etc. Voy. aussi Huiles animales et élœolés.
Huiles minérales. Nom donné improprement à certains liquides minéraux d'apparence huileuse. Voy. Huile de vitriol ^ de tartre y de Vénus ^ à! antimoine ., etc.
Huiles siccatives. On donne ce nom aux huiles fixes qui se dessèchent à l'air en conservant leur transparence ; en les faisant bouillir avec de la litharge , on augmente encore cette propriété. Ces huiles servent à la peinture, et à préparer des bougies, des sondes, etc.', qu'oiï fait passer pour être de gomme élastique ; l'huile de lin est la plus employée de toutes celles qui sont siccatives.
Huiles végétales. Ce sont les huiles proprement dites ( Voyez^ Huile) , les huiles animales se rapportant mieux aux graisses, et les huiles minérales ne portant que fort improprement ce nom.
HUILES VOLATILES. Principes lics-expansihles , quelquefois concrets , ordinairement liquides , pHis légers que l'eau, et très-mobiles ; rarement épais , ou plus lourds que ce fluide ; d'une odeur presque toujours vive, pénétrante, plus ou moins agréable; d'une saveur acre, brûlante , et quelquefois caustique ; s'enflammant tous enfin à la seule approche ou au contact d'un corps en combustion : ils portaient les noms d^essences , d^ huiles essentielles , à une époque où on les regardait comme constituant à eux seuls l'existence, l'essence des végétaux, et ont reçu ceux d^ huiles éthérées^ d^ esprits ^ de quintessences , à cause de leur légèreté , de leur inflammabilité ou de la manière dont on en opérait l'extraction.
Tous les organes des végétaux , le périsperme seul excepté , peuvent fournir des huiles volatiles. Il est des plantes , ordinairement odorantes , qui en donnent de presque toutes leurs parties; telles sont beaucoup de Labiées, de Sjnanthérées et surtout d'Ombellifères; d'autres, en plus grand nombre, n'en offrent guère que dans quelques points, avec abondance du moins ; aussi choisit-on , pour en obtenir l'huile volatile, les racines de sassafras, de calamus aromaticus, de benoîle, d'aunée , d'angélique , d'iris ( Vogel) , de dictame blanc , de zédoaire et même de canne de Provence (Chevallier) ; les bois de Santal , de Rhodes , de genièvre , de pin et de sapin ; l'écorce de la tige du cannellier, du cassia lignea, du câprier, l'écorce de Winter et la cannelle blanche ; les feuilles de sauge , de mélisse , de menthe poivrée , de grande absinthe , de rhue , de sabine , de tanaisie , et celles du mille-pertuis , qui doit son nom à leurs utricules huileux ; les calices et les pédoncules du giroflier , delà lavande , du thym, du romarin et de beaucoup d'autres Labiées ; ceux de la rose, comme Geoffroy en a fait infructueusement la remarque {Mém. de VAcad. roy» des Soi, , I 'J2 1); les pétales de la camomille, de la fleur d'oranger, delà rose, des Liliacées, etc.; les stygmates pétaloïdes du safran; les fruits enfin, ou plutôt les enveloppes séminales de la plupart des graines des Ombellifères, la muscade , la vanille, le poivre , lescubèbes, le genièvre, et l'écorce des fruits que fournissent divers arbres du genre Citrus.
De toutes ces parties , les feuilles, les flieurs et surtout les semences, sont les plus riches en huiles volatiles. Ces huiles , comme on le voit ^ sont très-nombreuses ; ce que nous allons en dire s'applique à la plupart d'entre elles , les spécialités devant être cherchées à chaque espèce en particulier , dont nous traitons à l'occasion des substances qui les fournissent.
On extrait en général les huiles volatiles par la distillation , au moyen de l'eau ( pure ou rendue plus dense par l'addition des sels ou d'acides) qui les entraîne sans les dissoudre , et qu'elles sur-
nagent ensuite, ou au fond de laquelle elles se précipitent. Quelquesunes, plus à nu et fort abondantes, se retirent par des mojens mécaniques (huiles d'écorce de citron, d'orange, etc.); d'autres, trèsfugaces, ne peuvent être obtenues que par l'intermédiaire d'une huile fixe (huiles des fleurs des Liliacées). L'odeur que répand une plante n'est pas toujours la même que celle de son huile volatile (Journ. de pharm.j VIII , 533 ) , ni proportionnée à la quantité d'huile qu'elle renferme. Cette proportion varié en outre suivant les espèces, et , pour chacune d'elles, suivant le climat, la constitution de l'année , l'accroissement de la plante , son état de fraîcheur ou de dessiccation au moment de l'opération , et enfin le procédé mis en usage. Généralement, la chaleur et la sécheresse sont favorables à la production des huiles essentielles; aussi, le midi de la France, l'Espagne et l'Italie sont-ils en possession d'en fournir les autres parties de l'Europe .
Beaucoup de plantes de la famille des Crucifères , les bulbes de quelques Liliacées, les feuilles du tabac , les Euphorbes, les Renoncuîacées, certains Daphne, fournissent aussi à la distillation des principes volatils qui se rapprochent beaucoup des huiles essentielles ; mais qu'on en a souvent regardés comme distincts, la plupart étant ou trèsfugaces ou très -altérables , ou non inflammables ; quelques-uns contiennent du soufre ; d'autres sont peut-être moins des principes immédiats que le produit même de Fopération , et se rallient ainsi aux huiles emp/reumatiques ; la plupart réclament un nouvel examen.
On a long-temps considéré les huiles essentielles comme de véritables principes immédiats des végétaux, espèces de résines incomplètement oxygénées. L'analyse a prouvé que plusieurs d'entre elles au moins, ne contenaient que du carbone et de l'hydrogène; telles sont celles de térébenthine , de rose , de citron. M. Th. de Saussure cependant admet dans celle-ci la présence de l'azote {Journ, de PJiarm, , VI, 452). Suivant les recherches de M. Bizio les huiles volatiles seraient généralement formées de deux principes' analogues à l'élaïne et à la stéarine des huiles fixes , savoir à^igrusine , qui reste fluide aux plus basses températures , est soluble dans l'eau et se volatilise avec elle ^ et de séreusine qui se solidifie à 12 ou 16^ centigrades {Journ, de Chimie méd. , III , 382) ; c'est cette dernière qu'y avait déjà signalée M. Margueron , et que Proust , qui la prenait pour du camphre , avait reconnue dans les huiles de marjolaine , de sauge , de lavande et de romarin ; c'est elle aussi probablement que Brugnatelli a vue se former dans de vieille huile de térébenthine, et qui constitue ces huiles volatiles cristallisées qvie Klaproth , au rapport de M. Vogel, obtenait par des distillations réitérées (/o?//'n. de pharm,yî), Dict, unii\ de Mat, méd, — T. 3. 35
Chaque espèce d'huile volatile jouit de propriétés physiques particulières, et plus ou moins caractéristiques; quelques-unes cependant se rapprochent par plusieurs de leurs propriétés; ainsi les huiles de rose et de térébenthine sont blanches; celles de fleurs d'oranger^ de canelle , de girofle , de cassia lignea , d'anelh , de carvi , récem-^ ment obtenues, sont incolores , mais jaunissent ou brunissent ensuite; celles d'anis , de persil , de sauge , de grande absinthe , de cubèbes, sont d'un vert plus ou moins intense ; celle de camomille est quelquefois bleue, quelquefois verte ; celle de milkfeuilie, d'un vert bleuâtre; celle de galbanum, d'abord bleue , rougit à la longue ; le plus grand nombre enfin, celles de genièvre, de lavande , de menthe poivrée, de pouliot, de marjolaine, de romarin, d'hysope, de cumin , de sassafras , sont d'un jaune plus ou moins foncé , etc.
Elles ne varient pas moins sous le rapport de la consistance , sans doute à raison des proportions diverses de leurs deux principes constituans ( igrusine et séreusine ) ; les unes en effet sont concrètes à quelques degrés au dessus de zéro , comme celles de rose , de muscade , de benoîte , d'année , de persil et de beaucoup de semences des Ombellifères qui perdent , en vieillissant , cette propriété ; tandis que les autres sont toutes plus ou moins fluides.
Leur pesanteur enfin est aussi fort diverse ; il en est , mais en petit nombre et toutes exotiques , qui l'emportent sur l'eau par ce caractère; telles sont celles que fournissent le sassafras, la muscade, les clous de girofle, l'écorcede cassia lignea, \e santal citrin, et le bois de Rhodes. La plupart au contraire surnagent ce fluide : toutes les huiles indigènes et beaucoup d'huiles exotiques sont de ce nombre.
Le temps, le contact de l'air , l'influence de la lumière et de la chaleur , altèrent les huiles volatiles; elles s'épaississent, deviennent acides , prennent une odeur térébenthacée , déposent quelquefois des cristaux , changent de couleur , etc. M. Vogel a constaté que les huiles de menthe poivrée et de sabine exposées au soleil , blanchissent très— promptement; que celle de térébenthine, au contraire , y jaunit ; que l'huile de camomille passe du bleu au jaune , etc, {Joum, de Phys.j LXXX). Il convient donc de les conserver dans des flacons bouchés à l'émeril, complètement remplis, placés dans un lieu frais et obscur, et surtout de les renouveler souvent. On a conseillé , pour leur rendre la limpidité et l'odeur que la vétusté peut leur avoir fait perdre , de les redistiller avec de l'eau sur des plantes de même espèce; mais en reprenant ces caractères physiques, recouvrent-elles aussi toutes leurs propriétés chimiques et médicales ? Geoffroy rapporte avoir conservé pendant huit ans, sans altération , de l'huile volatile de citron qu'il avait prépare'e au moyen de l'alcool.
L'eau dissout , mais en petite quantité , et partiellement d'aprrs M. Bizio , les huiles volatiles, dont elle emprunte ainsi Todeur et quelques-unes des propriétés. Cette solution, qu'on obtient ordinairement d'une manière indirecte > en distillant avec de l'eau les plantes aromatiques , constitue ce qu'on nomme en pharmacie les eaux distillées aromatiques simples ; lesquelles , associées au double de leur poids de sucre, forment des sirops qui sont ou pourraient être usités. On nomme sai^onules les combinaisons peu solides des huiles volatiles avec les alcalis ; le plus connu de ces com-« posés est celui auquel le charlatan Starkey a donné son nom , et qui résulte de l'union de la potasse avec Thuile essentielle de térébenthine (voy. Savons), Les acides concentrés décomposent en partie les huiles essentielles; l'acide nitreux, uni surtout au tiers de son poids d'acide sulfurique , enflamme instantanément l'huile sur laquelle on le projette.
Les huiles fixes , l'éther, l'alcool , s^unissent en toutes proportions aux huiles volatiles. La première de ces combinaisons forme \es huiles préparées des pharmacies, et la dernière diverses espèces de teintures , (Télixirs^ d'esprits^ d'eaux spiritueuses^ de baumes même, oUj suivant un langage plus moderne, à' alcools aromatiques (voy. Alcoolats et v^/coolés). Elles s'unissent encore à un grand nombre d'autres substances, telles que le camphre , le phosphore et le soufre , formant avec celuici ce qu'on nomme baume de soufre (soit anisé ^ soit térébenthine ^ suivant l'espèce d'huile qui entre dans sa composition). Certains vinaigres et vins aromatiques , sont des espèces de dissolutions vineuses et acéteuses d'huiles essentielles ; le miel rosat et celui de romarin attestent que le miel peut se charger de ce principe immédiat des végétaux* Ces huiles enfin , à l'aide de la chaleur , dissolvent aussi le caoutchouc, la cire, le beurre, le blanc de baleine, les résines , les baumes et les térébenthines. Elles font même naturellement partie de ces deux derniers composés , car les baumes proprement dits, tels que le benjoin , le storax , le styrax, le baume du Pérou et celui de Tolu , paraissent être formés d'un principe résineux , uni à de l'acide benzoïque et à plus ou moins d'une huile volatile; et les térébenthines sont de simples dissolutions de résines dans des huiles essentielles : telles sont celles de Chio , de Venise, de Strasbourg, le baume de Copahu , nommé aussi huile du Brésil , le baume de la Mecque. La poix, la résine élémi , etc., sont encore- des combinaisons analogues , mais dans lesquelles l'huile volatile est en bien moindre quantité : c'est à elle néanmoins que paraît due l'action irritante de ces substances , appliquées sur l'organe cutané.
Les huiles volatiles sont souvent sophistiquées soit d'autres huiles
de même nature , soit d'alcool , soit d'huiles fix^s. La première de ces sopluslicatiot'js se reconnaît oîdinairement à Todeur, soit plus faible , lorsqu'on s'est servi d'huile que la vétusté a dépouillée de son arôme , soit plus ou moins désagréable , lorsque c'est d'huile de térébenthine. La dernière est facilement dévoilée par la distillation à une douce chaleur, qui n'agit que sur l'huile volatile. La seconde est difficile à reconnaître lorsque l'alcool n'a été ajouté qu'en petite quantité ; dans le cas contraire , l'addition d'un peu d'eau produit un nuage blanc qui démasque aussitôt la fraude.
Les usages des huiles volatiles dans les arts, tels que celvii de la peinture, l'éclairage, etc. ; leurs applications dans la préparation de certaines pièces anatomiques , la conservation de quelques produiis pharmaceutiques ; leur emploi thérapeutique enfin donnent à ces substances une assez grande importance commerciale. Elles entrent en oulre, comme nous l'avons dit, dans la composition d'une foule de composés ])lus ou moins employés en médecine.
On les administre à l'intérieur, par gouttes, ^ur du sucre ou dans des potions, des pastilles, des pilules, elc, comme excitant diffusible ou thermantlque des plus actifs ; effet du reste qui varie beaucoup suivant la dose , l'action locale , dite cordiale ou stomachique ^ se manifestant presque seule quand cette dose est faible , et l'action générale , dite stimulante , se développant quand elle est forte ou que les doses sont plusieurs fois répétées à de courts intervalles. Lorsque celles-ci sont portées trop loin , les huiles volatiles peuvent déterminer la céphalalgie , l'ivresse même , agir comme de véritables irritans , enflammer les tissus ou déterminer des hcmorrhagies graves. On connaît assez imparfaitement , au reste, jusqu'où peuvent aller les accidens qu'on les suppose capables de produire , et que des faits récens montrent avoir été beaucoup exagérés , au moins pour quelques-unes d'^ nire elles (Voy. Huile volatile de térébentJiine).
Les indications de leur em|>loi sont celles des diffusibles en général ; de là , suivant les effets qu'on en obtenait, les vertus cordiales ^ stomachiques^ carminati^'es ^ vermifuges ^ diurétiques ^ sudorifiques^ emménagogues j qu'on avait accordées à telles ou telles de ces huiles. Boerhaave vantait les huiles de marjolaine et de romarin contre les flueurs blanches , chez les fenmies d'une coniplexion molle ; celles de Sabine et de rhue passaient particulièrement pour emménagogues ; celle de térébenthine pour diurétique; celles de santoline, de tanaisie et d'absin he, pour vermifuges; celles des Labiées en général pour toniques et céphaliques ; celles des Ombellifères pour stomachiques et carminatives : toutes pour anti-spasmodiques , sudorifiques et puissamment stimulantes.
HULOTTE
Outre leur action générale , qui est celle pour laquelle on en prescrit le plus souvent l'usage à Tintérieur , les huiles volatiles jouissent de propriétés accessoires qui leur donnent une autre sorte d'utilité ; ainsi , leur odeur, généralement agréable, les rend propres h aromatiser certains médicamens inodores ou à déguiser ceux dont l'odeur pourrait déplaire aux malades. Quelquefois encore on les associe à certains purgatifs , la coloquinte , par exemple , dont elles semblent modérer l'activité.
Appliquées pures à l'extérieur, toutes sont plus ou moins irritantes ; beaucoup d'entre elles agissent cotnme de prompts rubéfians ; quelques-unes , celles de thym , de sauge, de marjolaine et surtout de moutarde , déterminent facilement la vésication ; d'autres mêmes , celles de girofles , de gayac , de sassafras et de cantlle , sont caustiques et servent quelquefois comme telles dans l'art du dentiste. Employées à plus faible dose , soit dans des linimens , soit dans divers composés , autrefois qualifiés du nom de baumes , elles excitent modérément les fonctions de la peau, et constituent alors ou des résolutifs , ou des fortifians , ou des stimulans plus ou moins actifs , qui trouvent leur application dans les rhumatismes chroniques , les cngorgemens indolens , les paralysies de cause locale , etc.
L'odeur vive et pénétrante qui caractérise un grand nombre d'huiles volatiles les a fait quelquefois employer enfin avec succès dans des cas de lipothymies; il en est cependant qui , chez les personnes nerveuses surtout, disposées aux accès hystériques , peuvent déterminer un effet tout contraire ; tel est l'arôme qu'exhalent les fleurs des Liliacéeset que tant d'autres particularités semblent distinguer des véritables huiles volatiles. On sait aussi avec quelle facilité ces mêmes fleurs et les huiles essentielles en général, produisent dans l'air une altération funeste , et combien est à redouter l'asphyxie pour ceux qui ne craignent pas de s'exposer à leur émanations dans des endroits renfermés.
Meibom (H.). Dlss. de oîeorum stlUaùtiorum natura et usu in génère- Helmst., 1670, in-4. — Zieglerus (J.-l*.). Diss. inaug. med. de oleoriim distillatorum usu muUipUci , prœcipuê in castris. Altorfîi, 1747» in-4. — Buchoz (P.-J.). Diss- de oleis essentialibus. Halas^ 1752 , in-4. — Bicken (F.-W.). Diss. chemico-medica de oieis distillatis œthereis. Helmst. , 1759, in-4. — Trommsdorf (G.-B.). Diss.de oleis eornmque pariibus constitutivis. Erfordiœ, 1785 , in-4.
HuisENBLASE. Nom hollandais de riclitliyocolle. Voy. Gélatine.
HuiTRE. Mollusque acéphale testacc. Voy. Ostrea.
HuiTRiER. Nom français du genre Hœmatopiis,
HuiTSiPPA.. Nom sue'dois de Tanémone des bois, Anémone neniorosa ^ T.*.
lluiz TOMATE. Nom mexicain de la tomate, Solamtm Ljcoperàicum , Ti.
HuLDAH. Nom dukhanais des Myrobolans Chébules.
HuLDiE- Nom dukhanais et hindou du Cnvcuma longa ., L.
HuLFSwuRZ. Un des noms allemands de VAlliujn Viclorialis ., L.
Huî.LFiST. Nom anglais de la vesse de loup, Lycopei^don Bbi^isia , L.
JIULOTTE. Nom vulgaire du Sirix Alnco , L.
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HuLQUE. Nom du Gratiola perui^iana , L. ,, au eiiili (JIJ, 424). liULST. Un des noms l.pllandais du houx, Ilex Aquifoliiim ^ X^. HuLUD. Nom malais du Curcxima longa, L. HUMEGHLE. Nom arabe du poirier, Pjrus communis ^ L.
HuMECTANs , Humectantia. Médicamens crus propres à remédier 5 î a sécheresse des tissus internes, comme les émoUiens le sont pour les externes. Ce sont, à proprement parler, les délayans, quoique ceux-ci soient plus particulièrement destinés , dans les idées théoriques , à agir sur les liquides ( II , 608 ), On a beaucoup disserté sur les maladies dues à la sécheresse, à la rigidité des tissus, et les affections nerveuses ont été particulièrement attribuées à cet état. Le docteur Pomme, qui a préconisé surtout cette opinion, a écrit sur ce système des traités où il s'efforce de prouver l'utilité de l'usage exclusif des humectans dans les maladies nerveuses. Il a été réfuté par plusieurs écrivains, dont on peut lire les opinions, sur une discussion qui offre aujourd'hui peu d'intérêt , dans l'ancien Journal de médecine (t. XXIII , 258 ; XXIV, 626; XXV, 122, 3 18; XXVI, 32), Le régime humectant est recommandé aux tempér^ïmens secs , bilieux , etc.
HuMLE. Nom danois et suédois du houblon , Humulus Litpiilus ^ L. HUMULA. Un des noms bengales i]uj'aiix Galanga,
HUMULUS. Genre de plantes de la famille des Urticées , de la diœcie pentandrie, dont le nom dérive de humus ^ nature de la terre où croît de préférence la seule espèce qu'il renferme.
H. Lupulus ^ Ij, ylionhïoxï {Flore médicale ^\N ^ f. 196). Cette plante volubile,vivace, inodore, croît dans les haies, qu'elle couvre parfois en totalité à l'automne; son nom latin spécifique, vient de ce qu'elle étrangle parfois les arbustes sur lesquels elle croît, ce qui la faisait appeler petit loup , Lupulus^ par les anciens ( Pline , lib, XXI , c. i5 ) , et le nom français 6e Humulus, Les fleurs femelles du houblon , dont la réunion , à la maturité des fruits , forme des espèces de cônes , sont presque la seule partie usitée ; ce sont elles qu'on administre lorsqu'on prescrit le houblon.
Les cônes de houblon consistent er) écailles obtuses , imbriquées , verdatres , dont l'ensemble a le volume d'une noix , qui enveloppent à leur base les fleurs femelles ou graines ; extérieurement surtout et à la base, ces écailles sont garnies de petits grains pu poussière, d'un jaune doré, résiniformes , aromatiques, amers, qui renferment une substance particulière appelée lupuUte^ lupuline ou lupulin , et composés en outre , de résine, d'un principe amer extractif, etc. Les cônes sont récoltés à l'automne et séchés , puis mis dans le commerce ; ils doivent être odorans, et même on leur accorde une atmosphère narcotique; leur saveur est d^une amertume franche et qui n'a rien de désagréable,
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C'est dans la matière jaune résineuse des écailles du liouhlon , signalée d'abord par M. Planche dès i8i3, que paraissent résider les principales propriétés de ce végétal ; les élémens qui la coiivposent donnenJt la raison des vertus différentes reconnues dans cette plante.
Le principe amer du houblon constitue les propriétés toniques qu'on lui reconnaît universellement depuis qu'on en fait usage. C'est à ce titre qu'on le donne avec succès comme stomachique, dans l'inappétence, l'affaiblissement du système digestif, etc.; on le prescrit aussi dans les fièvres intermittentes légères , et comme anthelminthique, propriétés assez probables puisqu'elles sont naturelles aux amers (voj. Fébrifuges y Kermifuges). Un des usages les plus répandus du houblon est celui qu'on en a fait et qu'on en fait encore , comme fondant et dépuratif, contre les scrofules et les affections qui en dépendent, comme le rachitisme, les tumeurs blanches, la cachexie, etc., parce qu'il est regardé comme un bon excitant du système lymphatique. C'était, il y a vingt ans , le remède banal de ces maladies ; mais soit que ses effets n'aient pas toujours procuré les avantages qu'on en attendait, soit plutôt par suite de théories nouvelles , on s'en sert beaucoup moins aujourd'hui , et on lui préfère à bon droit, dans ces maux , l'iode et ses sels. Les maladies de la peau , les dartres surtout, le catarrhe chronique, la goutte, la jaunisse, etc., ont> aussi été traités par le houblon. On l'a encore donné comme sudorifique, et Willemetle propose comme succédané de la salsepareille, sous le nom de salsepareille nationale {Mat, méd, ind.^ 120). On dit qu'il arrête les dévoiemens o^m\sXve^.{BulL des se» méd.^ Férussac, XVI, i45). La lupuline qui est plus amère encore que la poussière jaune , et qui, suivant plusieurs auteurs, estle seul principe efficace du houblon, jouit d'une vertu sédative positive , entrevue jadis , mais qui n'a été démontrée évidemment que depuis quelques années , surtout par le docteur Yves, qui assure qu'on l'emploie en Amérique comme narcotique. Elle fait à peu près le 1/8 en poids des cônes de houblon ( voy. Lupuline). Elle a les propriétés de l'opium, sans aucun de ses inconvéniens, surtout elle ne produit pas de congestion cérébrale, s'il faut en croire M. Mill, qui l'a donnée en teinture alcoolique , à la dose de ^o à 60 gouttes par jour dans les affections nerveuses (Journ. des se. nat.j XLI, 37g). D'après M. Freake, pharmacien d'Edimbourg , elle procure de grands soulagemens dans la goutte , où d'autres médicamens n'avaient pas réussi; ce praticien donne, sur toutes les préparations du houblon, la préférence à l'extrait et à la teinture ; cependant il a vu une pommade faite par l'infusion des cônes de celte plante dans la graisse , calmer les douleurs lancinantes du caacer.
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Un simple oreiller rembourré avec les cônes de houblon, est un bon sédatif, d'après Thomas de Salisbury ( Méd, prat,^ T , 66 ; II , i83 ). Le docteur Mathon assure que le houblon , et à plus forte raison la lupuline , a la propriété de diminuer la fréquence du pouls (Jouni. d* Edimbourg, III, 23). Le docteur Desroches a également éprouvé la propriété narcotique de lalupuline, ainsi que le docteur Yves (Annalsof philos.^ mars 182 1). Nous devons dire que M. Barbier qui a cherché à vérifier si le houblon avait effectivement une action sédative , n'a pu l'observer dans aucun des cas où il l'a employé dans ce but ( Mat. méd,, 1 , 897 ) ; il est vrai qu'il n'a jamais employé la lupuline seule , ni même la matière résineuse des cônes isolée. Tous ces avantages ont fait proposer à quelques auteurs d'employer seulement cette sub*stance , et de regarder comme inutile le reste du houblon ; mais les cônes entiers donnent des décoctions plus chargées, plus désagréables que la portion de poussière jaune qu'ils supportent ; ce qui prouve qu'ils fournissent des principes indépendans de cette matière.
Quant à la partie herbacée de la plante, sa décoction est fade et sans amertume , ce qui pourrait la faire supposer sans propriété , mais ce serait à tort; elle en a qui sont indépendantes de la lupuline ; elle est saline , styptique , et sans amertume. C'est à elle qu'il faut rapporter les avantages qu'on a vu procurer au houblon, comme diurétique, astringent, etc., signalés par quelques auteurs. La racine de houblon a été employée comme sudorifique ; les feuilles en cataplasme comme résolutives. Les pousses qui renferment une matière sucrée , se mangent comme celles d'asperge. On fait des liens, des cordages, etc., avec les tiges grimpantes du houblon.
Le houblon se donne depuis une demi-once jusqu'à une once dans une pinte d'eau ; sa décoction est d'un jaune rougeâtre , d'une saveur nauséabonde , astringente et styptique , mais point amère , et inodore. L'analyse démontre dans les parties herbacées une matière colorante inerte , de la gomme, des sels à base de potasse, de chaux, d'ammoniaque, unies aux acides acétique, hydrochlorique,sulfurique, nitrique, etc. La racine contient au lieu de gomme de l'amidon. L'infusion des cônes est amère , à cause de la lupulite contenue dans la poussière jaune; sa décoction est jaune comme celle de la bière, amère et aromatique. La dose de la lupuliteest de 4 à 6 grains ; si elle est trop haute , comme 20 à 24 ? elle occasione des nausées , le vomissement, des engourdissemens des membres, mais ni céphalalgie ni étourdissement. M. Barbier a vérifié son efficacité contre les fièvres d'accès (/oc. cit,). On en prépare une pommade, un sirop, etc. Voy. .Lupuline, le Journ. de chimie méd. (Il, 527, S^S) , elle Journ, de pharm, (VIII, 228, 32o , 35i bis).
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Mais l'usage médical du boublon n'est pas le seul que l'on en fasse ; il en est même le moindre; on le cultive en grand en Flandre, en Angleterre où il est l'objet d'un gros commerce pour les fabriques de bière; on sait que cette boisson est composée avec l'orge fermenté, dans la décoction duquel on met infuser les cônes de houblon ( voy. Bière ^ 1, 5g6), qui l'empêchent de s'aigrir, de se corrompre, en même temps qu'ils lui donnent delà force. Ray prétend que depuis l'emploi de la bière en Angleterre , les maladies calculeuses y sont bien diminuées ; Lobb appuyait cette propriété sur l'expérience spécieuse de calculs fondus par la seule action de cette boisson dans laquelle on les avait placés.
Bromelius (C). Liipulogla , etc. Stockholm, 1687 , in-ï2. — Echinger (J.). Diss. de lupul^. Alto rfii, 171 8, in-4 . •— Desroches (J.-J.). Diss. medica de humuli lupuli viribus medicis. Edinburgi , i8o3 , in-8. — Freake. Obscrv. sur V Humulus Lupulus, etc., et de se» effi-ts dans la goutte (en anglais). Londres, in-S. — Payen et Chevallier. Méni. sur le houblon, sa culture en France, son analyse , eic. ( Journal de pharm , VIII, 209 ).
HuNAN. Un des noms arabes du jujubier ^ Xizjphus satwiis ^ Desf.
HuND. Nom allemand du chien, Canis familiaris ^ L.
HuNDEBAER. Un des noms danois de la douce-amère, Solanum Dulcamara^ L.
HuNDEBOER. Un des noms danois de la bryone, Biyonid alba., L.
HuNDEGROES. Un des noms danois du chiendent, Triticuin repens ^ L.
HuNDETUNGUE. Nom danois delà cynoglosse, Cynogîosaum officinale ^ L.
HuNDMOSSA. Nom sue'dois du Lichen caninus, L.
HuNi RED leav'd ROSE. Nom anglais de la rose à cent feuilles, llosa centifolia , L.
HuNDSFLECHTE. Nom allemand du Lichen caninus , L.
HundskAmille. Nom allemand de la maroute, Anthémis Cottila , L.
HuNDSKURBSENWURSEL. Un des noms allemands de la bryone, Bryonia alba , L.
HuNDSMELTEN. Un des noms allemands de la vulvaire, Chenopodiiim f^nharia ^ L.
HuNDSPEïERSiLiE. Un des noms allemands à\x Ligusticum Menm , Rolh, et de V Mihusa Cjnapium, L. (Jourdan , Pharmacopée uni^f.).
HuNDSQUECKEN. Un des noms allemands du chiendent, Triticum repens ^ L.
HuNDSREBE. Un des noms allemands du Saxifraga granulaia., L.
fiuNDSROFVA. Nom sue'dois de la bryone, Bryonia alba^ L.
HijNDSROSE. Un des noms allemands du rosier sauvage, Rosa canina, L.
HuNDSSCHMALZ.Nom allemand de la graisse de chien. Voy. Canis familiaris , L.
HuNDSTAGG. Un des noms sue'dois de l'e'pinoche , Gaslerosteiis aculeatus , L.
HuNDsvEiLCHEN. Nom allemand du Viola canina, L.
HuNDSzuNGE. Nom allemand de la cynoglosse , Cynoglossum officinale, L.
HuNDTONGA. Nom suédois de la cynoglosse, Cynoglossum ojfficinale , L.
HuNGARiAN HAWK WEED. Nom anglais de V Hypochœris mnculala ^ L.
HuNlURE. Nom arabe de Tortie, Urtica urens , L.
HuNKEL. Nom du poulet en Allemagne. Voy. Phasianus Gallus , L.
HuNS-HVAL. Nom norwe'gien du Physetei- Calodon , L. HuNSBLAS. Nom danois de richthyocolle. Voy. Gélatine.
HuNziL. Nom arabe et persan do la coloquinte, Cucumis Colocynthis , L.
Hlpetup. Nom flamand de la huppe, Upupa Epops , L. * HuPKA. Nom de la huppe, Upupa Epops y L., chez les Cassubiens.
IIuPLiJVG. Nom du cormoran, Pelecanus Carbo , L. , à Tile de Fe'roë.
Huppe. Voy. Upupa Epops ., L.
HuRA CREPITANS , L , Sablier. Arbre de l'Inde , cultivé aux Antilles , de la famille des Euphorbiacées, de la Monœcie Monadelphie. Il a un suc blanc, caustique, contenant du caoutchouc, susceptible d'à-
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veugler s'il en tombe dans les yeux. Les fruits consistent en une capsule à 12, i5 côtes, répondant à autant de loges, du volume d'une grosse pomme, que Ton vide pour en faire une sorte de poudrière, d'où est venu son nom français ; mais il faut avoir soin de l'envelopper d'un cercle de fer, parce qu'au moment où on s'y attend le moins, même au bout de quelques années, elle éclate avec fracas en autant de morceaux qu'il y a de valves , ce qui lui a valu Tépithète latine de crepitans. Ce fruit renferme des amandes plates, orbiculaires, fauves, recouvertes d'un duvet léger, comme la noix vomique; leur saveur d'abord douce et agréable, est bientôt suivie d'âcreté et de chaleur à la gorge. Elles sont purgatives et vomitives ; 2 grains en poids purgent autant que 4o de jalap, et une ou deux semences entières sont presque un poison ( Aublet, Gidane^ 883 ); aussi résulte- t-il parfois de ces amandes, employées par les nègres aux colonies, des superpurgations violentes. Ce qu'il y a de remarquable c'est que 4o grains en poids ne font rien à un chien , d'après M. Ricord Madiana ; ce qui prouve que Testomac de cet animal est moins irritable que celui de l'homme. M. Lherminier, pharmacien à la Guadeloupe, dit en effet avoir failli en mourir; il ajoute que les feuilles de cet arbre ^ recouvertes d'huile et appliquées tièdes sur une douleur quelconque, paraissent en diminuer la violence {Jo.iirn. de pharm.^ ÏII, 469)» ^^ reste l'un de nous a vu et publié un exemple d'accidens produits par ces semences ; d'autres lui ont été communiqués par M. Thierry, pharmacien à Paris; lui-même les a expérimentées en isolant le périsperme et l'embryon. La moitié du périsperme d'une amande, dont le goût, asse^^ agréable n'est suivi d'aucune âcreté, lui a causé, au bout d'une heure, du malaise , un tournoiement de cœur, puis des pincemens d'estomac , des coliques et un sentiment de défaillance ; symptômes qui ont disparu après l'usage de quelques alimens. La moitié d'un embryon, dépourvu de radicule , prise quelques jours après , a été trouvée d'un goût agréable, mais suivie, au bout d'une demi-heure, de chaleur acre à la gorge et d'éructations ; des alimens ayant été pris , du malaise , des nausées et enfin des vomissemens se sont manifestés ; les jours suivans , il y a eu encore du malaise et quelques coliques : l'embryon dans cette semence a donc seul de l'âcreté et semble jouir d'une action plus vomitive. On retire de ces semences une huile qui est également purgative , et qui a été employée comme telle par Hamilton ; M. Stephens les conseillait dans la colique métallique ; M. Bonastre les a trouvées composées, sur 180 parties, de : huile grasse , 92 ; stéarine, 8; parenchyme albumineux, 70 ; Gomme , 2 ; humidité , 4 ; sels , 4 {Journ. de /j/iarm,, X, 479). MM. Boussingault, Riveroet Roulin,, fi 3anla-Fé de Bogota, ont, dit-on, fait l'analyse du suc de YHura
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crepitans et reconnu son principe irritant et vénéneux ; nous n'en connaissons pas les détails.
HuRIO. Un des nonis du grand esturgeon, Acipenser HuSQ ^ L. îiuRON. Nom espagnol du furet, Mustela Furo^ L. HuRRUKTAiL. Nom cyngalais de la Graisse. Hus. Nom illyrien de Toie domestique, Anas Anser ^ L. HusARFROE. Un des noms sue'dois de la Céi^adille. JiusBLOES. Nom $ue'd.ois de riçlitliyocolle. Voy. Gélatine. lIusEN, Huso. Noms allemands du grand esturgeon, Acipenser Hitso, L. HusSLOOK. Un des noms hollandais delà joubarde des toits, Sempen'iifum teclQrum , L .
HusYNUZKA. Nom bohème de ralcbemille , yilchejniUa ajiilgaris ^ L.
HUTILADIH. Nom arabe de Tarboiisier, Arhulus Unedo^ L. (I ,386).
HuTs'ELLE.Nom i^îdien du Vei'besina saiiua, Roxb.
HUULURT. Nom danois de Farislolocbe ronde, Arisiolochia rotunda ^ L.
HuusLOEG. Nom danois de la joubarbe des toits, ^emperui^unt tectorum , L,
HvALROf F. Nom danois du Blanc de haleine.
HviD MARRUBE. Nom danois du marrube , Marrubium v ni g are , L.
— REGNFAN. Nom danois de Therbe à éternuer, Acliillea Ptarmica ^ L — SENNEP. Nom danois du Brassica Eruca , L.
HviDE LIME. Nom danois du lis, Lilium candidum , L. HviDLOG. Nom danois de l'ail , Allium saiii^um , L. HwASSBUK. Un des noms sue'dois de la sardine, Cliipea SpraLtus , L, HvvlT KANEL. Nom suédois de la Canelle blanche.
— LILJA. Nom suédois du lis, Lilium candidum^ L.
— PRUSTROT. Nom suédois de l'hellébore blanc, yeratrmn album^ L.
— LOEK. Nom suédois de l'ail, Allium satii^urn^ L.
Hya-hya. Arbre des bords de la rivière Demcrari, qui donne du lait, d'après M. Smith. Yoj. Galactodendrum (III, 32i).
Hyacinthe. Pierre précieuse , de couleur orangé brune , formée de silice et d'oxyde de zircone ; elle entrait jadis dans la confection qui porte son nom , et d'où on l'a définitivement bannie , mais où on lui substituait communément l'hyacinthe de Compostelle, espèce de quartz hyalin, d'un rouge sanguin. C'était l'un des cinq fragmens précieux. On la disait froide et pourtant propre à fortifier le cœur, à procurer le sommeil , à dissiper les spasmes , administrée en poudre fine à la dose de 12 a 48 grains.
HYACINTHUS. Genre de la famille des Liliacées , de l'hexandrie monogynie, dont le nom est mythologique (de Zacinthus , fils de Dar-r danus , prince troyen) , et qui J'a donné ensuite à l'île de Zanthe. Les bulbes d'une de ses espèces , 1'/^. non-scriptus ., L. , très-com-* ïïiune dans nos bois, et qui fleurit au printemps, contiennent une sorte de gomme {Ann, de chimie^ XXXIX, io5, LI , 266). "UH, comosus, L.^ appelé vaciet ^ et qui vient dans les champs , a des se-.luences noires , fines , rugueuses , qui se répandent parmi le blé etdon^ pent au pain une odeur piquante et désagréable avec une amertume très-grande , que Ton ressent même quand elles n'en font que la ciutquaute-quatriènie partie j d'après M. Tessier [Mém. de la Soc, rojaU
HYDNUM
de méd. , 1 780 , p. 302 ) . Cette semence est acre et picote vivement les narines si on la pulvérise. L'hyacinthe de Virgile est, suivant M. Sprengel, le Gladiolus communis ^ L.; d'autres commentateurs y voient le Lilium Martagorij L. (Fée, Flore de Virgile ,67).
(louffier. Mémoire sur la jacinthe ( Obs. sur la physique , XXXII , 343 ). Hyacinthus INDICUS. ]Som «k la tubéreuse, Poljnnthes tiiberosit, L.
Hy^NA. Animal décrit par Aristole , dont Pline, Scribonius Largus, jEtius , etc., ont parlé comme doué de propriélcs merveilleuses contre ia rage, et qu'on aregardétourà tour comme un poisson, comme identique avec la cive! te, etc. , mais qui en définitif paraît être le Canis Hjœna, Voy. à ce sujet un article de James [Dict, uni^, de méd.^
IV
HYiENANCHE GLOBOSA , Lamb. Arbre du Cap de Bonne-Espérance , de la famille des Euphorbiacées , dont le fruit sert , étant réduit en poudre et incorporé dans de la chair de mouton , à empoisonner les hyènes.
Hyalos. L'un des Doms du succin chez les Grecs.
Hybentorn. Nom danois du rosier sauvage, Rosa canina^ L.
Hyboucouhu. Fruit américain du volume d'une datte , dont on retire de l'huile de la chair , appelée carameno ^ employée contre le ver nommé tom , pour fortifier les membres , etc. ( Lémery , Dict,^ 867 ).
Hydnocarpus inebrians, Vahl. Arbre de Ceylan , de la famille des Câpriers , de la polygamie dioecie , dont les fruits , recherchés des poissons , les enivrent, d'après Hermann , et leur communiquent des qualités vénéneuses.
HiDNON. Nom des trufiVs clicz les anciens Grecs.
Hydnora. AFRICANA , Tliunb. Voy. Jphyteia Hjdnora, L. (T , 362).
HYDNUM. Genre de champignons ordinairement sans chapeau , formés d'un tronc charnu qui porte des pointes souvent pendantes , ou des filets très-irréguliers , bizarres, également charnus. Plusieurs des espèces qu'il renferme sont comestibles. L' //. Auriscalpium^ L. (Bulliard , Champ, , 481 ? f. 3 ) , qui croît sur les pins , est un des meilleurs comme aliment. L'^. Caput-Medusœ ^ Pers. (Bull., Champ, , 210, t. 412) se mange en Italie sous le nom de Fufigo istrico ; il paraît que l'on confond plusieurs plantes sous ce nom , car M. Paulet appelle tùe de Méduse une espèce qu'il dit vénéneuse , et qui est très-différente de celle-ci. UH, corralloides ^ Scop., est comestible en Piémont et en Toscane. \J H , erinaceum ^ L. , hérisson (BuUiard, Champ, ^ 3o4, t. 34), qui vient sur les vieux chênes, sert de nourriture dans les Vosges. UH. imbricatum^ L., barbe de bouc ( Bulliard, Champ, ^ tab. 4<>9)» ^st comestible dans plusieurs de nos départemens. \JH. repandum, L. (Vaillant , Botan. , t. 16, f. 6) , est un aliment fréquent dans quelques provinces de France , sous le nom de Che-^ i^rettes j Chan'otincs , Escudarda , Eurchon , Rignochc , etc. ; on le
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cuit sur le gril avec du sel , du poivre, du beurre, des fines herbes, etc. : on mange en Toscane un liydne analogue, mais plus gros et plus blanc , sous le nom de Dentino -odorato , et de StecchenW ( De Candolle, Essai ^ etc, 325).
Hydracides. Acides qui ont Thydrogène pour princi[)e acidifiant (Voy. I, 47)- HYDR\GoaON. TJn fies noms grecs du fragon, Rusciis aciileatus ^ L.
HYDRAGOGUES, hydragoga, Médicamens donnés pour expulser l'eau des cavités du corps humain , de u^wp , eau , et de a^w , je chasse. Ordinairement on réduit le nom d'hydragogues aux purgatifs véhémens qui évacuent les sérosités par le canal intestinal ; mais i est évident que c'est restreindre à une seule espèce les hjdragogues , car il peut y avoir des sérosités ailleurs que dans les intestins, et il n'y a pas que les purgatifs qui les évacuent. Ainsi , sur le premier point , on sait ([u'il y a des congestions séreuses dans toutes les cavités formées par les membranes de ce nom , et même dans les cavités muqueuses, quoique plus rarement; les intestins sont peut-être le lieu où il y en a le moins, à cause de leur communication avec l'extérieur du corps , ce qui leur est commun avec les ancres organes muqueux; aussi y sont-elles enkystées. Sur le second point, on n'ignore pas que les diurétiques , les sudorifiques , les antiphîogistiqnes , etc., évacuent, ou plutôt font sortir les sérosités des cavités aussi bien que les purgatifs, qu'ils sont même plus efficaces que ces derniers dans quelques cas^ suivant la cause de l'é— panchement^ qui, n'étant pas toujours la même, ne saurait admettre un remède toujours identique. C'est donc vicieusement qu'on restreint le nom d'hydragogue aux seuls purgatifs intenses: nous en distinguerons en conséquence de plusieurs sortes.
Hydragogues diurétiques. Ils agissent sur le système urinaire, augmentent le cours des urines, ce qui peut amener l'évacuation dcs^ sérosités. Voy. Diurétiques (IT, 660).
Hydragogues sudorifiques. On les indique surtout dans les cas d'hydropisies dues à des transpirations supprimées ; on fait concourir ordinairement cet ordre de médicamens avec d'aistres. Voyez Sudorifiques.
Hydragogues vomitifs. Quelques médecins , et surtout Boerhaave , ont admis cette classe d'hydragogues , qui est peu ou point employée actuellement. Voyez Emétiques (TU, 99)-
Hydragogues délayans. On s'en sert dans les hy dropisies inflammatoires. Voyez Z)e7fljaAi.y ( II , 608).
Hydragogues toniques. Les toniques sont hydragogues en ce sens qu'en rendant aux parties , surtout aux exhalans , plus de force , ils les rendent aptes à évacuer les sérosités amassées.
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Hfclragogues irritans. Les épispasliques , les dérivatifs, etc. , dissipent des congestioDS séreuses récentes , comme on le voit pour celles qui ont lieu à la suite des éruptions cutanées , etc.
Hydragogues purgatifs. Nous avons dit que le plus grand nombre des praticiens restreignait abusivement à cette classe les hjdragogues; aussi sont-ils les plus employés ; excitant vivement les surfaces intestinales, surtout leurs absorbants, ils procurent l'évacuation presque subite de liquides séreux, muqueux, produit de cette excitation, qui n'ont pas le temps de prendre la consistance qui leur est naturelle ; si leur action continue, les eaux sont successivement amenées par cette voie et expulsées. La guérison s'en suit , s'il n'existe pas de lésions organiques, c'est-à-dire si les hydropisies sont essentielles, ce qui est malbeureusemerit le cas le plus rare ; aussi voit-on les sérosités reparaître au bout de quelque temps. C'est l'état d'affaiblissement produit, ou plutôt résultat de la congestion séreuse, qui exige des purgatifs plus forts ; car les bydragognes ne diffèrent des autres purgatifs que par ce caractère. On compte parmi eux : la gomme-gutte, la coloquinte, le colchique, la gratiole, l'hellébore, la digitale, la scille, le jalap, le nerprun, etc. On conçoit que de pareils médicamens ne peuvent être donnés dans toutes les hydropisies , qu'ils aggraveraient par exemple celles qui sont dues à un état inflammatoire , etc., ce qui a fait conclure à plusieurs auteurs qu'on ne pouvait pas admettre d'hydragogues proprement dits.
Hydragogum boylf.i. Ancien nom du Nitrate d'argent cristallisé (Voy. I, Sqq).
Hydrastis canadensis, L. Plante des Etats-Unis d'Amérique, de la famille des Renonculacées , de la polyandrie polygynie , dont la racine , composée de tubercules charnus , est très-amère , piquante , ce qui Ta lait appeler par les Anglo-Américains Yello^w-root, On s*en sert, surtout en Pensylvanie, à la place des amers ordinaires, et contre l'ophthalmie, en infusion ; les Indiens Cheerokées l'emploient contre le cancer* Cette racine fournit un jaune brillant , dont on fera probablement usage un jour dans la teinture (Coxe, Amer, disp.^ 54 1 ).
Hydrate , hydras. Combinaison d'eau et d'un corps quelconque , des oxydes surtout, en proportions définies, distincte par là des simples solutions et des mélanges j tels sont certains oxydes, les sels cristallisés, quelques acides solubles et cristallisables (acide tartrique) , etc.
Hydrargyrum, hydrargyrus (\j§ptxpy\jpoçy formé d^ùi^wp, eau, et de àp^uûoç , argent). Noms latins du mercure , à cause de sa liquidité et de son éclat. Voyez mercure pour ce mot et pour tous les sels suivans.
Hydrargyrum acetatum s. acetioum. Proto-acétate de mercure.
— AMMONIATO-MURIATICUM. Hydrochlorate de mercure et d'ammoniaque.
— CALCINATUM. Oxyde rouge de mercure pre'pare' parle feu.
— CINNABARIS. Wom du cinnabre natif ou sulfure de mercure.
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îtYDRARGYhUM CORROSIVUM ALBUM. Deulo-chlorure de mercure ou subHino' corrosif.
— MURIàTlcUM AMMONIACALE JfOBTiOR. Hydrochlorate de mercure et d'am-
moniaque.
.*:. CORROSIVUM. Sublime corrosif ou deuto-clilorure de mercure.
.<-. iDULCE s. MITE OXYDULATUM. Mercure doux ou prolo-
chlorure de mercure.
.ii- ii* PR^ciPiTATUM. Sous-hydrochlorate de mercure et d'am-
moniaque.
Si— MURIATUM S. MURIATUM coRROSiVuM. deuto-chlorute de mercure ou su-*
blime' corrosif.
d&. — DUtCE. Mercure doux ou prolocblorure de mercure^
— NITRATUM S. NiTRicuM. Prolo-nitrate de mercure.
. — — RUBRUM. Oxyde rouge de mercure par l'acide nitrique.
— oxYDATUM s. OXYDULATUM NiGRUM. Sous-proto-nitatre dé mercure.
— — RUBRUM. Oxyde rouge de mercure par l'acide nitrique.
— PHOSPHORATUM S. PHOSPHOREUM. Pbospbale de mercure.
— PR^ciPiTATUM ALBUM. Sous-hydro-chlorate de mercure et d'ammoniaque.
— PURIFICATÛM. Mercure purifié par la distillation*
— SALITUM. Un desnoms du sublimé corrosif, deuto-cblorure de mercure.
— SUBUMATUM. Autre nom du sublimé corrosif, deuto-chlorure de mercure.
— SULPHURATUM NIGRUM. jEtbiops minéral, sulfure noir de mercure. ^— cuM SULPHURE. jEtbiops minéral, sulfure noir de mercure.
^- TARTARISATUM. Tartrafe de mercure.
— viTRiOLATUiM. Sous deuto-sulfa te de mercure.
ÎÏYDRELAEUM, HYDROLAEUM. Mélange d'huilc et d'eau ; on l'emploie parfois en topique, comme calmant.
Hydriodate , hjrdriodas. Sel formé d'acide hydriodique et d'une base. Voyez Iode.
Hydriodate ioduré, hydriodas ioduratus, Hydriodate contenant de l'iode en dissolution. Voyez Iode,
Hydriodique (Acide). Acide oxygéné, dont l'iode est la base. V. Iode,
Hydro CALUMMA. Un des anciens nomg du nostoc, Tremella Nostoc ^ L. Hydro-carbonate de cuivre bleu. C'est le bleu de montagne (Voy. II, 5o6).
— — VERT, vert de montagne (Voy. II, 5o6).
Hydrochloras. Nom latinisé des hydrochlorates. Voyez ce mot pour ses divers composés.
Hydrochlorate d'ammoniaque. C'est le sel ammoniac (Voy. I, i^-\S).
-*- — (Sous') poudre d'Algaroth (Voy. I, 349).
— — ET d'argent (Voy. 1, 398).
— — ET DE CUIVRE (Voy. JI, Soy).
— — ET DE FER. Muriate d'ammoniaque ferrugineux (V.
Fer, III, 233).
— — ET DE MERCURE. Sel alembrotb. Voy. Mercure.
— d'awtimoine. Solution aqueuse de Chlorure d'antimoine (l, 349).
— DE BARYTE. Muriate de baryte (Voy, I, 55o). — • DE BRUCINE. Voy. l'art. Brucine.
— ' DE CHAUX. Muriate de cbaux (voy. II, 26).
— DE CHROME. Voy. C^rowe (11,271).
— DE CINCHONINE. Muriatc de cincbonine. Voy. Quinine.
— DE CUIVRE. Muriate de cuivre (Voy. II, 607).
— DE FER. Muriate de fer (voy. III, 232).
— — ET d'ammoniaque. Fleurs martiales (voy. III, 233).
— DE MAGNÉSIE. Muviate de magne'sic. Voy. Magnésium.
56o HYDROGALA.
HYDROCHLor.ATE DE MANGANfesE. Muiiate de mangaiièse. Voy. Manganèse.
— DE MERCURE, Solution de Deulu-chlorure de mercure.
— DE MORPHINE. Muriate de morphine. Voy. Morphine.
— d'or. Muriaie d'or , chlorure d'or. Voy. Or.
— — ET DE SOUDE. Muiiate d'or et de soude. Voy. Or.
— DE PLOMB. Muriare de plomb. Voy. Plomb.
— DE POTASSE. Muriate de potasse. Voy. Potassimn. DE SOUDE. Muriate de soude. Voy. Sodium.
— • DE STRYCHNINE, Muriate de strychnine. Voy. Strychnine
Hydrochlobates. Sels, jadis nommes muriate s ^ formes par l'union de Tacide hydrochlorique avec les bases salifiables.
Hyduocl'LOrINAS FERRI. Proto-hydrochlorate de fer (III, 232).
— natricus. Chlorure de sodium. Voy. Sodium. Hydrochlorique (Acide). Nom moderne de l'acide muriatique (voy. II, 261). Hydrochloro-Nitrique (Acide). C'est l'acide nitro-muriatique (voy. I, 35).
Hydroconion , bain de pluie. Appareil destiné à administrer des espèces à^ aspersions (voy. ce mot) , nouvellement établi à Paris , et sur les bons effets duquel son auteur^ M. R. Walz, a publié en 1829 ime brochure in-8 ' de i5 pages.
HYDROCOTYLE. Genre de plantes de la famille des Ombellifèrcs, delà pentandriedigynîe, qui doit son nom à la forme creuse des feuilles de l'espèce vulgaire chez nous au bord des étangs (de 0(5'wp 5 eau , et de xoTu^yj , vase). \JH. asiatica^ L. , qui est le pes equinus de Rumpbius, est employé comme diurétique dans l'Inde , d'après Horsfield; Ainslie dit qu'on prescrit l'infusion de ses feuilles, associée au fenugrèc, dans les maladies des intestins et les fièvres {Mat. ind,^ II, 47^ )• ^n mange cette espèce comme légume dans ce pays {Bull, des se. méd.j Férussac, XYII , 288). H. gummifera., Lam. Yoy. Bolax gummifer., Spreng. (I, 682). H. umbellata^ L.; plante du Brésil , où elle est appelée acaciroba ., acaricabo , du Pérou , des Antilles , etc. Son suc frais est émétique, lorsqu'il est donné à grande dose; en plus petite quantité , il est utile dans les maladies du foie , contre l'iiypochondrie , suivant Martius ; son odeur est aromatique et son goût agréable , selon Pison. Ses racines sont aussi employées dans les affections du foie et des reins , et avec tant d'efficacité , d'après cet auteur , qu'aucun remède ne peut les remplacer {Bras.., gi ) ; Aublet assure qu'elles sont vulnéraires et diurétiques ( Guiane , 284)^ h' H. vidgaris , L. , écuelle d'eau , petite plante acaule , à feuilles rondes , pellées , de nos marais tourbeux , est regardée comme acre et nuisible. Lémery la dit apéritive , détersive et vulnéraire ( Dict. ).
Thunberg (C.-P.). Diss. de hjdrocotjle. Upsalîœ , 1798. — Richard (A.). Monographie du genre liydrocotyle. In-8 , figures ( Ann. des se. phys. , IV , 1820 ).
Hydrocyanates ou Prussiatcs. Voy. Cjajiogène (II, 549).
— FERRURES OU FERRUGINEUX. Voy. Ferro-Cyanates (TI, 53o)- Hydbocyanique (Acide) ou Acide prussique. Voy. Cyanogène (II, 533).
lÎYDROGALA. Mélange de lait et d'eau, que l'on prescrit parfois
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ïîomme boisson , très-usitée par les anciens 5 on l'emploie surtout dans les maladies de la poitrine et de l'estomac , avec chaleur, fièvre passagère , irritation , etc. Coupé ainsi avec l'eau , le lait est digéré dans des cas où ce dernier n'eût pas passé pur. Voy. Lait.
HYDROGÈNE {gas hydrogenium) , de ^jooio , eau , et de yswaw , j'engendre : principe générateur de Teau ^ Corps simple, gazeux, d'une extrême légèreté , connu d'abord sous le nom d'rt/rou de ^az inflammable. On Tobtient en traitant de la tournure de ft^r ou du zinc en grenailles , par six fois autant d'acide sulfurique à to , et recueillaî»t à l'appareil pneumato-chimique le g<iz qui ?e dégage ; pour le purifier on le fait traverser une solution de potasse caustique, puis passer dans du chlorure sec de calcium, ou, suivant le procédé de M. Donavan [Jlnn. de chimie et de phys.^^ H , 375), on le lave successivement avec de l'eau de chaux , de l'acide nitreux , une solution de sulfate de fer et enfin de l'eau.
Pur, ce gaz est inodore, ce qui est rare, incolore, insipide , quinze fois plus léger que l'air ; l'approche d'un corps en ignition l'enflamme, sans pourtant qu'il soit propre à entretenir la combustion , et elle le fait détonner lorsqu'il est mêlé à moitié son volume d'oxygène. Combiné à ce gaz , il forme , au premier degré d'oxydation , Veau , fluide dont nous avons traité en détail ailleurs ( TII , i), et , au deuxième degré. Veau oxygénée ou deutoxyde d'hydrogène, dont nous parlerons au mot Oxygène. Uni à d'autres corps simples, il constitue soit des liydrurcs., tels que l'ammoniaque ou hydrure d* azote (voy. I , 235), V hydrogène carboné, dont nous avons déjà dit quelque chose à l'article Carbone ( TI , go ) , mais sur lequel nous allons revenir, V hydrogène arsenicjué ^ qui est un poison très-subtil (voy. I, 434) , Yhydrogène phosphore (voy. Phosphore) , etc. ; soit des hydracidcs s tels que les acides hydro-chlorique ( Il , 261 ) , hydro -sulfurique ( voy. Soufre) , hydriodique (voy. Iode) ; avec le cyanogène enfin il donne V acide hydro-cyanique ou prussique (voy. II , 533).
Comme principe constituant de l'eau , des matières végétales et animales , l'hydrogène est un des corps les plus abondans de la nature; mais il n'y est presque jamais li!)re ; même à l'état de gaz on le trouve rarement pur; ordinairement associé à pins ou moins de soufre, de carbone ou de phosphore, il présente une odeur plus ou moins désagréable , et des qualités nuisibles qui ne lui sont pas inhérentes.
' Fourcroy, nonobstant l'étymologie , écM'ivait bidrogène , oxigène, oxide, etc. Cette ortbograpbe n'a pas été adoprée pour le premier mor, mais elle Ta été pour les denx autres , par ceux-là même qui écrivent oxjmel: nous avons eru devoir pour tons nous conformera l'étymologie.
Bicl. unii\ de Mat. mcd. — T. 3. 3()
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Quoiqu'impropre à la respiration , il n'est pas délétère , comme l'ont prouvé les essais de Sclièele , Pilaire de Rozier et H. Davy ; respiré pendant plus d'une minute, il produit l'asphjxie , à la manière du j^az azote, et en donnant au sang une teinte bleuâtre (Chaussier) ; injecté en quantité modérée dans les veines des animaux, il ne cause aucun accident primitif grave (Nysten). Il a été conseillé, mêlé, à parlies égales, avec de l'air atmosphérique, par Beddoes , comme utile dans la phthisie ulcéreuse ; et J. Ingenhousz parait avoir constaté son action calmante dans les cas de plaies et d'ulcères ( Miscell. phys. med, , Vienne, 1795, in-8 ). Reuss, dit-on, l'a trouvé efficace, comme résolutif, contre la paralysie et les rhumatismes invétérés [Ane, Journ. de méd. , LXXIV, SS^). Le gaz hydrogène enfin a été i^onseillé , en Italie , sous forme de jet enflammé , comme cautère actnel pour arrêter la carie des dents , comme on le voit dans la mince I rochure publier contre ce moyen par C. Yittorio Cornelio (Ossen^azioaiodontalgichesuir ariainfiammabileyeXc. Pisa, 1808, in-8, fig.) Dissous dans l'eau par une forte pression , ce qui constitue Veau hr-^ drogénée^ qu'on a préparée pendant un temps à Tivoli , mais qui ne contenait qu'un tiers de son volume de gaz , l'hydrogène paraît en outre avoir été essayé dans le diabètes , avec succès suivant Halle {Cours de 1801). Mais il n'est aucun de ces usages où il ait réellement joui, même momentanément, de quelque réputation.
L'hydrogène forme avec le carbone un assez grand nombre de combinaisons encore assez imparfaitement étudiées dans leur ensemble. Ainsi, outre les gaz hydrogènes proto et deuto-carburés ou carbonés, que quelques chimistes considèrent comme des gaz hydrogène» tenant en dissolution des quantités variables d'une huile volatile non oxygénée (Pelletan) , le charbon fortement calciné est pour quelques autres un véritable hydrure solide de carbone, et les huiles volatiles (celles du moins de térébenthine , de rose et de citron), ainsi que Vhuile douce du vin , qiu* paraissent se résoudre par l'analyse en carbone et en hydrogène , en sont des espèces d'hj^drures liquides ou des carbures d'hydrogène (voy. au reste Carbone ^ II, 89, ei Huiles volatiles , III, 544 )•
U hydrogène percarburé ou bicarboné^ produit purement artificiel , obtenu en faisant agir trois parties d'acide sulfurique sur une d'alcool, a été décrit en 1796 par les chimistes hollandais sous le nom àe gaz oléfiant^ à cause de la propriété qu'il a de former avec le chlore un liquide d'apparence huileuse {éthers chlorurique et chloriqué) : c'est un gaz sans couleur, insipide, d'une faible odeur empyrcumatique désagréable , et qui brûle avec une flamme blanche ; il paraît être trèsdélétère et n'a pas été essayé en médecine, ce que quelques auteurs
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disent de l'enijdoi médicinal du gaz hydrogène percarboné devant prolîa'ulcnient s'entendre dii suivant , auquel du reste il est souvent mélangé. \\ a été récemment considéré comme jouant dans plusieurs combinaisons (les Ethers composés ^ III, i52 , le Sucre ^ etc.), le rôle d'un alcali très-puissant.
U hydrogène proto-carburé y plus léger que le précédent, est sai^s odeur, sans saveur et brûle avec une flamme jaune ; c'est lui qui se dégage de la vase des marais et autres eaux stagnantes (mais toujours mêlé à de l'acide carbonique, de l'azote et quelquefois de l'oxygène), qui forme les feux naturels (Spallanzani, J^ofages,Y, 8r, io4, i34), les fontaines inflammables et les torrents ardens dont parlent les voyageurs; c'est aussi le «Tijo?^ des mineurs, et la source des .m/j^^j^ ou volcans d'air. Uni à des quantités variées, mais toujours peu considérables^ de gaz hydrogène percarburé , de gaz oxyde de carbone et souvent d'acide carbonique, il constitue lé gaz si usité aujourd'hui pour Téclairage , gaz d'autant meilleur qu'il contient plus d'hydrogène percarburé, et qu'on retire presque exclusivement du charbon de terre de Mous *, quoiqu'une foule d'autres substances végétales et animales donnent à la distillation un gaz analogue: il concourt enfin à former la vapeur du charbon , cause de tant d'accidens domestiques ( voyez Carbone^ II, 90).
On l'obtient à l*état de pureté en faisant passer de la vapeur d'alcool à travers un tube de grès entouré de charbons ardents, et recueillant le gaz qui se dégage. Il a été recommandé, mêlé à de l'air ordinaire et inspiré au moyen d'un appareil particulier , dans les cas de calarrhe chronique, d'hémoptysie, de phthisie, etc.; mais aucun fait constaté n'en a , que nous sachions, démontré l'efficacité. Respiré sans précaution , il pourrait causer l'asphyxie ou une«sorte d'état apoplectique (Il , 90). M. de Fermon rapporte (Bull, des sciences méd, de Fér., XII, 67 ) une observation d'hématémèse qu'il croit devoir attribuer à la respiration habituelle, pendant la nuit surtout, d'un air impur dans lequel le gaz de l'éclairage se trouvait en proportion considérable. Suivant nous ce genre d^éclairage devrait toujours être défendu dans les lieux fermés , parce qu'il peut y produire des accidens. Enfin beaucoup de médecins regardent, non sans fondement, le gaz des marais comme la source principale des fièvres intermittentes dont les lieux marécageux sont si communément infestés. Ses inconvéniens l'emportent donc incontestablement jusqu'i<îi sur ses avantages.
' Ontre ce gaz on obtient du coke , du goudron et des eaux ammoniacales. Trois compagnies exploitent en ce moment à Faiis celte nouvelle industrie.
HYDROMELS
HyfiROGKNK AZOTK. Nom qu*t devrait porter i'y//wwo77/Vï^we^ d'après les principes de la nomenclature.
— PKOTO et DEUTO-CARBONÉ OU CARBURE. Voy. Ujdroe^ène (JW ^ 5()2).
Htdrooeno-sulphuretum ammoni^. Un des noms latinisés de V Hydro-sulfate sulfuré à* ammoniaque .
Hydroglossi m ^cândfns, Swartz. Voy. Ophio^los^nm scandens , L.
HvDROGURES. Composés g.izeux non acides d'hydrogène et de corps simples, par opposition avec Ajc/rz/zv rappliqué à ses combinaisons solides (Thomson).
Hydrolapathum. Nom officinal de la patience aquatique, Hume.x aqualicus, L.
Hydrolats. Nom donné aux hjdroliques préparés par distillation; ce Sf)ni les eaux distillées de la plupart des auteurs. Voj. ce mot , m , 25.
Hydrolea. m. De Candolle afTirme que les espèces de ce genre, de la famille des Liserons , participent des propriétés de celles qui appartiennent au genre Com^ohulus {Essai ^ 220).
Hydrolés. Espèces d'hydroliqnc s préparés par simple solution. On les divise en minéraux , tels que Veau de chaux , Veau végélo—mi— nérale , Veau phagédénique , la liqueur de f^an—S'wicîen , les eaux minérales artificielles ^ etc. ; en végétaux , auxquels se rapportent la plupart des mcdicamens connus sous les noms de tisanes, émulsions, injections, lai'cmens, lotions, etc.; enfin en animaux, qui comprennent les bouillons. Voy. ces mots.
Hydroliques. C'est, dans la nomenclature pharmaceutique de MM. Henry et Guibourt , le nom des médicamens qui ont l'eau pour excipient : on les divise en hydrolés et hydrolats, V. ces mots.
Hydromels. Boissons faites avec le miel et l'eau ; de yj^ù^p, eau, et de fA£>«, miel. On doit en distinguer de deux sortes, lesnon-fermentéset les fermentes ; les premiers sont simples ou composés; les simples consistant dans le miel que l'on dissout dansl'eau (une onc et demie par pinte ) et qu'on donne dans les maladies fébriles , inflammatoires , catarrhaies, etc. , comme tisane humectante , tempérante , relâchante, un peu laxalive, etc., surtout chez les enfans; les composés sont faits avec des décoctions de plantes, de fruits , des sels, etc. L'hydromel fermenté ^i5?^//. de pharm.., I, 622), ou vineux, est une boisson très-.ogiéable, ressemblant presque au vin muscat , et qu'on vend souvent pour lui ; elle est tonique, cordiale, restaurante^ etc. On en fait beaucoup d'usage en Russie, en Pologne , etc., et en général dans les pays où on ne récolte pas de vin. Les anciens l'aimaient beaucoup, coiome on le voit dans les écrits deColumelle, de Pline ( /iZ>. XIY, c, IV ), etc. , et en faisaient remonter l'invention à Aristée. Il ne faut pas confondre les hydromels avec les sirops faits avec le miel , ou inellites.
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lÎYDnOPHTHORATiiti. Sjnon^me de Fludtes- Vuy ce mol cl Phihore.
Hydrophylax MARiTiMA , L. F. Plaiitc indienne, de la famille des Kubiacées, dont les racines sont rouges, ce qui peut faire croire qu'elle a les propriétés médicales et surtout économiques de la garance (DeCandolle, Essai y 169).
ITlDROPiPER. Nom officinal de la curage, Poljgonum Hjdropiper , L. HyDnosACCHA-RUM. Eau sucrée. V. Sucre.
Hydroselinum. Un des noms officinaux de Taclie, ^pium graueolens ^L. HîDROSiLiCATE DE ZINC. Un des noniii de la calamine ou Oxyde de zinc impur natif. Hydro-sulfate d'ammoniaque. Hydro-sulfure d'ammoniaque Voy. Soufre.
— . — SULFURÉ. Liqueur fumante de Boyle. Yoy. Soufre*
— d'antimoine (Sous-). C'est le kermès minéral (voy. I, 346).
— — suLFURiî. Soufre doré d'antimoine (voy. I, 348).
— DE CALCIUM PROTOXYDÉ OU DE CHAUX. Voy. Soufre.
— DE POTASSE. Voy. Soufre.
— DE SOUDE. Yoy. Soufre.
HïDRO-si)LFA.TKS. Scls formés d'ari.le hydro-suirnrique uni à des bases. V. Soufre.
— SULFURÉS. V. Soufre.
Hydro-sulfures. Ancien nom des Hj dro-sulfales . Voy. Soufre.
— SULFURÉS. Synonyme à^ Hjdro- siifales sulfurés.
Hydro-sulfurique (î^cide). Synonyme moderne d'iiydrogène sulfuré. Voy. Soufre, Hydrosulphuretum. Ancien nom latiuiàé des li\ drosulfurcs , ou Hjdrosulfates . Hydrothion, de ucTco^, eau, et BzÏQV ^ soufre. Nom iuusilé de la solution du Sulfure de potasse.
Hydrothionique (Acide). Nom donné par les allemands à Facide Hydro-sulfuriqua.
Hydrotiques, Hjdroiica. Synonyme A' Hj-dragogues .
Hydroxures. Nom proposé par M. Gay-Lussac, à la place d'Hydrates
Hydroxyde de fer GLOBULAIRE. C'est VMtile, espèce d'ox}de de fer (III , ^29).
Hydrures. Voy. Hjdrogures.
Hydrus. .Ancien nom de la couleuvre à collier, Coluber Nalrix, L. (lï, 368).
Hydrus. Genre de reptiles ophidiens hétérodermes, dont la morsure est très-dangereuse. \J H. bicolor., Sclm. {Anguis Platurus^ L.)? nommé Nalla walilagillipam au Coromandel , et regardé comme venimeux par les pêcheurs de Wizagapatam (R. P. Lesson , Ann, des se. nal.y XIII , 385), est usité pourtant comme aliment à Otaïti. \JH. granulatus y Schn., chersydre de Java , qu'il ne faut pas confondre avec le chersydre des anciens , est appelé Oularlimpé à Java.
Hyène. Canis Hjœna^ L. Voy. Dont (II, 668). Voy. aussi f/yœna. Hyéromyrton. Un des noms grecs du fragon, Ruscus aculeatus^ L. Hyguerillo. Nom du Ricinus communis , L., à Santa-Fé de Bogota. Hyld. Nom danois du sureau, Sambucus nlgra^ L.
HYMENjEA. Genre de plantes de la famille des Légumineuses, de la décandrie monogynie, dont le nom vient tle ce que les feuilles des espèces qu'il renferme , semblent formées de deux folioles soudées.
H, Courbarily L. {Flore médieale^ III, f. iS^). Ce grand arbre de l'Amérique du sud , de Gayenne , des Antilles , etc. , où il est nommé Courbaril y a le bois très-dur, ce qui le fait employer à des ouvrages de charronage , à fabriquer des roues, etc. Pison, qui l'appelle Jc-^
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taiba (Bras.^ 60), assure que son écorce est purgative et carminative; ses feuilles sont réputées vermifuges , appliquées sur le ventre jîous forme de cataplasme. Le fruit, ou gousse, nommé Faroba, est cyliudriqùe, rouge, un peu comprimé, long de deux à trois pouces, sur un de diamètre ; il renferme une substance se che , sucrée, jaunâtre, aromatique, d'un goût de pain d'épice , que les enfans mangent aux Antilles, et dont les singes sont aussi très-friands. Si l'on fait bouillir ce fruit concassé , et qu'on laisse fermenter la décoction, il en résulte une boisson alcoolique qui imite la bière, et dont les nègres s'enivrent; elle sent le pain d'épice (Labat, Noui^. relut. ^ V , 35). Les graines , au nombre de 2 ou 3 dans chaque gousse , sont un peu moins grosses qu'une amande, ovales et dures. Il découle de cet arbre une résine ambrée, odorante, luisante, insoluble dans la bouche, insipide, ressemblant à la gomme de cerisier ou au succin; c'est une des sortes de résine animé , celle dite d'Amérique , mais non employée, ainsi qu'Aublet^ qui la dit jaunâtre, transparente et difficile a fondre, l'avait déjà annoncé (Guiane^ ÎI, 3y8). On ne fait point d'usage que nous connaissions de cette résine^ à moins qu'on ne la confonde avec l'animé, produite par l'espèce suivante ; le nom à* animé (et non animée) est celui que lui donnent les Portugais.
H. martiana^ Hayne. Ce végétal du Brésil, où on le confondait avec V H^ Courbaril ^ L. du Mexique , etc., produit une résine nommée Copal des Indes occidentales par les Allemands , animé des Indes occidentales parles Anglais, d'après Martius (Journ. dechim, méd.^ ÎIT , 553) et jatahy par les Brésiliens (quelques-uns pensent que le copal d'Amérique est produit par un Icicd ). Cette substance eVt lejetaicica de Marcgrnvé ( Bras. , loi); elle est employée contre lii toux, la faiblesse de poitrine, l'hémoptysie, la phthisie , etc. : les rthtilrels èh font des fumigations contre la faiblesse des membres ; l'emploient dans les plaies et les maladies de la tête , etc. Chez nous, elle ne fait partie d'airciinc de nos formules pharmaceutiqties : elle entre dans les vernis ; on eu peut fabriquer des torches.
//. stilbocarpa, Hayne. Il produit Y animé d'Occident^ du Mexique ou du Brésil ; on le confondait aussi avec le courbaril , mais sa résine, (îhîiiilië "celle du précédent , dont il est peu ou point diètiïjct ^ n'est pas iioiî^ë comme celle du courbaril.
H. nbejrucosa , Gaertn. Il croît à Geylan, à Madagascar , probablement en Ethiopie , et est cnllivé à l'île de France depuis 1768, que llochôn l'y porta. Cet arbre a ses gousses plus courtes que le courba- Hl> Verruqueuses , ce qtti lui a valu son nom spécifique ; il rend flbfeh'dhrument de towtes ses parties, même des fruits, une résine Irarjspt^rerite {appelée go inme trànspurervte k Boti^rbon), incolore, lé-
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gère, brillante, d'uu blanc verdatre, qui est probablement V anime iT Orient ^ celle connue des anciens droguistes. Nous l'avons observée provenant de Bourbon , et rapportée par M. d'Argentelle , à qui Ton doit les beaux modèles en cire des fruits exotiques , qu'il nous a permis de consulter pour notre travail. A Maurice^ VH. Courbaril cultivé ne donne pas de résine. Il y a lieu de croire que celle de VH. •verracoi^a est celle des anciens , qui ne serait pas perdue, comme on le dit dans les livres; ils la tiraient de l'inlérieur de l'Afrique, voisine de Madagascar , ainsi que la plupart des résines ou gommesrésines employées, comme on le fait encore de nos jours.
Les auteurs ont beaucoup embrouillé tout ce qui tient à la résine animé, en eq décrivant des variétés ou sous-variétés, et ont ajouté à la confusion qui existe à son sujet, en donnant le même nom à d'autres produits résineux qui avaient avec elle de la ressemblance, ou dont l'origine était obscure. Ainsi , on a appelé animée ou confondu avec elle, des variétés de résine copal, d'élémi, de myrrhe, de résine du Gardénia j peut-être de celle de damar, Amatus Lus it anus donne le nom d^animé blanche au cancame des anciens , etc. , et Matthiole discute longuement pour savoir si ce dernier est différent de la laque {Comment. j lib, I , c, 23).
Hyménoptères. Ordre d'insectes auquel appartiennent tes genres Apis y Vespa^ Chrysisy Formica ^ Cfnips, etc. Voy. ces mots.
HYOSCYAMINE , HYOSCYAMIN. Principe actif de la jusquiamc {Hyoscyamus niger, L.), découvert par Brandes dans les semences de cette plante (Journ. de pharm.^ YI, 47 et 629 ; extrait des Annals of philosophy^ j^lj? 1820), d'où il la r^iire en précipitant la décoction de jusquiame par un alcali , lavant le précipité et le traitant par l'alcool. M. F. Runge {Bull, de pharm.^ 1824; 82) a indiqué un autre procédé. L'hyoscyamine toutefois n'a pas encore été obtenue en France {Journ. de Pharm. yWY , 255 ; Chevallier, Dict. des Drogues, etc.), et n'a pu par conséquent y être expérimentée. Selon Brandes elle cristallise en longs prismes, ©fifre unç^ saveur très-énergique^ est alcaline , forme des sels cristallisables avec les acides sulfurique et nitrique : ces sels ^ au dire de Runge , dilatent la pupille comme le fait rhyoscyamine elle-même. Cette action, reconnue depuis long-temps dans l'extrait de jus(juiarae (Haan, Dissert, sur la keratonyxis, 18 j 3,^ d'après Buchhorn de Magdebourg , qui l'avait signalée en 1806) , est plus douce , plus forle et plus persistante dans l'hyoscyamine suivant M. Keisinger (jBw//. des sciences méd. de Fér., juillet, 1825, p. 960), qui en propose lasolution aqueuse (1 grain contre 24 d'eau), dont onmet une goutte sur l'œil, pour faciliter l'opération de la cataracte ; conseil
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reproduit» par Buchner [ibicl.^ XII , 8i ). Suivant lui rhyoscjamiiie que fournissent les semences de la jusquiame est la seule efficace , celle des racines étant inerte et celle des tiges et feuilles vertes peu active ; ce qui revient à dire (]ue sous un même nom on retire des diverses parties de cette plante des principes très-différens.
HYOSCYAMUS. Genre de plantes de la famille des Solanées, dé la pentandrie monogynie , dont le nom vient de uç, porc, et de xuapo;, Fève, parce que les porcs mangent l'espèce vulgaire avec plaisir. Il en renferme plusieurs dont les propriétés ont beaucoup d'analogie avec celles de la belladone et du Stramonium , plantes de la même famille.
H. albus^ L., jusquiame blanche. Celte espèce annuelle, de nos provinces méridionales, de l'Italie, de la Grèce , du Levant, etc. , n'est distincte, botaniquement parlant, del'^. niger , L., que par ses feuilles plus arrondies , plus obtuses , et la couleur blanche de ses fleurs , et ne l'est nullement sous le rapport des propriétés médicinales ; ainsi, tout ce qui sera dit plus bas pour cette dernière, doit également se rapporter à celle-ci ; la plupart des auteurs, d'ailleurs, les confondent sous ce rapport, et quelques-uns même appellent jusquiame blanche la noire. On peut lire une observation sur les mauvais effets de cette espèce, dans la Médecine légale de Fodéré (IV , 23 J. Dans le midi, on n'emploie que 1'^. albus , parce qu'il y est plus commun que le noir. Ajoutons que les plantes ayant communément plus de force au midi qu'au nord, sous ce rapport la jusquiame blanche sauvage serait plus active que la noire, qui croît dans des lieux plus froids ; cependant Murray la croît plus douce {j4ppar. mecl,^ 1 , 669).
//. Datora^ Forskal. Les graines de cette espèce de l'Arabie, etc., servent à préparer , étant torréfiées et infusées , une boisson que quelques peuples de l'Asie boivent avec délice. On les donne souvent aux enfans en Egypte, où elles portent le nom de hirz-hind ^ comme calmantes ; les hommes en prennent pour se procurer ces rêveries , ce délire vague si recherché des Orientaux, et qu'ils provoquent par différens végétaux comme la bangue^ l'opium, etc. : quelques personnes ont voulu voir dans cette plante le népenthês d'Homère ( Odyssée^ lib. IV ). Forskal dit que sa semence est bonne contre la malignité et la folie {Flor, yEgj-pt. arab,^ ^5).
H. niger, L. Jusquiame, jusquiame noire. Potelée (i^/or^ médicale, IV, f. 2 1 1 ). Plante bisannuelle, qui croit fréquemment chez nous dans les lieux graveleux, les décombres, le long des chemins incultes, etc.; elle a la tige haute d'un pied, cylindrique, rameuse, velue, visqueuse et d'un vert sombre, ainsi que toute la plante, laineuse du haut; les feuilles sont sessiles , sinuées-pinnatifides , anguleuses; les
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fleurs sont paniculées, presque sessiles, composées d'un calice grand, en cloche, à cinq lobes aigus, d'une corolle infundibuliforme à cinq divisions inégales, renfermant cinqétamines inclinées , et un style à stigmate en tète ; le fruit est une capsule operculée à deux loges ; les graines sont petites, verdâtres, pointillées, irrégulières. Cette plante, à fleur d'un jaune sale, a quelque chose de repoussant par son aspect et surtout par son odeur désagréable , qui semblent indiquer ses qualités délétères. Ses émanations ne sont pas sans danger , et Gardane rapporte [Gazette de santé ^ I'^'j3-i774? l>. 29^), qu'un homme qui dormait dans un grenier où on avait placé çà et là des racines de cette plante pour en écarter les rats , se réveilla avec des signes de narcotisme. Les Ephémérides des curieux delà nature citent deux autres cas, où les émanations de ce végétal ne furent pas moins pernicieuses.
Les racines de jusquiame sont grosses comme le doigt , et ont été parfois prises pour de petits panais, ou celles de la chicorée, ce qui a donné iieu à plus d'une méprise fâcheuse. A Châteauneuf-du-Rhône, sept personnes en furent empoisonnées , mais heureusement qu'aucune n'en mourut; les malades, qui éprouvèrent un hébétement particulier, une dilatation de la pupille, etc., furent traités parle lait , la limonade, et plus tard par le vinaigre; ceux qui vomirent furent plus vite soulagés que les autres [Journ. gén, de méd.^ CYI , 169). On trouve un cas d'empoisonnement semblable dans les Trans, phil. ahr. (I, 33). Wepfer {Hist, cicutœ ^ 23o) rapporte qu'un couvent tout entier fut empoisonné par cette racine prise pour celle de chicorée; Simon Pauli cite des paysans qui moururent par un empoisonnement pareil. La racine de jusquiame est vomitive ; on en a fait des colliers contre les convulsions des erifans. On doit observer que les racines de cette plante étant bisannuelles, sont plus délétères la seconde année que la première, où elles n'ont pas acquis encore tous les principes qui font leur énergie.
Les feuilles de V Hjoscyamus niger^ L., ont, comme nous l'avons dit , une odeur fétide ; leur saveur est mucilagineuse , un peu acre ; sèches, elles n'ont presque plus ni saveur ni odeur. Navier les a vues, mangées en salade, prises pour des feuilles de pissenlit, causer des accidens graves {Ane, journ, de méd.ylY^ 21 3). Appliquées sur la tête, étant fraîches, elles soulagent les douleurs nerveuses qui proviennent de la tension du péricrâne, et que l'on distingue à ce que la pression les soulage , tandis que celles que produit la congestion sanguine ne le sont pas par ce moyen. Bouillies avec du lait, elles dissipent les engorgemens laiteux étant appliquées dessus (Ferrein, Mat. jnéd., II, 646). On les a encore appliquée» cuites sur les tumeurs goulteuses^
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rhumatismales, pour en calmer les vives douleurs ; la vapeur de leur
décoction est estimée émolliente.
Les semences de jusquiame ont les mêmes propriétés que la plante. Tabernemontanus dit que pilées , et appliquées sur les mamelles des femmes nouvellement accouchées , elles font passer le lait. On a surtout employé ces semences en fumigation , ou plutôt en vapeurs, produites par leur projection sur des charbons allumés, que l'on reçoit dans la bouche, contre l'odontalgie; le docteur Troubine les déclare souveraines dans cette maladie , et assure même qu'elles éloignent pour toujours les douleurs de dents. Il faut respirer cette vapeur avec prudence, 5 à 6 minutes soir et matin, et au bout de 3 jours la cure est terminée {Bull, des se. méd.^ Férussac , XVII , sgo). Il arrive qu'en. Jetant ces semences sur les charbons, elles éclatent, et qu'elles laissent voir l'embryon , qui est roulé , et qui a été pris parfois pour des vermisseaux tombant de la dent douloureuse , ce qui expliquait la guérison {Ane, journ. de méd. , XXXI, i58). Murray rejette avec rai-^ son l'usage de cette fumée, surtout, retenue dans la bouche comme quelques personnes le prescrivent , parce qu'elle peut causer le narcotisme et autres accidens. Tournefort recommande d'exposer à la fumée des semences jetées sur les charbons , les parties attaquées d'engelures {Hist. des plant, des enuir, de Paris , ï , 342), ce qui fait appeler parfois celte plante herb^^ aux engelures. Ces semences contiennent beaucoup d'huile, propriété déjà connue des Egyptiens^ d'après Belon ( Singularités^ ^70), qui l'emploiaient à s'éclairer ; elle est alimentaire d'après Thomson , quoique les auteurs la disent narcotique , stupéfiante , et que Dioscoride s'en servit contre les douleurs d'oreilles {lib, I, c. 36); on y observe un alcaloïde appelé par Brandes Hyoscyamine {Bot. dudroguiste^ 342) .Y. cemot. Suivant M. Chereau, on donne parfois dans le commerce les semences d'ammi, Ammi majasy L., pour celles de jusquiame (/owr/i. de chim, méd.^ II , ^^i)j ce qui est d'autant plus déplacé, qu'il n'y a pas la moindre analogie de propriétés entre elles; elles sont, il est vrai, du même volume et de la même teinte verdâtre, mais la première est oblongue , régulière, odorante, marquée de cannelures, avec les deux styles persistans qui la surmontent ; l'autre est petite , irrégulière , inodore, pointillée et sans styles. On assure que les semences de jusquiame engraissent les chevaux , si on en met à petites doses dans leur avoine , ce que font les maquignons, d'après Bulliard (P/a«f. a)én,^ 278). Boerhaave, pour en avoir pris une petite quantité, ressentit les elTetsde l'ivresse, (t Hal- 1er prétend qu'un demi scrupule peut causer la mort. Ou lit dans l'ancien Journal de méd . { XIX , 5o3 ) les mauvais effets de cetle se- Dicncc chez un homme qui en avail ingéré plusieurs doses de 24 grains,
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et à qui elle cnusa tles convulsions épileptiques, etc.; il en fnt sauvé par le vinaigre. On assure , dans la notice , que les semences germèrent dans son estomac.
La jusquiame était connue des anciens , qui employaient , comme nous venons de le dire , l'huile de ses semences ; mais ce n*est que depuis l 'jôa que les modernes l'ont remise en usage , par suite de l'emploi qu'en fit Stork, lors de son travail sur les plantes pernicieuses, telles que la belladone , etc. ; il la trouva utile dans la manie, et surtout dans les mouvemetis convulsifs des memWJes, du cœur, etc. Il cite 5 à 6 cas de réussite de ce moyen ( voyez l'extrait de son travail , Ancien journ. de méd,^ XVIIÏ , 3g3 ; XIX, 5o3) ; Greding combattit son efficacité dans la manie.
Les cochons mangent la jusquiame noiro , les vaches et les brebis la broutent sans inconvénient; elle est dangereuse aux cerfs, aux gallinacés ( d'où lui vient le nom de hannebane , de l'anglais heii-bane ^ qui signifie tue poule) ^ aux oies, aux poissons. Quant à l'homme, rempoisonnement par toutes les parties de cette plante a précisément chez lui les menées symptômes que celui parla belladone (I, 49o)> e'est-a-dire qu'il y a vertiges , délire , gestes bizarres, illusions fantastiques, dilatation de la pupille, convulsions, etc.; parfois face bouffie, bouche torse, aphonie, trismus, céphalalgie, rigidité des membres, etc. Le remède est dans le vomissement, qui a souvent lieu par l'action de la plante même , mais qu'il faut provoquer àc suite , puis on donne des acides végétaux, comme le vinaigre , le suc de eilron , de berberis , le verjus, etc., enfin du lait, des adoucissans. Dans un cas d'empoisonnement par cette plante , cité Journal de méd. d'Edimhourg^ n» IV, p. 265 et Journ, gén, de méd, ^ XGVIII, 220, il fallut, pour opérer le vomissement, jusqu'à 36 grains d'émétique, deux scrupules de sulfate de zinc , 20 grains de sulfate de cuivre ^i 3 gros d'ipécacuanha, tant Testoroac était engourdi. Gassendi a vu un berger, uni s'introduisait de la jusquiame dans l'anus , avoir des rêves fantastiques, d'après Garidel {Pro^^,^ 236). M. Orfiîa , qui cite un cas curieux d'empoisonnement par cette plante, s'est assuré, au moyen d'expériences directes, qu'elle n'irritait pas l'estomac , et qu'elle agissait sur l'encéphale par la circulation {Toxicologie .^ II, 1»^ pailie, i53, i65) ; aussi trouve-t-on à rouverturc des cadavres, des traces de congestion vers le cerv^ean , et l'estomac sain.
Nous allons indiquer les principales maladies on l'on a employé !a jusquiame.
JS écrases, C'est surtout dans les afPectious nerveuses qn'on a conseillé remploi de la jusquiame ; on Ta donnée avec Stork qui , suivant m méthode, a commencé par eu prendre, dans la manie et les palpita-
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lions du cœur; avec Frank, dans Thypochondrie ; dans Tépilepsie et la paralysie , avec Gilibert ; dans les convulsions et le tétanos , avec plusieurs autres praticiens {Journ, unwers. des se. méd,, XVII, 102). M. Barbier la croît utile dans le tremblement des membres ( Mat. méd., III , 417).
Névralgies, Dans les névralgies, on a vanté l'usage de la jusquiame; le célèbre StoU la donnait ( il employait la jusquiame blanche ) dans la colique saturnine , assimilée à ces maladies. MM. Bieiting (Journ. d^ Hufeland, i8o7),')^églin, Chailli, Burdin, citent des cas de réussite de cette plante dans diverses névralgies ; le second a même laissé une formule contre ces affections , composée , à parties égales , d'extrait de jusquiame, d'extrait de valériane et d'oxyde de zinc, dont on forme des pilules de 3 grains, et M. Burdin prétend qu'avec la première plante seule il a obtenu les mêmes effets qu'avec les pilules , preuve qu'elles lui doivent toutes leurs propriétés. La contraction spasmodique de la pupille a été guérie par la jusquiame , ce qui permit d'opérer ensuite le malade de la cataracte {Journ. de méd. de Leroux, etc., XIY, i36). M. Grimaud combine la jusquiame au camphre et augayac, contre les névralgies et le rhumatisme {Journ, gén- , LXVI , 243). On a vu la jusquiame réussir dans deux cas de céphalalgie nerveuse ( Bull, des scienc, médic. , Férussac , V, ,58).
Phlegniasies. Le docteur Triboulet assure que la jusquiame est utile au début des inflammations , pour les dissiper ou faire avorter. Donnée en extrait à 4 grains , en 2 heures , à un enfant de 7 ans, il a guéri un croup sthénique ; le même résultat eut lieu chez un en- , faut de trois ans, auquel on en administra 20 grains en 12 heures de temps. Enfin , dans un troisième cas de croup , cet extrait n'a pas été moins efficace que dans les deux premiers. On conçoit qu'il ne faut pas que la fausse membrane soit formée pour qu'on réussisse; l'auteur recommande d'augmenter la dose de deux heures en deux heures, en la commençant par deux grains [Bibl, médic. , LVIII , 116). Il le conseille aussi dans le commencement des péripneumonies aiguës ; M. Vaidy, qui a répété <}es expériences pour ce dernier cas, en a retiré peu d'avantage {Journ. génér. de médec.^ LXXIV, 367 ). Schmidt a guéri l'iritis, survenu après l'opération de la cataracte , avec l'extrait de jusquiame , en le donnant à l'intérieur, et lavant l'œil malade avec sa solution {Ann. de méd. d'Altenbourg ; BibL médic., XXIII, io5). M. Renard cite les avantages de la jusquiame dans la goutte et le rhumatisme ( Ane. journ, de médec. , XXYIII, 240.
Hémorrhagies. On a recommandé h\ jusquiame dans quelque* affec-
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lions hémorrha^lqnes, sans doute d'après Forestns et Stork . qui Tavaient déjà eniployée dans ce cas ; le docteur Hartz la prescrit surtout dans celles qui ont pour cause un excès d'irritabilité et un état plus ou moins spasmodique , telles que sont beaucoup d'hémoptjsies ; il donne alors une infnsion de feuilles fraîches de jusquiame dans quatre fois leur poids d'huile d'olive, dont il fait prendre une cuillerée à café, mêlée avec deux d'huile d'amandes douces ; le crachement de sau"' s'arrête après les premières doses , malgré de légers vertiges qu'éprouvent parfois les malades [Bihl. germ.^ VI, 240). L'extrait nous semblerait préférable à l'huile dans ce cas , et effectivement le docteur Caizergues l'a vu réussir chez un sujet très-nerveux, affecté d'une hémoptysie active ( Bihl. méd. , LXV , 4^7 )• Avant les essais de Stork sur cette plante, Clauderus l'avait employée contre la dysenterie (il se servait de son suc purifié), et Platerus contre les hémorrhoïdes qui fluaient trop {Prax. 77?e^.,635).
Engorgemens. On a présenté aussi la jusquiame comme utile dans les engorgemens , et comme susceptible d'agir sur le système lymphatique ; Gilibert l'a prescrite avec succès dans le ^quirrhe : on cite surtout ses bon;^ effets contre la cataracte commençante {Bull, des se. méd, , Férussac , II, s>.53 ). Elle a été préconisée dans la phthisie pulmonaire , les toux sèches, nerveuses, la coqueluche, l'asthme, etc.
Nous venons de rapporter l'usage que les auteurs ont fait de la jusqniame ; no;:s devons ajouter que M. le professeur Fouquier a employé plus de deux cents fois à l'hôpital de la Charité cette plante, dans l'intention de vérifier ses propriétés, et surtout son énergie. Il résulte de ses expériences , qu'en général on a exagéré l'activité de la jusquiame; qu'elle n'est pas narcotique; qu'elle agit d'une manière irritante sur le cerveau, puis sur les organes digestifs; que rien ne prouve son efficacité dans les névroses ; que sa préparation la plus active est son extrait alcoolique préparé à la manière de M. Planche (i partie de la plante réduite en poudre sur 4 d'alcool, macérée 4 jours à une chaleur de 20 degrés, dont on distille les 3/4; le 1/4 restant dans la cornue est évaporé au bain-marie en extrait). Enfin, il croit que les propriétés de cette plante sont vagues , et qu'on ne sait dans quel cas l'administrer. Du reste, il n'a aperçu aucune différence entre les effets de la jusquiame blanche ou de la noire {Bull, de la faculté de médec, 1819, p. 435). Ce praticien s^est assuré qu'il faut donner la jusquiame à dose double ou triple de l'opium , pour opérer le sommeil, et il ajoute qu'elle est moins nauséabonde que cette dernière su^^ti^nce ; elle augmente les évacuations alvines. M. Ratier , témoin de ces expériences, les a consignées dans la Noui^. biblioth. méd. (Il, 84 ). Nous devons opposer à ce jugement sévère, sur une plante ce-
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lèbre, les opinions des autres praticiens, qui lui ont trouvé les avantages que nous avons signales dans plusieurs maladies, surtout dans les névroses et les névralgies. Nous nous appuierons surtout du lémoignage de Frank, qui préférait la jusquiame à l'opium dans le traitenu"nt de ces affections, et nous croyons qu'on peut appeler de son jugement à de nouvelles expériences faites avec soin , et avec des préparations sûres et bien prises par les malades, circonstances difficiles à obtenir daïïs les hôpitaux.
Pour avoir toutes les propriétés de la jusquiame, il faut l'employer fraîche, et surtout celle que Ton récolte à l'état sauvage en été, car Rieken , pharmacien à Wittmud, s'est assuré que celle qui est cultivée dans les jardins est beaucoup plus faible (Bull, des se. mcd, ^ Férussac, I, 60). Il y a des auteurs qui préfèrent , pour en faire l'extrait, employer les feuilles sèches ; mais c'est une erreur trèsgraude , car la dessiccation fait perdre aux Solanées une partie de leur énergie et de leur propriété , et M. Orfila s'est assuré que cet extrait était moins bon que celui qui est préparé avec le suc récent de la plante vigoureuse. On se sert du suc, de la poudre, de l'infusion , de la décoction , mais surtout de l'extrait de jusquiame. La racine donne un extrait moins actif que celui des feuilles. Celui qu'on fait au printemps avec les i'euilles est moins fort que celui qui est préparé en été, quoique les pousses de jusquiame ne soient pas innocentes. L^extrait de jusquiame des pharmacies est inerte, s'il n^a pas été bien préparé , ce qui explique les insuccès , ou les différences d'action de ce médicament ^ signalées dans les auteurs. Les semences fournissent le plus énergique , d'après Buechner ( Bull, des se, méd. . Férussac , X, 3o3). La dose de cet extrait est de un à deux grains , " d'après CuUen , et ce n'est qu'à celle de 8 ou 10 qu^on lui voit produire des accidens ; il a remarqué , comme M. Fouquier , qu'à grande dose il est laxatif ( Mat, méd. , ÏT , 287), ce qui différencie son effet de celui de l'opium j qui constipe. La poudre est donnée depuis 2 jusqu'à 6, 8, et même 24 grains par jour. Pendant l'usage de cette plante, on éprouve souvent des sueurs , des picotemens à la peau , de la sécheresse à la gorge, etc.
Les feuilles de jusquiame donnent à l'analyse l'extrait particulier, découvert par Brandes (V. Hfoscyamiiie) ^ de l'acide gallique , de la résine , du mucilage , des sels (Fée , Cours d'hist, nat. pharm, , II , 435 ). M. Peschier y a signalé un acide particulier ( une matière oléo— cireuse), des sels ; M. Doebereiner, du phosphate de magnésie (Journ, de pharm,^ VIÏ , 198) ; et on admet dans les semences , outre l'htille «crasse , de l'huile volatile. La plante entre dans le baume tranquille ^ y onguent populeum. , V huile de jusquiame , etc. Les semences sont un
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des ingrédiens du philonium ronianum , du requies de Nicolaï, des pilules de cynoglosse , des trochisques d' Alkekenge , etc.
"Wtdel (G.-W.). Diss, de hyoscyamo. lenae , 1716, in-4. — Eckhard (J.-G.). Diss. inaug. medica da hfoscjamo. lenXy 1715, in«4. — Slevogt (J.-A.). Progr, de virtule /ijrosc^ami cat/iarlicd. lenx , iniS iu-4. — Rosen(N.). Prog. de sfmptomatibus ex usa hjoscjami in puero visis. Upsaliae , ^745, in-4, — — Barrère (P.). Sur les effets nuisibles de la jusqulame ( dans son ouvraj^'c : Observ. anatoin, tirées de r ouverture des cadavres. Perpignan , 1751 , in-g. Id. 1733 ) — Stork (A.). Voyez son ouvrage cité à yiconituni. 1762 , in-S. — Lehrgue de Presîe (A.-G.).Obs. sur l'usage interne de la jusquiame, etc. Traduit de Stork. Paris, 1762, in la — Renard. Observations sur \es effets singuliers de la jusquiame îippliquée extérieurement dans les inflammations , les rhumatismes , la goutte , etc ( Ane. joiirn. do méd. , XXVIII , î4i î 1768 ). — Labrousse. Lettre à M. Renard, sur les vertus delà jusquiame prise intérieurement ( Id.y XXIX , 5o3 ). — Costa. Obs. sur les effets pernicieux des semences de jusquiame (/</. , XXX , i34 )• — Desbrest. Obs. sur une prétendue propriété de la graine de jusquiame ( Id. , XXXI, i58; 1769 ). — Egeling. De l'emploi médical de la jusquiame (en allemand ). Dans le recueil intitulé : Hippocratis magazijn , etc. ( lixtrait du Bidl. des scienc. de Férussac , II , 253 ). — Ratiel-. Recliercht's sur l'emploi médical de la jusquiame ( ^rcA/f^^ générales de médecine^ I, 297).
H, physaloides , L. Ses graines remplacent en Daourie le café , d'après Pallas ( J^iyage , IV , 3x6). On en fait des infusions après les avoir torréfiées.
Hyoseris TALicuiATA , Poirct. Cc botaniste assuTC que les racines de cette Chicoracée fournissent un aliment aussi sain que le salsifis, Scorsonerahispanica ., L. D'après Lémerj (D/c/., Zl\S)^VH, Hedyp^ nois j L. , plante annuelle de nos provinces méridionales, est estimée apéritive, détersive et vulnéraire.
HyovA. Un des noms de la résine de VÀtnyris ambrosiaca , L. , à Cayenne (I, 267). Htpecacuanha. Variante d'orlbograplie à'Ipe'cacnnnha ^ dans les auteurs anciens.
Hypecoum procumbens , L. Celte petite plante annuelle, et sa variété 1'^. penduliim^ L., de la famille des Pavots , qui croît dans nos moissons , est estimée narcotique d'après Dioscoride.
Hyperanthera Moringa , ValiL Voy. Moringa.
ÏIYPÉRICÉES, HYPÉRICINÉES. Famille naturelle, qui reçoit sou nom du genre Hypericum , de la série des Dicotylédones à fleurs polypétales , à étamines hypogynes ; elle renferme des végétaux résineux, parsemés de glandes qui renferment une huile essentielle abondante ; les vaisseaux propres de plusieurs contiennent un suc jaune qui se concrète en une sorte de gomme gutte, employée comme celle-ci et en teinture. Ce sont ceux des pays chauds qui donnent ces produits ; ceux de notre climat sont moins actifs , et assez peu usités.
HïPEUicoNO. Nom espagnol et italien de V Hjpericum perforntum , L,
HYPERICUM. Genre déplantes de la polyadelphie polyandrie , qui donne son nom à une famille naturelle ; il renferme un grand nombre d'espèces actives , surtout parmi celles qui croi.«isent dans les pays chauds ; beaucoup contiennent une huile volatile abondante , déposée dans des glandules nombreuses que l'on aperçoit sur le calice, les pétales, les feuilles, et quelques-unes un suc jaune, résineux, qui
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se concentre en une sorte de gomme giitte (espèces dont on a formé le
genre Vismia) , et un principe colorant d'un jaune rouge.
yy. Androsœmum, L., voy. Androsœmum officinale, AU. (I, 291).
H. hacciferum , L. Voy. Vismia,
H. Brathfs , Smith (Brafkfs juniperina^ L. F.). Cette plante de la Nouvelle-Grenade paraît contenir une matière résineuse assez abondante.
H. connatum^ Lam. Plante du Brésil qui a les feuilles d'une odeur désagréable étant froissées , et dont la décoction est employée comme astringente dans le pays, contre les maux de gorge, sous le nom d'Orelha de gato fSaint-Hilaire, Plantes usuelles des Bras. y t. 61).
H. cochinchinense , Lour. Cet arbre, de moyenne élévation , a un bois dur, lourd, tenace, rouge, employé pour la construction des rames des navires, etc.; le suc de ses fleurs donne un jaune d'or [Flore cochin., 577 ).
H. dubium^ Leers. Bien voisin de notre espèce vulgaire; Martius le dit usité en Russie, comme préservatif de la rage ( BulL des se. mcd.y Férussac. XIII , 355 ).
H. guyanense y L. Voy. Vismia.
H. lanceolatum^ Lam., Ambaville des Hauts. Cette plante de l'île de France , où on la nomme encore penticosia ^ rend une licpieur résineuse , balsamique, très-estimée dans cette île, contre la syphilis, etc. M. Du Petit Thouars dit qu'elle passe pour une panacée; on l'y appelle baume de fleur s chaume de Jleursj aunes [Bull . delà fox, ^(?7/^.,V,3o8).
H, latifolium ^ Aubl. Voy. Kismia.
H. laricifolàmi ^Jussxeu. Leshabitans deQuito emploient les feuilles de cette plante, appelée Bomerillo chez eux, »à teindre la laine en jaune safran {No^. gén. et spec.^ V, 188). ^
H. laxiusculum y Saint-Hîlaire. Plante du Brésil, où on la nomme Allecrim brabo y dont la décoction est employée contre la morsure des serpens {Plantes usuelles des BrasiL.^ treizième livraison). ^
H, peiforatum^ L., millepertuis ( F/ore médicale ^\ , f. 288). Cette plante indigène , très-commune dans les lieux herbeux découverts des bois, s^élève à environ deux pieds ; sa tige est très-rameuse, glabre , ponctuée de noir ( ainsi que toute la plante ) , un peu quadrangulaire (on trouve dessus en Russie une sorte de cochenille , d'après Pallas, Voyage., I? 3o) ; ses feuilles ovales-lancéolées, marquées de nervures, présentent des points nombreux , transparens, dus à des vésicules huileuses, ce qui lui a valu ses noms latin et français; les fleurs, qui sont en panicule, sont d'un beau jaune, et formées d'un calice à cinq divisions, de cinq pétales longs, étroits , contenant des étamincs nombreuses réunies en trois faisceaux ; le fruit est une capsule à trois
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valves et trois loges polyspermes, surmontée de trois styles. Le millepertuis aune saveur amère , styptique , un peu salée; une odeur assez forte étant écrasé entre les doigts, que quelques-uns appellent balsamique, que nous disons résineuse , provenant de Fhuile contenue dans les nombreuses glandules qui le recouvrent ; les semences sont encore plus résineuses que la plante. Ce végétal contient une couleur rougeâtre qui le fait employer en teinture {Ann. de chimie^ XLVI, i43).
Le millepertuis a eu une réputation de sortilège, qui dure peutêtre encore dans quelques villages de notre pays; on le croyait propre à conjurer les démons, ce qui le faisait nommer chasse -diable, fuga dœmonum , dans nos anciennes matières médicales ; assurément si telle est sa propriété notre tranquillité à cet égard doit être bien assurée , car nous en avons des milliers d'arpens dans nos bois. On l'employait en conséquence dans les maladies mentales, surtout dans celles où Ton supposait possession démoniaque, et Ange Sala le recommande formellement dans ces afîeclions; cela explique peut-être l'emploi qu'on en fait contre la rage en Russie.
Nos vieiTX tlu'rapeutistes , depuis Tbéophrasle , ont accordé des propriétés sans nombre à cette plante, et Ferrein dit qu'on remplirait un volume de celles que les auteurs lui prêtent ( Mat, méd. IIÏ^ 57). Son activité, due au principe résineux, à l'huile volatile qu'elle renferme , etc., peut mettre sur la voie de ses propriétés. L'action fébrifuge est une de celles qu'on lui a le plus anciennement accordée, depuis Thomas Bartholin , Tragus , Camerarius, etc.; son odeur forte permet de croire qu'elle peut être utile dans l'hystérie , ainsi que l'afFirment plusieurs auteurs. La vertu astringente qu'on lui concède, et qui l'a fait conseiller dans les hémorrhagies , est fondée sur la saveur astringente qu'elle oiffre; ses qualités vulnéraires qui ont été célébrées commeles plus éminentes de toutes celles qu'elle possède, sont basées sur les principes résineux dont elle est douée, et qui , à une époque peu éclairée de la matière médicale , faisait admettre comme favorables aux blessures et aux plaies, les baumes , les résines, etc. , tandis qu'ils leur sont fort contraires. Dans la dysenterie on a aussi employé le millepertuis, usage qui nous semble plus contraire qu'utile, à moins que ce ne soit vers la fin de cette maladie, où de légers sti— mulans deviennent quelquefois nécessaires pour rendre aux intestins la force qu'ils ont perdue ; c'est un remède populaire parmi les habitans de l'île d'Oesel, qui en prennent l'infusion aqueuse dans cette m^iixdle (Noui^. journ. de méd., V, 210). La propriété vermifuge du millepertuis peut se concevoir d'après ses élémcns de composition, surtout d'aprèsla présence d'unehuile essentielle abondante; Ettmuller le vante comme un diurétique puissant et un bon lithontriptique. Nou>5 Dict. unw, de Mat, méd. — T. 3. Sy
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citerons encore au nombre des maladies où on a conseillé le miïlepertiiis, la phtbisie commençante {Amœn. acad,^ YIÏI , 327), la goutte , la jaunisse ; dans ce dernier cas , sans doute , à cause de la couleur jaune de ses fleurs ; enfin nous dirons que Baglivi le dit propre à guérir la pleurésie clironique. Il serait utile de s'assurer par des expériences nouvelles et bien faites, des propriétés réelles de cette plante active et si répandues cbeznous. Nous croyons, jmr analogie, qu'elle doit avoir une action purgative , propriété dont les auteurs ne parlent pas.
On ne possède pas d'analyse du millepertuis ; on sait qu'il contient une double niatière colorante (ce qui le fait employer en Suède à colorer les eaux de-vie de grain ), une substance résineuse , une huile volatile, beaucoup de tannin. Cette plante colore en rouge l'huile dans laquelle on la fait infuser (Jouni. de pkarni., XITI , i34) ; cette huile dliypericiun, qui est encore employée, se solidifie en partie avec le temps {id., IX, 4;^ )• Le millepertuis entre dans l'eau vulnéraire , F eau générale , la poudre contre la rage y le sirop d'ar^ moise^ la thériaque , le mithridate ^ le baume tranquille^ V eviplâtre epodeldoch^ etc. La dose des sommités fleuries , partie que l'on emploie surtout , est depuis 2 gros jusqu'à une demi-once ; celle de son huile volatile ou essence , de 8 à 10 gouttes. Le suc a été aussi employé.
Eysel (J.-P.)- ^^ f^ë^ dœmonum. Erfodise , 17x4, in-4. — Wedel (J.-W.). De hyperico , aliàs fuga dwmonum Ifnae , 1716, în-4. — Linné {€.). De hyperico; Besp. Hellenius. Upsalias , 1776 , în-4.
H. Penticosia, Comm. Voy. H. lanceolatum , Lam.
H» quadrangulare,L. Employé en Russie contre la rage , d'après
Marti us.
H. sessilifolium. Voy. Vismim.
Hyperoxalas POTASSiE. Sur-oxalale de potasse. Voy. à l'article Potasse. Hyperoxodes FERRi NiGRUM. Deutoxfcle (le fer {V oy. lU , 229).
HYDRARGIRI. Ox'jde rou^n de mercure.
HyperoxYMURIATES. Nom doiine d'abord aux Chloiates-
HyPERSULPMÂS ALUMIN/E et POTASSvE. C'est VJlun.
HypertartrAS potasse. Tartrate acidulé de potasse. Voy. Potasse.
Hyphaene. Il y 3 »^ Congo , d'après Smith , une espèce de ce genre de palmier dont on retire du vin ; R. Brown croit que c'est plutôt un Corrp/ia (Walkenaër, Fofages.XY, î']3).Le Doûm (II, 680) est rangé dans ce genre par quelques auteurs.
Hyphear. Ancien nom du gui, Viscum album, L. , en Arcadie.
lïypNOTiCON. Un des noms grecs de la jusquiame Llanclie, Hyoscyamus allms, !.. >
Hypnotiques. Médicamens qui provoquent le sommeil ; de vnvoç , sommeil : c'est un synonyme d'assoupissant et de somnifère. Les hypnotiques sont distincts des sédatifs et des narcotiques, par des nuances souvent difficiles à apprécier ou à limiter. Toutce qui calme lesdouleurs est
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isédatif ; tout ce qui procure un soinmeirdoux est hypnotique; tout ce qUi cause de la somnolence, c'est-à-dire un sommeil pénible , accompagné de rêves fatigans , de délire ^ de la coloration de la face , etc. , est narcotique. Il est plus difficile encore d'indiquer les vrais hypnotiques que de les caractériser ; on range parmi eux les émtilsions d'amandes , la narcotine , les préparations d'opium privées de leur principe vireux, etc.; mais nous devons ajouter que leur efïet n'est pas Constant, et dépend beaucoup de l'état du malade.
Bamberger (G.-E.). Dus. de hjpnotms «t narcolicis, leoae, 1747» in.4i Hypoboras sODiE. Sous-borate de soude. Voy. à l'art. Soude. Hypocabbonas AMMONiiE. Sous-carbouate d'ammoniaque (roy. I, 244)-
— — PYRO-ANIMALE Sel de corne de cerf (v. I, ^4 f^t I1 1 190).
— MAGNESiiE. Sous-carbonate de iiiagae'sie. Voy. Magnésie.
— POTASSiE. SoUs-caibonate de potasse. Voy. Potasse.
— SODiE. Sous-carbonate de soude. Voy. SoiiclÉ.
IHypochnus rubro-cinctus, L. Champignon presque pulvérulent , voisin du genre Telephora , qu'on obserre sur les écorces des arbres de l'Amérique du sud , d'une belle couleur rouge, dont on peut tirer parti pour la teinture, ainsi que l'a vérifié M. Vauquelin , qui le désigne sous le nom de Cochenille végétale ( Ann. du Muséum ^ VI , i45 ). Voj. Lichen tinciorius , Fée.
Hypocistis. Suc du Cjtinus Hjpocistis ^ L. (îl, ^yS).
Hypocbas, ou mieux Hippocras ; a)inum hippocralicum. Vin aromatisé avec delà Cahelle.
Hypodrys. Ancien nom du Boleliis hepaticus ^ SchsefF. (ï, 634).
Hypoph^ston. ISom du Cenfanrea Calcitrapa , L. , dans Dioscorido (II, 172).
Hyposulfites, Sels formés par la combinaison de l'acide hyposulfureux avec les bases : on les nommait jadis sulfites sulfurés. L'hyposulfite de soude est presque le seul qui ait été employé en médecine.
Hyposulfureux et hyposulfurique( acides). Acides inusite's en médecine Voy. Soufre.
HYPOXYLÉES ou HYPOXYLONS. Famille nalurellede plantes Cryptogames, intermédiaire entre celle des champignons et celle des Lichens ; elle renferme des végétaux qui ont la forme de boutons tuberculeux , et sont coriaces, subéreux ou cornés, ordinairement noirs, qui croissent sur ou sous l'épiderme d'autres plantes. Nous ne nous rappelons pas qu'il y en ait dont l'emploi soit médical.
HYPPOLITE (Saint-). Village des Cévennes sur la rivière de Vidourle,à4lieuesd'Alais. Ilyaunesourceminérale(Carrère,Ca^,4g2).
Hyracleia. Un des noms grecs de la pariétaire, Parietaria oj/icinalis , L. Hysop. Un des noms allemands de Fhysope , Hjssopus officinalis , L. Hysopo, Hyssop. Noms portugais et anglais de Fhysope, Hjssopus officinalis^ L, Hyssope , Hysope. Noms français de VHjssopus officinalis , L.
— DES GARIGUES. Un des noms du Cistus Helianthemum , L.
— DES Grecs. Origamim de Syrie.
— DES Hébreux. Employé' dans la lèpre ; on ne sait quelle e'tait celte plante.
— DE Salomon. On croit que c'était une mousse.
58o HYSSOPUS.
HYSSOPUS. Genre de plnntes de la famille des Labiées , de la dvdinamie gymnospermîe.
H. qfficinalis^ L. Hj.-^ope , et mieux hjssope ( Flore Médicale , I V,^ f. 198). Cette plante un peu ligneuse , de nos contrées méridionales et même de nos environs , est aromatique , chaude , amère , un peu acre , comme 1» plupart des Labiées ; elle se cultive dans les jardins en bordure, à cause de ses belles grappes de fleurs (bleues roses ou blanches dans ses variétés). L'ancienne analyse qu'on tn a faite y a constaté : une huile volatile très-acre , jaunâtre , aromatique ; un extrait spiritueux ; un extrait résineux , du camphre , des sels. Herberger dit y avoir trouvé un alcaloïde qu'il nomme hyssopine, M. Planche a reconnu que l'hyssope recelait du soufre ; 20 livres de cette piaule donnent 6 gros d'huile essentielle, d'après Baume; tandis que Lewis assure que 6 livres de feuilles en donnent une once. On en prépare une eau distillée et un sirop; on en faisait une conserve autrefois . La dose est d'une pincée pour une pinte d'eau bouillante ; on doit toujours employer les infusions légères d'hyssope. Elle entre dans le sirop (T armoise composé^ V eau vulnéraire ^ Veau générale ^ Veau de mélisse , le baume tranquille , etc.
Les propriétés actives ou excitantes de l'hyssope l'ont fait employer comme vermifuge , et Rosenstein cite un cas où elle fit rendre un grand nombre de lombrics; son usage le plus frc- Cfuent est dans le catarrhe humide , l'asthme de même nature , à la fin des rhumes lorsque l'expectoration est difficile , qu'il y a engouement des bronches et qu'il s'agit de donner de l'activité aux poumons affaiblis, d'en relever la vitalité , etc.; c'est un des meilleurs incisifs dans ce cas. On l'a aussi administrée comme emménagogue avec succès ; on assure qu'elle est propre à combattre la disposition calculeuse. C'est un bon stomachique prise en guise de thé; elle est utile contre la débilité intestinale , les borborygmes qui en sont la suite, etc. On l'a employée comme portant à la peau , dans les exanthèmes rentrés , les rhumatismes , etc. On s'en est servi en gargarisme, dans les angines cartarrhale , muqueuse , gangreneuse , avec succès. On l'emploie en collyre dans les oplithalmies de uiêrae nature. A l'extérieur, cette plante passe pour vulnéraire ou résolutive. En Perse, on se lave le visage avec son infusion , qu'on estime cosmétique.
Il n'est pas prouvé que Vezob des Hébreux soit notre hyssope , quoique les commentateurs aient rendu ce nom par hyssopus ^ il servait chez eux aux ablutions : asperges me hysopo et mundabor , dit le psalmiste ; d'autres veulent que ce soit le Thymbra spicata , L. ; quelquçs autres pensent que ce devrait être la plus petite plante connue , puisqu'on la plaçait au degréle plus inférieur , lorsqu'on dit
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ûsLïiià les livres saints , que le roi Salomou connaissait depuis le cèdre jusqu'à l'hjssope ; ceux-ci ont prétendu que c'était une petite mousse qui croît sur les murs de Jérusalem , Bryum ( Gjmnostomiim ) trun-* catum , L. On n'est pas plus certain de l'identité de l'hjssope des Grecs et des Romains, avec la nôtre, parce qu'ils ne nous ont pas laissé de description suffisante de leur plante qui permette de s'en assurer.
Montalbani (0.). DelC isopo di Salomone ( Acad. de Bologne ). — Wedel (G.-W.). Programma de hfssopo. lenae , «694. — Herberger. Sur l'hyssope, 6on analyse, etc. ( Annoncé dans le Journ. de pharm. , XV, 585 ). Voy. aussi sur l'anal. del'Hyssope , Bull, des se. méd., de Fër , XXII , 107.
HysterapetrA. Voj. /fysterolit/ios.
Hystériques, Hysterica. Médicamens propres à guérir les maladies delà matrice ; de uarspa , utérus. Ce sont ceux qui sontappropriés ki la nature de la maladie dont cet organe est atteint^ le plus souvent les anti-spasmodiques , etc.
Hysterglithos , Hfsterolilhus, Coquilles fossiles employées jadis en amulettes , pendues à la cuisse , contre les vapeurs et comme emménagogues.
Hystricite. Bezoard de porc-eplc. Voy. Hystrix.
HYSTRIX , porc-épic. Genre de mammifères rongeurs , dont la chair d'une espèce, 1'^. cristata^ L. , bonne à manger , dit - on , passait pour laxative et diurétique^ aussi bien que son foie ; la graisse pour fortifiante et utile contre les hernies; ses bézoards, nommés hystricites , pierre de Malaca , etc. , pour sudorifiques et alexipharmarques. Ceux-ci se trouvent , dit-on , dans la tête , l'estomac ou le foie du porc-épic ; ils sont amers et d'une couleur purpurine claire.
Iaborandi. Nom bre'silien de plusieurs espèces de poivres ; il ne faut pas le confondre avecya^ora/îâ?; quiest celui du Monneria irifolia^ L.
Iacinthus. Voy. Hyacinthe.
IamAïologiet. Synonyme de Matière médicale^ employé par A. Rsesclilaiib (voy. Joutn. uniçf, des sciences tnéd. , VI, iSg).
Jambhira. Nom sanscrit du citronnier, Citrus rnedica , L.
Iambo, Iambos. Noms indiens de VEugenia Jamhos , L. Voy. JMjrthus,
Iammanco. Sorte de poisson d'eau douce, du Japon , qui , séché et réduit en poudre, est un excellent remède pour les maux de sein , d'après Thunberg ( Voyages , III , 4^9)-
Iangomas. Arbre des Indes , dont le fruits semblable à celui du sorbier , est âpre et astringent. On s'en sert dans les mêmes maladies que de ce dernier (D'Acosta , Drogues , i45).
Iapanisk jord et Iapanischl Erde. Noms danois et allemand du CachvK.
Iaracatia. Nom d'un Cactus arborescent du Brésil, dont on fait d^s cannes de i5 à 20 pieds de long (Pison , BrasU. , 100 ).
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JARON, IsARQN. Noms grecs de YJriim Dracunciilus , L. (1 , 4^7)*
Iaruma. Nom brésilien du Cecropia peltata^ L. (II, i66).
Iasug, IsAftua. Noms cocliincliinois de la fève de Saint-IgnaCe , Ignatia amara ^ L, Voy. Strychnos.
Jata, IatamaraN. Noms cliinois ducorrossol, Jnnonçi sqnamosa , L. (I, 3il).
Taterie. Synonyme de tlie'rapeulique, employé' par A Rœschlaub (voy. Journ. unii>, des sciences me'd.^YÎ^ i-*9)'
Iati. Un des noms malais du tek , Tectona grandis , L. F.
lATRALEPTIQUE ( Méthode ) , latralepdca : de tarpa^sTTTtxy? , to:Tpi%Y) ^ médecine, et deoàeufM, je frictionne. Cette méthode thérapeulique (appelée aussi anatripsologie, espnoïque, ialroVjptice, ialra-? leptice) , consiste à employer les médicamens en frictions sur l'épiderme , ce qui pouvait la faire encore désigner sous les noms de méthode' épidermique , par opposition à la méthode endermique ou cmplastO'dtrmiqiie ( HI , 1 18 ).
La peau , tissu composé d'une multitude prodigieuse de vaisseaux de tous genres , surtout d'absorbans , entremêlés de nerfs , etc. , est nn des organes de Téconomie les plus propres à se pénétrer des propriétés des médicamens ; et comme elle communique par ces vaisseaux avec tous les viscères , il en résulte qu'on peut agir par leur moyen sur ces derniers, et que les propriétés des agens thérapeutiques peuvent s'y exercer, quoique appliqués sur la peau. Les anciens ont connu et employé cette méthode çurative, comme on en voit la preuve dans leurs écrits. Hippocrate prescrivait des frictions médicamenteuses pour provoquer les règles ; Diagoras donnait l'opium par cette voie; Celse traitait les hydropisies par les onctions scillitiques ; Arétée employait celles d'aloès sur l'estomac dans les maladies de ce viscère ; les Arabes, qui s'en s^îrvirent également , eurent des exemples que les principes de quelques substanc s pouvaient être absorbés à tel point qu'il en résultait un véritable empoisonnement ; ils usèrent surtout des purgatifs et des vomitifs employés à l'extérieur , comme Ip témoignent quelques anciennes formules qu'ils nous ont laissées ^ tels que V onguent d' arthanita , etc. Cependant ce mode curatif tomba peu à peu en dessuétude , quoique les médecins le connussent bien , comme on le voit à l'usage du mercure en friction dans le traitement de la syphilis ; ce n'est guère qu'à l'époque où l'étude des lymphatiques fit des progrès, par suite des travaux de Mascagni , de Cruikshank , etc. , que Spallanzjini , et surtout Brera et Chiarenti firent des expériences sur l'absorption médicamenteuse; MM. Ballerini, Salmota, Botn, Tourdes, Duval, ainsi que MM. Desgenettes , Alibert, Pinel , Duméril , reconnurent et mirent hors de doute la possibilité de traiter les maladies par la voie des absorbans cutanés.
C'est surtout M. Chrestien , médecin de Montpellier , qui a cherché à remettre en honneur la médecine iatraîeptique , en publiant, en
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1807 , une série d'expéiieneessur l'emploi des méJicamens par eelle voie, qui lui ont presque toujours , dit-il , réussis. On a remarqué que les substances médicinales sont plus facilement absorbées , dissoutes ou mélangées dans les humeurs animales, le suc gastrique, la salive, la bile que dans les liquides qui leur sont étrangers ; en outre , il faut plus de temps pour dissoudre les substances médicamenteuses animales , que les végétales , même dans des sucs animaux ; ce qui doit surtout dépendre de la composition de ces dernières. On se sert plus volontiers de la salive, dont il faut le double en poids pour égaler la force dissolvante du suc gastrique; dans le plus grand nombre des cas , on emploie plus volontiers les graisses , l'huile, l'eau, l'alcool, comme dissolvans , et on ne voit pas que l'absorption en reçoive de grandes différences , ainsi que l'observe M. Alibert. En général , la dose d'un médicament employé à l'extérieur, doit être beaucoup plus considérable que celle du même médicament donné à l'intérieur ; elle est toujours double ou triple au moins, et peut parfois être dix fois plus forte.
La médecine iatraleptique emploie la plupart des médicamens ; cependant, en général, on se sert de ceux qui ont une activité marquée ; ainsi on a employé le camphre en solution huileuse ; il a été prescrit par Lathan en friction à la dose de 6 à 20 grains sur la partie interne des cuisses, dans le cas de rétention d'urine; on l'a même donné dans l'irritation de la vessie, le rhumatisme, les affections nerveuses, la douleur, la cardialgie , les fièvres intermittentes ou continues , etc. La digitale pourprée augmente le cours des urines , ce qui Ta fait employer en frictions , surtout dans le cas où l'estomac est irrité. On est parvenu , par son moyen , surtout étant unie à la saille y h guérir des hydropisies , des accès d'orthopnée, des palpitations, etc. On remarque que de cette manière , elle a moins d'action sur les intestins et l'estomae que prise par la bouche. La teinture de cantharidcs a été employée avec succès contre les rhumatismes, la sciatique , les paralysies. La teinture de quinquina a été administrée en friction y et M. Chrestien Ta vue réussir de cette manière chez des sujets, qui avaient inutilement pris sa poudre à l'intérieur. Le sulfate de quinine offre encore plus d'efficacité. Tous les médecins savent qu'en frictionnant le ventre avec les émétiques, le tabac^ le concombre sauvage , etc., on provoque des vomissemens et des purgations. Cbiarenli a vu des frictions de rhubarbe produire de nombreuses évacuations ; M. Alibert a vaincu des constipations opiniâtres avec le même agent, uni au jalap, et M. Chrestien a employé avec succès la coloquinte en frictions, à la dose de 20 gr. à 3 gros , dans plusieurs vésanies. Uopiuin est un des médicamens qui a été lepkis eniployé ainsi avec avantage comme calmant et anti-spasmodique , et il ne parait pas de cette manière
584 lATRALEPTIQUE.
avoir d*effet aussi narcotique queprisàrinlérieur. \J acétate de morphine présente encore plus de changes de réussite. La belladone est usitée en friction autour de l'œil pour opérer la dilatation de la pupille , dans le cas d'opération de la cataracte. Mais de tous les médicamens prescrits à l'extérieur , c'est le mercure qui l'a été avec le plus d'efficacité ; ce qui le fait employer dans maintes occasions. M. Chrestien a cherché à mettre en usage le muriate d^or dans le traitement de la syphilis , et il le vante à l'égal du mercure dans ce cas ; il avait déjà été indiqué par Lalouette contre les scrofules. Lorsqu'on veut employer un médicament en friction , il faut qu'il soit divisé le plus pos:.ible, et qu'il soit étendu ou dissous dans un liquide ; on fait les frictions dans le lieu le plus voisin possible de celui où on veut qu'elles opèrent , ou dans les parties où les lymphatiques sont les plus abondans , sur une peau bien nettoyée et frictionnée même à sec préalablement.
Malgré les efforts faits pour mettre la méthode iatraîeptique en vogue, elle est peu employée, soit que ses succès n'aient j)as été aussi grands que l'ont avancé ceux qui la préconisent , soit que les malades aient plus de confiance dans des remèdes pris parla bouche, dont effectivement les résultats sont en général plus prompts , plus certains et plus constans. Cependant elle n'est pas à dédaigner , et il y a des cas où on doit forcément y recourir; ce sont : loceux où les organes internes malades ne permettent pas le contact des médicamens ; 20 lorsque des obstacles physiques empêchent l'ingestion de ceux-ci ; 3o quand le délire , le coma , la stupeur , etc., s'opposent à la déglutition; 4" dans le cas de répugnance extrême ou d'idiosyncrasie particulière des malades ; 5^ lorsque l'indocilité des sujets , comme chez les enfans , ne permet pas l'administration des remèdes prescrits ; 6° lorsque l'estomac fatigué est devenu insensible à l'action d'un médicament , ou lorsqu'il le rejette. On pourrait ajouter à ces motifs pour mettre en usage les traitemens ialraleptiques , la violence de certains agens ihérapeuliques ; puis cette considération que les médicamens sont moins décomposés par cette voie , que lorsqu'ils séjournent dans l'estomac ; plusieurs iatraleptes pensent même que les maladies lymphatiques et cellulaires ne devraient être traitées que parles frictions, et que c'est laie triomphe de ce genre de médecine. On reproche à cette méthode de ne pouvoir être employée chez les vieillards , où le système absorbant a peu d'action; d'être incertaine dans ses résultats ; d'agir lentement ; de ne pas oifrir de certitude sur les doses de médicamens à employer, et de causer parfois. des irritations locales au lieu frictionné.
Du reste , il ne faut pas placer parmi les agens ialraleptiques^ oit
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du moins au même rang que les médicamens pi écédens , les topiques qu'on applique sur la peau, comme les cataplasmes , les fomentations, les lotions , les embrocations , etc. , bien qu'iis agissent sans doute aussi par absorption ; leur effet est plus souvent local , et le résultat de Tapplication seule , du simple contact , ou tout au plus de la pénétration ; ils diffèrent des médicamens iatraleptiques par la dose, le mode d'emploi , leur peu d'activité et leur action presque bornée au lieu de leur application.
Tourdcs (J ). Lettres sur les médicamens administrés à l'extérieur de la peau, etc. Pavie, an VI (1798), il). 8. — Saclier(J.-B.) etBretonneau (P.-F.). Nouvelles expériences sur l'application extérieure de certains médicamens (Mém. de la soc. méd.d'émul. , I , 52a ). — Brera (V.-L.). Anatripsologia , ossia dottrina délie frizioni ^ etc Pavie , 1799, in-8. — Chrestien. 1)3 la méthode iatraleptîque, etc. Deuxième édit. Paris, i8o3, in 8. — Delzeuzes (L.-C.-F). Méthode ialraleptique (Thèse). Paris , 1820, in.4.
Iausibant. Un des noms arabes du muscadier, Mjristica aromatica , Lam. Iavorta. Nom de TeVable , Acer campestre^ L. , en Hongrie. Iayapala. Nom étranger du Croton Tiglium^ L.
Iba biraba. Nom brésilien d'une espèce de myrlbe arborescent ( iha veut dire arbre) , dont le fruit est comestible (Marcgrave, Bras, , 117).
Iba curu pari. Arbre du Brésil que Jussieu croit être le Bertholletia excelsa , Humb. (I , Syg)^ que Marcgrave indique page 1 19 de son Histoire naturelle du Brésil , sous ce nom.
Iba purunga. Nom d'un arbre dont le fruit contient trois petites amandes blanches que l'on mange (Marcgrave, Bras., 116). On croit qu'il s'agit d'un végétal de la famille des Rhamnées.
Ibametara. Nom hre'silien du Spoidias Myn^obalanus ^ L. : IbarA. Nom japonais du Rosa canina^ L.
Iberis. Un des noms officinaux de la passerage , Lepidium Iberis , L. On donne parfois ce nom au cresson alenois , Lepidiiun salwum , L.
Iberus piscis. Nom par lequel les anciens désignaient le Maquereau.
Jbex. Un des noms du chamois, Antilope rupicapra^ L.
Jbharankusha. Norn hindou de VJndropogon^ Jwarnncusa, Trans. Phil.
Ibi ARlBA. Un des noms de VÀndira inerrnis , Kuntli (1 , 287).
Ibik. Nom de la huppe, Upiipa Epops , L, , en Turquie.
Ibipitanga. Nom brésilien de VEugenia unijlora , L. Voy. Mjrlhus.
Ibira. Nom brésilien du Xjlopiafriilescens^ Aubl.
Ibira obi. Nom brésilien d'une des espèces de bois de fer (Marcgrave , Bras. \l\\).
IbirACEN. Nom d'un arbrisseau employé au Brésil comme la réglisse chez nous.
Ibiracoa. Serpent venimeux du Brésil , dont on a décrit plusieurs espèces.
IbirAPITANGA. Nom du bois de Brésil, Cœsnlpinia echinnta , X^;\m.(iJ, 10).
Ibïrarema. Nom brésilien de deux végétaux à odeur alliacée , dont l'un est une liane qui se nomme encore pao d'alho , l'autre est un arbre désigné par l'épithètedejo/fï. Leur décoction est mucilagineuse et se donne aux enfans qui ont des obstructions, une fièvre lente. On s'en» sert aussi dans les douleurs articulaires. Ces deux végétaux ont les^
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mêmes propriétés ; mais on préfère se servir de Técoree de l'arbre.
(Pison , Bras. , 1 15).
Ibis. Genre d'oiseaux échassiers , démembrement du genre Sco^ lopax de Linné. Koyez ce mot.
Ibiscit. Un des noms allemands de la guimauve, Althœa officinalis ^ L. (I, 102), Ibiscus. Un des anciens noms de la guimauve, Alihœa officinalis , L. (T , 102}. ÏBIXUMA. Nom Lre'silien du Sapindus Saponmia^ L. ? IcACO. Chrysohalanus Icaco , L. (Il, 272). IcAQUE. Nom du fruit du Chrjsohalnnus Icaco y L. (II, 272).
IcELAND LICHEN, JcELAND LlVpRwORT. Nom anglais du lichen d'Islande, Lichen is- Inndicus , L.
JcEPLAiVT. Un des noms anglais du Mesemhryanihemum crjstallinum ^ L.
ÏCHICOULILI. Un des noms américains du Bignonia s tans , L. (I, 600).
IcHNEUMON. Nom du Vivevra Ichneumon, L. , espèce de civette.
IcHTHYA. Peau du Squalus Squatina^ L. , pre'conise'c jadis contre ralopecie.
ICHTHYEL^UM. Synonyme grec blinde de poisson.
IcHTHYOCOLLA. Nom officinal du grand esturgeon, Acipenser Hiiso , L.
IcHTHYOcoLLE, îchtlifocolla^ offic, de t)^Guç, poisson, et xoX^tj, colle; colle de poisson. Matière sèche, coriace, blanchâtre, en cylindres contournés en manière de lyre ou de cœur , formés de membranes roulées sur elles-mêmes, et provenant soit de la vessie natatoire, soit même de l'estomac et des intestins de divers poissons, des genres Acipenser ei Gadus snvioxxi, Voy. Gélatine.
icHTHYOLOGlE. Branche tîe la zoologie qui traite des poissons. Voy. Poisson. ICHTHYOTHERA. Un des noms grecs du pain de pourceau, Cyclamen en ropœutn , L.
IciCA. Genre de plantes delà famille des Térébinthacées, de i'octandrie monogynie, qui ne diffère de VAmyris que par la forme du fruit, qui est une capsule, et non une noix ; aussi la plupart des auteurs les ont-ils réunis. Quant aux espèces qui offrent des produits usités , telles que les Icica Aracouchijii^ Aubl ., L? Carana, Kunth , /. guianensis , Aubl., et /. heptaphylles ^ Aubl., elles ont été placées parmi les Amjris, et il en a été traité, tome 1, p. 266, de cet ouvrage. Icica est aussi le nom de la résine qui découle de VAmyris elemifera , L., synonyme de V Icica viridiflora ^ Aubl.
IciCARîBA. Nom hre'silien de VJ/njris elemifera^ L. (I, 268). IciNA. Nom italien du Smilax China ^ L. JpiNÇJLAss. Nom anglais de VIchthjocolle. ^ |ciQUlER. Nom français du genre Icica.
JcMANE. Un des noms anciens du laurier rose, Neriiim Oleander^ L., en Italie.
IcTERlAS. Pierre jaune dont Pline (liL. XXVII, c, 10) fait mention contre Tictère.
icTERUS. Un des noms du loriot, Oriolus Galhitla, L.
IcTiN, JcTiNos. Noms grccs du milan, Falco Mihiis , L.
IcTis. Nom delà fouine, i^/w^/e/rt/'ozVî.r, L., dans Aristote, selon M. Bureau de la Malle.
Idda. Un des noms indiens du Mogoriiun Snmhac ^ Lam.
Ide. C'est le Cyprinus I dus S^ moi. Voy. Cyprinus , au Suppl.
IDES, à trois lieues de Saint-Flour. Carrère {Cat.y 4?') J indi-» que une source minérale , appelée De la Foret.
Idou moulli. Nom indien d'un arbre de la côte de Malabar. On fait
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avec l'écorce de la racine, les fleurs cl le fruit diverses préparations employées dans la pleurésie, la manie, etc. (Ainslie, Mat. ind,^ II, 1 15).
Jeble pour HiEBLE. Voy. Sambucns Ebulus ^ L.
Ieko. Nom qu'on donne au Japon à l'huile tirée des semences du Bignovia tomentosa ^ L. (I^6oo).
JÉNAÏZ (sources minérales de). Ce pays est situé en Praîttigau, canton de Graubunden, en Allemagne , à 2,000 pieds au dessus du niveau de la mer. Ebel et Rusch avaient compté cette source au nombre de celles qui sont sulfureuses ; d'après l'analyse récente de M. Bau-^ bof , elle ne contient pas de soufre; 8 livres d'eau lui ont offert : gaz acide carbonique, 16 pouces cubes; carbonate de chaux, 8 grains ;c. de magnésie, i ; c. de protoxyde de fer, 1 ; hydrochlorate de chaux, sulfate de magnésie et matière grasse particulière, i/\ grains. D'après M. Eblin , ces eaux sont bonnes pour favoriser l'action du système lymphatique, et ont une vertu tonique ; elles conviennent en bain, contre les sécheresses delà peau, les affections nerveuses, etc. On les boit à la dose de 6 à 12 verres ; si elles constipent , on y joint un eel purgaù^ (/nblio th. der practisch. jffe«7/:., juillet 182g; Bullet. des se. méd.^ F érussîxc^ XXII, 187).
If, îi commun , If d'Europe. Taxus baccain ,\j.
Igasurique (Acide). Voy. y^c/d/e sUychnique (ï , 36).
Ige , Igino. Noms japonais du Kosa canina^ L.
Jgel, Igel-kott. jNoms allemand et suédois du hérisson , Erindceus enropœus ^ L.
Igelsschottensussholz. JNom allemand du Glycjrrhiza echinnta ^ L.
Ighucami. Nom brésilien d'un végétal dont le fruit est semblable à un coing, et qui est un puissant remède contre la dysenterie.
Ignamas. Nom qu'on donne à Manille aux racines nourrissantes du Dolichos bulbosus^ L.
Igname, Igname rouge. Dioscorea alata ,\L. On donne aussi parfois ce nom, en Egypte , à la racine de VJjinn Colocasia , L. — BLANCHE ou COMMUNE. Dioscorea sativn^ L. Voy. le Supple'm. à Dioscorea. IgnArucu. Nom brésilien de l'iguane, Lacerta Igiiana , L. Jgnatia AMARA, L. l-a fève de sainl-Ignace. Voy. Stiychncs Ignatii^ Lam. Igoana. Nom de Figuane, Laceria Iguana, L., à Saint-Domingue, selon Hcrnandez. Jgrusine. Un des principes composants des Huiles iwlatiles^ selon Bizio. V. ce mol. Iguane. Espèce de lézard. Voy. Lacerta Igunua, L. IlKA. Nom du miel sauvage au Brésil, suivant Pison.
Ikan. Murray {Âppar. medicam,^ VI, i63) indique sous ce nom une racine de forme ovale, oblongue, aHenuée aux deux bouts, de la grosseur du noyau d'une olive ou un peu plus petite , dont une des extrémités dégénère en un filet de plus de deux pouces de long. L'épiderme est de couleur gris- jaune, rugueux, très-adhérent au parenchyme interne qui est corné , presque transparent. Le petit bulbe a presque la forme de celui de Orchidées et se comporte de même sous la dent. On dit que cette racine , dont l'empîoi et le végétal qui 1^
produit sont inconnus , provient de Chine ( Hagen , Lehrbuch dev
Jpothek., TI, 386).
Ikara-mouli. Racine indienne, de saveur chaude, bonne contre les venins et les indigestions ; soupçonnée être celle d'une amomée.
IkinguSA. Un des noms japonais de la joubarbe, Semperi^wurn teciorum, L.
]k.0BN. Nom sue'dois de re'cureuil , Sciuriis ojulgaris , L.
Jlachie. Nom dukhanais du Cardamome.
Ilanda. Nom du jujubier , Xizjplius satwa ^ Dcsf. , à Ceyian.
Ilata. Nom que les Portugais donnent au benne, Lawsonia inermis , L. ., à Java.
IlavaNGA. Nom malabare du Cassia lignea.
Ilder, Iller. Noms danois et suédois du putois, Mnstela Putorius , L.
ILE-BLANCHE, près des côtes de la Nouvelle-Zélande. Il y existe une source thermale très-acide, styptique, dont Teau, d'un vert pâle tirant sur le jaune, offie à la fois Todeur des acides sulfureux et muriatique. M. Garden dit qu'elle contient de l'acide muriatique, un peu d'alun , du miu'iate et probablement du sulfate de fer, du sulfate de chaux, et une trace de ?>ou.îvQ{Annals ofphilos,y]\\\\\ei 1817; Journ. depharm.^ III).
ILE-DE-FRANCE. Ancienne province de France, dont Paris est le centre, laquelle^ sous le rapport des eaux minérales, n'offre de remarquable a^i Enghien et Passy. Voy., du reste , Auteuil^ Beauçais^ B raine, Goussain^ille, Paris, Raincy, Remy-C Honoré (Saint-), Senlis, Trye-le-Chateau, F^augirard, Kerherie.
ILEX. Genre de plantes de la famille des Nerpruns ou Rharanées (Célastrinées, D. C), de la tétrandrie tétragynie,, dont le nom vient de la ressemblance du feuillage de l'espèce vulgaire avec celui de l'Yeuse, Ilex des latins. Il renferme des arbres à feuilles toujours vertes, habitant surtout l'Amérique septentrionale^ les Canaries, le Japon, etc. Il ne faut pas confond! e ce genre avec celui du petit Houx , Ruscus aculeatus , L.
/. Aquijolium , L. Houx , aquifolium, ofific. {Flore médicale , IV, f. 197 ). Cet arbre , puisqu'il acquiert en Bretagne jusqu'à 5o pieds de haut, croît dans nos forêts, où il ne dépasse guère ordinairement la grandeur des buissons ; ce qui le fait employer à faire des haies vives, à quoi il est fort propre à cause de ses feuilles bordées d'épines : on le place aussi dans les jardins paysagers, les parcs. Ses feuilles tendres servent cependant comme fourrage ; Pline dit qu'on suspend les branches de houx devant les maisons , pour empêcher les maléfices, ce que font encore les paysans, et pour écarter la foudre ; le cœur de ce bois est noirâtre, très-dur, plus lourd que l'ean, et susceptible de faire de petits ouvrages de tour, surtout des manches d'outils, de fouets, etc.; ce qui fait que les fermiers se le réservent. La seconde écorce du houx ou liber, sert à préparer la glu, qui se fabrique en
faisant bouillir l'écorce, recueillie au mois de juillet, pendantSàio heures, puis l'enfouissant dans la terre l'espace de i5 h 20 jours ; alors on la bat dans un mortier, et on !a lave à Teau claire pour en séparer les impuretés, La glu, qui est une substance visqueuse, tenace, molle, émolliente, maturative, résolutive, et qu'on applique parfois sur les tumeurs goutteuses , sert, comme on sait , à piper les petits oiseaux. L'écorce du houx , qui est lisse et verte, a été vantée entière comme émolliente et résolutive.
Les feuilles de houx, qui sont ovaks , luisantes en dessus, d'un beau vert , coriaces , amères , très-épineuses sur leur bord , ce qui fait qu'on en enveloppe les viandes pour en écarter les animaux , ont été préconisées comme utiles dans la colique , d'après Kay. On les a regardées comme sudorifiques , ce qui les a fait prescrire dans la pleurésie, le catarrhe chronique, la variole, etc. Paracelse employait leur décoction dans les affections arthritiques. Mais une propriété beaucoup plus certaine, c'est de guérir les fièvres intermittentes. Durande, les ayant vu administrer, par un homme qui n'était pas médecin, contre ces maladies, les a employées en poudre à la dose d'un gros avant l'accès, avec succès, et il rapporte le fait d'une fièvre qui fut guérie par le houx, après avoir résisté au quinquina. Il déclare avoir guéri beaucoup de ces maladies par son moyen , et, suivant lui , les vertus du houx , comme anti-fébrile , sont supérieures à celles du quinquina. En 1822, M. L.-G.-E. Rousseau {Nou^. journ. de méd, j 1822, XIV, i4) reprit l'administration des feuilles de houx , tombées dans l'oubli parmi les médecins , mais encore employées dans quelques localités parmi les gens de la campagne, comme on le voit en Beauce, dans l'Orléanais, en Hanovre, etc., et fit part de ses résultats à l'Académie de médecine. Il cite dans ce travail trois cas de réussite de ce moyen; il prescrit i gros et demi de poudre 2 ou 3 heures avant l'accès , infusé dans du vin blanc ; deux prises peuvent suffire pour amener la guérison. M. Saint-Amand, médecin à Meaux, a envoyé aussi à l'Académie de médecine, en novembre 1827, de nouvelles observations sur l'efficacité du houx contre les fièvres intermittentes; il en donne i gros en poudre, répété deux heures après; on recommence le lendemain : i gros suffit parfois. En août 182g, M. Rousseau adressa de nouveau au même corps savant, deux autres exemples de réussite de fièvres intermittentes graves , guéries par les feuilles de ce végétal , choisis parmi un grand nombre de cas moins intenses, qui lui doivent leur guérison. Au commencement de cette année ( i83o), M. Chomel a répété les expériences sur le houx ; il réunit à cet effet 22 fébricitans «1 l'hôpital de la Chgyrité ; chez 7 d'entre eux la fièvre cessa spontanément; chez 4? o^i les accès diminuaient
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graduellement, une faible dose de sulfate de quinine les terittîtià facilement ; sur les 1 1 rcstans, 8 présentèrent des symptômes de phlegmasies, que Ton fit cesser par Temploi des anliphlogistiques , ce qui amena la guérison de Tétat fébrile concomittant ; enfin, 3 furent soumis à l'usage du houx , i fièvres quotidiennes et une quarte : mais aucun ne guérit par ce moyen , quoiqu'il l'élevat jusqu'à la dose d'une once, et qu'il en donnât jusqu'à 3 chez l'un d'eux ; il fut obligé de recourir au sulfate de quinine. M. Chomel conclut que s'il eût donné d'abord le houx à ses 22 malades, ig guérisons eussent pu avoir lieu, et eussent été attribuées au houx, tandis qu'effectivement aucune d'elles ne leur eût été due , et qu'il a échoué dans les seuls cas où il eût pu être utile. Ces conclusions, qui paraissent rigoureuses, sont trop opposées aux résultats cités ci-dessus, confirmés par plusieurs médecins, tels que Reil {memorabil , clihic.^ Fasc, III , i34) et MM. Constantin, à Rochefort , Raynaud, à Toulon, Delormel et Serrurier, etc. j à Paris, pour être admises sans restriction. Il y a lieu de croire queJ l'agent thérapeutique était mauvais, soit que les feuilles eussent été mal récoltées, mal préparées, soit que le médicament ait été mal ptis^ circonstances très-fréquentes dans les hôpitaux II en résulte la nécessité de faire de nouvelles expériences; car il serait précieux de posséder un fébrifuge indigène qui est, s'il faut en croire ses fauteurs, au moins égal au quinquina. Ces feuilles, regardées encore comme an ti- rhumatismales par M. Rousseau, employées par Reil, avec succès^ contre la goutte , suivant Werlhof, et qui produisent alors des sueurs abondantes, présentent à l'analyse chimique : de la cire , de la chlorophylle; une matière amère , neutre et incristal lisable ; de la gomme, de l'acétate de potasse, des muriates de potasse et de chaux , du malate acide de chaux , du sulfate et du phosphate acide de chaux , du ligneux (Lassaigne).
Les baies qui sont la partie la plus active du houx ^ sont rouges, inodores, de la grosseur d'un pois, et contiennent 4 graines ; leur saveur est acre ; et i o à 12 suffisent , d'après Dodoneus, pour provoquer la purgation et même le vomissement ; Willemet les dit hydragogues , et prétend qu'ons'cn sert dans la médecine des animaux, surtout en lavement.
Bandlow (D). Diss. de foliis ilicis aquifolii analfs. et virtute. Halae , 1789.
/. crocea , Thunb. Il sert au Cap pour la teinture et comme bois de charpente ( Thunbcrg, Voyage , ÏI , 1 09) .
7. Mate *, Saint. -Hil. {Plantes remarquables du Brésil^ Introduction , p. 49) ; mate, gongonha^ thé du Paraguai, thé des jésuites. Cet arbrisseau , cru d'abord par Martius être son Cassine Gougouha^ mais
' Mate veut dire herbe , comme qui dirait « herbe par excellence , » au Brésil*
t]n'i\ a reconnu ensuite en être tlilFéreut, doit ses noms français au pays où il fut d'ahord trouve, et aux religieux qui le firent connaître et le propagèrent , tandis que celui de gongonha est une appelation de province. Il a été découvert depuis dans les bois de Curitiba au Brésil, et M. de Saint-Hilaire a pu vérifier, dans les quinconces plantés par les jésuites eux-mêmes, son identité avec celui du Paraguay, et reconnaître que c'était un Ilex^ qu'il nomma d'abord Ilex paragitaiensis ^ mais qu'il désigna ensuite sous celui d'i. Mate ^ du nom qu'il porte au Brésil ; il a bien voulu nous en remettre un échantillon , en février i823. C'est un petit arbre très-glabre, à feuilles ovales-cunéiformes^ oblonguesou lancéolées, un peu obtuses, dont les dents, assez longues, sont un peu éloignées les unes des autres; ses baies sont rougeatres , pédiculées , réunies par bouquets axillaires et paraissent comme à côtes lorsqu'elles sont sèches. Les Espagnols et le» . habitans de l'Amérique centrale , font une immense consommation de ses feuilles en infusion, comme boisson stimulante ; ils la préparent en en remplissant, coupées en très-petils morceaux, une sorte de gourde,^ et versant de l'eau chaude dessus, qu'ils boivent avec un peu de sucre^ au moyen d'un chalumeau dont le haut qui plonge dans le liquide est globuleux et perforé de petits trous. Ils prennent cetle infusion, qu'il» nomment maté ^ quoiqu'elle ne soit pas très-agréable d'abord, pour se fortifier l'estomac, comme on boit des infusions de poivre ,'de thé^^ de coca, qu'on mâche le bétel, etc., dans d'autres pays. Du reste, il y avait quelque confusion dans les auteurs sur la véritable plante appelée thé du Paraguay ; les uns l'ont rapporî-ée au Cassine Paraguay L. (II , i3i ), d'autres à \ Erjthroxylon perui^ianum^ Willd. (ÏII , 148) , d'autres au Psoralea glandulosa^ L. Il paraît qu'on boit les infusions de ces différentes plantes , à l'instar de celle de VIlex MatCj dans l'Amérique du sud; ainsi que celle d'un Luxemburgia ^ dont parle M. A. Saint-Hilaire.
I. paraguaicnsis y Saint-Hil. Voy. Ilex Mate ^ Saiut-Hil
/. Domitoria , Aiton , Apalachine , thé des Apalaches. Cet arbrisseau delà Floride, de la Virginie, delà Caroline, confondu avec le thé du Paraguai dans plusieurs ouvrages , dont le nom latin vient de ses propriétés , et le nom français du lieu où il croît ( les monfs Apa-' lâches), a effectivement ses baies douées de la propriété vomitive, si on en prend des quantités suffisantes , malgré l'assertion contraire de quelques auteurs : ce qui arrive pour notre espèce montre qu'il peut en être de même de celle-ci. Les Indiens du sud de l'Union font le plus grand cas de l'infusion de ses feuilles , grillées d'abord, et s'en servent comme d'un puissant diurétique , contre le calcul , la néphrétique , la goutte, etc. Ik en font surtout usage lorsqu'ils vont à la guerre;
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elle les excite , les enivre et produit sur eux les effets de Topium , du chanvre chez les Indiens, des liqueurs alcooliques parmi les Européens; ils croient qu'elle apaise la faim.
Le nom à'apalachine a été donné à plus de plantes encore que celui de thé du Paraguai^ Linné a cru que c'était le Cassine Paraguay L.; Lamarck, son Cassine caroliniana; d'autres VIlex Cassine; quelques-uns l'ont cru un Ceanothus, un Pri'nos, etc. Au surplus, ces genres, de la même famille, sont si voisins les uns des autres que la méprise était facile, et qu'elle est d'ailleurs presque innocente, puisque les propriétés de ces végétaux sont trcs-rapprochées aussi.
Jlindat. Nuni flu jujubier, Zizjphiis sativus, Desf. , à la côle de Coromandel. Illecebra, iLLECEr.RUJi YEUMicuLARE. Noms tlu Sedum acre y L. , dans plusieurs anciens auteurs.
— MAJOR. Un des noms du Sedum Telephiinn, L,, dans les formulaires latins.
Illecebrum lanatum , Lour. Dans l'Inde , on emploie sa racine comme adoucissante , et on en prescrit l'infusion dans la strangu— rie ( Ainslie, Mat. ind.jW , SgS ). /. Paronychia, L. Le nom d'herbe aux panaris que porte cette petite plante du midi de la France, indique les pro-priélés qu'on lui attribue; elle est inusitée aujourd'hui. /, sessile ^ L. [Alternanthera sessilis ^ K, Brown). Les feuilles se mangent au Malabar, sous le nom de Collupa ( Rheede , Hort, mal. y X, 21). Ce genre appartient à la famille des Amarantées j et à la pentandrie monogynie.
Jllehue. jNoni caraïbe de la poincillado, Toinciann piilcherj^ùna ^ L,
ILLICIUM. Genre de plantes de la famille des Magnoliacées , delà polyandrie monogynie, dont le nom vient à^illicio^ je flatte, de l'odeur agréable d'anis des espèces qu'il renferme.
/. anisaHun , L., anis étoile , anis de la Chine, badiane ( Flore médic.^ I , f. 3o) . Arbuste de la Chine , du Japon, des Philippines, etc., qui porte des fleurs jaunes et un fruit étoile ( comparable pour la forme à l'ensemble des capsules de Valisma Dainasonium, L.), formé de l'assemblage de 6-8 capsules ovales, comprimées, univalves , soudées par la base et s'ouvrant par le côté supérieur ; chacune contient une semence luisante , ovale, aplatie , de deux lignes de long sur une de large. Ce fruit a une odeur aromatique , intense , agréable , qui est absolument celle de l'anis, mais plus marquée ^ d'où lui vient le nom à^anis étoile ; sa saveur est acre, amère, chaude et piquante : c'est Clusius qui a mentionné le premier ce fruit en Europe. Dans Tlnde , on s'en sert comme de stomachique puissant, de carminatif énergique; les Chinois, qui regardent cette plante comme sacrée, et qui hrûlent sa poudre comme parfum , reconnaissent à son fruit des propriétés nombreuses , et l'emploient dans le rhumatisme , la colique , pour provoquer les urines, comme aromate et assaisonnement ; ils eu
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mellenl dans le tlie , en prennent après le repas pour se purifier la bouche, en boivent des infusions , elc., et surtout contre les empoisonnemens végétaux; ils en retirent parla fermentation une liqueur vineuse agréable. Au Japon, ce fruit n'acquiert pas toute la maturité dont il est susceptible , et les habitans l'y regardent même comme vénéneux, d'après Thunberg; aussi ne veulent-ils pas croire que ce soit le même qu'ils tirent de Chine, où il s'appelle Tuhocie-l ^ et qui leur paraît si agréable {Voyage ^ IV, 77). En Europe, on a employé ce fruit dans les mêmes maladies, ainsi que contre quelques affections nerveuses dues à la débilité , telles que certaines oppressions, certains spasmes, etc. {Bull, des se. méd.j Férussac, IX, 76). C'est un puissant tonique , qui convient dans tous les cas où l'anis peut être administré , mais qui est beaucoup plus énergique ; frais , on en retire une huile essentielle. Dans l'Inde, on en prépare une liqueur fort agréable ; on dit qu'il forme la base de Vanisette de Hollande. L'imis étoile, Anisum stellatumàes officines, entre dans Te^^^ prophylactique. Toutes les parties de ce végétal sont imprégnées de l'odeur et de la saveur du fruit , et son bois même , qui sert dans les arts , partage cette odeur.
L'/. floridanum , L. , espèce qui croît dans la Floride , et dont les fleurs sont rouges ; elle a également toutes ses parties imprégnées de l'odeur d'anis , mais à un degré plus faible que celui de la Chine ( Ellis, Descript. d'une nouvelle espèce d'anis étoile, dans les Ohsen^. sur la physique., II, 62). Bigelow dit que son écorce pourrait remplacer celles de cascarille, de canelle , de sassafras. Il en est de même de 1'/. par^iflorum y Vent., qui croît aussi dans l'Amérique septentrionale; cette espèce , cultivée dans les jardins des amateurs , a cette odeur jusque dans ses feuilles. M. Perottet a vu à Manille une espèce non encore décrite A^lllicium , qu'on y nomme San-Ki^ et dont les feuilles ailées , tandis qu'elles sont simples dans les trois espèces précédentes, ont également l'odeur d'anis. On mêle ces feuilles dans le café et le thé aux Philippines ; on en fait de la liqueur , et son bois y est employé dans les ouvrages de marqueterie, etc. (Cat. rais., Anri. de la soc, lin. de Paris ^ mai i824)»
Jeannet desLongrois (J.-B.-C). An nebuloso tempore seminis badiani usus? affirm. Prœs. A. Cj«a major. Parisiis , 1777, in-4.
JllipÉ. Un des noms indiens du Bassia huiyracea ., Roxb. (T , ^^:)).
Illiïeris. Racine dont le suc sert à empoisonner les flèches des Hottentots Bochismanns , d'après Campbell ( Voyage , Soi édit. à^ Walkenaè'r),
Illxjm. Nom du Conanthera bifolia^ Ruiz et Pavon, au Cliili (H, S^q). Illusor chïmICORUM. Un des noms alchymiques du Mercure. Illt-ammànoek. Nom du Jatropha gossjpifoliay L., au Coromandtl. Ily. Nom malaLare du bambou.
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594 IMPATIENS BALSAMÏNA.
IjMBKR Un des noms allemands du ^in^enibre, Amomum Zingibet\ L.
IMBRICARIA. Genre de plantes de la famille des Sapotilliers, d^ Toctandrie monogynie. L'/. borbonica ^ Gaertn., croît aux îlts de France et de Bourbon, à Madagascar, où l'on mange ses fruits, quoique médiocres ; ils sont gros et verts. Le bois de l'arbre se fend bien droit , de sorte qu'on en fait des lattes ou bardeaux pour couvrir les toits; on Rappelle ^oi^ de natte ^ bardoffier. Le nom à^Imbricaria avait été donné encore par Acbarius à un genre de lichen, à croule composée de folioles imbriquées. Voj. Lichen,
ImbrICARIA PARIETINA, DG. Voy. Lichen parietinus, L.
ImburANA. Nom brésilien du Bursera leptophlocos ^ Martius ((, 690).
ImgarA. Un des noms arabes de V Asa fœtida.
IMMERSION. Sorte de bain qui consiste à jjlonger le corps ou la partie souffrante dans Teau , ordinairement froide et quelquefois salée, durant quelques instans seulement, sauf à réitérer plusieurs fois à de courts intervalles la même pratique. Les Anglais, qui en font grand usage à l'exemple des anciens , le regardent comme n'ayant pas les inconvéniens du bain froid prolongé, et comme éminemment ionique ; ils accompagnent d'ailleurs les immersions de mouvemens des membres , de l'administration interne des stimulans, etc. Cette pratique a été fort vantée contre la rage (voy. Encycl, mcth,^ Médec. , VII , 492 , et y^nc. Joiirn, de méd.^ LXYII , no), les fièvres graves , le typhus, certaines affections cutanées aiguës, les maladies mentales, les névroses, etc.; comme tous les moyens perturbateurs , elle demande a être employée avec beaucoup de prudence. Voy. d'ailleurs Affusions^ Bains , et surtout Réfrigérans.
Dtrn (G. -P.). De balneis immersifis eorumque modo agendi. Argent. ^ 1768, în-4. — Pavet (Thèse) Paris , 181 3, in-4.
Immortelle. On donne en général ce nom aux plantes a fleurs éclatantes, luisantes, qui se conservent pendant un certain temps, comme les Gnaphalium y les Xeranthemiim , les Elichrysum ^ L., les Celo^ sia, etc.
Immra. Nom clialdéen de l'agneau. Voy. Oi>is A ries , L. Immutantia. Synonyme A'' Altérants (I, 202).
IMNAU. Nous n'avons sur ces eaux minérales que l'indication suivante :
Mezler (F.«X.) Notice abrogée sur \es eaux de Tlmnau (en allemand). Sîgmarinden , I7q5 , in-8. Imo Nom qu'on donne au Japon à V Arum esculentum , L. , et au Com^olfulus ediilis , Tliunl).
Impatiens Balsamina , L. La balsamine , plante annuelle, naturelle à la Perse, à l'Arménie, etc., cultivée dans la plupart des jardins, sert dans ces pays à teindre les ongles en jaune- rouge, soit en les lavant avec sa décoction , soit en l'y appliquant en poudre , mêlée avec un pen d'alun et delà fiente d'oie. Les Tartares se barbouillent le tour
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lîes yeux aVcc celte pale, dans rintcntion de le coJorer am^ ^ans doute {Découverte des Russes ^Wi^ 19g; III, 4^^)» ^ végétal sert à la teinture. L'/. Nolitangere^ L. ^ croît dans nos bois ; c'est une plante acre , qu'il ne faut pas employer , ce qu'indique son nom spécifique. Dodone rapporte qu'un lavement ayalnt été préparé avec ses feuilles , prises pour celles de mercuriale , le résultat en fut pernifeieux. Appliquée en cataplasme sur l'iiypogastre j elle fait uriner (Bul- Yi^vàyPlixrites vénéneuses , p. 36g);
JiMPEKATORiA. iVom espagnol, italien et portugais ^e V Iniperaioria OsUultiinm^ L.
IMPERATORI A. Genre de plantes de la famille des Ombeliifères ^ de la pentandrie digy nie, qui tire son nom de l'excellence accordée aux qualités de la principale espèce qu'il renferme , VL Osthrutium,^ L. , împératoire, impératoire de montagne {Flore média, , IV, f. 200 )j plante indigène, sUVtoul des prés des montagnes chaudes, queTon cultive parfois dans les jardins, mais dont les racines usitées , que Haller con-^ seille de ne récolter que l'hiver, se tirent d'Auvergne ; elles sont aromatiques ^ tuberculeuses, ovoïdes, inégales, creuses, rugueuses^ marquées de sillons transverscs, longues comme le doigt, à cassure brune , portant des tubercules décroissans , de saveur amère j chaude , un peu piquante , surtout si la racine est fraîche , ce qui fait qu'elle excite alors la salive* Elle est tonique, et réveille l'action des organes, comme la plupart des Ombeliifères; elle se rapproche beaucoup de l'angélique par ses propriétés, qui sont pourtant un peu plus faibles , ce qui fait qu'on lui préfère en général cette dernière. Cette racine est dite sialagogue, alexipharmaque , corroborante j stomachique , emménagogue , diaphorétique, diurétique , etc. , suivant qu'elle porte son action sur les glandes salivaires , l'estomac , l'utérus ^ la peau , les reins , etc. On la donne dans la colique venteuse , lachlo'-rose , le catarrhe muqueux , la paralysie ; Hoffmann l'a vantée contre les flatuosités ; Chomel dai>s la rétention d'urine , la néphrite , l^asthme ; Cullen, comme un bon masticatoire ; Forestus contre l'hystérie ; Lange, pour combattre les fièvres intermittentes, et il affirme qu'elle en guérit qui ont résisté au quinquina ; Baglivi en donnait la décoction dans les fièvres adynamiques. La tige rend, par incision, un suc d'un blanc jaunâtre , acre et amer. Neumann a trouvé dans cette plante de l'huile volatile en petite quantité, un extrait spiritueux amer, très-acre, et un extrait aqueux, amer et nauséeux. On a fait aussi emploi de la racine d'impératoire à l'extérieur ; en poudre , elle avive les plaies blafardes , déterge les ulcères de mauvaise
' Ce mot veut dire en grec moineau, de la forme trilobée de ses feuilles , qu'on a comparées aux digitations du pied de cet oiseau.
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nature. Le docteur Millius a guéri un cancer ulcéreux de la face avee cette poadre incorporée dans (le la graisse, presque à parties égale»(5w//. des se. méd, , Férussac, I, i55); ce mélange est propre aussi à guérir la gale, d'après Simon Pauli. La dose à l'intérieur est d'un scrupule à un gros : on en met le double en infusion. La racine d'impéraloire entre dans VOr^iétan^ ce qui montre qu'elle était connue des anciens, dans VEait thériacale^ VEau générale^ V Esprit car minatif de Syl— i^ius , etc. ; les vétérinaires l'emploient comme fortifiante. Cette racine, aujourd'hui fort peu usitée, était appelée par Hoffmann Dwinum remediiun.
Impériale. Nom du Friiillaria imperiaUs ^ L. (III, 298). Impostor chymicorum. Un des noms alcliymiques du Mercure. ÎNAIA-GUACUIBA. Un des noms Lre'siliens du cocotier. • ÎNALEL. Nom malabare du Calypiranthes carjophyUifolia ^ Wild. (Il, 87).
INCARNATIFS, Incamatwa. Médicamens supposés propres à régénérer les chairs dans les plaies. Lorsque les théories traumatiques admettaient pour la guérison des plaies un temps d'incarnation , c'està-dire durant lequel se reproduisaient des chairs nouvelles , pour réparer celles qui avaient été enlevées , il était naturel de chercher des substances propres à favoriser cette régénérescence , à laquelle la présence des bourgeons charnus donnait lieu de croire ; on emplojgiit les balsamiques, les onguens , les teintures, etc., pour hiAter leur développement ; mais on s'aperçut il y a plus de 60 ans , que rien ne se régénérait dans les plaies ; que les bourgeons charnus n'élaient que le tissu cellulaire boursouflé pour faciliter la cicatrisation, etc., ainsi que l'a prouvé Fabre {Mém. de Vacad. de chirurgie). Dès lors, les incarnatifs perdirent de leur réputation , et on cessa bientôt d'employer ce genre de médicamens qui, efiectivement, devaient plutôt retarder la guérison des plaies, que la favoriser. Voy. Cicatrîsans (II ,
Incendiaires. On nomme ainsi les remèdes excitans , les stimulans, les toniques, dans le langage de la doctrine phlegmasique ; ce mol , toutefois, n'est pas nouveau , même comme substantif; on le trouve dans un Mémoire de Souquet sur les épidémies du Boulonnais , imprimé en l'J'jô dans les Mémoires littéraires ^ etc. , de Goulin , P- 164.
J^'CENSO. Nom italien et portugais de VOlihan.
Incert^e sedis. Plusieurs auteurs de matière médicale, à l'imitation des botanistes , rangent sous cette dénomination les substances médicamenteuses qu'ils ne peuvent placer dans la classification qu'ils ont adoptée, soit que leurs propriétés ne soient pas identiques avec celles de leurs classes, ou bien que l'action en soit difficilement appréciable, ou enfin qu'elles aient plusieurs manières d'agir, disparates, oppo-
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sres , etc. Ainsi, M. le docteur Barbier a rangé sous cette épilhète, dans son excellent Traité de jnatière médicale^ un très-grand nombre d'agens ihérapeuliques des plus importans. Il est certain qu'une classification régulière des médicamens est , et sera peut-être longtemps encore une œuvre impossible^ car, parmi celles qu'ont préposées divers auteurs, on remarque plus d'un agent médical qui n'y entre que d'une manière forcée, ou qui même n'y convient pas du tout. On pourrait donc afilrmer que dans l'état actuel de la pharmacologie le titre iTIncertœ sedis serait le plus, convenable à placer à la tête des classifications qu'on présente sur cette science.
Incieivsa. ISom espagnol de VOlihan.
INCISIFS, Incisiva^ Incidentia. Classe de médicamens qu'on a crus propres à diviser les molécules morbifiqucs pour en faciliter l'expulsion . Les praticiens supposaient que les humeurs sont parfois retenues et accumulées dans leurs vaisseaux par suite de leur épaississement, au point de ne pouvoir être expvdsées par les voies naturelles ; alors ils ont conçu l'idée de les diviser, de les atiénuer, au moyen de médicamens ^ppropriés^ pour en faciliter la sortie, médicamens que des idées mécaniques leur ont fait nommer incisifs. Cette théorie spécieuse, reste de celle de Boerhaave , a été attaquée surtout par Cullen , et on a démontré que, lors même qu'il y aurait incision., il ne pourrait y avoir une classe d'incisifs, puisqu'il y aurait autant de modes de rompre la cohésion supposée des molécules morbifiques que de maladies. Effectivement , chez les uns , il faut employer les délayans , les adoucissans; chez les autres, les légers purgatifs ; chez d'autres , desexcitans plus ou moins directs , etc. C'est particulièrement à ces derniers qu'on adonné le nom d'incisifs, parce qu'on voit leur administration assez souvent suivie d'expectoration plus abondante, de vomituritions , de selles liquides , etc., qui sont le résultat de leur action. Au surplus , il y a celte-différence entre les apéritifs (I , SSg) et les incisifs, que ces derniers divisent les molécules humorales , tandis que les autres ouvrent les vaisseaux pour en faciliter l'écoulement ; aussi, dans le système des humoristes , pour agir complètement , on commençait par amollir, délayer la matière morbffique , au moyen de boissons abondantes, de bains, de saignées; on la divisait ensuite par les incisifs, puis on en facilitait la sortie parles apéritifs, et on en procurait l'expulsion parles évacuans, etc. En réalité, les véritables incisifs sont, ou les médicamens qui détendent les tissus , qui diminuent le spasme des canaux, etc., ou les toniques , ou même les excitans , qui donnent aux organes la force d'expulser des accumulations hétérogènes, étrangères à l'e'tat normal. Voyez Fondans (TIÏ , 275).
INCRâSSANS, Incrassantia^ Spissantia. Médicamens crus pro-
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près à épaissir les liquides animaux. Leur action serait , dans ce cas , contraire à celle des in w ifs ^ qui a pour but de les diviser, de les rendre plus fluides. Les humoristes , qui croyaient que , dans quel-^ ques circonstances , les fluides animaux avaient effectivement une ténacité morbi6que , ont pensé que des substances qu'ils voyaient coaguler des liquides dans les opérations chimiques , comme les acides , les absorbans, ou bien qui en enlevaient la partie la plus ténue, comme les diaphorétiques , ou qui avaient plus de consistance qu'eux , comnie les mucilagineux , etc., les épaissiraient réellement ; mais Tex^ périence a prouvé que leurs idées étaient erronées ; il n'y a de vrai incrassant que la bonne santé. Ainsi , c'est en guérissant la maladie qui a appauvri les liquides organiques, qu'on les voit reprendre leur plasticité naturelle. Les alimens abondans , bien digérés, en augmentant la nutrition , donnent plus de consistance aux humeurs , plus de (erv meté aux chairs, etc. Voyez Coagulans (II , 322).
Hainberger ^G.-E.). Diss* de incrassantibus. lime , 1746 , in-4.
Incu3îb.\. Nom du G/j'cine siibterrunea, Ï-.F., dans le royaume d'Angola (II, 386)- t
Ind.vansche SArrRAAN. Nom hollandais du Curcuma longa^ L.
JjNDI. Nom du dallier , Phœnix daciyhfera^ L. , à Ceylan.
Jndian ANiSE. Nom anglais de la badiane, fruit de Vlllicium anisaimn, L.
— ? CRESS. Noms anglais de la capucine , Tropœolinn majiis , L.
f?— JALÂP. Un des noms anglais du turLilh , Con^ol^ulus Turpeihum, Jj
— KORN. Nom anglais dn maïs, Zea Majs , L.
— MEDiciNE. Nom que porte aux Elats-Unis le'Spirœa irifoliata , L.
— PAINT. Un des noms anglais du Sanguinaria cdnadensis ^ L. - — PHYsic. Nom anglais du Gillenia trifolinta, Mœncli.
— PINK. Un des noms anglais du Spigelia marylcnclica, L.
— 5NAKE POOT. Nom anglais de V Ophioj^rhiza Mnngos ^ L. -— TOBACCO. Nom anglais du Z'Oh^lia injlata ^ Willd.
— TURNIP. Un des noms anglais de \ Arum iriphyUum^ L.
Indianische HARNKRAUT.Un des noms allemands de l'acmelle, Spilanihus Acmelia, L, -^ KRESSE. Un des n©ms allemands de la capucine, iVopœolum majiis ^ L,
— MYROBALANEN. Nom allemand des Mjiobolans indiques.
Indianischer zimmt. Un des noms allemands (3u Cassia lignea,
Indianisk ricoN. Nom suédois du Cactus Opuntia^ L.
— riGE. Nom danois du Cactus Opuntia, L.
— KARSE. Nom danois de la capucine , l'ropœolum majus , L.
— KRESSE. Nom suédois de la capucine, Tropœolum majus ^ L. Indianske DAKTYLE. Un des noms bohèmes du fruit du 2'amarindus indien, L. Jndicum. Un des noms de Pindigo , Indigofçra tinctoriçi , L. , dans quelques auteurs.
INDIGÈNES (médicamens). Fernel pensait que les remèdes in-^ digènes avaient avec les habitans une espèce de sympathie , d'affi-^ nité ; que chaque contrée ayant ses maladies propres et {Airticulières , l'auteur de la nature avait voulu que leur sol produisît , pour les combattre , des remèdes propres et particuliers , etc. ( F'ita Ferneld *à Plancio exarata ^ etc., 1607). Aussi beaucoup d'auteurs ont-ils soutenu que les substances médicinales naturelles à un pays sufTi?saient pour traiter les maladies de ses habitans. Si ce pays est silué
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dans une région tempérée ou chaude , cela n'est pas impossible ; mais on conviendra que s'il s'agit des régions désolées du Nord , il n'y a plus moyen de se contenter des agens thérapeutiques en petit nombre et insufïisans qui s'y rencontrent , et les liabitans seraient sans doute fréquemment victimes de la stérilité de leur climat en ce genre, s'ils étaient privés des ressources extérieures. Ainsi , accorder aux fauteurs -. des causes finales la proposition qu'ils se plaisent a avancer sur la suffisance des productions indigènes, ce serait presque dire qu'il ne doit y avoir que peu ou point de maladies au Spitzberg , par exemple , et que les fertiles plaines de l'Inde doivent en être désolées.
Cependant il faut savoir tirer parti de ce qui existe autour de soi, et apprécier ce que la nature accorde à l'homme dans chaque pays ; il faut reconnaître les propriétés des plantes, des minéraux, des anintaux, qui sont naturels à la contrée qu'on habite, et s'en servir de préférence aux productions analogues des pays étrangers , qu'il ne faut employer que lorsqu'on ne peut pas s'en passer. Il y a des avantages infinis à se conduire ainsi : on empêche des sommes considéra- Lies de sortir de son pays ; on a des médicamens plus frais , plus cer-^ tains , moins falsifiés , moins chers , plus faciles a renouveler, peut-être d'une nature plus appropriée à l'organisation des habitans , puisqu'ils sont produits sur le même sol, influencés par le ipêine dir, la mémç température, etc.
Mais pour employer les médicamens compatriotes ^ il faut les connaître , et on doit avouer que cette connaissance est, en général, fort négligée : tel médecin sait assez bien sa matière médicale exoli^ que, qui serait fort embarrassé pour nommer un végétal indigène. C'est donc une étude obligée, indispensable, que celle des produc^ tions naturelles de son pays. Il est étonnant , d'ailleurs , combien on peut tirer de produits des végétaux en apparence les plus vui-^ gaiies. Ainsi, dans les pays peu favorisés de la nature, on voit certains d'entre eux avoir des usages infinis dont on ne se doute pas dans des climats plus riches, où lès choses nécessaires aux besoins de la vie surabondent. Nous citerons en exemple le bouleau en Norwège, les pins dans les montagnes alpines, etc. Celui qui connaît les productions de son voisinage peut leur rapporter les propriétés de celles des analogues qui sont exotiques , ou du moins tenter de les y retrouver : ainsi , on peut chercher les vertus du quinquina dans nos Rubiacées , nos amers , etc. De même , en pays étranger, on s'applique à retrouver dans les végétaux de formés analogues les propriétés de ceux de son pays. Ce sont ces rapprochemens qui firent employer à Cook et Labillardière les Crucifères de la Terre de Feu et de la Nouvelle-Hollande pour guérir le scorbut de leurs vaisseaux , à la place du cochiéaria ^
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(lu cresson, etc., de l'Europe. C/est en rapportant d'un climat àTautre les emplois qu'on y fait des niédicamens qu'on enrichit la matière médicale, et qu'on fait tourner ses connaissances au profit de l'humanité. Nous remarquerons en passant, qu'on est tout étonné de rencontrer parfois , chez des peuples qui n'ont jamais pu avoir les moindres communications ensemble, le même emploi de plantes analogues, mais propres à chacune de ces régions , ce qui semble prouver que l'expérience a pu seule les conduire à ce résultat.
La France s'est trouvée pendant dix années au moins privée de communications extérieures, et la médecine avait alors beaucoup de peine à se procurer les médicamens exotiques , qu'une habitude vicieuse fait employer d'une manière routinière. On fit alors quelques efforts pour y substituer les productions indigènes, à la sollicitation de plusieurs sociétés savantes , qui en firent le sujet de prix. Plusieurs médecins démontrèrent que la plupart d'entre elles avaient chez, nous des succédanés. M. Loiseleur Deslongchamps surtout fit les plus louables efforts en ce genre ; il prouva que nos euphorbes pouvaient remplacer l'ipécacuanha; la globulaire turbith , le séné; les feuilles de pêcher, la manne , etc. Cette privation momentanée fut réellement un bien , puisqu'elle nous apprit à connaître nos richessies indigènes. On peut remarquer que les progrès de la médecine nous portent naturellement à l'emploi de ces médicamens , et que c'est dans le temps de sa plus grande obscurité qu'une polypharmacie barbare , prise de pays qui ne l'étaient pas moins , était en honneur. Tout médecin doit se faire un devoir de n'employer, lorsqu'il peut le faire sans inconvénient , et il le peut le plus souvent , que les médicamens. tirés de son pays. Voyez Exotiques (III, 199)»
Heîster (L.). De medicamentis Germaniœ indigenis ^ Germanicis sufficientibus, Helmstaecit, i73o,in-4. — Dethardiug (G.). Diss. de medicamentii Norwegicis sufficientibus ^ unà cum methodo medendi. Rostockiae , 1740 , in-4. •— Burtîn (F.-X.). Quels sont les végétaux indigènes que Ton pourrait substitue? dans les Pays-Bas aux végétaux exotiques ? (Prix) Bruxelles, 1784 , in-4- — Coste et Willemet. Matière médicale indigène (Prix). Nanci , 1793 , in-S. — Holmer (M.-L.). Obs. circa remédia nonnuUa indigena. Praes. C.-P. Thunberg. Gottingae, 1799, in-i2. — "S avders {y. •'E J). Remediorum indigenorum. in medicinâ suhstiluendorum , etc. (Prix). Gandœ, 18x0 , in 8.— Loiseleur Deslongchamps (J. L.-A.). Recherches et observations sur l'emploi de plusieurs plantes de France , qui dans la pratique de la me'decine peuvent remplacer un certain nombre de plantes exotiques. Paris , 1819 , in-8. (Elles forment la deuxième partie du Manuel des plantes indigènes de cet auteur).
INDIGO. Matière colorante, insipide, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther , mais soluble dans les acides sulfurique et nitrique, obtenue par la fermentation des feuilles de plusieurs espèces d'Indigo— fera , et surtout des /. Anil et tinctoria , L. , et usitée dans l'art de la teinture. On l'a regardée à tort comme une fécule. C'est, d'après M. Chevreul {Ann, de chimie^ LXVI , 20), un composé de principe colorant bleu (Y. Jndigotine) , d'une résine rouge, et d'une matière rouge-verdatre , unis à du sous-carbonate de chaux , de l'alumine y
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de la silice, de l'oxyde de fer, et quelques sels. L'indigo, associé au curcuma, est quelquefois employé en pharmacie pour colorer en vert les corps gras.
Indigo batakd , Indigo de cayei^ne. On nomme ainsi le Cassia occidenîalis ^ L. — DE LA Guadeloupe. Crolalaria incana , L.
INDIGOFERA. Genre de plantes de la famille des Légumineuses, de la diadelphiedécandne,qui doit son nom à la substance colorante bleue, connue en Europe sous le nom à^ Indigo (voy. ce mot), que fournissent plusieurs de ses espèces. Elles habitent, au nombre de plus de 80 , les régions les plus chaudes du globe, surtout de l'Inde et de l'Afrique, et forment en général des arbrisseaux de peu d'élévation.
/. Anil ^ L. Cette espèce de l'Amérique, de l'Inde , etc., sert à fabriquer l'indigo qui nous vient de ce pays. D'après Laennec, sa racine en décoction est réputée avoir la propriété d'agir contre les poisons et d'être néphrétique ; ses feuilles sont altérantes et employées dans rhépalite , d'après Ainslie {Mat, ind.yïy 180 ; II , 33). On dit dans 1(^ Journal de botanique ( V , 11) qu'elles purgent violemment ; Lunan {Hort, Jamaic.) assure que les urgres se servent de la décoction de cet indigo dans du rhum , pour détruire la vermine de leur léte. On peut voir l'analyse de cet indigo par Chevreul {Ann, de chim.,hlLMl\l, 284).
/. argentea , L, On en retire de l'indigo , ainsi que de 1'/. disperma , L.
/. arhorea^ Lam. {non Miller), Thunb.? On assura à Thunberg que la décoction des feuilles de cette espèce était usitée contre la gravelle et la pierre ( Voyage^ II, 196).
/. enneaphflla^ L. Le suc de cette plante de l'Inde est prescrit par les médecins du pays comme anti-scorbutique ou altérant ; oh le donne dans les maladies vénériennes. Le goût en est un peu acide et agréable (Ainslie , Mat, ind,^ II , ^3).
/. hirsuta ^ L., plante de Guinée employée dans le pays contre la phrénésie , comme sternutatoire ( Tians. phil, abrég. , 1 , 92).
/. oblongifolia ^ Forsk. La décoction delà plante fraîche est employée en Arabie contre la colique {Flora œgypiiaca),
I. tinctoria , L. , indigo. C'est cet arbrisseau qui sert surtout à préparer l'indigo qu'on tire de l'Inde y et qui est l'objet d'un commerce si considérable* ; c'est Vawari (et non a^aru) des Cyngalais,
La nature de cet onvrage ne perjnet pas que nous disions rien de la fabrication de l'indigo. On trouvera, Annales de chimie ^ VI, 6v3 ; Annales de physique et de chimie, XiXXIIt , 87 et XXXIX , 290; Bibliothèque britan* nique^ XLV, 345; Journ. de pharm. , VI , 34o, S'il ; VIII, 877 , des renseignemens sur ce snjet, et l'analyse chimique de cette substance. Voy. aussi Indigo et Indigotine,
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Vameri de Rumphins [j^nib. , I , loi ), et le colinilde Rliéede (Hort. jnaL, I , io3). Sa racine est usitée aux Antilles comme fébiifuge, à la dose de sij, et dans Tlnde contre l'épilepsie; les racines et les semences, infusées dans le taffia, détruisent la vermine ; les bains qu'on en prépare sont fébrifuges. La décoction des feuilles est employée contre les douleurs néphrétiques, la morsure des serpens ; on les applique en cata-^ plasme sur le ventre pour faire uriner. Le suc, uni au miel , est employé dans ce pays à frotler les aphthes qui viennent dans la bouche. L'indigo lui-même , dont la saveur est amère et piquante , ne doit être employé qu'avec précaution, à cause de ses qualités délétères ; on l'ap-^ pi ique en épithcme sur le front dans la céphalalgie, Térysipèle de la face ; mis en poudre et répandu dessus les anciens ulcères , il les déterge. Plusieurs plantes, surtout parmi les Légumineuses, donnent deTindigo. On dit même que le Marsdenia tinctoria, R. B. , fournit une parlie de celui de l'Inde , ainsi que le H^rightia tinctoria , R. B. On sait que le Poljgala tinctoria , Vahl ; le Podalyria tinctoria , W. ; le G aie ga tinctoria , W.; le G. officinalis^ L.; le Cjlisics spinosus , L.; le Trifoliiun pratense ^ L.; Y Isatis tinctoria^ L.; le Scabiosa Suc— çisa^ L.; le Bignonia Chica , Humb.; le Spilanthus oleraceus^ Lour. ; le Polfgonuni tinctorium^ Lour.; la Mercuriale ; la Chélidoine, etc.^ en contiennent, qu'on extrait ou qu'on pourrait extraire dansdifférens pays. Iltious paraît que les plantes glauques en recèlent plus ou moins, Voy. Journ, de pharm. y I, 466, une liste des plantes qui produisent de l'indigo.
Marchant (N.) Description Je l'indigotier { Acad. des scienc y 1718 ). — Jaeger (H.). Mémoire sur Tindigo. Berlin. — De Bcauvais-Raseau. L'art de l'indigotier. Paris, 1770, in-folio. — Quatremcre- Dijonval. Analyse et examen cliimique de l'indigo , etc. ( Acad. des se. , Savans étrangers, 1780). — Hecquet et Dorval. Mém. sur l'indigo do commerce etc., (Jbid.). — Bergman. Analyse chimique de
l'indigo [Ibid.) — Haussmann (J.-M.). Mém. sur l'indigo ( Journ. de pliys. , mars 1788 ) Jaumes
Saint-Hilaire. Mém. sur les indigofères du Bengale et de la Chine, etc. Paris, 1826, in-folio, fig.
INDIGOTINE.Matièrecolorante pure, enaiguilles cristallines, d'un bleu cuivré , azotée, inodore, insipide, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'élher , fusible et volatilisable en se décomposant en partie. On la retire de l'indigo (v. ce mot), dont elle estle principe colorant, et où elle existe en proportions qui varient suivant sa beauté, Foit par l'intermède de la chaleur, ce qui la donne plus pure et cristallisée; soit en traitant successivement ce corps par Teau , l'alcool et l'acide hydrochlorique , ce qui y laisse de la silice, etc. En se désoxygénant, l'indigotine passe au jaune et devient très-soluble dans l'eau, ce qui a donné le moyen de l'appliquera l'art de la teinture; car, exposée à l'air , elle reprend bientôt sa belle couleur primitive. Elle n'a , du reste, aucune application médicale {Journ, de pharm. , VI , 523 , et VIII , 377),
Jndiot. ISom catalan du dindon , Mehngris Gnllo-pfwo^ L.
JWDLSCHE SCHLANGENWURZ. Nom allemand do ï(}j.>hiorrhiza Mun^us, L,
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IndrAINI, TndrAvaruNI, Tnorawuiskaphul Noms Uinclou, sanscrit el Jukhanais 6e la coloquinte ^ Cucnmis Colocjnlhis , L,
Indurans, Indurantia, Médicamens que l'on suppose donner plus de consistance aux parties solides. Voy. Astringens {\ ^ 477)*
Jndyczk wiiwiiNiANSRY. Nom polon:iis du Polji^ala Seneha^ L.
Inébrians , Inehrianlia , synonyme iïenwrans (HT , 121 ). Linné a écrit une dissertation De Inebriantiis (Upsaliae , i'^6i , in-8) , où il les divise en deux classes : les artificiels qui sont les alcooliques , fet les naturels qui sont les narcotiques. Voy. Ivresse.
Inf. Abréviation de infundatur (que l'on fasse infuser , faites infu^ ser) , usitée dans les formules médicinales.
Infacti. Un des noms a.raljcs du sureau, Sdjnbuciis ni'^rn^ |^.
Infusé , infusum. Liquide résultant de l'opération appelée infu-^ sion. Le premier de ces noms est de Schwilgué , le second de Chaussier : ils sont encore peu usités.
INFUSIONS, Infusiones ^ à'infundere^ verser dessus. Médicamens préparés en mettant un liquide bouillant en contact pendant un temps donné , avec des substances médicinales jusqu'à son refroidissement ; dans un langage plus exact , Vinfiision est l'opération , et V infusum ou infus'éy le produit. En continuant à entretenir la chaleur du liquide au dessous du degré de l'eau bouillante ^ par le feu ou le soleil , on opère la digestion,
La substance employée doit contenir des principes solubles dans le liquide , être tendre , délicate ou très -divisée ; le plus souvent ce sont des fleurs, des feuilles ou de petites semences de végétaux indigènes qui forment la matière des infusions.
Le liquide est ordinairement l'eau, quelquefois le vin, le vinaigre, ce qui apporte une grande différence dans les principes dissous, suivant la nature du menstrue employé; puisque ces derniers, par exemple , dissolvent les résines, ce que ne fait pas le premier. Il faut tenir compte aussi de l'action des liquides employés , qui est iin^ portante pour l'alcool, etc.; ce liquide peut être froid ou chaud; dans ce dernier cas, il ne faut pas qu'il soit bouillant, mais sur le point d'entrer en ébuUit on , afin qu'il ne dissolve pas certains prin^cipes (les féculiies par exemple), qui se déposent en refroidissant, comme ce'a a lieu dans les décoctions. Les infusions à froid , ou macérrations , sont toujours préférables sous ce rapport , de même que lorsque les plantes ont une odeur fugace ; et il y a des praticiens qui les recommandent exclusivement : sur quoi on doit observer que pour en faire usage il faut les chauffer au bain-marie dans un vase clos.
Le vase dans lequel on fait l'infusion doit être étroit de rentrée , afin qu'il y ait moins d'accès de l'air, moins de déperdition
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de Todcur, et d'évaporalion ; il doit être clos, autant que possible- Les infusions ne contiennent que les principes les plus solubles des végétaux ; elles n'ont jamais de dépôt, si ce n'est un peu de poussière, de sable, elc. , en refroidissant, comme les décoctions ; il s'y opère rarement des réactions chimiques, comme dans ces dernières ; elles sont toujours claire- , transparentes, tant qu'elles sont récentes. Il faut les passer avec soin, pour en séparer la terre et le sable qui adhéraient aux plantes, ou même fdtrer celles des plantes composées dont les réceptacles sont paléacés ou pourvus de petits aiguillons qui passent parfois par l'étamine , et qui , s'attachant au gosier, provoqueraient la toux , etc. Les infusions sont la préparation la plus facile de toute la pharmacie, aussi sont-elles presque toujours préparées chez les malades; elles se font instantanément et doivent être légères, c'est-à-dire qu'aussitôt que l'excipient s'est imprégné au degré indiqué des principes médicamenteux, il faut les passer, parce que les dernières portions seraient trop chargées , désagréables , et supportées moins facilement. C'est un remède domestique dont on fait un usage journalier , qui se prend ordinairement par la bouche, etestpresquetoujourscomposé avec une seule substance. Cette facilité de préparation fait qu'on en abuse souvent; et beaucoup de gens passent rarement un jour sans en prendre matin ou soir contre des maux imaginaires , sans consulter le médecin , et de leur seule ordonnance : aussi en voit-on de fréquens inconvéniens. Les infusions , même aqueuses , n'agissent pas seulement parle médicament qui en fait la base, mais encore par l'eau de l'infusion, dont la quantité surabondante peut délabrer l'estomac , nuire à la digestion , provoquer des sueurs, etc. On les prend sucrées, édulcorées avec des sirops appropriés, etc.
Jouko Bleker. Diss. pharmaceutico-medica inaug.de infusis frigidis ^ etc. i8og.
INGA. Genre de plantes de la famille des Légumineuses , de la monadelphie polyandrie, qui est un démembrement à\i ^ewxe Mimosa de Linné, jet se compose des espèces , au nombre de plus de cent, dont les pousses, à une loge, contiennent des semences entourées d'une substance pulpeuse sucrée ou acide , d'une poussière de même nature ou d'une pellicule. Le grand nombre de ces espèces et de celles des genres ^caaa, Mimosa y etc., a laissé quelque confusion dans leur séparation et leur nomenclature.
/. a s tr ingens y Mart. Voyez plus bas 7. cochliocarpos, L balsamica^ N. {Mimosa halsamica^ Mol. , Chili ^ 1 36). Nous croyons, d'après l'assertion de Molina , que cet arbrisseau, appelé Jarilla au Chili, est un Inga plutôt qu'un Mimosa^ parce qu'il dit que son fruit est une baie à deux ou trois semences; il Taura désigné ainsi à cause de la pulpe qui entoure celles-ci, tandis que
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les gousses des Mimosa sont sèches. Il suinte, des feuilles et des branches, un baume d'une odeur agréable, expausive , qui les rend visqueuses, et qu'on emploie avec succès pour guérir les plaies. M . Bertero dit que cette plante appartient peut-être au genre Adesmia.
L biglobosa^^W . ( Mimosabiglobosa^ Jacq. ) . Cet arbrisseau, remarquable par une inflorescence si différente des autres espèces congénères, a été érigé en genre parR. Brown qui en a fait le Parkiaafricana ^ il est surtout reconnaissable à la disposition imbriquée de ses fleurs sur un pédoncule renflé et spongieux, et dont l'ensemble fait un double globe. C'est le Nety des Africains, d'après Palisot Beauvois ^ qui ne signale aucune propriété à ce végétal, dont le bois sent, dit-il, l'ail *. Rob. Brown, dans les notes botaniques qu'il a ajoutées au F'oyage en Afrique de Denham et Clapperton , soupçonne que c'est le Nitta du i^t" Voyage de Mungo-Park (p. 336) , dont les semences sont ce que les naturels appellent Doura (qu'il ne faut pas confondre avec la variété d'^o/ci^^ Sorgho^ L. , de ce nom) ; elles sont employées grillées et broyées , vu la poussière sucrée qui les entoure , pour subir une sorte de fermentation dans l'eau, ce qui donne une boisson usitée, et dont le marc, qui ressemble à celui de chocolat , est ensuite employé comme condiment dans les sauces. R. Brown croit qu'il y a plusieurs espèces confondues sous le nom à^Inga biglobosa^ entre autres deux qui croissent aux Indes , indiquées par Roxburg , et ayant également le pédoncule spongieux ; celle-ci a été transportée aux Antilles, où Jacquin l'a décrite , par les nègres, mais elle n'y est pas indigène.
/. Burgoni. V. /. marginata.
/. Camatchili ^ Perrotet (Catal. rais.. Annal, de la Soc. lin. de Paris, mai 1824). Arbre de Manille, à fruits contournés, dont ks
' On rapporte dans le Journal de pha?'inacie ÇL\\\ ^ 5o6 ) ce que Clapperton appelle les noix de gourou ou du Soudan aux semences de cet arbre ; par ce qu'en dit cet auteur, aux. pages I, 207, et II, SSg de son Fojage, on voit que ces noix sont celles plus connues sous le nom de noix de kola , qu'on appelle effectivement aussi noix du Soudan, graines du Scerculia acuminata , Pal. Beauv. C'est parleur amertume et la propriété qu'elles ont de faire trouver l'eau douce qu'on leur a donné le nom de café du Soudan, L'auteur de cet ailicle erroné eût pu vérifier à la page 3oy , du tome III, du même Voyage , que R. Brown ne dit pas un mot de ce qu'il lui fait dire sur l'origine des noix de gourou ; il cite également à tort Sabine ( Trans. of hort. , V, 444 ) qai n'en dit rien, ni Palisot Beauvois {Flore d' Oware et Bénin, II, 52, f. 90). Nous ajouterons que la phrase latine qu'il rapporte comme de Willdenow est de De Candolie (P/W/oînus y etc., II , 442 ) en rectifiant même la faute qu'il leur fait faire, Yovez notre article StercuUa , et notre supplément au mot Café du Soudan»
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semences sont entourées d'une substance épaisse , blanche , piilpeuséf y de saveur agréable, ce qui les fait rechercher des indig^ènes, qui le cul-» tivent autour de leur habitation , près des eaux courantes.
/. Ca^en , N. , et non Ca(^enia ( Mimosa Cai^en , Mol. , Chih\ i/\5)^ Le bois, d'un beau jaune, de cet arbuste du Chili , est employé dans les arts. Ses gousses contiennent un mucilage astringent, dont on peut faire de l'encre. ' ^
/. cochliocarpos ^ N. {Mimosa cochliocarpos , Gomès). Cet arbre du Brésil, dont le fruit est contourné en cercle, y est nommé Barbati-^ 7naOy d'après ce médecin; sonécorce, qui est amcre et astringente , est employée par les naturels à tannerie cuir, contre 1 es hernies, les hémorrhagies, les diarrhées, la leucorrhée , etc. Les courtisanes se servent de sa décoction pour raffermir les chairs ; on en répand la poudre sur les ulcères de mauvaise nature, les cancers, etc. ; enfin, on en use en Portugal sous le nom à^écorce du Brésil, et même parfois à la place du quinquina ( Obs. bot. med., par Gomès, p. 3o ). Martius distingue de cette espèce , qu'il appelle /. Jurema , un Inga astringens qu'il dit être V Abaremotemo et le Quaramotemo dePison (Bras.^ ll)^ ^^^ Gomès indique pourtant comme étant son M imosa cochliocarpos ^ les propriétés que Pison mentionne pour ce dernier végétal sont les mêmes que celles de l'autre. Son écorce , ou leur écorce , est regardée par quelques auteurs comme le cortex astringens brasiliensis des formulaires, qui est employé en Portugal comme astringent depuis fort longtemps : Sarmento l'a préconisé autrefois, et l'a môme fait employer dans les hôpitaux de Londres (Sarmento , Mat. med., p. 45). Quelques auteurs admettent aussi une fausse écorce astringente, qui pourrait être celle de l'/. cochliocarpos , si celle de VI. astringens est la vraie, et si ces deux plantes sont distinctes. Voyez Cortex astringens brasiliensis, W, ^^i.
I. cjclocarpa, W. {Mimosa cyclocarpa, Jacq. ). On se sert aux environs de Caracas , de la pulpe des fruits de cette espèce , pour blanchir le linge.
/. Faroba, N. Arbuste du Sénégal, désigné sous le nom de Fa^ roba , d'après Adanson , et dont on mange la pulpe ; cette plante n'est pas décrite. EUe nous a été donnée par M. Leprieur , pharmacien de la marine.
/, insignis , Kunth. C'est le Guabo ou Guabas de la province de Quito dans l'Amérique du sud , et le Pacaës du Pérou. Son fruit est rempli d'une pulpe que l'on mange dans ce pays. C'est le Guabas jàe Bauhin.
/. Jurema , Martius. Voyez plus haut , Inga cochliocarpos.
I. marginata, Kunth {Mimosa Burgoni, Aubl.? ) Cet arbrisseau
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du Brésil, de k Guiane, a l'écorce Ocre et astringente. On emploie son suc, mêlé au noir de fumée, pour marquer le linge , teindre le bois en noir , etc.
7^. Maî'thœ , Sprengel. Ses gousses renferment une substance gommeuse , brunâtre, astringente : on en fait un objet de commerce , et on les envoie contuses en masse- agglutinée , de Sainte- Marthe, province de la Nouvelle-Cartbagène.
/. salutaris , Kunth. A la Nouvelle-Grenade, on use de la décoction de récorce de cette espèce dans Thydropisie ( Noi^a gênera et spec, , VI , 3o4). M. le docteur Merrem , de Cologne, a publié dans cette ville , en 1828, un Mémoire étendu sur celte écorce, qu'il rapporte à Vlnga Jurema , Mart., dans lequel il l'assimile pour ses propriétés a la ratanhia; elle convient surtout dans les fiux sanguins, muqueux , chroniques, etc. On a commencé à l'employer en Allemagne en 1818, et depuis ce temps elle y est assez en usage à la dose de 30 à 3o grains plusieurs fois par jo'jr , et à celle d'une once en décoction ; l'extrait à celle de i à 4 gi'os. Il donne cette écorce dans les fiueurs blanches , la gonorrbée, l'hémoptysie, l'incontinence d'urine, le relâchement des tissus ; et il la prescrit en injection dans la gonorrbée, la leucorrhée , etc. Cette écorce, qui est en gros morceaux droits, fendillés, grisâtres en dehors, bruns en dedans , à cassure fibreuse , de saveur astringente^ amère, un peu nauséeuse , et riches en tannin et en extractif , d'après l'analyse de M. Sehlmayer se tire du Brésil , et même d'après M. Merrem , des Moluques , des Carolines , de la Nubie , etc., ce qui nous fait craindre qu'il ne s^aoisse d'écorces différentes {Bull, des se. méd.y Férussac, XXI, 43o),
/. Saponaria, W. (Mimosa Saponaria , Roxb.), On se sert dans rinde de l'écorce de cet arbrisseau des Moluques , en place de savon ; on la bat dans l'eau , ce qui fait devenir celle-ci mousseuse et propre au blanchiment. C'est le Cortex saponarius {Amboin.^W ^ 1 3i , t. 66).
/ Unguis-cati {Mimosa Unguis-cati, L.). Ce petit arbre du Brésil, des Antilles, etc., est V Ai^aramo de Pison {Bras.^ 70), dont le bois est parfois désigné sous le nom de bois d* acacia; il a une écorce amère, dessiccalive , employée en poudre et en décoction contre les fièvres , les vieux ulcères , le cancer , etc. En Egypte , on en donne les feuilles (si c'est bien la même espèce) contre l'ophthalmie des bœufs • elle y est connue sous le nom à^Haha,
I, veraj W .{Mimosa Inga, L.). Ses graines, entourées d'une pulpe sucrée , la font désigner au Chili sous le nom de pois doux ( Lesson Voyage méd. , p. 20 ).
IiNGBER, INGEFOERA. Noms allcmano et suéclois tlu gingembre, Amomxim TLingiber^ L.
6o8 INJECTIONS.
ÏNGESTA. Mot latin employé par Halle pour désigner les alimens , les boissons et les assaisonnemens. Voy. ces mots.
Ingever. î^om danois du gingembre , Âmomum Xingiber , L.
Inghu. Nom java de la rhue, Piuta Grai^eolens , L.
InghurA. Nom cyngalais du gingembre, Amomum Zingiber, L.
Inghurdi. Nom sanscrit de VamAnàier ^ Afnygdalus communis ^ I^»
Inghuru. Nom du gingembre, Amomum Zingiber^h., à Ceylan.
Tngin. Un des noms orieulaux du laser. Voy. Laser.
Ingoa. Nom de VAcroslichumfurcatum^ Forstcr , à la Nouvelle-Hollande (1,67).
ÏNGRAIN. Nom de Te'peautre, Triticiim Spelta , L. , dans quelques cantons.
Ingrédient. Médicament simple ou composé qui entre dans la composition d'un autre.
IlfGU. Nom japonais de ry/5rt/a?f«dfa.
Inguinaria. Un des noms de la croisette velue , Valantia cruciata , L.
Inguroo. Nom cyngalais du gingembre.
JiNGUVA. Nom tellingou de VAsafœlida.
Ingwer. Un des noms allemands du gingembre , Amomum Zingiber, IL,
Inhame, Inhyama, Imamas. Synonymes d'igname, au Brésil, Dioscorea alata^ L.
Inimboja. Nom d'un arbrisseau épineux du Brésil , dont la racine blanchâtre , grêle , d'une saveur amère , excite le vomissement , d'après Pison {Bras.j 96).
Inimhia. Un des noms bre'siliens du bonduc , Guilandina Bonduc^ L. (Ilf, 438).
INJECTIONS, Injectiones, d.'injicere ^ porter dedans. Médicamens liquides , sorte de bain local intérieur, que l'on fait pénétrer dans certaines cavités du corps au moyen d'un instrument ; ils sont intermédiaires entre les remèdes internes et externes.
On distingue deux sortes d'injections : les unes , purement expul— swes , servant à débarrasser une partie de matières amassées et nuisibles , parfois étrangères à l'économie , solides ou liquides; les autres médicatrices , c'est-à-dire employées pour produire une action sur la partie où on les porte. On peut dire qu'il y en a de mixtes, qui enlèvent les substances étrangères , et qui agissent en même temps sur les parois des conduits qui les recèlent.
Les injections expulsives se font dans les plaies, les fistules, dans les cavités naturelles , telles que celles du nez , de Foreille , les points lacrymaux , la trompe d'Eustacbi , le rectum , Turèthre et la vessie , le vagin et la matrice ; elles expulsent de ces lieux les matières qui peuvent s'y être accumulées ou introduites, telles que pus, sang, sang caillé, cérumen, fèces stercorales , corps durs ou mous, vers, sangsues, concrétions salines, biliaires, etc.; elles entraînent ces matières diverses qui gênent les fonctions. Le liquide employé est ordinairement l'eau, ou des décoctions émollientes ou légèrement toniques, etc.
Les injections médicatrices sont mécaniques lorsqu'il faut dilater des conduits ; sédatives , adoucissantes , dans l'inflammation des par-
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lies; toniques dans la débilité ; astringentes dans le relâchement, dans leshémorrhagîes; stimulantes et irritantes lorsqu'il faut produire des inflammations adhésives , comme dans l'hydrocèle , ou faire cesser un écoulement, comme dans la blennorrhée , etc.
On porte les injections dans les cavités à l'aide de seringues en étain , en argent, ou en bois si on injecte des substances corrosives , proportionnées au volume du liquide à injecter. On se sert parfois (dans les campagnes) d'une vessie surmontée d'un tuyau en bois , ou d'une bouteille flexible de gomme élastique , terminée par une canule droite ou courbe , graissée au besoin , d'un diamètre assez grand , pour que le liquide passe par un jet assez fort pour qu'il puisse détacher et entraîner les matières nuisibles ; la canule est terminée par un renflement olivaire percé de trous , pour celles qui se font dans le vagin. Voyez dans les Elémens de matière médicale de M. Alibert ( III , 60 ) , le dessin d'une machine poui: les injections vaginales.
Lorsque l'on veut administrer des injections , il faut donc les faire avec un liquide approprié, à la température convenable , c'est-à-dire un peu au dessus de celle du corps , ou froide lorsqu'il s'agit de les faire agir comme toniques ou astringentes, qui soit proportionné pour la quantité à la capacité de la partie à injecter , et suffisant pour qu'il en baigne toutes les surfaces , ce qui exige de les réitérer plusieurs fois. Nous ajouterons qu'il faut , dans les cas de plaies et de fistules , exercer une douce pression sur leur trajet , afin d'en faire sortir les matières nuisibles , et en éviter le croupissement. Si les parties s'opposent à cette pression , on peut aspirer le liquide injecté au moyen de la seringue qui l'y a porté , dont on fait le vide complet auparavant. Il faut cesser leur usage aussitôt qu'il deviendra inutile ; car la prolongation en est plus nuisible que favorable , en ce que les parties s'y habituent , qu'elles affaiblissent les tissus , et retardent la guérison.
Les injections sont d'un usage très-fréquent, et fort utiles dans beaucoup de cas ; les malades les pratiquent souvent eux-mêmes. On en use surtout dans les maladies de l'urèthre , de la vessie , celles du vagin , de la matrice , de l'oreille , les plaies profondes , etc.
Vaclirr. Mémoire sur les injections {^Mercure de France ^ 1765 ).
INJECTIONS DANS LES VEINES. ( Méthode thérapeutique ). C. Wren , d'Oxford , paraît être le premier qui ait fait des expériences sur l'introduction des médicamens dans les veines. En i665, il injecta de l'opium dans celles d'un chien , qui en fut engourdi et n'en mourut pas , tandis qu'ayant injecté à un autre une infusion de safran des métaux , il eut des vomissemens , et périt. Ces expériences furent répétées deux ans plus tard , à Pise , avec les mêmes résultats. La même année (1667), Fabricius tenta des expériences analogues, Dict, ufîii\ de Mat. mcd, — T. 3. 3q
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mais sur l'iiomme , et en consigna les résultats dans les Transactions philosophiques. Le premier sujet était un syphilitique , avec exostose aux deux bras : il lui injecta deux gros d'un laxatif; il éprouva de grandes douleurs dans les coudes , fut purgé pendant deux jours , et la maladie disparut spontanément. Il injecta ensuite une résine laxative , dissoute dans une teinture appropriée , à deux femmes épileptiques , dont l'une mourut le lendemain. Tous les trois avaient eu des vomissemens excessifs , mais sans effort. Smith , médecin de Dantzick, injecta aussi Tannée suivante (1668) deux femmes affectées de syphilis, dont l'une mourut. Des médicameos altérans furent injectés par le même à un goutteux , qui fut soulagé le lendemain ; à un épileptique , qui n'eut plus d'attaque , à un individu atteint de plique , qui put, comme le deuxième, travailler au bout de trois semaines, Fontana fit depuis des expériences semblables {Bull, delà soc. d'ém.^ 1823 , p. 3-^5 ). Knopf, appelé près d'un homme dans le gosier duquel un morceau de bœuf était arrêté, réussit à exciter le vomissement et à faire rejeter ce corps étranger, en injectant dans la veine quatre grains d'émétique dissous dans une once d'eau tiède. Cette espèce d'injection fut repétée dans plusieurs autres occasions, et toujours le vomissement fut plus prompt par cette voie que par la voie ordinaire. M. Magendie , sachant qu'aucun moyen connu ne pouvait soustraire à la mort les gens chez qui la rage s'est déclarée, tenta l'injection de l'eau chaude dans les veines. Cette opération , faite sur un homme à THôtel- Dieu de Paris, en octobre 1823 , suspendit le délire furieux du sujet et l'accès ; il mourut cependant au bout de quelques jours. On a répété trois fois depuis la même administration ; toujours on a suspendu les convulsions rabiques; mais les malades n'en sont pas moins morts. (^Séance de l'Acad. roy. deméd.^ 8 juillet i823). En 1827, M. Dupuy a injecté de l'eau chez des chevaux non malades , et les suites ont toujours été une augmentation dans l'action de la respiration et de la circulation, de légères coliques, des urines plus abondantes, ainsi que la perspiration pulmonaire. L'émétique a produit des évacuations abondantes de matières alvines et de gaz. Le sous-carbonate d'ammoniaque, injecté chez des chevaux morveux , a amené la petitesse du pouls , son irrégularité , la pâleur des membranes muqueuses , Taccélération de la respiration, la disparition de l'engorgement des ganglions linguaux , ainsi que celui de l'écoulement des ulcères de l'a membrane nasale. L'animal ayant été tué quatre jours après l'injection , on trouva des traces d'inflammation dans presque toutes les parties. ( Journal pratique de méd. vétér., t. II , 1827 ). Un gros de camphre dans l'alcool , chez une vache , n'a pas eu de suite. Un gros de sublimé-corrosif a lue un cheval , etc. L'auteur conclut qu'un jour ce
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moyen sera généralement en usage dans la médecine vétérinaire, et qu'on guérira alors en peu d'heures , facilement et à peu de frais , des maladies très-aiguës, etc. {Journ. gén. deméd.^ LXXX, 1^3 ; 1822). M. Dieffenbach a injecté la narcotine chez les chiens ; elle a toujours produit des accidens tétaniques et convulsifs, la dilatation de la pupille, Taccélérationdu pouls, etc., quoiqu'ils n'en mourussent pas tous, si la dose était très-légère (un grain oii un demî-grain ; cependant celte dernière a fait périr un chat). Le sang provenant d'un animal mort a la suite de l'injection de la narcotine fit mourir un poulet , dans les veines duquel on l'injecta. L'opium produit à peu près le même résultat. L'air poussé dans les veines tue de suite les animaux , si la quantité en est trop forte {Journ. cojnplém.^ XXXIV, 34 1 ). Ce qui rend les injections veineuses parfois dangereuses, c'est qu'il peuty avoir de l'air dans les inslrumens dont on se sert. Il y a même des preuves que la saignée de la jugulaire est devenue mortelle à cause de l'intromission de l'air dans les gros vaisseaux , ainsi que s'en est assuré M. Magendie,
Le docteur Vernière a vanté le bon effet des injections aqueuses dans les maladies contagieuses ; il prétend que la pléthore empêche l'absorption , de sorte qu'en en produisant une artificielle , au moyen de l'eau dans les veines, on prévient le développement de ces maladies. Il a mis 3 grains de noix vomique dans une plaie faite à un chien , et a injecté d'eau les veines de l'animal, qui n'en a pas été malade. On peut même produire la pléthore seulement dans le membre où le virus a pénétré , qu'on lie au dessus de cet endroit , en l'injectant seul ; l'absorption n'a pas lieu non plus. A ce sujet , il assure encore qu'on peut empêcher l'effet des virus qui ont passé dans le sang , en saisjnant jusqu'au blanc les sujets , le plus près possible de l'endroit infecté , ou même les gros troncs^ si la masse du sang en est infecté , et avant qu'il ait agi sur les tissus , tandis qu'il est encore dans le torrent de la circulation ( Académie des sciences , i^'^ août 1828).
Parmi les avantages que l'on trouvait à employer l'injection dans les veines , on admettait que les médicamens subissaient moins d'altération dans ces vaisseaux que dans l'estomac , et qu'en outre les maladies se communiquant par le sang , au dire de quelques physiologistes , on agissait immédiatement sur celui-ci. L'expérience, en montrant q?ie l'action des médicamens admis dans l'estomac est plus sûre et accompagnée de moins de danger que l'injection dans les veines , a répondu suffisamment à cette double assertion. Il y a plus, c'est que l'estomac dissout des médicamens qui ne le seraient par aucun liquide.
Il résulte des tentatives faites jusqu'ici , que l'emploi des médicamens par injection dans les veines est encore un moyen peu cer-
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tain , hasardeux même, et qu'on ne doit pas, dans l'état actuel de la science, s'en servir, si ce n'est pour des maladies essenîiellcment mortelles, comme la rage, le venin de certains serpens d'Amérique , peut— être le tétanos ; encore faut-il de nouveaux essais pour apprécier quels médicamens conviennent alors. Ce sont là les conclusions d'un mémoire de M. le docteur Dronsart , qui a reçu une médaille d'or, en réponse à la question proposée par la Société royale de Bordeaux sur le sujet qui nous occupe, en iSaS. Du reste, il ne faut jamais injecter de liquides visqueux, comme l'huile , la décoction de graine de lin , etc., parce qu'ils obstruent les capillaires pulmonaires et tuent infailliblement.
Major (^Jesn'Ban'ïe]). Prodromils à se incenta infusoriœ , sivt quo pacto agonisantes quidam , pro deploralis habili , serfati aliquandiu possint , infuso in venant sectam Uquore particulari. Leipzig , 1664 I in-8. — Haie (E.)- Les médicamens peuvent-ils être introduits dans l'e'conomie animale avec sécurité et avantage dans Us veines ? Boston , 1821 ( Voyez JSidl. de la soc. méd. démul. , 1823 , p. 3^5 ). — Dupuy. Inject. dans les veines de quelques médicamens ( Journ. gén, de méd , LXXX, l'jS- 1822 ). — Magendie. Injection dans les veines d'un hydropliobe. Journ. de physiologie , 1821. — Dieffenbach (J.-F.). Expériences sur Tinjection de diverses substances dans les veines des animaux ÇJourn> camp, des se. me'd. ■, XXXI V , 34i )• — Dronsart (C). Infusion des médicamens dans les veines, considérée comme moyen thérapeutique (Thèse). Paris, 1824 1 in 4* '-' Dsinie].- De medicaminum in venas infusione ( Thèse de la faculté de méd. de l'univ. de Berlin , 1826 ). — Voyez aussi une expérience rapportée par C.-W. Coindet , dans la Gazelle de santé ^ du 5 juillet i823,
Jnjie. Un des noms lamonls du gingembre, Amomum Zingiber , L.
Inné. Substance filamenteuse , de saveur mucilagineiise , d\ine odeur remarquable, d'origine inconnue, employée en médecine par les Chinois. On ne dit pas dans quelle maladie on l'administre, ni sur quelle autorité on donne ces renseignemens {Journ. de chim, méd.^
iivNUMMA. Un des noms dii Coton au Sénégal. Voy. Gossjpium.
ÏNOCARpus EDULis, Forstcr. Arbre de la Nouvelle-Guinée, des îles des Amis, de celles de la Société, elc, de la famille des Sa potées , dont les noyaux du drupe, appelés Noix d* Ahy et Gatip à Java , contiennent une amande comestible qui a la saveur du marron d'Europe, et que l'on mange depuis les îles de la Sonde jusqu'aux plus orientales des Moluques. Ces fruits , appelés encore Laka à la Nouvelle-Guinée , sont abondans , et jonchent parfois la terre dans ce dernier pays ( Lesson , Complément des œupres de Buffon , III , 88 ).
Inoculation des virus (comme moyen ihc'rapeulique). Voy. Coniagium (TI, 3c)4)'
Inodores (Médicamens). Le défaut d'odenr n'indique pas celui des propriétés dans les agens médicinaux ; ainsi , les métaux , les sels métalliques, leur solution, certaines plantes , comme l'aconit, la noix vomique, etc. , sont sans odeur , et n'en ont pas moins une action trèsintense sur nos organes. La bonne odeur engage à employer les corps qui en sont pourvus ; la mauvaise en éloigne. Son absence laisse une entière liberté à cet égard ; elle permet de les déguiser et de les faire
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prendre aux malades sans qu'ils s'en doutent. Toutes choses égales, il faut préférer un médicament inodore à celui qui a une odeur repoussante. C'était un point convenu parmi les pharmaciens de la fin du siècle dernier, que les eaux distillées des plantes inodores étaient saïis propriétés ; mais aujourd'hui on est revenu de cette erreur. Voyez Eaux distillées des plantes ( lîl , 26 ).
Uclondres. Remarques sur la distillation des plantes inodores ( Ane journ. de méd.y LXXIV, 290 ). Inophyllum. Nom du CuIoj)hyllit/n InophjUiim^ L. , dans quelques auteurs (II, 35j. Inschi. Un dos noms du gin^einLre , Amomum Xingiber ^ L. , au Malabar.
INSECTES. Vaste division d'animaux invertébrés, articulés, pourvus de membres, et qui ne respirent que par des trachées : Linné y réunissait les Crustacés et les Arachnides. On partage aujourd'hui les insectes en plusieurs ordres, auxquels se rapportent un assez grand nombre d'animaux d'un intérêt plus au moins grand pour le médecin ; voy. notamment les articles Meloe (cantharide) , Coccus (^cochenille) , u4pis (abeille) , Formica (fourmi ) , etc.
Des divers insectes , les uns, tels que les Caritharides , servent directement en thérapeutique ; les autres n'y figurent que par leurs produits, telles sont les abeilles [Apis)^ donnant le miel et la cire, les Bombyx qui fournissent la soie , etc. ; quelques-uns sont la cause productrice de matières qu'on y emploie^ tels le Coccus Lacca , Ker., pour la laque ^ certains Cynips pour les noix de galle , les bédeguavs , etc. Beaucoup n'intéressent le médecin que par les accidens ou les incommodités dont souvent ils deviennent la source pour l'homme (voy. Brachfnus , Cimex , Culex , Musca , Vespa^ etc.), ou les dégâts qu'ils eausent dans nos pharmacies, dans nos greniers, etc. (voy. Anthenus ^ Blatta^ Bruchus^ Dermestes, etc.). 11 en est aussi qui servent d'aliment dans quelques localités ou à raison de quelque idiosyncrasie particulière (voy. Cossus^ Cerambjx^ Curculio , Aranea), Le plus grand nombre , enfin , jadis inscrits dans la matière médicale comme doués de propriétés, soit anti-odontalgiques (voy. Attelabus , Curculio ^ Chrysomela^ Coccinella^ Car abus ^ etc.), soit anti-otalgiques (voy. Ferficuld)^ soit stimulantes ou même vésîcantes (voy. Chysis, Cerambyx moschatus ^ L.), soit anti-lyssiques {Meloe Vroscarabe ^ L. ), etc. , en sont aujourd'hui bannis avec justice , l'expérience n'ayant pas confirmé ces vertus , et ne figurent dans notre Dictionnaire que comme document historique.
Linné (C). Noxa inseclorum. Diss. Resp. M. Bœckner. Holmiae , 1752, in-4. — Heise (J.-G.). Diss. de insectorum noxio effcctu in corpus humanum. Halae , 1757 , in-4. — Sauvages ( Boissier de ), Diss. devenenatis Calliœ animalibus. Resp. Berthelot. Montp. , 1763, in-4. — Spielinanii. Diss. de animalibus nocivis Alsatiœ. Resp. Weiller. Argent , 1768 , in-4. — Wictzel (J.-C). Diss. de morsiôits et puncturis animaiium. Argent., 1776, in-4. — Rosenblad (E.). Diss, enfomologiam medicnm in- <^«5. Resp. C.-G. Flodiii. Lundœ. , 1780, in-q. — Buch'oz. Histoire des insectes nuisibles, etc. Paris , 1782, in-i2. — Amoreux fils. Notice des insectes de la France re'piitcs ve'ne'neux. Paris, 1789, iu-S , fig, — Meyer (F. -A. -A.). Ccmeinnuzlic/ic nalar^eschicftte der giftigcn insckten. Beilin , T792, in-8.-—
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Lehmann. Dus. sistens catalogum coleoplerorum medicatorum. Goett. , 1796. — Cliaumeton (F. P.). Essai d'entomologie mëdicale. Strasb., i8o5, in-4. — Guerr^-Champneuf (J.-B.-C.J. Con>id. médicale* aur les insectes (Thèse). Paris, liiiy, in-4. Insensé. Nom anglais de VOlihnn.
Insipides (Médicamens). Il serait heureux que les agens thérapeutiques fussent sans sapidité , parce qu'ils pourraient alors être pris sans répugnance ; tandis que ceux qui sont amers, nauséeux, etc., éloignent d'en faire usage, même chez ceux qui les prennent avec courage. Gomme l'absence de saveur ne comporte pas celle des propriétés médicinales , on y gagnerait au moins sous le rapport de la facilité à les ingérer, surtout chez les enfans. Des classes entières de médicamens sont insipides , tels que les gommeux , les mucilagineux , les gélatineux , etc.
Schruder (F,). Diss. de insîpidorum efficacia. Helmstad , 1687, in-4.
INSOLATION, Insolatio. Le père Labat rapporte qu'au Mississîpi les sauvages se guérissent de l'épian ou vérole, en s'exposant au grand soleil toute la journée sur le sable , après s'être violemment purgés deux ou trois fois ( noui^eau F^oyage^ VI, i6i): L'insolation est employée comme moyen direct de traitement, mais souvent comme accessoire, dans les affections lymphatiques, surtout chez les enfans ; c'est une sorte de bain d'air, aidé de l'influence du calorique : il importe d'en préserver soigneusement la tête. Voy. BibL méd. , LXX, 2.5i , deux exemples de mort due à l'insolation ; et dans le même recueil, LIV, 3g5, les considérations du professeur L. Lobel de Jena , sur ses effets. Uarénation doit à l'insolation ses principaux avantages.
Cauvin (J.-F.). Des bienfaits de l'insolation (Thèse). Paris, i8i5 , în-4.
Instillation, //ij^iY/afz'o. Action de verser goutte à goutte un liquide ténu. Les médicamens de cette consistance, dont les propriétés sonttrès-àctives , se prescrivent toujours par goutte : l'éther, le laudanum , etc. Le poids est une mesure plus exacte et préférable lorsque la quantité est assez marquée pour être appréciable (V. Goutte).
INSUFFLATION PULMONAIRE (Moyen thérapeutique). Paracelse , qui vivait en i520, et Panarolien 1640, ont indiqué l'insufflation pulmonaire comme un moyen de rappeler les asphyxiés à la vie. On l'exécute sur les nouveau-nés , sur les noyés ^ sur les sujets gelés , étouffés par des gaz méphy tiques , etc. Le docteur Chiarenti ( Journ. des progrès ^ etc., 1 , 241 ) a même conseillé cette pratique pour guérir l'asthme, d'après son expérience propre et personnelle. On fait cette insufflation avec la bouche, ou mieux par le moyen d'un soufflet, dans la bouche ou les narines de l'asphyxié, en fermant la première dans ce dernier cas; le professeur Chaussier a remis en usage , mais en les modifiant, des tubes laryngiens que Lecat avait déjà préconisés, propres à être introduits dans le larynx et auxquels on adapte un souf-
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flel qui sert à y faire parvenir un air plus pur que celui de la bouche d'un autre individu , quoique les 4/5 de celui-ci soient encore propres à la respiration , et qu'il soit préféré par quelques praticiens à cause de la chaleur qu'il a , au moins pour les enfans. On aide l'insufflation de mouvemens alternatifs de pression , sur la poitrine et le ventre de l'asphyxié, pour aider le retour de la respiration et de la circulation, etc.; précaution d'autant plus essentielle que, d'après les recherches récentes de M. de Fermon {Bull, des se. méd. de Fér., mai 1828, p. ig), la circulation ne s'opère jamais à travers les poumons que pendant l'expiration. Il faut souffler lentement , graduellement, long-temps, et ne jamais employer de force considérable, ou un trop gros soufflet pour introduire l'air, dans la crainte de produire des déchirures et par suite l'emphysème du poumon et la mort , qui dans ce cas serait subite, chez les individus les mieux portans ; à plus forte raison, on ne doit jamais introduire des gazirritansou dangereux.
Effectivement, dans ces derniers, M. Leroy d'Etiolé a établi, dans un mémoire dont le rapport a été fait à l'Académie des sciences , le 10 avril 182g, par MM. Duméril et Mngendie, que l'insufflation pulmonaire trop forte pouvait être parfois très-nuisible , par suite des déchirures qu'elle occasione dans les mailles pulmonaires , et il a même expliqué par là pourquoi on sauvait moins de noyés actuellement que du temps de Pia qui se servait pourtant aussi de l'insufflation pulmonaire, mais qui y joignait les lavemens de fumée de tabac , aujourd'hui négligés sur les prétextes les plus erronés. Il résulte des expériences de M. le docteur Piorry, faites contradictoirement à celles de M. Leroy d'Étiolé, que l'in&ufflation chez le lapin le tue facilement , parce que le tissu de ses poumons est très-délicat; que cette rupture , déjà très-difficile chez le mouton , est plus difficile encore chez l'homme et surtout chez l'enfant , et qu'elle est impossible chez le chien ^ qui éprouve seulement de la dyspnée , dont il se remet très bien. L'emphysème n'a lieu dans notre espèce que par des insufflations considérables, qu'on ne doit jamais faire, mais dont il faut connaître les inconvéniensafînde les éviter. La mort, dans ce cas, n'est le plus souvent que la suite du mélange de l'air avec le sang ( Journ. génér. de méd., CVII, 25o et 257 ; id., ^38; Journ. compléin. ^lŒXY , 2gg).
On doit donc continuer d'insuffler de l'air aux asphyxiés, avec les précautions que nous avons indiquées , non-seulement sans crainte de leur nuire, mais avec l'espoir bien fondé de leur être très-utile. Quanta l'insufflation qu'on fait par les intestins de gaz irritans, comme celle de la fumée de tabac , de chlore , etc. , au moyen d'une machine appropriée, chez les noyés , il faut encore la faire avec précaution , car on causerait, par sa surabondance ou son trop d'activité , des accj -
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dens graves , comnje leur distension excessive, etc.; il y a un fait de
ce genre cité dansTancien Journ. de méd,^ par M. Cosle(XIX, 528).
Intchima. Sorte de gros fruit polysperme, à suc laileux, dont on mangcla pulpe, qui a la saveur de la Reine-Claude, en Guinée, d'après Bodwi h ( Walkenaër, Voyages , XÏI , 47^)*
Intermède. Agent destiné à faciliter, soit l'union des corps, soit leur dissociation: ainsi, la gomme est Tintermède qui sert à émulsionner l'huile avec Teau; le feu est l'intermède au moyen duquel on obtient les huiles volatiles, etc. Ce mot n'est pas toujours synonyme ^intermédiaire,
Jntestina TERR.E. Nom surann'i' dos vers de terre, Liunbricus lerrestris , L.
INTRODOCO. Entre la villa Falocrina et les ruines de Cotilia dans l'Abruzze ultérieure.
Petrini. Mém. sur Tanalvse et les effets salutaires de l'eau minérale (sulfureuse) d'Introdoco. Nanties , 1825.
ÏNUB. Nom aralte de la vigne, F^itis 'Vinifera , L.
Inubas saleb. Nom arabe de la l)eliadoue, Atropa Belladona^ L.
INULA. Genre de plantes de la famille des Radiées, de la syngénésiesuperflue , qui tire son nom d'une plante employée par les Latins, qu'on a cru reconnaître dans une de ses espèces (Pline, lib. xix, c. 5).
/. Britannica» Voyez Britannica , 1 , 669.
/. dfsentericay L., herbe Saint-Roch. Cette plante qui croît chez nous dans les lieux aquatiques, passe pour être bonne contre la dyseur terie ; elle est vantée sous ce rapport dans les vieux auteurs ; son nom français vient de l'époque de sa floraison ; c'est le Conyza média de quelques formulaires.
/. Helenium^ L. *, année , aulnée , Enula campana des formulaires {Flore médicale^ I, f. ^), Cette grande plante, vivace , à feuilles simples , très-longues , amplexicaules ; à fleurs jaunes , grandes ; qui croît dans les lieux montueux , gras , tourbeux , ombragés de nos environs , dans les Aunais , d'où vient son appellation française , se trouve aussi en Italie, dans l'Orient, etc. Elle a été connue des anciens, qui la faisaient naître des larmes d'Hélène; elle était potagère chez les Romains, au rapport de Pline (lib, xxi, c. 10) , comme elle l'est encore dans l'Orient , d'après Bélon , où on la mange confite, comme cordiale {Singularités , p. 4^3); ce qui justifie ce vers de l'école de Salerne :
Enula campana , reddit prœcordia saria» On n'emploie en médecine que la racine de l'année , que 1 on recueille à la seconde ou troisième année ; plus vieille, elle devient
' L'un de nous a fait de cette plante le Corvisartia Helenium , fondé sur k forme de son calice , etc. Voyez Nouvelle Flore des environs de Paris,
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dure, trop ligneuse et mauvaise. A cet âge elles sout grosses, rameuses , odorantes, légèrement félidés ; leur saveur est amère, chaude, désagréable, comme camphrée , glutineuse , étant fraîches ; l'odeur et la saveur se retrouvent en partie dans les fleurs et les feuilles ; irèches , ces racines perdent un peu de ces caractères , et leur odeur tire sur celle de l'iris; on découvre alors dans l'intérieur de ces racines quelques cellules qui renferment une substance cristalloïde , mais elles sont encore très-bonnes à employer si leur dessiccation a élé faite avec soin. Elles sont d'un jaune brunâtre en dehors, blanchâtre en dedans, charnues, fibreuses ; leur décoction laisse déposer, après quelques heures , une poudre blanche qui n'est pas de l'amidon , mais une substance grise, observée d'abord par Rose, chimiste de Berlin, qui l'appela Alantine , et que Thomson a désignée depuis sous le nom àUnuline^ quoiqu'on la retrouve dans beaucoup d'autres végétaux (voj. Inuline). A la distillation, la racine d'année donne une substance concrète, floconneuse, qui par sa nature semble tenir le milieu entre le camphre et l'huile volatile (Thomson, Botan, du droguiste ^ 344) j l'année contient en outre une matière extractive, de l'acide acétique libre , une résine crislallisable , de l'albumine, de la matière fibreuse (Funke, Journ, de Trommsdorf^ tome X; BulL de pharm.^ II, 565). On y a aussi indiqué des acétates de chaux et de potasse.
Cette composition de la racine d'aunée indique une plante active , tonique , excitante même ; son usage médical remonte à la plus haute antiquité ; Hippocrate la prescrivait comme emménagogue , la donnait dans la c«ichexie, la chlorose; Galien , Dioscoride avaient reconnu aussi son action sur l'orgaue utérin ; Diemerbroek fait de cette plante un éloge pompeux, et ajoute à toutes ces vertus celle d'alexitère ; Hermann assure qu'elle guérit le tremblement causé par le mercure. Knakstedt a publié dans les Mémoires de l'Institut de Pétersbourg, une notice sur la racine d'aunée, où il établit qu'elle est très-eflicace à l'intérieur et à l'extérieur, contre les dartres , la gale et autres maladies de la peau (Bull, de la soc, pkilom., I, 184, 2e partie). On s'en est effectivement servi dans plusieurs pays contre la gale, en réduisant cette racine en pulpe et l'incorporant avec de la graisse, dont on fait ensuite des frictions. On a présenté l'année comme diaphorétique , vermifuge, propre à guérir la colique venteuse en redonnant du ton aux intestins , etc.
Chez nouji on emploie surtout la racine d'aunée comme incisive et désobstruante, dans les catarrhes muqueux avec engouement du poumon , dans la gêne de respirer qui accompagne les affections organiques du cœur, où le poumon s'engorge souvent, etc., pour fa-
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ciliter l'expectoration ; on la donne aussi contre la faiblesse générale^ surtout chez les jeunes filles non réglées; elle entre encore dans quelques décoctions apéritives, diurétiques, que Ton prescrit dans les engorgemens des \iscères abdominaux , les hydropisies qui en sont la suite. On doit ajouter qu'on ne fait point assez usage de cette plante, Tune des plus importantes de notre pays, malgré la défaveur jetée sur elle par Cullen et M. Alibert, et dont les anciens tiraient bien plus d'avantages que nous; ce n'est guère que dans les hôpitaux où on la prescrit un peu. Cette racine entre dan» le sirop A^erysimum composé^ le sirop d^ armoise composé ^ Veau thériacale ^ Veau générale , Yorçnétan , Vopiat de Salomon , Y onguent martial , V emplâtre diabotanum^ etc.; on en prépare un extrait, une conserve, un sirop, et surtout un vin encore employé avec addition de fer, et qu'on appelle 'vin d*aunée chaljhé^ qui se donne depuis une cuillerée à bouche jusqu'à 2 et 4. En substance la dose de cette racine est d'un gros en poudre , si on veut produire des effets généraux ; pour ceux plus circo-nscrits , comme stomachique par exemple , on eti donne 6 à 8 grains; en décoction, on en met depuis 2 gros jusqu'à une once pour une pinte d'eau. La médecine vétérinaire fait un assez grand usage externe de cette plante, surtout pour déterger les ulcères sanieux , à quoi on l'emploie aussi chez l'homme. On dit qu'on peut retirer de cette racine une couleur bleue , d'après YVillich.
/. odora, L. Plante de Provence et du midi de l'Europe, dont la racine est très-aromatique. On la dit employée dans quelques localités, probablement à l'instar de l'année. D'après Forskal, on s'en sert en Arabie contre les hémorrhoïdes.
/. Pulicaria, L., pulicaire , herbes aux puces. On lui attribue la propriété de chasser les puces , à cause de son odeur forle et désagréable. Elle croît chez nous dans les prés humides, au bord des ruisseaux.
Beck (J.-F.). Diss. inaug. de helenio. Prœs. J.-A.. Wedel. lenae, 1719, in-4. — Wolf. (J.-G). Epist. de viribus inulœ helenii in scabie persanandc. Lipsîae , 1787, in-4.
INULINE. Nom donné par Thomson à une féculite en poudre fine , un peu riKle au toucher, d'un gris jaunâtre , insoluble dans l'eau froide , soluble dans l'eau chaude , d'où elle se précipite par refroidissemenl , ce qui la distingue des fécules , répandant par la combustion une odeur de caramel. Elle existe abondamment dans la racine d'Année { Inula Helenium ^ L. ), d'où Rose, de Berlin, Ta le premier extraite. Depuis, on l'a trouvée, quelquefois un peu modifiée, dans les racines d'Angélique, de Pyrèthre (Johnson) , de Topinambour et de Gingembre (Gautier), dans les bulbes du Colchique (Pelletier), dans le Cedrcla fehrifuga y le Datisca cannahina. Elle est sans usages.
INVERLEITHEN, en Ecosse, près de la Tweed (i'. Rojian's Well,
(lu roman de Walter Scolt ). Le docteur Fife , d'Edimbourg , a trouvé dans un gallon Impérial de la source principale : sel ordinaire , i5o,7i2 grains ; muriate de chaux, gi,32o ; carbonate de magnésie, 49,107 ; et, dans une deuxième source, 101,78 , 45,61 et ^5,44 ^^^ mêmes sels. Le docteur Thompson présume , d'après la quantité de carbonate de magnésie, que ces eaux sont acidulés , et contiennent , la première source 55,2 pouces cubes, Tautre 28,6 de gaz acide carbonique indépendant de celui du carbonate ( Athenœum^ 21 mai 1828 ; Ext. Bull, des se. méd., de Fér. , XVII, 92 , et XIX, 32o).
Tnviscans. Synonyme d^Incrassans (II f, 597).
Jo-EUL. Nom cMnois de l'asn fœtida, Ferula Asafœtida ^ L. (III, s/j^).
loDATEs. Sels, peu usités en médecine , résultant de la combinaison de l'acide iodique avec les bases salifiables. Voj. lode.^ III , 6ig.
IODE , lodium. Corps combustible , non métallique , quoiqu'en ayant l'apparence; ainsi nomme' par M. Gay-Lussac , à cause de la belle couleur qu'il offre à l'état de gaz (de tw^yj;, violacé) ; placé par l'ensemble de ses propriétés entre le cblore et le soufre ; et qui , récemment découvert , a déjà été en médecine l'objet de nombreuses et importantes applications.
I. Propriétés physiques et chimiques. L'iode existe dans les officines sou<? forme de lames ou paillettes d'un gris bleuâtre , d'une pesanteur spécifique de 4,946, fusibles et volatiles ; son odeur est analogue à celle du chlore liquide étendu d'eau , ou mieux du chlorure de soufre, sa saveur, acre et très -désagréable; soluble dans g fois . son poids d'alcool à 35° , et encore plus dans l'éther , il est presque insoluble dans l'eau qu'il colore un peu en jaune , et dans laquelle même il paraît ne se dissoudre que par suitç delà formation d'un peu d'acide bydriodique ; la chaleur décolore cette solution , qui contient alors des acides iodique et bydriodique.
L'iode forme en effet avec l'oxygène et l'hydrogène deux acides. Le premier {acide iodique)., inusité en médecine , a été indiqué , ainsi quel'iodate acide de potasse, comme propre, dans les recberches médico-légales , à déceler la présence de la morphine et de son acétate, qu'il colore fortement en rouge en dégageant une odeur très-prononcée d'iode. Quelques iodates ont aussi , dit-on , été essayés comme médicamens, quoiqu'ils soient peu solubles, et qu'à ce titre M. Coindet, médecingenevois, le premier qui ait introduit l'iode et ses combinaisons dans la matièremédicale, lésait regardés comme peu utiles. Le deuxième («ciV/e hjdriodique), gazeux , incolore , s'exhalant en fumée blanche , d'une odeur piquante , très-soluble dans l'eau , très-sapide , est également sans usage dans cet état ; mais plusieurs de ses sels , entre autres l'hydriodate dépotasse, sont très-employés en médecine, comme nous le
verrons plus loin. L'iode forme en outre, avec le chlore, un autre acide particulier {acide chloro-iodique) susceptible de se charger d'un excès d'iode ; avec les corps simples, des iodures qui se comportent avec l'eau de la même manière que les sulfures et les chlorures , et sur lesquels nous aurons beaucoup a nous étendre ; avec les solutions alcalines, des composés liquides d'iodate et d'hydriodate résultans de la décomposition de l'eau , et qui varient du jaune orangé au rouge-brun très-foncé , suivant les proportions des composans ; avec l'amidon enfin , deux combinaisons (niées par M. Raspail) , dont l'une, neutre, est bleue ; l'autre , avec excès d'amidon est blanche. D'un autre côté , il décompose le gaz hydrosulfurîque , attaque plusieurs métaux, détruit les couleurs végétales , altère la plupart des matières organiques : il colore en jaune le papier , la peau , etc. , coloration qui se dissipe à l'air par la volatilisation de l'iode.
II. Découverte. Elle est due à M. Courtois, et ne date que d'une vingtaine d'années. C'est dans les soudes de Yarccs que l'iode a été d'abord trouvé. Étudié successivement par MM. Clément et Desormes , à qui M. Courtois le fit connaître au commencement de i8i 2 , puis par M. Gaj-Lussac, en 181 3, par H. Davy , etc., l'iiistoire chimique s'en est vue presque aussitôt fort avancée ; tandis que , sous le point de vue médical, ce n'est que depuis i8ig , et par suite des précieuses recherches de M. Coindet, sur l'efficacité de cet agent contre le goitre et les affections scrofuleuses , qu'il a mérité de fixer l'attention des praticiens.
III. Siège, L'iode existe, à l'état d'hydriodate de potasse, d'après les recherches de MM. Gaultier de Claubry, H. Davy, etc., soit dans un grand nombre de plantes marines de nos côtes , telles que Fucus et Uli^a , savoir : le Fucus saccharinus , le plus riche en iode suivant le premier de ces chimistes; les Fucus digitatus ^ vesiculosus ^ serratus , siliquosus , Filum , Helminthocorthon , cartilagineus , membranaccus ^ filamentosus ^ acinarius (Sementini de Waples) , nodosus^ palmatus ^ les Uli^a Pai^onia^ Linza , umhilicalis \ soit dans l'éponge , où Fife, d'Edimbourg, Ta signalé dès 1819, les enveloppes des œufs de Seiche (à l'état d'hjdriodate de soude, selon M. A. Chevallier, Journ. de pharm. , VIII , ^\o) ^ divers Mollusques marins, plusieurs Polypiers, le Zostera marina^ d'après M. Balard de Montpellier * ; soit enfin, suivant ce même chimiste, dans l'eau mère des salines alimentées parla Méditerranée (quoique MM. Gaul-
' MM. Deschaleris et Cheieau (Essai sur les cryptogames utiles , Journ. de pharm, y 1825 ) indiquent aussi l'iode, nous ignorons sur quel fondement,^ dans le Marchanda polymorpha , plante qui n'est ni marine ni maritime.
lier de Clauhry , H. Davy et Fife l'aient vainement cherché dans l'eau (le mer) , dans les eaux mères des salines de Sulzer (Kruger, Nouv. Journ, de chim, et de phys, de Schweigger, avril iSsS) , de Hall, en Tyrol (Fuchs de Landshat), de Salliez, dans les Basses- Pyrénées (Pomier) , dans les eaux salées de Voghera (Laur Ange— lini) , dans les mines de sel gemme de Bex et d'Allemagne ( de Humboldt, Journ. de physiologie , IV , 1 14) , dans diverses eaux sulfureuses contenant df s hydrochlorates , telles c^ue celle de Sales en Piémont, celle d'Asti (Cantù , prof, à Turin). L'iode, en outre, a été trouvé assez abondamment par Yauquelin dans un minerai argentifère du Mexico ; ce qui prouve qu'il n'appartient pas moins au règne inorganique qu'aux êtres organisés, végétaux et animaux.
IV. Extraction. C'est , toutefois , encore des végétaux seuls qu'on le retire, en se servant, comme faisait M. Courtois, des eaux mères de la soude des Varecs : après les avoir concentrées, pour en extraire une partie des sels , on y verse de l'acide sulfurique en excès , et on les soumet à la distillation ; l'iode , entraîné par l'eau , passe en vapeur, et se condense dans le récipient sous forme de lames cristallines. On le purifie ensuite , surtout pour les usages de la médecine , en le lavant , puis le distillant de nouveau avec une faible solution de potasse ; enfin, après l'avoir desséché, en le pressant entre deux papiers, on le renferme dans des flacons bouchés h l'émeril. Dans le commerce, on rhumecle quelquefois par fraude, ce qui peut en augmenter le poids de 1 2 0/0 , et devenir une cause d'erreur dans les prescriptions ; on le sophistique aussi avec de l'oxyde de manganèse , du charbon , de la plombagine, substances que leur fixité au feu et leur insolubilité dans l'alcool en distinguent facilement.
V. Usages. A part l'emploi qu'on fait de l'iode en chimie comme réactif, surtout pour déceler la présence de la fécule, qu'il colore en bleu , il n'est guère usité qu'en médecine , où on le fait prendre dans divers états et sous diverses formes que nous allons soigneusement passer en revue, en indiquant, au sujet de chacune de ses préparations^ les doses auxquelles on les administre , ainsi que le mode de leur application. On le donne :
En nature : soit réduit en vapeurs^ qu'on fait respirer au moyen d'un flacon à deux tubulures contenant de l'acide sulfurique étendu d'eau, dans lequel on projette i/4 ou 1/2 grain d'hydriodate de potasse par jour, comme l'a proposé Berton dans le cas de phthisie tuberculeuse (séance de l'Acad. roy. de médecine, décembre 1829) ; soit en poudre, par fractions de grain sous forme de pilules , associé à un extrait, celui de sureau par exemple, ou en tablettes^ ce qui est rare 5 soit dissous dans l'eau {eau iodée de M. Lugol, contenant
par livre, qu'on administre en deux jours aux enfans, dans les cas de scrofules, 1/2 grain à i grain d'iode avec 12 grains d'hydrocblorate de soude ) ; soit en sirop , d'un jaune rougeâtre , d'une odeur prononcée d'iode , contenant 1/2 gros de teinture d'iode par once , c'està-dire 3 grains de ce médicament; soit enfin, et surtout, en solution dans l'alcool ou l'éther ( teintures d'iode). A l'extérieur, on l'emploie sous forme àe pommade ^ en frictions d'un scrupule à 1/2 gros , ainsi qu'en solution (lotions, injections, bains) et en teinture, La pommade est d'un blanc rosé , d'une forte odeur d'iode ; quand elle conlientplus d'i/8 d'iode, elle est su ettje à faire naître des irritations cutanées , des boutons douloureux : aussi la prépare-t— on communément au 24^ (1/2 gros d'iode par once et demie d'axonge) ; quand ces accidens ont lieu , il faut varier le lieu des frictions , ou , comme le conseille M. Gendrin, employer pour excipient un mélangea parties égales d'axonge et de baume tranquille : c'est même cette formule qu'il préfère pour la goutte. Les solutions destinées aux injections dans des trajets fistuleux , ou à servir de collyre dans les ophtbal— mies scrofuleuses , peuvent contenir de 2 à 4 grains d'iode par livre d'eau aiguisée de cblorure de sodium (Lugol).
Combiné à divers corps simples [iodures) , ou acidifié et uni à des bases {hydriodates simples ou iodurés) : ce sont aujourd'hui, avec la teinture alcoolique , les préparations les plus usitées ; nous y reviendrons tout à l'heure.
Mélangé a d'autres médicamens : ce-3 associations informes exigent une connaissance exacte des propriétés chimiques de l'iode ; presque toujours il convient de les éviter. L'éponge brûlée , jadis employée avec succès contre le goitre _, les cendres du Fucus vesiculosus , conseillées dans le même cas par Russel, sous le nom à^yEthiops 'végétal^ et dont l'efficacité a donné à M. Coindet l'idée heureuse d'essayer l'iode contre cette affection , présentent naturellement de semblables mélanges , l'hydriodate de soude ou de potasse s'y trouvant associé à divers sels, à du charbon, etc. , que quelques praticiens regardent même comme ajoutant à l'efficacité du médicament. La poudre de Sensy , dont MM. Guibourt et Gendrin ont fait l'analyse (Journ. gén. de méd. , GV , 116), et que les commissaires de l'Académie royale de médecine ont signalée dans un rapport, non encore adopté, comme préférable à l'iode pour le traitement du goitre, vu qu'elle ne cause, disent ils, ni crampes, ni affaissement des seins, et qu'elle réussit même dans des cas où l'iode a échoué , n'en est qu'une imitation : on la fait prendre trois fois le jour par prises de 24 grains , qu'on porte à la base de la langue, et qui doivent être avalées sans boire , et le plus lentement possible. M, Gendrin a employé avec succès , dans des cas
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de goitre ou Tusage interne de Tiode avait échoué , des frictions sur la langue et les gencives avec 2 grains d'un mélange de 2 parties de phosphate de chaux et d'une partie d'iode.
Quoique la plupart des préparations d'iode paraissent jouir , au degré près , d'une action à peu près identique, qu'on puisse à la rigueur se borner à une seule dans la pratique médicale , et qu'il soit même à désirer qu'au lieu de les multiplier chaque jour, on s'applique à mieux constater les propriétés de celles qui ont paru jusqu'ici les plus efficaces ; nous ne pouvons nous dispenser de dire un mot des plus régulières , faisant d'ailleurs observer de nouveau que la teinture alcoolique et l'hydriodate de potasse , ou neutre ou ioduré, sont de toutes les plus usitées , et quel'hjdriodate de potasse ioduré est celui qui en définitive semble surtout mériter la préférence.
i^. Teintures (Tiocie. La teinture élhérée contient par gros 6 grains d'iode, ce qui fait environ i grain pour 3o gouttes; elle n'est guère supportée , dit-on, au-delà de 10 gouttes, et est peu usitée. La teinture alcoolique , au contraire , l'est beaucoup , quoique moins que dans l'origine ; c'est la première préparation d'iode qu'ait expérimentée M. Coindet. Il indique 48 grains ( poids de marc ) d'iode par once d'alcool; en Angleterre, où on emploie le poids de troy ^ et en Allemagne, où l'on se sert du poids médicinal, elle s'est trouvée plus active : de là peut-être , en partie du moins , les accidens observés dans quelques pays (/oi«r/i. de pharm, ^ 1828, p. 87). La goutte de cette teinture pèse deux tiers de grain , et 20 de ces gouttes contiennent un grain d'iode. MM. Le Royer et Dumas ont prouvé que la teinture alcoolique d'iode se décompose promptement , qu'il s'y forme successivement de l'acide hydriodique et de l'éther hydriodique ; elle dépose aussi de l'iode : la chaleur accélère cette décomposition. Ce n'est donc point un médicanaent constant; d'ailleurs le seul contact de la langue suffit pour la décomposer ; l'eau en pré— cip te l'iode , ce qui empêche de pouvoir l'employer dans les bains ; la plupart des médicamens auxquels on pourrait vouloir l'associer en changent la nature ; enfin, la saveur en est très-désagréable , et l'action beaucoup moins douce que celle des hydriodates purs ou même iodurés , qui se c-onservcnt indéfiniment , peuvent étte étendus d'eau sans altération, etc. : ceux-ci sont donc en général préférables. La teinture alcoolique d'iode se donne à la dose de 4, 6, 10 gouttes , une ou plusieurs fois par jour, dans de l'eau édulcorée avec du sucre ou dusirop de capillaire , dans une émulsion (Formey) , etc.; M. Coindet l'élève même de i o à 20 gouttes, trois fois par jour, ce qui porte la dose de l'iode jusqu'à 3 grains; mais, en général, il vaut mieux commencer par
65t4 IODE.
des doses modérées, i/8 ou 3/4 de grain par exemple, et ne guère dé-
pa^sser i grain i/?..
2^. lodures et hydriodates* La plupart des iodures, étant soluHes et se transformant en hjdriodates au contact de l'eau , n'en peuvent être distingués pour l'usage médicinal , où ce menstrue sert presque toujours de véhicule. Les plus connus, ou qui semblent mériter le plus d'être étudiés, sont les suivans :
Hydriodate d'ammoniaque. Il est formé de parties égales de gaz liydriodique et de gaz ammoniac^ et cristallise en cube; les Anglais lont employé en pommade, à la même dose que l'hydriodate de potasse, centre les engorgemens glanduleux.
lodure d^ antimoine. Vu en masse, il est d'un rouge brun , et d'un rouge vermillon , réduit en poudre ; l'eau le décompose. Il contient les 3/4 de son poids diode.
lodure d'arsenic. Sa couleur est d'un beau rouge de laque ; il est très-fusible , soluble dans Feau , et contient 0/0 88,29 d'iode , et 16, 71 d'arsenic. On ne l'a que peu employé jusqu'ici , de même que le précédent.
Hydriodate de baryte. Il est sous forme de prismes très-fins , fort solubles dans l'eau , altérables à l'air, et doit être conservé dans des flacons bien bouchés ; il renferme de l'eau , et contient plus des 2/3 de son poids d'iode. On l'a employé en pommade, associé à 20 fois son poids de graisse.
lodure de calcium. Très -soluble , très-déliquescent, difîBcilement cristallisable , il contient 85, 92 0/0 d'iode : il a été essayé , comme le précédent, contre les affections cutanées. Brera pense que ces deux iodures pourraient offrir des avantages particuliers pour le traitement des scrofules.
lodure de fer. 11 est d'un brun opaque, très - déliquescent , et contient 82,16 0/0 d'iode; on l'a proposé, en pilules, contre l'aménorrhée et la leucorrhée ; en pommade ( 60 grains par once d'axonge), contre les tumeurs blanches et les engorgemens glandulaires. Sa solution aqueuse (hydriodate de fer), d'un vert clair, contenant le 1/8 de son poids de ce sel, se donne par doses de 10 gouttes , matin et soir, augmentées ensuite progressivement , contre les scrofules.
lodure de mercure. Il existe dans deux états ( proto-iodure , d un Jaune -verdâtre, insoluble dans l'alcool; et deuto-iodure , qui est rouge, et que l'alcool dissout) ; bien moins riche en iode que les précédens, il a été surtout administré contre les afTections vénériennes ; il est insoluble dans l'eau. Nous y reviendrons à l'article Mercure.
ïodure tVoi\ On l'a aussi expérimente dans les afTeclions vénériennes. Voy. Or.
Ïodure de potassium. Il est en cristaux blancs , cubiques, d'une saveur acre et piquante, renfermant plus des 3/4 de leur poids d'iode , un peu déliquescens , solubles dans l'alcool, ne contenant pas d'eau de cristallisation : on l'administre par grains sous forme pilulaire. Il est très-soluble dans l'eau , mais passe alors à l'état A^hydriodate de potasse , nom sous lequel, même «1 l'état sec_, il est plus connu des médecins. Cette facile solubilité suffit pour le distinguer du sel marin qu'on y mêle souvent par fraude (Baup, Journ. de pharm, , IX). Dissous dans la proportion de 48 grains par once d'eau , d'après la formule de M. Coindet, ce qui représenle à peu près 36 grains d'iode , il constitue une solution constante et d'un bon emploi médicinal. Le chlore, les acides nitrique et suif uri que en précipitent de l'iode , le sublimé corrosif un iodure ; l'hydroclilorate de platine et le proto-nitrate de mercure sont, d'après M. Devergie , les réactifs les plus sensibles pour le faire reconnaître , le premier formant un précipité rouge amaranthe, et le second un précipité jaune verdâtre. On fait plus communément usage d'une solution au 16" (36 grains par once d'eau) qu'on donne par gouttes, comme la teinture ; le poids de chaque goutte est d'un peu plus d'un grain : on peut en élever rapidement les doses. M. Magendie {Formulaire ^ 1827 ) disait l'avoir donnée sans accident à celle de 3 gros par jour , et un pharmacien distingué nous assure que ce médecin l'administre maintenant par cuillerées. M. Lugol a reconnu qu'en bain , ce sel n'a qu'une action très-peu marquée , à la dose de 3 onces. Uni aux graisses , notamment à l'axonge préparée (1/2 gros par once 1/2), Fiode forme une pommade très-usitée , blanche lorsque i'hjdriodate est alcalin, ordinairement d'un jaune clair, susceptible de prendre une teinte plus foncée , par la formation sans doute d'un hydriodate ioduré ; d'après M. E. Gallard {Journ. de pharm. ^ VIII, 5 14) 7 elle est blanche quand la graisse est récente , colorée quand elle est rimce, parce qu'il y a de Tiode mis à nu. Cette pommade s'emploie en frictions, par 1/2 gros à 1 gros, une ou plusieurs fois le jour, comme résolutif.
L'hydriodate de potasse peut, comme les autres iodures ou hy— driodates alcalins, se charger d'une plus grande quantité d'iode. Cet hydriodate ioduré , fait avec 20 parties d'hydriodate de potasse et six parties d'iode, est d'un rouge foncé, et forme avec l'eau et l'alcool des solutions jaunes. La solution dite de Coindet , préparation préférée définitivement par ce praticien , se compose de 36 grains d'iodure de potassium et 10 grains d'iode par once d'eau distillée; plus active, et non moins constante que la solution Dict, unii'. de Mat. méd, — T. 3. do
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cl'hyclrioclatc Je potasse , elle est administrée , comme elle , par gouttes , mais avec plus de retenue, soit à rais(m de sa plus grande activité , soit parce que la pesanteur de ce compose est plus grande , le poids de la goutte étant d'un grain et demi à deux grains. En bain , on emploie une solution contenant , pour 240 litres d'eau, 4 «^ 7 g^o'^ d'hydriodate de potasse et 2 à 3 gros 1/2 d'iode ; au delà de cette dose, et quelquefois à cette dose même, ce bain produit une vive excitation de la peau ou même la rubéfaction ; sous cette forme, un grain d'iode par litre est donc une forte dose; mais en lotions, on peut aller jusqu'à 8 grains. On peut, du reste, employer comme stimulant ou rubéfiant la solution d'une once d'hydriodate de potasse et de 1/2 once d'iode; comme catbérélique , on se sert d'un mélange de 3 gros d'iode avec 2 gros d'iodure de potassium dissous dans le moins d'eau possible. Ces solutions ne p rivent se conserver dans des vases métalliques; les baignoires, par conséquent , doivent être en bois ou en marbre.
On fait une pommade d'hydriodate ioduié de potasse, en ajoutant dans la pommade d'hydriodate de potasse 10 à i5 grains d'iode par once 1/2 ; M. Gcndrin se sert d'une pommade formée de 32 parties d'axonge , 4 d'hydriodate de potasse et 1 d'iode : celle qu'emploie M. Lugol, pour frictionner les tumeurs scrofuleuses, contient le double de sel et d'iode. On fait aussi un sirop d'hydriodate ioduré de potasse au 320^ , qui est jaune et d'odeur un peu iodurée : il est peu en usage. Hydriodate de soude. Ce sel, employé par M. Coindet dansiez mêmes circonstances que l'hydriodate de potasse , et paraissant jouir des mêmes propriétés médicinales, est fort peu usité maintenant; il est eu prismes rhomboïdaux aplatis , déliquescens , contenant beaucoup d'eau de cristallisation , susceptibles de s'unir à un excès d'iode : la chaleur le transforme en iodure. Des sels répandus dans le commerce ayant, en 182g, causé des accidens sur plusieurs paints de la France, notamment des irritations gastriques assez vives , l'autorité en fit faire l'analyse, et on y reconnut la présence de cristaux d'hydriodate ioduré de soude ( voy. Eei^ue méd., i83o, I, 169, notre rapport, en commun avec M. BouUay).
Iodure de soufre. En masse d'un noir grisâtre , d'une structure rayonnée ou quelquefois lamelleuse, d'une odeur d'iode , do-nt il contient 88, Sg 0/0 ; il a été expérimenté à l'hôpital Saint-Louis contre les alFections cutanées, par M. Biett,qui l'unit à 20 fois son poids de graisse. On cite de plus Vhydriodure de carbone (préparation qui nous est inconnue, à moins que ce ne soit la teinture de carbure de soufre iodure delà Pharmacopée usuelle de Van Mons), comme ayant été employé par M. William, chirurgien en chef de l'hôpital militaire d'hns-
truction de Metz. Divers iodates ont, en outre, été indiqués comme médicamens ; ainsi le docteur Ure conseille, pour remplacer l'hydriodate de potasse , Viodaie de zinc sous forme de pommade ( Magendie , Formulaire) ; et V. L. Brera {Ricettario clinico ^ 3*^ édit.) parle de Viodate de chaux ^ à la dose de 6 à 10 grains par jour comme utile , uni à l'extrait d'aconit^ dans la bronchite chronique et la phthisie tuberculeuse , ou , incorporé avec l'extrait de sabine , dans l'aménorrhée compliquée de scrofules : mais c'est peut-être d'iodures ou d'bydriodates qu'ils ont voulu parler. M. Coindet, comme déjà nous Tavons dit , regardait les iodates comme peu utiles en thérapeutique, à cause de leur presque insolubilité.
VI. Action physiologique et toxique, Respirées pendant quelques instans , les vapeurs de l'iode ont deux fois causé à M. Chevallier de violentes coliques qui, du reste, ont facilement cédé à l'usage de l'eau gommée et laudanisée {Journ. gén, de méd.^ CIII , 336); effets dus peut-être uniquement à quelque idiosyncrasie , puisque M. Raspail, dans des circonstances analogues, n'a ressenti d'autre incommodité qu'un goût désagréable dans l 'arrière-bouche [Ibid^ ^37). Toutefois , suivant M. Lugol , les vapeurs qui se dégagent de la teinture d'iode versée dans l'eau d'une baignoire, est susceptible de causer une ii^resse iodique et même un état de congestion cérébrale ; phénomènes qui demandent à être étudiés , l'iode, comme on l'a vu , ayant été conseillé sous forme de vapeurs dans le traitement de la phthisie.
Appliqué à l'extérieur , l'iode jaunit les surfaces qu'il touche , mais d'une manière peu durable^ et est absorbé, comme le prouvent soit les recherches de M. Cantù , de Turin ( voy. Journal de chim, méd.j II , 291 et 594) ? q^i 1'^ retrouvé dans les urines, la sueur ^ la salive , le lait et le sang des malades qui en faisaient usage intérieurement ou extérieurement, soit celles de M. Bennerscheidt sur le cruor du sang {Journ, de chim. méd., IV, 383); quelquefois il cause l'anorexie et un état saburral des premières voies, qui peut nécessiter l'usage des évacuans , phénomène que son usage interne produit plus rarement suivant M. Gendrin. Employé à trop haute dose, il détermine soit une éruption de boutons enflammés , signalée par le docteur Zink , de Lausanne, qui conseille l'eau comme en étant le meilleur remède , soit même la vésicalion , comme le fait , dit-on , la teinture, si l'on en réitère plusieurs fois l'application.
Pris à l'intérieur, à la dose d'un ou deux grains en une fois, l'iode produit une légère excitation et quelquefois des nausées , dues peutêtre à la saveur extrêmement désagréable de ce médicament (M. Magendie rapporte avoir pris impunément une cuillerée h café de teinture d'iode ; il a vu un enfant en prendre aussi par mé^ardc une
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semblable dose sans inconvénient). Répétée plusieurs fois , celte close stimule l'estomac et excite communément Tappétit. Un usage soutenu produit souvent la constipation ; ce qui , suivant la remaïque de M. Gendiin, j)eut rendre nécessaire , de temps à autre, l'usage des doux calliartiques. Chez les femmes , l'iode paraît exciter le système utérin et agir même quelquefois comme aphrodisiaque , surtout pris à haute dose ; M. de Carro signale l'expectoration connue un deses effets habituels dans le traitement du goitre. Suivant les expériences de J. C. G. Joerg, de Leipzig {Jnn. des se, d'obs. IV, 298) , il excite d'abord les voies gastriques , ensuite le cerveau ; il agit aussi sur l'appareil pulmonaire , et , à haute dose , sur les organes génito-urinaires. Don né long-temps et à dose un peu trop forte, il provoque une série de phénomcnçs, nommés par M. Coindet symptômes iodiques , attribués par lui à la saturation de l'économie par l'iode, mais que M. Malthey rapporte avec plus de probabilité, ce nous semble, à l'excitation de l'eslomac ; chez les uns : accélération du pouls , palpitations, toux sèche, fréquente , insomnie, amaigrissement rapide, pertes. des forces; chez d'autres, seulement enflure des jambes, tremblement; dans quelques cas, ardeur du pharynx avec sécheresse et raideur de la langue, coliques, céphalalgie. Schmid, entre autres accidens , accuse l'iode de causer des pertes ut( rines. Suivant le docteur Jahn , il produit à trè.s-haute dose la fonte de la graisse; la peau alors devient visqueuse, sale ; les urines présentent une pellicule irrisée, les se^llcs sont plus fréquentes, plus jaunes, le sperme est plus abondant ainsi cjue les règles; le sang plus liquide, les digestions s'allèrent, l'irritabilité des nerfs augmente ; si on persiste, il survient de la fièvre, les glandes se fondent, la phlhisie nerveuse survient , etc. {Journ. complém. du Dict. des sciences médicales^ XXXV, SSg ). Le docteur Zink a vu l'iode pris sans mesure, causer les symptômes suivans : agitation, chaleur extrême , palpitations , pouls très-fréquent , bouche pâteuse , érections violentes et soutenues, diarrhée abondante, soif inextinguible, tremblement , amaigrissement, défaillances , mort ; l'autopsie n'a pas eu lieu. Dans un autre cas mortel, il a observé îi l'ouverture du corps les intestins boursouflés , fortement phlogosés par endroits, et comme menacés de sphacèle ; estomac rouge à l'intérieur, excorié dans une étendue de 2 pouces carrés, et dont la membrane séreuse était détachée dans un espace de 9. à 3 pouces; foie plus volumineux , très-pâle, ayant une couleur lilas clair. La diminution des seins, déj.à signalée par M. Coindet, a élé observée depuis par divers médecins, notamment par M. Ilufeland {Bullet. des se, méd. de Fér., ÏV, 177), qui en cite trois exemples; elle a été ensuite généralisée par quelques-uns, et beaucoup exagérée dans ses conséquences. On a prétendu que le même
effet s'observait sur les testicules, et que l'iode menaçait de stérililé la o^Miératiou actuelle. L'exp(5rieuce prouve que l'abus seul eu est nvn'sible ; c'est ce qu'a établi le même M. Zink^ dans deux mémoires {Journ. complém. du Dicl, des se. méd.^ avril et mai 1824) qui démontrent que les accideus observés en 1822 par les médecins genevois tenaient a la faveur que ce remède avait rapidement acquise par ses succès contre le goîlre , Irès-iVéquent dans ce pays , à l'usage presque populaire qui en fut la suite , et par conséquent à sa mauvaise administration. Du reste, l'amaigrissement, loin d'être , comme on l'a dit, essentiels l'action théraj eulique de l'iode, qui, lorsqu'il €At donné couvenablement , excite l'appétit et tend plutôt à augmenter l'embonpoint {Journ. de e/iimie Jnéd.j IV,5go), étant ordinairement le premier indice d'une action exagérée , il importe de surveiller à cet égard les malades, afin de diminuer les doses^ s'il se manifeste , ou même de suspendre l'administration du remède , qu'on reprend d'ailleurs coa^munément avec plus de succès après quelques jours d'intervalle.
Avalé d'emblée par doses de 4 ^^ 6 grains, l'iode , d'après les expériences de M. Orfila , détermine des vomissemens de matières liquides et jaunâtres, fortement imprégnées de cette substance, des coliques légères, de l'accélération dans le pouls, un peu d'oppression, enfin des symptômes évidens d'une excitation générale. Introduit dans l'estouiac des chiens à la dose d'un à trois gros , il produit l'ulcération de la membrane muqueuse de ce viscère , et , au bout de peu de jours , la mort , à moins qu'il n'ait été promptement rejeté par le vomissement , ce qui a souvent lieu si on ne lie pas l'œsophage. Les phénomènes principaux sont : des mouvemens continuels de déglutition, qui se manifestent au moment même ; des vomissemens de matières molles et jaunâtres durant les premières heures ; des selles dans lesquelles , comme dans la matière des vomissemens, se retrouve une partie du poison ; l'accélération du pouls ; des hoquets , le décubitus sur le ventre et un abattement de plus en plus considérable , sans que d'ailleurs il survienne jamais ni signes de douleurs vives , ni convulsions , ni paralysie. A l'ouverture on trouve l'estomac , et dans certains cas les intestins tapissés d'un enduit muqueux, tenace et plus oiv moins jaune ; des ulcérations variables d'étendue , bordées parfois d'une auréole jaunâtre, et qui parfois aussi s'élendent à la membrane musculeuse, s'observent dans la tunique interne de l'estomac, surtout vers la région cardiaque, et dans la direction des plis de cette membrane. Les expériences de M. Devergie ont prouvé que l'hydriodale de potasse se rapproche beaucoup de l'iode dans ses effets toxiques , à la dose d'un à deux gros : injecté dans les veines, il produit une moit
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presque aussi prompte que Tycide hjdrocynnique, en agissant sur le cerveau et la moelle épinicre, et provoquant de violentes convulsions.
L'iode et ses préparations doivent donc être rangés dans la classe des poisons irritans ; ce qui explique les accidens qu'il est susceptible de produire, ainsi que nous l'avons dit plus haut, lorsqu'on le donne comme médicament , soit à trop haute dose , soit trop long-temps de suite ; accidens qui dès lors doivent être considérés comme une sorte d'empoisonnement lent. Des exemples d'empoisonnement aigu par l'iode, ont été publiés par MM. 0. Dessaignes {Journ, de cJiimie méd, , IV, 65) et Moncourrier {Jbid.^ IV, 216). Le premier était produit chez Tine jeune personne, par i gros 1/2 seulement d'une solution d'hydriodate ioduré de potasse ; il y eut un malaise général, des nausées, une chaleur brûlante avec douleur aigviê* à l'épigastre ; une heure après : vomissemens spontanés , agitation, céphalalgie, vertiges, etc.; l'usage de l'eau chaude, d'une boisson gommée, de lavemens et d'une potion antispasmodique a fait disparaître en cinq jours tous les accidens. Le deuxième, produit par 2 gros 1/2 de teinture d'iode, a offert les symptômes suivans : ardeur et sécheresse depuis le gosier jusqu'à l'épigastre ; ensuite, douleurs dilacérantes de Testomac ; vains efforts pour vomir; une heure après, face animée, pouls serré, petit, concentré, douleurs extrêmes de l'estomac, tendance à des mouve— mens convulsifs: des vomissemens provoqués par l'administration de l'eau tiède , par verrées de 3 en 3 minutes , débarrassent la malade ; potion et cataplasmes opiacés ; rétablissement prompt et complet.
Ces faits prouvent que chez l'homme les symptômes ne sont point tout-a-fait les mêmes que chez les animaux ; ils font voir aussi que l'indication à remplir est de provoquer le vomissement, d'administrer les boissons délayantes et les opiacés; s'il se développait une inflammation prononcée, l'on aurait recours aux anti-phlogisticjues.
VII. Action et emploi thérapeutiques . Si , comme nous le disions, tout semble prouver que la plupart des iodiques * exercent sur l'homme sain ou malade, le même mode d'action que l'iode, à cela près du degré d'intensité , d'autant moindre, à ce qu'il paraît , que l'iode s'y trouve dans un état de combinaison plus intime ; s'ils peuvent ainsi se suppléer les uns les autres , tout invite à en limiter le nombre , à le restreindre aux composés les plus constans , tels que l'hydriodate de potasse pur ou ioduré , joint peut-être aux iodures de mercure , de fer, d'antimoine, etc., qui, à raison des propriétés remarquables des métaux auxquels l'iode est uni, jouissent peut-être de vertus spé-
' Ce terme, correspondant à ceux d'antimoniaiix , àe ferrugineux, etc., nous, a para nécessaire pour exprimer, en un mot, les préparations d'iode.
ciales : quelcjues [:iraliciens penseiil d'ailleurs que les sels d'iode réussissent mieux dans les affections scrofuleuses que l'iode non combiné, et tous s'accordent à regarder celui-ci comme d'un usage moins sûr et moins commode. En gén'éral, il est prélérable d'employer les iodiques à l'extérieur, mais quelquefois on se trouve bien , soit d'en alterner l'usage à l'extérieur et à l'intérieur, soit de les administrer. sinmltanément par ces deux voies. Constamment il convient de débuter par de faibles doses , qu'on élève ensuite peu à peu , suivant le degré de sensibilité du malade h l'action de Tiode et les effets thérapeutiques qu'on obtient ; l'usage d'une boisson adoucissante abondamment administrée, doit toujours concourir avec son usage interne. L'irritation des voies gastriques est une contre-indication formelle de son emploi ; quand elle survient durant le traitement, elle suffit pour qu'il faille le modérer ou le suspendre ; il en est de même pour les symptômes d'irritation locale qui peuvent se manifester ; quelquefois, dans ce dernier cas il est nécessaire d'alterner l'usage de l'iode avec eelui desémolliens et desanti-plilogistiques. D'autres fois au contraire il faut soutenir par des toniques l'action naturellement stimulante de l'iode. M. Coindet signale aussi comme contre-indications, l'élat nerveux , la faiblesse de la constitution , la grossesse , les maladies de poitrine , même commençantes, la fièvre lente ; il insiste enfin sur l'avantage qu'il y a de suspendre de temps à autres l'administration des iodiques pour y revenir ensuite, car durant ces repos, l'effet thérapeutique de riod-e semble se continuer.
Les propriétés médicinales de Tiode les moins contestées, sont d'agir comme stimulant, soit sur l'appareil digestif lorsqu'on le donne à l'intérieur, soit sur tout l'ensemble du système ; d'exercer sur les appareils absorbant et reproducteur une action spéciale; d'être enfin un puissant résolutif : de là , les succès qu'on en a obtenus dans le traitement des affections lymphatiques , telles que le goitre, les scrofules , la chlorose , l'aménorrhée , où M. Coindet l'a le premier expérimenté en i8ig; les essais qu'on en a fait- contre des engorgemens articulaires , des tumeurs de toutes sortes , l'hydropisie passive, les maladies chroniques de la peau, et en général les affections atoniques. Avant d'aborder l'examen, d'ailleurs rapide, des résultais thérapeutiques de son emploi , disons que M. Donné a proposé, en 182g, sa teinture ou solution alcoolique comme contre-poison des alcalis végétaux, avec lesquels il forme, dit-il, des iodures sans aucune action nuisible ( propriété que , selon lui , il partage avec le chlore et le brome * ), soit qu'on l'administre en même temps que ces alcalis , soit
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^ M. Roulin [A^oin-, bibl. mcd,y 1S29, III, 4?^ ) pense en oulrc c|ue Fiodc ^
même qu'on ne le donne que lorsqu'ils ont commencé d'agir, pourvu que l'effet n'en ait pas encore été trop énergique {Joarn, de chimie méd.^ 182g, p. 494)- Cette action purement chimique et neutralisante , mérite d'être examinée. Quelques auteurs rapportent aussi à une action toute chimique ses effets sur l'économie^ soit parce que l'iode , efi contact avec les substances organiques _, même vivantes, paraît en modifier la composition à cause de sa grande affinité pour rhydrogcne , soit parce que l'expérience prouve (M. Cantù , /oc. cit.) qu'ayant pénétré à l'état de corps simple ou d'iodure dans les animaux et les végétaux vivans, il se retrouve à l'état d'hjdriodate dans leurs fluides et leurs solides.
Goitre. C'est dans cette affection que l'iode a été d'abord expérimenté par M. Coindet, et c'est contre elle que ses succès thérapeutiques ont paru jusqu'ici le moins équivoques. Quelques praticiens pensent néanmoins qu'il n'y est pas plus utile, s'il l'est autant, que d'anciennes préparations qui ne contiennent que peu ou point d'iode , telles que l'éponge brûlée, accusée pourtant de causer des crampes nerveuses de l'estomac, que de Carro dit avoir observées chez les trois quarts au moins des malades qu'il traitait ainsi ; la cendre de Fucus vesiculosus ^ recommandée par Russel ; ou même les coquilles d'œuf calcinées , jadis employées avec avantage. Quoi qu'il en soit , il est sans doute peu de médecins qui n'aient aujourd'hui quelques faits à joindre aux nombreuses observations publiées en faveur de Fiode pour le traitement du goitre , par MM. Coindet , Irminger, Baup, Manson de Nottingham ( voy. Nou^, bibl, méd,^ 1826, I, 262)^ Henning, Lacrosse de Saint-Saturnin [Journ. complém.^ XÏX , 210), Ulrich ( Magasin de Rust , XIX , 1826 ),' Rickwood , Toel {Ibid. , XXIII , 62, London jned, and phys. journ.^ L^ 118), de Carro, Kolley, Brera, Zink , Gimelle, Goster, Formey, Grœffe de Berlin , etc., et réunies la plupart dans la Bibliothèque thérapeutique de M. Bayle. Souvent quelques semaines, et communément six semaines à deux mois suffisent pour dissiper des goitres assez considérables ; déjà après huit jours de traitement , la peau se relâche et semble s'épaissir, la tumeur se ramollit, pour diminuer et disparaître ensuite (Coindet). M. Gimelle observe que la tumeur diminue d'abord en hauteur, ensuite en épaisseur; plus tard elle se divise en lobes , qui se subdivisent ensuite. Toutefois l'iode, on le pressent assez, ne réussit bien que dans les goitres qui, au premier degré et médiocrement volumineux, coule chtore et le brome , si analogues par quelques-unes de leurs propriétés chimiques, exercent, aussi Lien que leurs composés, une action identique sur l'économie animale.
sîstent dans une infiltration gélatiniforme tlu tissu cellulaire inlerlobaire et interlobniaire du corps thyroïde , tandis qu'il échoue contre les goitres dégénérés ou les portions de goitre qui offrent ce caractère : lorsqu'il y a complication d'inflammation , il faut combattre celle-ci avant d'attaquer le goitre, etc. L'iode et la plupart de ses préparations ont été employés dans ce cas, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur, soit à la fois par ces deux voies. M. de Garro a réussi chez un chien avec l'hydriodate de soude. C'est à la présence de l'iode dans certaines eaux sulfureuses et hydrochloratées qu'a été attribuée dans ces derniers temps leur efficacité connue contre le goitre, les scrofules, etc.; mais l'iode n'a pas été trouvé dans toutes celles qui , .sous ce rapport, jouissent d'une certaine renommée , celle d'Echailles en Savoie, par exemple; et, suivant beauconp d'observateurs, les hydrochlorates de chaux , de soude, etc., possèdeat aussi contre cette maladie une grande efficacité.
Scrofules proprement dits. Les bons effets de l'iode dans ces affections, signalés d'abord par M. Coindet , dans son troisième mémoire surtout, ont été confirmés par les observations de MM. Manson , Baup, Gimelle , Kolley , Sablairoles, Baron, Bcnaben , Zink, Brera, Delisser, Goeden (2^?///. des se, méd. de Fér., VII, 35o), Locher- Balber, Magendie, Henning, cités par M. Bayle ; malheureusement le changement de lieu, de régime, ou l'usage de divers auxiliaires, semblent jeter du dou!e sur la part d'efficacité que peut revendiquer l'iode dans beaucoup de ces guérisons. Ce reproche n'est guère applicable aux faits publiés plus récemment par M. Lugol , médecin de l'hôpital Saint-Louis , à qui l'on doit la connaissance des effets salutaires de ce même médicament administré sous forme de bain. On voit dans son premier mémoire (1828) que, sur 109 scrofuleux traités dans l'espace de six mois par l'iode seulement, et dans des circonstances peu favorables, 3o ont subi une amélioration marquée, 36 ont parfaitement guéri , 4 seulement n'ont obtenu aucun soulagement : les 39 autres restaient encore en traitement. Le rapport fait aujourd'hui ( 3 janvier i83 1 ) à l'Académie des sciences , par M. Magendie , confirme pleinement ces heureux résultats.
affections tuberculeuses. M. Guersent , qui paraît s'être rarement bien trouvé de l'iode, rapporte n'avoir pas vu un seul ganglion tuberculeux disparaître sous son influence , quoiqu'il atrophie , dit-il , les ganglions tuméfiés par reflet d'une simple inflammation. Quoi qu'il en soit , plusieurs observations de carreau , traité avec succès par les iodiques , ont été recueillies par MM. Benaben , Brera , Callaway, M. P. Gassaud (Rei^ue méd.^ i83o , III, 397) en rapporte surtout quatre où l'emploi des aoti-phlogistiques , suivi de bains et de fric-
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lions sur le ventre avec la teinture d'iode , ont procuré la disparition d'engorgemens niésenlériques considérables. Deux cas de tumeurs tuberculeuses du sein ont été recueillis aussi par M. Barres fils {Notice sur les travaux de la Soc. roj, de Bordeaux ^ 1823 ; p. 27 ). Quoique M. Coindet ait noté l'iode comme nuisible dans les affections de la poitrine et la fièvre lente , qu'on ait accusé son abus de produire une sorte de phlhisie, et que M. Guersent , non plus que Laennec, n'en ait retiré aucun avantage dans cette affection, divers praticiens ont pensé qu'il pourrait être utile au début de la plithisie tuberculeuse; et des faits publiés par Baron {Rech. sur les maladies scrofuleuses) ^ Gairdner, Manson , Haden , et par M. de Fermon , qui l'associe à l'acide hjdrocjanique , tendraient à confirmer cet espoir. M. Berton l'a même administré en vapeurs à trois phthisiques, et chez deux il a observé une diminution marquée de la toux , de l'expectoration et de l'amaigrissement. Il s'appuie, pour établir l'efficacité de ce mode d'administration, sur l'utilité de l'air de la mer et des émanations des varecs chez certains phthisiques ; utilité fort douteuse , et dont , en tous cas , la cause présumée serait loin d'être incontestable. M. Guersent pense d'ailleurs que, dans les cas observés par M. Berton, il y avait chlorose, et non phthisie , et que l'iode n'a été utile qu'en relevant les forces , favorisant la nutrition et !a menstruation.
Tumeurs blanches et autres engorgemens chroniques indéterminés. Des succès ont été obtenus par MM. Gairdner, Zink ( Bull, des se. méd. de Fér., II , 94) ? Manson , Buisson , Delisser, Bayle, etc., dans des cas de tumeurs blanches ; par le même M. Zink, dans deux cas de tumeurs indolentes {Journ. complém. du Dict, des se. méd.^ XVII, 209); par MM. Formej , Baup , Gairdner, Benaben et Baron , dans diverses tumeurs du sein , de V abdomen , des oi^aires , des parotides ; par Guthrie , chirurgien de l'hôpital de Westminster ( Re- ^ue méd., i83o , 1 , 3o8) , et par M. Eusèbe de Salle , dans des engorgemens chroniques du testicule, que le premier qualifie de .$'<^Mi/7A6' ; par le même M. de Salle , dans l'espèce d'engorgement du foie que cause aux Européens le séjour des contrées équatoriales ; par M. Bardsley (/?e(^w6 7/2<p'<5^., 3 83o, I, 3i4)> dans des engorgemens du foie source d'ascite , des hydropisies provenant des embarras de la circulation , et dans des tumeurs stéatomateuses du bas-ventre , etc.
yiffections squirrheuses et cancéreuses. Si l'iode parvenait à guérir ces graves maladies, ce serait là le plus grand service qu'il put rendre à la thérapeutique. Malheureusement , les faits mentionnés ou décrits par quelques auteurs , tels que Wagner (yoz^rna/d'Huleland, 1823) , Ullmann de Marburg ( ^a//. des se. méd. de Fér. , I , 356) , Hirsh {Magasin de Rust : voyez Rci'ue méd., 1826 , III , 1 19), Ma-
geiulie, Hurelantî , Osanii , KlaproUi (Joiirn. de Feiiissac , 1824; p. 146) , Jabn , sont loin de lever tous les doutes. D'autres pratieiens d'ailleurs ont ëcboué dans des cas semblables (M. Delisser, M. Gendrin , Journ. gén. de méd.^ CVII , 24B), ou n'ont obtenu qu'une amélioration passag. re (Hennemann, /owrwa/ d'Hufeland , extrait Noui^. BibL méd., V, 210 ; Nesse-Hill, Journ. d'Edimbourg., extrait dans le Journ. de méd. de Bordeaux , novembre 1826).
Aménorrhée. Signalé comme un puissant emménagogue par M. Coindet , l'iode a été , en effet , reconnu pour très-etricace contre l'aménorrbée de cause lymphatique et les accidens qui l'accompagnent, par MM. Brera et J. Sablairoles. Ce dernier emploie concurremment la teinture d'iode , ri la dose de 20 à 60 gouttes par jour, en trois fois , et des frictions sur les mamelles avec la pommade d'iode ou d'hjdriodate de potasse {Journ. gén. de méd.., XCYI , 3). M. Magendie a vu un cas d'avortement qu'il attribue à l'usage de l'iode ; ce qui justifie le conseil de M. Coindet , de s'abstenir de cet agent dans l'étal de grossesse, et doit rendre circonspect sur son emploi dans les cas où la cause de l'aménorrbée peut être équivoque.
Leucorrhée. MM. Brera Gimelle {Re^ue méd.., ^IT, 24g) , Sablairoles {Journ. uni^.y octob. 1826 ; et Bull, des se. méd. y février, 1824)5 Goeden , ont trouvé l'iode très-efficace contre cet écoulement, même très-acre, comme ce dernier en fait la remarque. M. Pierquin nous écrit avoir employé avec un succès constant l'iodure de fer contre cette même affection , où les auteurs que nous venons de citer ont fait usage des préparations ordinaires.
Blennorrhée et syphilis. M. L. Henry [Bull, de la Soc. méd. d*émuL j nov. 1824, p. 3ii) a vu deux fois i5 à 60 gouttes de teinture d'iode, données dans une décoction de cbènevis , faire cesser l'écoulement en six jours. M. Richond a employé souvent avec succès les préparations d'iode contre, cette affection , aussi bien que dans le traitement de la sypbilis , où Brera les avait déjà expérimentées ; il considère même la teinture d'iode comme le meilleur remède contre les écoulemens blennorrbagiques , et l'usage interne et externe de l'iode comme préférable au mercure dans le traitement des bubons , qu'il regarde comme de simples engorgemens lymphatiques. Nous y reviendrons à l'article Mercure {lodure de).
Maladies chroniques de la peau. Les dartres, la teigne, etc., ont été traitées avec succès, soit par l'iode ou l'bydriodate de potasse, soit surtout par l'iodure de mercure (voy. Mercure) ^ comme il résulte des faits observés à l'hôpital Saint-Louis dans le service de M. Biett, ou publiés par MM. Gimelle, Kolley, Locher-Balber, Bayle, Gibert, etc.
Goutte, M. Gendrin , qui, depuis plusieurs années, expériuiente l'iode à rintérieur et à l'extérieur contre la goutte aiguë ou clironique , afTume que , dans les 9/10 des cas , ce remède a fait disparaître en quelques jours les plus vives attaques de goutte aiguë , et que son usage, suflisamnient continué et repris par intervalles, prévient le retour des accès. L'efficacilé lui en a paru moins prononcée dans la goutte chronique : il le donne soit en pilules, formées d'un grain de soufre et de i/48 de grain d'iode ; soit en bains , contenant deux onces de sulfure de potasse et une once d'hjdriodate de potasse; soit (sur les articulations, pour résoudre les tophus) en pommade composée, comme nous l'avons dit plus haut, d'iode, d'axonge et de baume tranquille. Valentin , de Nancy , avait aussi employé jadis contre la goutte l'éponge calcinée ou simplement brûlée {Journ, gén.^ GIV, 69). Quelques faits de goutte ou de rhumatisme chronique ont depuis été publiés par MM. Godier et Montaut {Ihid., ClII , 82; CIV, 58,62,366,370; GVII, 2o3).
Maladies nerveuses. M. Manson est le seu\ , à notre connaissance, à part les cas de tic douloureux et de céphalalgie rapportés par M. Lo- <^her-Balber, qui ait expérimenté l'iode dans ces affections : de 72 malades atteints de chorée , la moitié environ ont guéri. Sur 5 paraplégiques , I a été guéri et 2 soulagés. De 11 hémiplégiques, un seul a complètement guéri , d'autr s ont été soulagés.
Affections diverses. Quelques observations enfin ont été citées eu faveur de l'efficacité de Fiode contre plusieurs autres maladies , telles que : gonflement scorbutique des gencives (Magendie) ; hémoptysie , suite d'aménorrhée (Brera) ; chlorose (Coindet, Brera) ; vomique avec catarrhe pulmonaire (Giuntini, Nuoi^o More, délie se. med.^ oct. et nov. i83o); phthisie laryngée, diarrhée chronique, œdème des extrémités inférieures (Brera); anasarque (Buisson) ; rétrécissement de l'urèthre (Benaben) , etc. Mais ces faits épars sont trop peu nombreux , et la plupart d'ailleurs sont trop incomplets , ou même trop vaguement énoncés,pourqu'ilfailley attacher une grande importance. Il n'en est pas de même des observations multipliées que nous avons signalées touchant le goitre, les scrofules, Taménorrhée , la leucorrhée, la goutte ; la plupart sont ou très-probantes , ou dignes au moins de la plus sérieuse attention. Quant aux affections tuberculeuses et cancéreuses, aux tumeurs blanches et aux maladies de la peau , de nouvelles expériences sont nécessaires pour fixer défmitivement la valeur des préparations d'iode dans leur traitement ; mais , quel qu'en puisse être le résultat , l'iode n'en restera pas moins dans la matière médicale comme l'un des agens les plus actifs , les moins dangereux entre des mains ^ages , et les plus utiles ; enfin , comme la plus belle con-^
(juctc tlierapeuliquc de noire siècle, conquête à laquelle sont liés pour toujours les noms de Courtois et de Coindet.
riaullier-de-ClaviLry (H. -F.). Rrchorchcs sur l'existence fie Viole dans l'eau de la mer, etc. Paris, i8i5 , in-4' — Fife (A..). Expcr. faites dans li vue de déterminer quelles sont les subat. q'ii cuiitienn. de Viode f ^nn. de chimie et de phys.^ XII, 4o?-). — Coindet. Découverte d'un nouveau remède contre le goitre ( .Çoc. helv. des se. nat. , Séance du 25 juillet 1820). — Le même. Nouvelles recherches sur les effets de l'iode , et sur les précautions à prendre dans le traitement du goitre par ce nouveau rC' niède. — Le même. Notice sur l'administration de l'iode par friction , et sur l'application de ce médicament au traitement des'scrofules et de quelques maladies du système lymphatique. Cts trois Mémoires ont paru dans la Biblioth. uniy. , publiée à Genève ( Se. et arts , XIV et XVI ) , et sont reproduits dans la Bibli. de thévap. de M. Bayle ( 1 , i à 197 ) , avec les deux lettres de M. Jean de Carro , ainsi que les Observations de MM. Baup , G. Koloy , Sab'airoles , \V. Gairdnrr, J. Baron, G. Bena- I)en , Zink , V.-L. Biera , A. Manson , E. Buisson , Delisser , Gobden, Locher-Balber , A Richond, Eusèbe de Salle, MagenJie, etc., indiqués plus bas. — Formey (L.). Obs. sur le goitre, et annonce d'un remède nouveau et efficace contre ce malien allemand ). Ber in , 18 >.o. — Carro ( Jean de). Première et deuxième lettre sur l'emploi de l'iode contre le goitre ( Bibt. unie. , Se. et arts , XVII , 65 , et XVIII , 62 ). — Matthey (A). Consid. physiologiques sur les effets de l'iode ( Biùi. unie, y Se. et arts, XVII , ■^5) —Baup. Observations sur les effets del'iode contre le goitre ( Bibl. univ. , Se. et arts, XVIII , 3o4).
— Le Ruyer (A.) et Dumas (J.-A.). Rech. pharmaci uliquessur l'iode ( Bull, de lasoc. méd. d'émul., fév. 1821 ). — Graeffe (C.-F. ). Indications d'après lesquelles on peut employer l'iode contre le goitre. — Formey. Observations et réflexions à ajoutera celles déjà publiées sur l'iode considéré comme médicament (Journ. de Hufeland , 1821 ; extrait Bibl. weW., LXXVIII , 108). — Jurera. Sag^io clinico siill' iodio , etc. Padoue , 1822 , m-8 ( Ext. Bévue me'd.y XI , 275 , et ^rch. gcn. de méd. y II , 43o).
— Brosserie. Sur l'usage interne de l'iode d .ns le trait, du goitre (^Beperiorio mcdico-chir. Torino, 1822, in ^8 ).— Bolut. Dissert, sur l'iode (Thèse). Paris , i823 , in-4. — Sablairoles (J )■ Obs. sur l'heureux emploi de l'iode dans les scrofules et la leucorrhée ( Nouv. Bibl. méd.., i823 , Il , i85 ; Bull, de la soc. méd. d'émnl y iS?3, 342). — - Benaben (G). Obs. sur l'emploi thérap. de l'iode contre plusieurs affections scrofuleuses {^Bememéd.y 1824, IV, 83). — Gairdner(W.). Essai sur les effets de l'iode dans plusieurs maladies et principalement dans le goitre , les scrofules et les maladies tuberculeuses de la poitrine (Extrait Bévue méd., I, 490 )• — - Molitor (V.-J.). yibhandlung iiber das iodin , etc. (Mém. sur l'iode, ou exposé de toutes les expériences faites jusqu'à ce jour sur cette substance , avec un apeicti »ur ses préparations officinale» et sur ses usages). Cologne, 51824 » in-i?. (Voyez Bull, des se. méd., de Fér. , mai i825, p. 5o ). -— Manson ( A.). Rech. sur les effets de l'iode dans le bronchocèie , la paralysie , la chorée , les scrofules , la surdité , la dysphagie , les tumeurs blanches , les difformités d« la colonne vertébrale, etc. (en anglais). Londres, i825, in-8. — KoUey (G.) Emploi de
■ l'iode dans le goitre, les scrofules et les dartres ÇJourn. comp., XVII, 307). • — Zink. Obs. sur l'emploi de l'hydriodatc de potasse contre des tumeurs lymphatiques, et sur deux cas d'empoisonnement par la teinture d'iode [Journ. complém. , janvier 182J, et XVIII, 1 ?6 ). — - Richond (A.). Emploi de l'iode dans letrait.de la blennorrhagie et des bubons vénériens {^Arch. de méd. , IV, 32 1; Ann. de la méd. p/iysiol. , IX, 627 , X , 49 et i45; Journ. unie, des se. méd. , XXXIV, 208 ). — Eusèbe de Salle. De l'emploi de l'iode contre les engorgemens véuériens chroniques des testicules ( Journ. complém. du Dict. des se. méd. , XIX, 193 ; Journ. univ. des se. méd. , XL , 346 ). — Cazenave. Résumé des travaux thérapeutiques sur l'iode [Journ. hebdomadaire de méd., V, 396). — Buisson (E.). Essai sur l'ioile *t sur son usajje en médecine (syphilis, engorgemeus lymphatiques et anasarque ). (Thèse). Paris , 1825 , in.4. — Bellio) (J. A.). Essai sur les avantages de l'io le dans le trait de la dartre f urfu racée , etc. (Thèse). Paris , i825 , in-4. — Gimelle. Obs. sur l'emploi de l'iode dans îe goitre, les scrofules , les dartres et la leucorrhée [Revue méd.., 1826 , VI , 8r , et Journ. univ. des se. méd. , XXV, 5 ). -— Plerquîn. Anal, de quelques recherches sur l'iode -en Suisse et en Allemagne ( Obserpateur des se. méd., VI, 9). — Delisser. Obs. de scrofules et de cancer tra'tés par l'iode (the Edinburgh journal , XXI, 23 t }. — Goeden. De l'efficacité de la teinture d iode contre les scrofules et la leucorrhée [Journ. de méd. prat. de îîufvland ). — Locher-Baî'jer Obs sur \ei effets tliérap, de l'iode dans la céph«lalgie et 1« s engorgemens lymphatiques ( ^o/i. ////. de méd. de C. Ilroker , juin 1825 ). — Le même. Obs. sur les effets thérap. de 1 iode en teinture [Revue méd. , III , i3o ). — Coster. Arch. gén. de méd., Il , 448. — iJevcrgie fA.), Mém. sur l'empoisonnement par l'hydriodatc de potasse , et sur les réactifs propres à démontrer l'existence de ce poison ( Arch. gén. de méd., février 1826). — Sablairoles (J.). Obs. sur l'heureux emploi de l'iode dans le trait, de l'aménorrhée ( Journ. gén. de méd., XCVII , 3 ). — BouUay (P.). Mém. sur les îodures doubles ( Atm. de chimie et de phys. , 1827 ). — TMenon (J.-J.-C), Essai sur l'iode et son emploi en médecine (Thèse). Paris, 1S27 , in-4.— - Bayle. IMém. sur l'emploi de l'iode couîre les tumeurs blanches [Renie méd.
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1829 , I , 233 ). — Lugol (J.-G.-A.)- Méni. sur l'emploi de l'iode dans ]es maladies snofuU'usos. Pai i .s 1829 , in-8. — Le même. Mém. sur l'emploi des bains iodurc's dans les maladies scrofuleoses, etc. Paiis» i83o, in-8. (V. Journ. des progrès des se. méd., i83o, II, les Obs. critiques de M. Papavolne ) JoDiNE. Nom donné à Tiocle par Davy.
ïodiqtje( Acide). Composé forme d'iode et d'oxygène. Voj. Iode ,
ÎODURES. Combinaisons de l'iode avec les corps simples ; la plupart sont décomposés par l'eau , et passent alors à l'état d'hydriodates. Voy. /o^c,III,624.
Joederiesboi;r. f^otn danois de Tallcékenge, Physalis AUcehengi ^ L. Ion. Nom grec de la violette, Viola odorat a .^ L.
lONTDIUM. Genre de plantes de la famille des Violettes, tiré du genre Viola de Linné, par Yentenat , pour les espèces sans éperon , etc. L'une des principales est 1'/. Poaya^ Saint-Hilaire , Viola Ipecacuanha , L., dont la racine a été présentée pendant long-temps comme fournissant l'ipécacuanha officinal, Cephaelis emetica^ Pers. (Voy. Ipecacuanha) ^ parce qu'elle est effectivement émélique , et a beaucoup de ressemblance avec l'ipécacuanha blanc ou amylacé, Richardia scahra , L. , ce qui a lieu d'ailleurs pour la plupart deà autres espèces de ce genre , telles que Ylonidium Iloubou , Aubl. , qui n'est qu'une variété de la précédente; V I . pan^ijlorum ^ Mart. ; r/. brevicou^ Mart.; \I. urticœfolium^ Mart., etc. Nous parlerons de ces racines à l'article Viola^ dont il est impossible de les séparer sous le rapport des propriétés médicales.
loMscus. Ancien nom de la dorade , Sparus Aurata , L., chez les E])lie'siens, suivant Athéne'e.
I0NITE.S. Ancien nom du câprier, Capparis spinosa, L.
loNO. Un des noms du camphre, à Sumatra.
IoNT[Tis. Nom grec de Taristolocbe vulgaire, Âristolochia Cletnatitis , L.
loNYGRON. Nom grec de la grassette, Pinguicida 'vulgaris , L.
Topes. Nom grec de l'anchois , Chipea Encrnsicholus , L. , chez les anciens Athéniens.
los , fo'î, j^ntgo ^ rouille , vert-de-gris (James , Dict. IV, 665).
ÎPÉCACOANHA. Orlhographe dCipécacuanha dans Marcgrave.
IpecacuAN. Nom anglais de Y Ijx'cacKnnha.
IPÉCACUAISHA. Un des noms brésiliens de la racine vomitive du Callicocca rpecacuajiha ^Brolero ; Cephaelis Ipecacuanha^ Tussac (Journ. de hot.j IV, 244» i8i3); C. emetica ^ Pers. Ces deux genres sont identiques, et appartiennent h la famille des Rubiacées , à la Pentandrie monogynie. Le dernier, étant antérieur, doit être conservé *. M. Dandrada dit que ce mot , que Marcgrave écrit ipécacoanha , et qui veut dire écorce odorante rayée , se prononce aussi ipécacuan et picacuan. M. de Saint-Hilaire assure qu'au Brésil le nom à^ Ipecacuanha n'est employé que dans quelques contons de Tin-
' Rigoureusement même c'est Tapogouica qui devrait être le nom de ce genre, puisqu'il a été créé par Auhlet avant Cephaelis , éiMi parSwartz; Callicocca j qui est du à Sclireher , est postérieur à tous deux.
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lërieur, et que partout c'est celui de [wafa qui est eu usage, avec une épithète adjective ; aussi on appelle la racine du Cephaelis ^ Poaya do mato , poaya do botico. Dans la pratique européenne , ou désigne cette racine sous l'épithète de Radix brasiliensis ^ comme pour dire racine brésilienne par excelience. S'il fallait en croire que^lques auteurs anciens , elle était encore désignée en Amérique par le nom de Bexuquillo , qu'on avait rendu par Beconquille , et par celui de Rais de oro , racine d'or, de l'estime qu'on en faisait. Enfin , pour n'omettre aucune de ses appellations, on trouve encore les mots de Cipo do caméras et de Cipo das nassas hoticas , comme lui appartenant. Les premières notions qu'on eut en Europe sur cette racine, dont on faisait un emploi fort ancien au Brésil, sont dues à C. Pison et à Marcgrave, et insérées dans leur ouvrage intitulé : Historia naturalis Brasiliœ; kmsievàdim^ 1648. Elles sont des plus exactes , etnous n'y avons guère ajouté aujourd'hui que des développemens. Nous donnons en note cet article fondamental en entier, avec une traduction en regard , parce qu'on a fait avancer à Pison , qui en est l'auteur, des assert ions controversées , et qui ne sont nullement dans ce qu'il a écrit *.
' Texte latin de Pison.
De ipecacuanlia , ejusque facultatihus.
Tandem ad decantatas has salntiferas radiées ordo nos deducit , quœ prœter facultatein purgatricem per supcriora et inferiora , omni 'veneno ex'uniè adversantur. Nec credo prcestantiàs remedinm adversus plurimos morbos ex longa ohstrucdone ortos y imprimis in "ventris fluxibus medeu" dis , in hisce terris reperiri facile.
Duce exîstunt species ; neutra à nemine , quod sciam , descripta , earumve qualitates eximiœ in lucem protractœ. Utraque eidem usiti dicata ; sed gradibns facidtatum , tiim et fade , et uatali solo , differiint.
Una enitn earnm hnini depressa , exiguior in pratis crescit ; Piilegio non admoditm dissimilis , nam canlis foliis lanuginosis exsurgit multis :
albisque flosculis cingitur: radix dlius est crassa ^fdosa , alb/cans , à Lusitanis, ad differentiam , îpecacnanha
Traduction. De Vipécacuanha et de ses facultés.
Enfin nons sommes arrivés à parler de racines leniai-quables parleurs propriétés médicinales, surtout par celles de purger par haut et par Las à un degré supérieur, ce qui leur permet de chasser toute espèce de venin. Nous ne croyons pas qu'il soit facile de trouver dans ce climat un remède plus certain contre beaucoup de maladies causées par d'anciennes obstructions, et surtout dans le traitement des flnx de ventre.
Ces racines sont au nombre de deux; personne, que nous sachions, ne les a décrites et n'a parlé de leurs vertus. Toutes deux ont un emploi semblable, quoiqu'elles diffèrent par leur aspect, leur lieu natal et leur degré de force.
L'une d'elles ( Richardsonia scabra , Kunth ), la plus petite, est couchée par terre, croît dans les prés ; elle ressemble un peu au ponlioî , car sa tige pousse beaucoup de feuilles lanugineuses , et elle est terminée par des fleurs blanches. Sa racine est épaisse, imitant une cordelette, de cou-
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On y voit qu'il dccril deux espèces d'Ipécacuanha ; et la seconde espèce , qu'il n'appelle pas Ipecacuanlia fusca , comme on le lui faisait dire, mais qu'il avance seulement être de couleur br une ^ coloris fusci^
])lanca dicta, quce, quod minus turhet corpus, et "venenis "validissimè résistât, œque pueris ac gravidis exhibctiir.
Altéra est Inngitudinis sernicubi" talis , trinis "vel quinis tantum foliis ornata. Gandet lacis opacis , et (antnm in densioribus reperitur nemoribus. In summitate caulis haccas producit nigras , sed paucas. Radice est tenui , toi^tuosa, nodosa ^ fusci colo' ris f saporis ingrad , amari , calidi et acris. Exsiccata in multos annos reservatur , nec facile uires deponit, M jus in pulverem redactœ do sis est dragma; in infuso , draginœ , plus , minus, duœ,
Utriusque quotidianus est usus , malunt tamen dilutum , quod i^el unius noctis sub dio maceratione aut coctionein aquay medicarn suam "virtutem abundè liquoribus cominunicet.
Postea caput mortmim reservatuni , denuoque codem modo prœparatum, in enmdem itsum exhibe tur ; minus quidem efficax ad purgandum Tel Q'omendum , sed magis adstringens.
Ita ut radix hœc non solum inate^ jiam morbificam , licet tenacissimam, à parte affecta revellat , eamque per superiora expellat, sed et adstrin- ^endo uiscerum tonum restituât.
Prœterquam enim quod fliixibus venir is , aliisque morbis medeatur , iW" nenis adversatur ^ njirusque , tum occulta qualitate , tum manifesta, per Tomitum statim expellit. Quamobrem reli^iosè à Brasiliensibus reservatur y qui illius inrtutes primi fwbis revelarunt.
leur blanchâtre. Ce dernier caractère la fait désigner par les Portugais sous le nom à'ipécacuanha blanc ; elle est moins active, et résiste fortement aux venins, aussi la donne-ton de préférence aux femmes grosses et aux enfans.
L'autre (Callicocca Ipecacuanlia , Brotero) est de la longueur d'une demi-coudée, garnie seulement de trois ou cinq feuilles; elle se pliiît aux lieux sombres, et on ne la trouve que dans le plus épais des bois. Elle porte au sommet de sa tige quelques baies noires. Sa racine est mince , tortueuse , noueuse, d'une couleur brune, d'une saveur ingrate , amère , chaude et acre. Desséchée , elle peut se conserver beaucoup d'années, sans perdre de ses qualités. Réduite en poudre, sa dose est d'une dragrae ; en infusion , on en met deux, plus ou moins.
L'usage de ces deux racines est journalier. On préfère leur infusion ; on les laisse macérer dans Teau pendant une nuit , et elles communiquent leurs propriétés au liquide. On réserve le résidu pour le faire resservir encore une au^re fois dans une semblable préparation ; il est alors moins efficace pour purger ou faire vomir , mais est plus astringent. Cette racine, non -seulement détache la matière moibifique la plus tenace des lieux affectés , et l'expulse par haut , mais encore elle restitue par sa vertu astringente la tonicité aux organes. Elle guérit les cours de ventre et d'autres maladies; de plus elle, combat les venins, et chasse de suite par le vomissement les virus occultes ou manifestes. Aussi est-elle conservée religieusement par les Brésiliens , qui sont les premiers qui nous aient révélé ses qualités (Pison , loc. cit., cap. Ixv, p. lor).
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tîst noire racine ofTicinale, qu'il représente par une figure passahle pour son temps. La première espèce est Tlpécacuanha blanc , dont il sera question vers la fin de cet article. Marcgrave, dont le travail est réuni à celui de Pison dans l'édition de Touvrage que nous employons , reproduit la figure de cette racine, et donne sur la piaule des détails botaniques que les modernes ont rendus plus complets, plus exacts, et dont nous ne parlerons conséquemment pas.
Malgré les caractères signalés par Pison, on méconnut long-temps la plante qui fournissait l'Ipécacuanlia ; on l'attribua successivement à plusieurs végétaux fort disparates , tels qu'à une prétendue espèce du genre Paris,, à une autre du genre Lonicera ; on s'arrêta à lui végétal du genre Viola ^ du Brésil , dont la racine est effectivement ^métique , et que Linné désigna dans son Man lis sa , p. 4^4^ sous le nom de V. Ipecacuanha. Linné fils , ayant reçu de Mutis une plante du Pérou , avec sa description , qu'il inséra dans son Supplementum , publié en 1781 , p. 144? ^^^^ ^^ "^"^ ^^ Pvychotria cmetica^ Mut, , voulut la reconnaître aussi pour la vraie source de l'Ipécacuanha , et, qui plus est, crut y voir la plante figurée par Pison, Ce ne fut qu'en 1800 que le docteur Gomès , revenu du Brésil, où il avait observé sur place la plante qui donne l'Ipécacuanha, la rapporta en Europe, et la communiqua à Brotero , son compatriote , qui la reconnut pour appartenir au genre Callicocca. Gomès publia à son sujet la dissertation Memoria sobre Ipecacuanha^ etc., Lisboa, 1801 , où il figure cette plante , qu'il distingue de celle de Mutis, Psjchotria emetica^ et de celle qui donne l'Ipécacuanha blanc, Rickardia {àoni on fait Richardsonia) hrasiliensis , L., qu'il figure aussi. Brotero , à qui il en laissa des exemplaires , en fit insérer la description dans le 6 ' volume des Transactions linnéennes ^ de Londres, qui parut en 1802, avec une figure moins bonne , et sans mentionner de qui il tenait cette plante ; ce qui indisposa fort son compatriote (voyez le tome VI du Journ. compl. des se. jnéd.^ p. 336). Cependant le Callicocca était encore inconnu en France, lorsque le même Brotero , passant à liantes , laissa une copie de sa description à M. Hectot , botaniste de cette ville, qui la communiqua à M. de Tussac , lequel la fit insérer dans le tome IV, p. 2o4 (181 3) du Journal de botanique àa M, Desvaux, sous le nom de Cephaelis Ipecacuanha^ en insistant, dansles réflexions qu'il y joint , sur sa distinction d'avec le Psychotria emetica , Mutis ; ainsi que Gomès l'avait déjà fait douze ans avant dans le mémoire cité, dont M. de Tussac n'avait probablement aucune connaissance.
M. de Humboldt (en i8i4-i 7)5 dans son voyage aux régions équiuoxiales , observa de nouveau le Psychotria emetica , Mutis , et crut aussi que c'était la plante qui foiirnit le vrai Ipecacuanha, parce qu'on Dict. unii'. de Mat. mcd. — T. 3. f^i
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s'en sert au Pérou comme de la racine du Biesil , el qu'il en a presque les propriétés. Il propagea cette assertion en France, où les travaux de Brotero et de Gomès n'étaient pas encore connus.
En 1817 , nous occupant de la rédaction de l'article Tpécacuanha qui parut dans le Dictionnaire des sciences médicales (tome XXVI, i ; 181 8), nous aperçûmes la confusion qui existait au sujet de la plante véritable qui fournissait l'Ipécacuanha officinal. Nous reconnûmes sur tout qu'il fallait distinguer \ePsychotria du Callicocca , et nous donnâmes connaissance de notre travail , à ce sujet , à la Société de médecine de Paris , le 20 janvier 1818, dont un extrait fut inséré dans la Bibliothèque médicale ^ cabier de février suivant (LIX, 257). Drux mois après la lecture de notre travail , et un mois après son inqDression (le ig mars) , M. A. Richard présenta à la Société de la Faculté de médecine , dont nous étions membres , un méipoire où il établissait également la distinction de ces deux plantes, avec le dessin de l'une et de l'autre ; notice qui fut imprimée en entier dans les bulletins que publiait cette compagnie (VI, 85). Deux ans après, il fit de l'Ipécacuanha le sujet de sa dissertation inaugurale *.
La plante qui fournit l'Ipécacuanha , Cephaelis Ipecacuanha ^ Tussac^, croît au Brésil , où elle habite les provinces de Fernambouc, de Bahia , de Rio-dc-Janeiro , de Mariana , etc. Elle y fleurit de novembre à janvier ; elle habite aussi les Antilles , s'il en faut croire le père Labat {loc. cit.) ; M. de Hiunboldt affirme l'avoir vue dans les vallées chaudes de San-Lucar, à la Nouvelle- Grenade. Au Brésil , on fait la récolte de sa racine en arrachant la plante ; et comme cette opération se pratique sans soin , à toutes les époques de l'année , il en résuite qu'on la détruit, faute d'avoir la précaution de ne la récolter qu'après la maturité des graines , qui se ressèmeraient d'elles-mêmes ,
' Nous avons rapporté avec soin les dates de nos travaux, parce que leur antériorité a été le sujet d'une polémique avec ]VI. A. Richard. Ceux que cette question intéressait, pourront lire la lettre que nous fîmes insérer dans le Journal complém. des se, méd. (¥1,268), sur une note de sa thèse. Nous avions le tort tous les deux iVignorer que la distinction des ipécacuanha eût été faite avant nous et même chez nous.
* Journ. bot., IV, 204. les auteurs suivans donnent unefigurede celle plante ; nous les indiquons par ordre chronologique.
Pison. Hist. itat, Brasiliœ , p. 65. 1648. — Labat. Nouveau voyage , etc., VI, p. 3o. 1742;. — Gomès. M emor. sobre ipécacuanha, etc., pi. 2. 1801. — Brotero. Trans. lin, Lond., VI, p. i37, t. 11. 1802. — Voodville. Mater, med., III, 562 , t. 2o3. — Dictionn. des se. méd., XXVI , p. i, t. i. 18 18. — A. Richard. Hist, natur. et méd. des Ipécac,, 1820. — Martius. Spécimen mat. med,, liv. i^*". 1824. — A. S^int-Hilaire. Plantes usuelles des Brasiiiins y i*" liv., pi. 6. 1824.
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ce qui la propagerait beaucoup : aussi les environs de Rio-de -Janeiro en sont-ils aujourd'hui dépouillés , et on est obligé d'aller avant dans les terres pour on trouver; mais il paraît qu'elle y est abondante, car le prix de cette racine, qui valait î5 francs la livre en i8i8, en vaut à peine la moitié aujourd'liui.
C'est par la voie du Portugal que nous arrivait autrefois Tlpccacnanba. Ce sont aujourd'hui les Anglais qui nous le procurent; il nous vient en tonneaux. Il était anciennement fort mélangé, s'il faut en croire les auteurs , ent«e autres M. De Candolle ; mais, soit à cause des plaintes qu'on en fit , soit par toute autre raison , les marchands brésiliens ne laissent aujourd'hui dans leurs envois que la racine pure du Cephaelis ^ et rarement y trouve-t-on quelques morceaux d'îpé— cacuanha blanc, le seul qui puisse s'y rencontrer, puisque le noir ne croît qu'au Pérou.
L'Ipécacuanha , qui est la parlie inférieure de la racine du Cephaelis ïpecacuanha ^ en e-t a portiou la plus grosse; elle a deux ou trois lignes d'épaisseur dans les plus forts morceaux , est très-flexueuse , et offre une suite d'anneaux irréguliers, arliculés, presque rugueux ; elle est formée d'une écorce épaisse, dure, cassante , grisâtre en dehors, blanchâtre, et d'un aspect résineux en dedans, et d'un axe ou medi^ tulliuni plus l)lanc , flexible, presque ligneux. L'odeur de l'Ipécacuanha est peu marquée lorsqu'il est sec et en petite quantité ; elle peut cependant devenir nuisible s'il est très-abondant dans un lieu fermé. On trouve même , dans les Transactions philosophiques abré^ gées ( II , 469 ) , le cas d'un asthme dû à son atmosphère ; on l'a vu , dans cette circonstance , produire des spasmes , dehi dyspnée. La saveur de cette racine est anière,âcre ; celle de l'axe ligneux est insipide.
On distingue dans l'Ipécacuanha officinal trois sortes ou variétés , qui sont sans doute dues à l'âge de la racine ou au terrain où elle croît , que nous avons signalées dans notre premier travail sur ce médicament, et qui ont été adoptées par tous ceux qui ont écrit depuis nous, quoiqu'on en ait parfois varié les noms : 1" Ipécacuanha gris en anneaux ou annelc. Il forme les trois quarts de celui du commerce; il est d'un gris noiratie , ce qui l'a Fait appeler /^^'caa^ari^a brun par quelques auteurs ( il ne faut pas le coiifondre avec la racine du Psfchotria^ qui e>td'un brun noirâtre). Sa cassure est grise et très-résineuse ; sa partie corticale est beaucoup plus épaisse que l'axe, ce qui fait qu'il es: plus lourd , et préférable aux deux autres variétés. 2/' Ipécacuanha gris -rouge. Il forme l'autre tiers de celui du commerce; il ne diffère du précédent que parla teinte rougeâtre de son écorce extérieure ; il est résineux dans sa cassure , qui est d'une teinte blauche un peu ro é{î : sa saveur est d'une amprlumc un peu
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plus marquée , et son axe ligneux est à peu près semblable à celui de la variété précédente. 3° Ipécacuanha gris-hlanc. Ses anneaux sont moins saillans , moins irréguliers ; leur teinte extérieure est d'un gris-blanc. Cette sorte est pUis grosse, plus forte, et paraît être rétat de vieillesse de cette plante vivace, dont le gris-rouge serait Tâge moins avancé. Au surplus , la sorte gris-blanc est rare ; nous ne Favons rencontrée que deux fois dans la racine du commerce. Son amertume indique qu'elle appartient au Cephaelis ^ car V Ipécacuanha blanc, Richardia scahra , L., est insipide.
L'analyse d'une racine aussi célèbre n'a pu manquer d'être faite bien des fois. Effectivement, Boulduc {Mém. de V Acad. des se. , 1700, p. 1 et 76), Lassone llls , Cornette {Mém. de la Soc. royale de méd. , III , 5i 2 ) , Henry père ( Ann. de chimie , LYI , 3 1) , Irvine, Masson Four [Bull, de pharm..^ I, 161) , ont tour à tour soumis cette racine à l'analyse chimique. Celle de M. Pelletier, plus complète , lui a donné les résultais suivans , communiqués à l'Académie des sciences , le 25 février 181 '^ , en observant qu'il a opéré sur 100 parties de l'écorce seule de F Ipécacuanha gris en anneaux , qu'il croyait être le Psycliotria emetica : matière grasse , huileuse , 2 ; matière vomitive [Emétine ; voyez ce mot , III , 73) , 16 ; cire végétale , 6 ; gomme ,10; amidon , 42 ; ligneux , 20 ; acide gallique , des traces; perte, 4- L^p^'^rtie ligneuse , isolée également , lui a fourni : matière vomitive, i,i5; matière extraclive non vomitive, 2,45 4 gomme , 5; amidon , 20 ; ligneux , 66,60 ; acide gallique et matière grasse, des traces; perte, 4- L'analyse de la variété gris-rouge, qu'il désigne par son vrai nom de Callicocca Ipécacuanha , lui a présenté pour résultat : matière vomitive, i4; matière grasse, 2; gomme, 16; amidon, 18; ligneux, 4^ » perte, 2. On trouve une nouvelle analyse des Ipécacuanha dans une thèse de Mogge-Pous , intitulée : De multiplici emeticoruni , etc. ( Lugduni Batavo— rum , 1818), dont le résultat, peu différent, est inséré au Bull, des se. méd.^ de Férussac (X, 3oo ). Une dernière, de 1820, est celle insérée dans la dissertation de M. A. Richard, qui oiTre aussi quelque différence d'avec les deux précédentes. On voit, par ces résultats , que la variété grise de Flpécacuanha est celle qui contient le plus d'émétine , et que Faxe de cette racine n'est pas tout— «\>fait sans propriété, bien qu'on ait l'habitude de le rejeter dans l'usage pharmaceutique.
Quoique bien décrit depuis 1648, et que ses propriétés fussent bien indiquées dans l'ouvrage de Pison , Flpécacuanha ne fui connu et employé en Europe qu'en 1672, par un médecin voyageur appelé Legras^ qui en déposa chez un apothicaire de Paris ; mais l'administrant à trop
haute dose , lliiuîsît d'abord à ce medicainent. En ï68o , un marchand nommé Garnier en apporta i5o livres pesant, ce qui permit d'en répandre l'usage. Ce droguiste, pour assurer son débit, s'associa un médecin hollandais, Jean Helvétius, reçu à la Faculté de Reims, et grand-père de l'auteur du livre de l'Esprit , qui le prescrivit avec une sorte de mystère. La cour ayant entendu parler des avantages qu'on en retirait, permit qu'on remployât dans les hôpitaux. Un plein succès ayant confirmé son emploi, Louis XIV lui accorda le privilège exclusif de débiter Flpécacuanha ; et plus tard plusieurs grands personnages , et le dauphin même , en ayant éprouvé du bien , il lui donna mille louis et des honneurs publics, que son associé voulut lui disputer, mais qu'un jugement du Châtelet lui maintint justement acquis. Sa Majesté mit seulement pour condition de rendre public ce remède. Il est resté de Ta pratique d'Helvétius une poudre vomitive qui porte son nom , que l'on voit encore dans quelques an-, ciennes pharmacopées , et dont l'Ipécacuanha fait la base. On peut voir dans Sprengel comment ce médicament, que l'on tirait du Portugal, fut ensuite répandu dans toute l'Europe {Hist. de la médecine ^ V, 468).
Pison a signalé l'Ipécacuanha comme un agent thérapeutique doué de propriétés vomitives, purgatives et astringentes; ce sont encore elles que les médecins mettent en usage aujourd'hui , en en modifiant et variant les applications suivant les cas morbides, à quoi ils ont ajouté l'emploi incisif de cette racine , en la prescrivant à petites doses.
Comme vomitif, l'Ipécacuanha se prescrit comme moins actif que l'émétique ; ce qui fait qu'on le donne surtout chez les enfans en bas âge. Cependant cette racine fait moins franchement vomir que ce sel ; son résultat est plus inégal , de sorte qu'on ne doit pas la prescrire si on a besoin d'une déplétion abondante de l'estomac. Ce n est que dans les aifeclions où les intestins sont le siège d'un flnx muqueux , diarrhéique, etc., qu'il est plus convenablement placé, ainsi que dans le cas où on soupçonne que l'état gastrique est plutôt dû à la mollesse , à la flaccidité des parois de l'estomac , qu'à la plénitude humorale. L'Ipécacuanha causant plus d'efforts de vo?nissemens que de vomissemens abondans, les secousses qu'il amène sont plus salutaires à ces genres d'affections morbides.
L'efTet purgatif de l'Ipécacuanha est fort secondaire ; il dépend de l'action des molécules du médicament qui agissent sur les intestins ; il est peu marqué dans le plus grand nombre des cas , ou nul, et cette action secondaire a lieu d'ailleurs dans la plupart des autres vomitifs.
t^effet astringent de l'Ipécacuanha est sans doute le résultat de sor\
action anti-perislallique et des efiforls de vomissement qu'il produit, qui soi)t plus nombreux avec cette racine qu'avec tout autre vomitif; aussi a-t-on présente de tout temps ce médicament comme le meilleur moyen à employer dans le cas de flux intestinaux , dont on l'a dit le spécifique assuré , ce qui est au moins exagéré. Donné dans leur début, il les arrête parfois de suite; mais il est plus convenablement placé après la cessation des principaux phénomènes inflammatoires. On a prétendu que Tlpécacuanha , outre son action anli-péiistaltique , en avait une directe sur les membranes muqueuses , et que c'est d'après cette dernière qu'il guérissait les maladies catarrhales et les flux, qui tous proviennent de ces membranes.
L'action incisive de l'ipécacuanlia est des plus évidentes, et c'est peut-être aujourd'hui celle dont on fait le plus d'application. Ainsi, on le prescrit à petites doses, ou doses brisées, dans les embarras bronchiques, la surabondance muqueuse du poumon, la flaccidité du tissu de ce viscère, son infiltration séreuse, etc. Il procure une expectoration plus abondante, plus facile, en augmentant l'exhalation de la muqueuse de ces parties dans les cas où elle est retenue , et la diminuant par son action tonique lorsqu'elle est surabondante. M. Magendie croit que les molécules de l'ïpécacuanha sont absorbées, et qu'elles vont agir directement sur l'appareil pulmonaire.
Si de l'indication de ces propriétés nous passons à l'application qu'en ont faite les praticiens, nous voyons prescrire l'ïpécacuanha dans les affections diarrhéiques , les dysenteries , les flux leucorrhéiques , etc. Une des plus heureuses est l'administration qu'en firent les médecins de l'Hôtel-Dieu , et surtout Doublet, l'un d'eux, en i'y82 (qui en fut récompensé par le cordon de Saint-Michel), dans la péritonite puerpérale; ils le donnaient à dose vomitive, et en répétaient l'emploi plusieurs fois dans le cours de la maladie, s'il était nécessaire {y^ncicn Journ, de inéd.^ LVIII , 44^ ^* 5o2 , et LIX , 164 ), ce dont ils obtinrent beaucoup de succès. Depuis, on n'avait pas retrouvé les mêmes avantages de ce moyen , et l'ïpécacuanha avait élé à peu près délaissé dans ces cruelles maladies, lorsque, depuis deux ou trois ans, M. le professeur Désormeaux , qui vient d'être si malheureusement enlevé à la science , le remit en usage avec un succès marqué; seulement il observa que l'hiver il avait moins d'efficacité , ce qui peut expliquer les insuccès des imitateurs de la méthode de Doublet {Acad. roy. de méd.^ séance du 6 avril i83o). Clarke , médecin anglais , donnait la décoction d'un gros et demi de cette racine en lavement dans la dysenterie et les hémorrhoïdcs internes , en ayant soin de ne mettre que la moitié de eette dose dans ce dernier cas (Coxe, Americ. dispens, ^ p. 177).
Helvétius l'employait déjà de celte manière dans les dysenteries.
Comme incisif, Tlpécacuanha se donne dîins les catarrhes muqiienx anciens, chez les vieil-ards; dans les rhumes avec engouement des voies de la respiration ; dans les embarras de même nature de la glotte , du larynx, de rarrière-bouche , etc. Dans la coqueluche , il est prescrit fréquemment , parce que , agissant sur IVstomac et sur la poitrine en même temps , il atteint le double siège de cette maladie. Reid a préconisé Temploi de Tlpécacuanha dans le traitement des phlhisies provenant d'obstructions de l'abdomen {Ane. Journ. de rnéd., LIX, 555). Il le donne à petite dose , mais suffisante pour produire chaque matin des vomituritions. Le premier volume du Bulletin de la Société de la Faculté de V Ecole de médecine ( pour i8o5 , p. iSy ) contient un cas de guérison de cette maladie par ce mode de traitement , qui ne réussit probablement que dans ceux où cette prétendue phthisie n'est qu'un catarrhe chronique intense.
On a donné l'Ipécacuanha dans plusieurs autres maladies. A une époque où on regardait cette racine comme une panacée, on la prescrivait dans un grand nombre où la pratique a reconnu son inefficacité : ainsi, on lui attribuait une vertu sudorifique (comme tous les vomitifs , elle fait suer pendant qu'elle opère) , qui la faisait juger propre à chasser les venins, à éloigner la peste. On l'a prescrite contre le taînia. On Ta surtout présentée comme très-propre à guérir les fièvres intermittentes. Gianelli , Thomson et Cullen la donnaient avant l'accès , et guérissaient parfois ces maladies ; ce que l'on a vu opérer, dans quelques occasions , fi d'autres vomitifs. On a indiqué encore cette racine comme très-utile dans les maladies nerveuses, comme guérissant la colique, etc. On peut voir dans Sprengel {loco citato) , et dans Murray {Appar. med.^ 1 , 798) , la série des affections où on avait cru ce médicament indiqué , et où il est délaissé aujourd'hui par les médecins.
Les doses auxquelles il convient d'administrer l'Ipécacuanha sont d'une grandeimportance, car c'est un médicament actif. Effectivement, appliqué sur une surface du corps , il la phlogose ; sa poudre , rcspirée pendant sa pulvérisation , cause de la toux , de l'oppression , le crachement de sang , etc. La dose vomitive est depuis 8 grains jusqu'à 24 ou 3o. On remarque que si elle est plus forte , cette racine n'agit pas davantage , parce qu'alors la plus grande quantité est rejetée dans le premier vomissement , tandis qu'une moindre , restant dans l'estomac , peut produire plus d'éjections. Cullen dit qu'au dessous de cinq grains on a rarement des vomissemens. Médicus prétend qu'un demigrain suffit pour en produire chez l'adulte même , ce qui nous paraît impossible dans le plus grand nombre des cas. Reid ne le prescrit
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qu'à pelile dose, mais c'est qu'il veut opérer par son usage plutôt des vomituritions que des vomissemens. C'est efltctivement depuis un demi-grain jusqu'à un grain ou deux, suivant Tage, qu'on obtient cet effet. La dose incisive est encore au dessous, de moitié environ, mais doit être répétée plusieurs fois dans la journée. Au surplus , nous répétons qu'une dose excessive d'ïpécacuanha étant toujours rejetée , il ne s'ensuit aucun inconvénient , puisque, dans ce cas, ce médicament porte le remède avec lui. Effectivement , une fille qui en prit une demi-once par erreur n'en éprouva aucun accident faclieux, la poudre ajant été rejetée au premier vomissement {Bi-^ blioth, 7/2 ç^., XXX, 3^9).
C'est le plus souvent en poudre qu'on emploie l'Ipécacuanlia , et c'est , comme on sait , celle de la partie corticale de la racine ; on la prend suspendue dans un liquide , ce qui a l'inconvénient d'en laisser des parcelles à la gorge, qui causent parfois de la toux , ou en pilules, ce qui ne peut avoir lieu que pour l'adulte ^ caries enfaris ne peuvent les avaler : aussi , pour eux , prépare-t-on un sirop d* Ipécacuanha fort usité dans le premier âge , depuis deux gros jusqu'à une once pour ceux qui sont plus avancés. (Le sirop du Codex contient par once la décoction de 16 grains , ce qui fait à peine l'effet de 8 en poudre. ) C'est toujours comme vomitif qu'on le prescrit chez eux , parce que c'est presque toujours pour débairasser Testom-c des sé^ crétions muqueuses de la poitrine que l'enfant avale et ne rejette pas comme l'adulte, auxquelles se joignent celles de l'estomac même, la surabondance muqueuse étant générale dans l'enfance. Cependant l'action incisive ou bronchique de l'Ipécacuanha se manifeste aussi dans ce cas , ce qui réunit les deux effets de ce précieux médica-^ ment. Ce sirop se prépare à l'eau ou à l'alcool ; ce dernier se fait en mettant une demi-once d'une teinture à pleine saturation dans unelivre de sirop de sucre. Une autre préparation fort usitée et fort commode de l'Ipécacuanha est celle des pastilles , qui contiennent chacune environ un quart de grain (formule du Codex) de sa poudre , et dont on prend 2 ou 3 dans la matinée. Il ne faut guère dépasser ce nom-^ bre , sans quoi on aurait des vomituritions; et lorsqu'on ne veut produire que leur action expectorante, il est nécessaire de mettre quatre heures d'intervalle entre chacune d'elles. De cette manière , l'emploi de l'Ipécacuanha est très-rfacile et fort utile , eu ayant soin do ne pas en abuser, et surtout de ne pas le donner dans tous les rhumes commençans , qui sont toujours un peu inflammatoires ou avec ir-» ritation, etc. On emploie parfois la décoction sucrée d'ïpécacuanha, que l'on prescrit alors à dose double de celle en nature ; mais Thomson prétend que l'ébullition ôte à l'Ipécacuanha sa propriété vomi--^
tîve {Botanique du droguiste , p. 58). On peut lui substituer Tinfusion dans l'eau bien bouillante sur la racine concassée, qu'on edulcore également avec du sucre ou un sirop approprié. On prépare une teinture de cette racine , et un vin appelé vin du Brésil dans quelques formulaires.
L'Ipécacuanba entre dans le s'rop de Desessartz contre la coquelucbe ; il fait partie intégrante de la poudre de Dower, si employée en Angleterre contre le rbumatisme. On l'associe parfois à l'émétique , pour joindre à l'effet plus fortement vomitif de ce sel l'action astringente de la racine du Brésil. On le mêle aussi à l'opium , aux amers , etc., etc.
Nous devons dire qu'on fait beaucoup moins d'usage de l'Ipécacuanba qu'autrefois ; il n'est guère employé aujourd'bui que dans la médecine des enfans. On s'en sert encore assez comme incisif de la poitrine ; mais comme vomitif, bien que ce soit le seul d'origine végétale conservé , on lui préfère le plus souvent le tartre stibié , quoique à tort , dans les cas d'affections intestinales. On ne l'emploie plus , ou presqiui plus , dans les flux de ventre , maladies où il était jadis principalement en usage , et nous pensons qu'on n'a pas raison de négliger son administration dans ce cas.
* Holvétius (J.-A.). Remèiles con re les cours de ventre. Paris , 1688 , in-12. — Devaux (L.). yiii djsenlericis affectibus radix ùrasil/ensis ? Afûrm. Praes. P. Marais. Parisils, i6go , in-4- — Valentini (M.-B.). De ipecacuanlid , novo Gallorum anlidy sente rico. Giess^e , 1698, in-4. — Wedel (G.-W.). De ipecacuanhd americand et germanicd. Resp. Leinker. lenae, 1706, in-4. — Hueber (J.-S.). Dissert, inaug. medica de ipecacuanhd americand. Halae Magdcb. , 1743, in-4. ^^ Scliulze. (J.-II.). Diss. de ipecacuanhd americand. Halœ , 1744» in-4' '— Buchner ( J.-A.-E. ). De Radice ipecacuanhd. Erfutt , 1745, in-4. — Buclioz (P.-J. ). De radice ipecacuanhd. Eriodiae, 1745 , in.4. — Helcnerus [C^-1l.). Diss. inaug. med. de radice ipecacuanhd. Erfodiœ , 1745, în-4. — Vateri. Diss. de ipecacuanhœ virlule antifebnfuga atque antidysenterica. Resp. Frisclûo (dans la collect. des Tlièses de Haller, V, n. i55). — Meycr. De eximio ipecacuanhœ , réfracta dosi exhibitœ, usu. — Borries (E.-H.). Diss. inaug, med. de limitandis laudibus ipecacuanhœ ad curandum djsenieriam. Gryphiswaldlae, 1764 , in-4. — Gianelli De adniirabili ipecacuanhœ virtute in curandisfebri' i«i'. Patavini , 1754- — Linné (C). De viola ipecacuanhd (il attribuait à cette plante l'ipécacuanlia officinal). Resp. D. VVickam. Upsaliae, 1774. — Coste et Willemet. De l'ipécacuanlia et des remèdes iiuligènes qui peuvent lui être subslitue's (c'est le cbap. prem. De la mat. med. indig., de ces auteurs). — Vye. (S.). Emploi de l'ipécacuanha à petites doses (en anglais), (//i médical, observ. and inquir.^ I , 240). — Gomès (B.-A ). Memoria sobre ipecacuanha fuse a do Bràsil, o cipô das nossas boticas, Lisboa , 1801 , in'4. — • De Candolle (A. -P.). Rçrberclies hotanico-médicales sur les diverses espèces d'ipécacuanha {^Bull. de la soc. de l'école de méd., 1 , 92 , i8o4 ). ~ D'Andrada. Lettre à M. Fourcroy sur les différentes espèces d'ipe'cacuanba (Médecine éclairée par les sciences physiques , I, 2 38 ). — Chaumcton (F.). Observations sur la propriété émétique de l'ipécacuanlia donné à petites doses (^liull. de la soc. méd. d'émulation , VII, 264» iSt r ). — Loiseleur des Longchamps (J.-L.-A.). Recberchc-s et observations sur la possibilité de remplacer l'ipécacuanlia par les racines d« plusieurs euphorbes indigènes ( Journ. gén, de méd. , XLI , i8ii ). — Tussac. Notice sur les genres et espèces des ditferens végétaux dont les racines sont ou peuvent être employées comme émétiques sous le nom d ipecacuanha ^ Journ de botan. , IV, 204 , 18 i3 ). — Note sur la plante qui fournit l'ipécacuanlia du Bré- ■ Il . ■ I I I II
* Quelques auteurs citent un travail de Leibnitz sur ripécacnanha, inséré dans la 3^ Décade des curieux de lu nature j 1696; mais Lister observe qu'il n'était pas 4e lui ,_ et qu'il L'adressa seulement à ce recueil (Murray , Jppar. med., loc. cit.)...
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sil ( Bull, de la soc. philomat. , 111 , 172 ). — Pelletier et Magendîe. Rechercbes chimiques et physiologiques sur l'ipécacuanlia (^ Journ. univ. des se, méd. , IV, 222; et Journ. de pharm., III, i45, 1817 ). • — Vigarous. De rémanation des corps m général , et de celles de l'ipe'cacuanha en particulier (Thèse). Montpellier, 1820, in.4. — Richard (A.). Histoire naturelle et méJicale d-s différentes espèces d'ipécacuanha du commerce (Thèse). Paris , 1820 , in-4 , %. — Billberg et Lidstroemer. Diss. de ipecacuanhà. Praos. Thunberg. Upsaliae , i8'^,4'
De plusieurs racines appelées I pécacuanha ., et qui ont été parfois mêlées ai^ec la véritable ^ et même usitées. Tl y en a surtout deux principales : Tune est celle du Psychotria emetica^ Miitis ; l'autre celle du Richardia ( Richardsonia , Kunth. ) scabra., L.
Psychotria emetica ^ Mutis. Nous avons dit que cette plante avait été envoyée du Pérou à Linné fils par Mutis, qui la tenait du gouverneur Catotz ( et non Gomès , comme on le dit dans la notice de M. Richard et dans sa thèse), qui en inséra la description tout au long dans sou Supplementum (p. i44)' 0" ^-^'^^^ qu'elle fournissait ripécacuanha officinal ; et des auteurs assez récens , Murray, Persoon , M. De CandoUe , etc. , la confondirent avec la plante de Brotero. M. de Humbol it , qui l'observa dans ses voyages, et qui en fit connaître le premier une figure {Plantes équinojc.^ II; i4^)î "^'^ à même de la distinguer de cette dernière.
La racine de cette plante, qui croît sur les bords de la Magdeleine, à Monpox , à la Nouvelle-Grenade , etc. , et qui appartient à la famille des Rubiacées , à un genre qui ne diffère guère du Cephaelis que par l'inflorescence , est nommée Ipécacuanha noir, Ipécacuanha du Pérou; elle est rameuse , articulée , un peu fibrillaire , mais sans anneaux saillans , tranchés et irréguliers , comme dans l' Ipécacuanha officinal. Elle est striée (ce qui nous l'a fait appeler Ipécacuanha strié) sur sa longueur, et non cerclée ; sa teinte extérieure est d'un gris brun ou noir, d'où vient son nom à' Ipécacuanha fus ca dans quelques pharmacopées. Sa cassure est noirâtre (et non blanche) à l'intérieur; son odeur nulle, ainsi que sa saveur. L'axe fibreux ou meditullium est en général plus gros que la partie corticale de la racine , qui est ordinairement plus grosse d'un tiers que celle de l'Ipécacuanha officinal.
L'analyse du Psychotria emetica a été faite par M. Pelletier, à notre prière ; il y a trouvé, sur loo parties , 9 de matière vomitive et 12 de matière grasse : le reste était formé d'amidon très-abondant, de gomme et de ligneux; ce qui montre que cette racine n'a guère que la moitié de l'activité de l'Ipécacuanha officinal.
On l'emploie au Pérou sous le nom de Raicilla (petite racine), ainsi que nous faisons du Cephaelis * mais il est nécessaire d'en doubler la dose. Comme cette racine ne se trouve plus dans le commerce , on n'en fait aucun emploi dans la pratique médicale européenne.
On possède des figures de ce végétal, outre celles des Plantes équi^
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noxiales , dans le tome XXVI du Dict. des sciences médicales } dans le volume IV, planche 201 , de la Flore médicale ; et dans la thèse de M. Achille Richard.
7?i'c/'-a/Y//a(Richardsonia , Kunth.) scabra^\j.\ R. hrasiliensis^ Go— mes; Spermacoce licxandra^ A. Richard. Cette plante croît au Brésil , où elle est nommée Poaya branca ou do campo par les naturels , aux Antilles , à la Véra-Crux, et , à ce qu'il paraît , dans une «rande partie de TAmérique du sud. C'est la première espèce dont parle Pison sous la désignation à' Ipecacuanha blanca (et non branca) , sans la figurer; ce qui est cause qu'on a donné à cette plante des noms différens , et produit beaucoup de confusion. Tantôt on l'a prise pour un Kiola^ surtout pour le V . [pecacuanha^ L., tantôt \hMi\w\\ S permacoce ( voy. Journ. compl. , VI , 335) , ce qui se rapprochait beaucoup plus de la vérité, lîlnfin G; mes (it cesser le désordre pour cette plante, comme pour le Cepkaelis , en en donnant la figure dans le travail qu'il publia sur les Ipécacuanha en 1801 , et qui ne fut connu en France qu'en 1 820 ; de sorte que M. Richard , dans sa thèse , l'attribue encore , avec doute , à la vérité , au V^iola Ipécacuanha. On y reconnut la plante de Linné , bien que le médecin portugais l'ait décrite sous le nom de Richardia brasiliensis , la croyant différente du R. scabra de l'illustre botaniste suédois.
Sa racine est celle appelée Ipécacuanha blanc ^ et que nous avons nommée Ipécacuanha amylacé . pour la distinguer des sortes officinales , dont une d'elles se rapproche par la couleur ; elle est inodore , d'une teinte grises-blanchâtre , ridée , tortue , coupée d'anneaux assez marqués, mais qui ne font pas un tour complet ; sa cassure est d'un blanc d'amidon , et à la loupe on en apcrçoiî les grains ; son axe varie en volume. Cette racine est d'une insipidité absolue , et parfaitement inodore.
Analysée par M. Pelletier (qui p nsaif avoir opéré sur la racine du Cynanchum [pecacuanha,yV .) , elle lui a donné pour résultat 6 parties de matière -kvomitive , 2 de matière grasse pour 100 , et le reste en amidon très-abondant et en ligneux. M. Richard en cite une analyse plus complète dans sa dissertation sur les Ipécacuanha, p. /^^ ; il j signale lémétine, 3,5; amidon, 54; malièreextractive particulière, 22; ligneux 5 ig; des traces d'acide gallique; pas de matière grasse. On peut juger, d'après ces résultats , que cette espèce est encore moins énergique que celle du Pérou , et qu'on doit en rejeter l'usage : elle n'existe plus d'ailleurs dans le commerce. Ce n'est que dans les droguiers qu'on voit aujourd'hui cette racine, et sa dose devrait être d'un gros^ si on l'employait.
Cette plante est figurée dans le mémoire cité de Gomès ; dans le
Journal complém, des scienc, méd, , VI, 346, d'après la figure de cet auteur; et plus récemment dans les Plantes usuelles des Brasiliens ^ 2^ livraison , lab. VIII, publiées par M. Saint-Hilaire, qui annonce que le Richardsonia pilosa^ Ruiz et Pavon, n'est pas plus distinct du Richardia scahra , L. , que le R. hrasiliensis de Gomès.
Mérat (F,-V,). Sur l'ipécacuanlia blanc ^ Bull, de la soc de la faculté de méd. de Paris , VII, 89).
On a encore donné en Europe le nom d'Ipécacuanha à plusieurs autres racines vomitives, comme à YAsclepias asthmatica^ L. ( 6^nancfium Ipecacuanha , W.) , qu'on a appelé Ipécacuanlia de V Ilede-France , et auquel on a rapporté l' Ipecacuanha blanc dans quelques ouvrages , mais dont l'usage a été reconnu pernicieux à l'Ile-de- France même par le docteur Cbapotin * ; à V Euphorbia Ipecacuanha , L. , des Etats-Unis , qui y est employé comme vomitif, ce que nous pouvons faire également de nos espèces indigènes ; au Periplocaemetica , Retz, de l'Inde ; ^w f^iola (lonidium) Ipecacuanha , L. {Viola Itoubou , Aubl.) , qui est employé au Brésil à l'instar de l'Ipécacuanba officinal. On l'a donné encore au Viola [loniàiwTCi) pamnjlora ^ L. ùV lonidium brei^icaule ^ Mart. ; à V lonidium urticœfolium ^ Mart. à V lonidium indecorum ^ Saint-Hil. ; à V lonidium Poaya^ Saint-Hil. aiiRichardsoniaemetica j Wart.; ixu. Rie hardsonia rosea^ Saint-Hil. au Spermacoce Poaja , Saint-Hil. ; smS.ferrugiTieaySixmt-Yi'il.; au Polfgala Poaja, Mart.; aiiRuellia tuberosUj L., etc. : toutes racines vomitives employées dans quelques localités du Brésil ou de l'Amérique , et sur lesquelles on peut consulter leur article dans ce dictionnaire. On peut aussi voir sur ce sujet la première livraison du Spécimen materiœ medicœ brasiliensis de Martius , et la deuxième des Plantes usuelles des Brasiliens de M. A. Saint-Hilaire. Du reste, ces plantes ne sont pas plus des Ipecacuanha que la gentiane , la centaurée , etc., ne sont des Quinquina. On pourrait en avoir indéfiniment, ce qui serait aussi contraire à la saine logique qu'à la sévérité des classifications. C'est donc à tort qu'on s'est servi de ce nom pour présenter une liste , très-fautive d'ailleurs , de prétendus /pecacuanha , qu'on trouve à la fin du premier volume des Mémoires de r Académie royale de médecine»
Ji'KCACUANHA DES Allemands. Un des noms de VJsclepias Vinceloxicum, L.
— d'Amérique. Psoralea glandnlosa, L.
— AMYLACÉ. Pùcliardia scabva , L.
— ANNELÉ, ou A ANNEAU. Une des vai'ie'te's de ripe'cacuîfnlia gris.
— DES Antilles. yJsclepias curassca'ica , L.
— BATARD, Ruellia tuberosa^i L.
— . BLANC. liicliardia scabruy L. On donne encore ce nom à plusieurs ra-
cines du genre loiiidàun. Voy. Viola.
^ Nous avons reconnu que ce qu'on appelait ipecacuanha filamenteux, ipécacuaima blanc de l'Ile-de-France, dans quelques drogui^rs , était du vétiver.
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JpÉCACUANHA BRUN. Une (les varle'te's de V Ipécacuanha gris.
— DU Canada. Euphorhia Ipécacuanha , L.
■— DE Caroline. Podophyllnm pe.llalum ^ L.
— d'Europe. Trientalis europœa , L.
— GRIS Cephaelis Ipécacuanha , Tud.
— DE l'Xle-de -France. Cynanchum vomitorium ^ Lam. {C. ipéca-
cuanha^^.]. On donne aussi ce nom à VJsarurn europœum , L.
— INDIGÈNE. Brjonia clioica , L.
— NOIR. Tsychoiria emetica , Mut.
— SPURGO. Nom anglais de VEitphorbia Ipécacuanha , L.
— STRIÉ. Psjchoivia emetica^ Mut.
— DE Virginie, Spirœa irijoliata , L. On appelle encore ainsi le Trios-
ieum perfolialum , L. JpEKAKUANY. Nom polonais de V Ipécacuanha. Iperucuiba. Nom bre'silien du rémora , Echeneis Rémora , L. Iphyon. Nom de VAspJiodelus ramosus , L, , dans The'ophraste.
Ipo (et non Hlpo). Nom des poisons à Bornéo ; on l'applique surtout à rUpas, Antiaris toxicaria ^ Lesch. (I^ 333), et parfois au Tieulé , Strychnos Tieute ^ Lesch.
Ipomea. Les espèces officinales de ce genre , presque congénère du Convoli^ulus y ont été traitées à ce dernier (II, 4oo). On trouve dans le tome 4 des Mém. de la soc, méd. d' émulât.., p. 353 , un long Mémoire sur Y Ipomea Idspida., Vahl, par F. Fontana ; mais il roule en entier sur des considérations de physiologie végétale.
Ippelaphos, Ï%v:î\v.'J^oç, d'Aristole. C'est l'e'lan ( Cervus Alces, L.) suivant les uns, le cerf (Cert'us Elaphus, L.) suivant d'autres.
Ippocastano. Un des noms italiens et portugais de VMsculus Ilippocastanutn ^ L.
Jppu. Nom du Pétrole à Sumatra.
Ipsus. Un des noms grecs du lie'ge , Quercus Suher, L. , suivant Montzel.
Iquêtaya. Nom d'une plante du Brésil, qu'on mêle au séné pour lui ôter son goût nauséeux. Serait-ce un Scrofularia?
Jrabubo. Un des noms américains du caljiai, Cai^ia Capjbara , L. JrAGNO. Nom patois des araigne'es dans le midi. Voy. Aranea.
IRAI. Village de France , sur TAure , à 3 lieues de L'Aigle , près duqviel , au pied d'un monticule, est une source froide où ïerrède a trouvé du fer , delà terre absorbante et du gaz acide carbonique. Il lui attribue les propriétés des eaux ferrugineuses acidulés (Carrère^ Cat., 386).
Iraiba. Palmier du Brésil , dont on mange la moelle et le fruit , quoiqu'il ait une saveur désagréable.
Iramusu. Nom que porte à Cejlan une racine qui y est eniployéc contre la goutte , la colique, et pour rétablir les forces.
Iranja. Nom de la coucoumelle jaune, Amanilavaginata^ DC, à Montpell. (t, 2r^),
Irapa (Eaux. min. d""). Voy. Colombie (JI , 267).
Traxchis, Nom du palomet, Agaricus Palames^ Tliore, dans les Landes (t , ioj).
Ireos. Un des noms de Firis de Florence, Iris jloreniina , L.
Jrida gialla. Nom italien de la fausse flambe, Iris Peudo-Acorus ^ L.
iRiDt: di riRENZE. Nom italien de \ Iris Jloreniina^ L.
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IRTDEES. Famille naturelle de la tribu des Moiiocotylédones monopétales, à étamincs épigynes , et à ovaire infère. Elle renferme des genres dont les espèces, toujours herbacées , parfois très-nombreuses, ont de belles fleurs inodores, comme les Iris , les Ixia , les Glndiolus , les Crocus ^ les Morœa^ etc., souvent cultivées pour cette raison dans les jardins ; leur racine est tubéreuse , rampante on fibreuse , plus rarement bulbeuse, comme dans les Liliacces , et souvent amylacée ; ces plantes ont toujours trois étamines et le style trilide. On trouve des propriétés médicales dans les Iris ^ les safrans : les autres genres n'en ont pas de connues ; les bulbes de quelques Ixia sont alimentaires j les racines des Iris et les stigniates des safrans sont excitans , etc.
Iridium. Métal solide, blanc -grisâtre , un peu ductile et excessivement difficile à iondre , qu'on retire de la mine de platine. Ceux de ses sels qui sont solubles , agissent comme vomitifs et purgatifs sur les chiens , et à haute dose ce sont des poisons irritans (C.-G. Gmelin, Journ. de chim. jnéd.^ 1826). Ils ne paraissent pr.s avoir été essayés en médecine , et sont d'ailleurs fort rares.
Ibigenium. Synonyme de Hiéro])olanc , P^erhena ojficinalis, L. Irimusu. Un des noms cyngalais de la racine du Periploca indien^ L. Irio. Un des noms de Ferysimum, Eiysimum ojflcinaie, L., dans les anciens auteurs; Linné Fa appliqué à un Sisjmbiiuin.
Ibio de Florenca. Nom portugais de l'ii'is de Florence , Iris florentina, L. Iripa. ArLro du Malabar, dont les racines sont, purgatives.
TRIS. Genre de plantes (qui donne son nom à une famille natu— r{'lîe(Iridées), delà Iriaiulriemonogynie) nombreux en espèces, toutes vivaces , dont plusieurs sont cultivées dans les jardii.s à cause de la beauté de leurs fleurs, inodores, à ovaire infère, dont les couleurs variées ont valu à ce genre le nom cju'il porte, et en faisaient faire aux anciens le symbole de l'éloquence ; la plupart ont les racines, ou souches horizontales, charnues, tubéreuses^ amylacées, et des feuilles plates, ensiformes, engainantes.
/. dicJwtoma^ L. F. Pallas dit qu'en Sibérie sa racine est usitée contre le mal de denîs ( Voyage^ IV, 335).
/. cdulis^ L. LesBotliiitotsmangentles racines de cette espèce et de plusieurs autres, cuites sous la cendre , d'après Thunberg {F'oyage^ I, 218). Sparmann ajoute qu'ils les nomment Oenhjes ^ et qu'ils comptent leur âge par les tiges qui poussent chaque année de leur souche {Voyageai, 197).
/. florentina^ L., iris de Florence, ïvis ojficinalis^ off. {Flore médicale, IV , 2o4 ). On le cultive parfois dans les jardins des curieux , pour ses belles fleurs, d'un blanc-jaunâtre , d'une odeur assez agréable ; il croît naturellement en Provence, en Italie, surtout aux environs de Florence , d'où on tire la racine qui est usitée dans la par-
IRIS
fumerie à cause de l'odeur de violette qu'elle offre étant sèche, et qu'on ajoute dans la poudre à poudrer ; on en prépare aussi des pommades , des essences , etc. : en pharmacie , on en met dans les sachets odorans. Belon raconte qu'en Macédoine on use de certaines cérémonies superstitieuses pour recueillir cette racine , lesquelles avaient déjà lieu du temps de Théophraste {Singularités , p. 65).
Cette racine se tire de Florence, de Livourne , en grands tonneaux ; elle est en morceaux spongieux , inégaux , de la grosseur du pouce, couverte de protubérances dont on a enlevé l'épiderme , criblée de petits trous qui sont les traces laissées par les fibrilles radicales. Elle est d'un blanc marqué, se casse net , et ofFre une odeur d'iris plus forte étant sèche ; fraîche , sa saveur est amère , nauséeuse , acre (Bot, dudrog.^ 347) ; elle se pulvérise facilement dans l'état de dessiccation. Cette acreté de Firis ne se perd pas avec son humidité , comme on le dit dans les livres ; M. Aumout a rapporté à l'Académie royale de médecine, le i4 j^i^^ 1825, que deux soeurs qui avaient mis dans leurs cheveux, en se couchant, beaucoup de poudre où l'iris était abondant, furent prises, surtout Taînée, de rougeur au col, d'envies de vomir , de difliculiés d'uriner, d'une hémiplégie incomplète et d'une sorte d'impossibilité de parler; ces accldens se dissipèrent peu à peu ; cependant l'hémiplégie dura deux jours {Noiw. hihliolh. médic. , YIII, 525). Donnée à l'intérieur , cette racine produit des évacuations abondantes et même des vomissemens : aussi doit -on s'élever beaucoup contre l'usage qu'on avait autrefois d'en donner aux nouveau-nés , pour les purger, lorsqu'on leur croyait des coliques. Son emploi dans les embarras muqueux des premières voies et les flaluosités intestinales n'e>t peut-être j)as plus convenable, de la part d'une substance si active. Sa propriété diurétique est mieux prouvée^ et Ray assure avoir vu plusieurs hydropiques guérir par l'emploi de 4 cuillerées de son suc , dans 6 de vin bhuic, prises tous les matins. HolTmann attribue à cette racine une vertu hypnotique et antispasmodique qui ne s'est pas vérifiée, si on en juge par le délaissement de cette racine. Ses propriétés céphaliques sont le résultat de son odeur agréable.
On a employé à l'extérieur l'iris et sa poudre; on s'en est servi pour déterger les ulcères sanieux ; pour résoudre, appliqué en sachet, les engorgemens œdémateux, indolei;s; mâché, i! a été recommandé dans l'odontalgie , les fluxions muqueuses , le gonflement fongueux des gencives , etc.
Son emploi externe le plus habituel est pour la fabrique des pois à cautère^ dont tout le monde connaît Fusage ; ils agissent dans ces petits ulcères par leurs qualités excitantes, en provoquant la suppuration, et en entretenant la dilatation par leur gonflement , qui est à peu nrès
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(lu double de leur volume primitif en ^4 heures. Quelquefois ees poîd sont trop irritans , et enflamment les cautères, y causent des érysipèles, etc., sans qu'on en aperçoive la cause , qui lient à ce qu'ils ont été faits avec des racines anciennes, dont la fécule avait été dévorée parles insectes^ ce qui arrive souvent, et qui étaient réduites à leur partie résineuse ; il faut donc les préparer avec celles qui sont récenteSj blanches, lourdes. Cela vient, dans d'autres occasions, de la sophistication de ces pois , que M. Caventou a vus préparés avec des marrons d'Inde , que Ton roule ensuite dans de îa poudre d'iris pour leur en donner l'odeur {Nom'. Journ. de mcd. , IV, 27g) ; fraude qui doit être facile à découvrir, non-seulement parce qu'ils rougissent la solution de sulfate de zinc , mais parce qu'ils sont plus compactes, presque luisans, et se dessèchent plus vite que ceux d'iris, dont la nature spongieuse et féculente se voit facilement.
La racine d'iris de Florence donne à l'analyse , d'après Vogel : de la gomme ; un extrait brun ; de la fécule en abondance ; de l'huile grasse ; une huile essentielle, solide et cristallisable ; de la fibre ligneuse {Journ. de pharm.^ I, 481). M. Thouery avait indiqué de l'émétine dans cette racine, ce qui expliquait son action vomitive {Journ. de chim. méd.., II, 4^7) ? niais la découverte ne s'en est pas confirmée {Ihid.., ïll , 80).
La dose de la racine d'iris à l'intérieur est, pour les enfans , de 2 à 3 grains; de 10 à 12 pour ceux qui ont plus de sept ans; et de I à 2 gros pour les adultes , d'après les auteurs : le suc se donne à celle d'une once ou deux. Nous conseillons d'être réservé sur l'administration de cette racine , qui peut avoir des inconvéniens. Elle entre dans V eau générale , Vonnétaîi^ la thériaque, le mondificatif d' Ache^ le diachjlon ^ le diahoianuni^ plusieurs poudres dentifrices, ]a poudre cép//a/ique ^ VéVixh peivtoral de Wedel , etc. On en faisait même entrer autrefois dans le looch ordinaire, parce qu'on le supposait expectorant; Ferrein dit effectivement qu'à un ou deux gros l'iris a cette propriété.
Kortum (T.-K.). Diss. inaug. mcd. Je vera indolc et cgregiu v/rtule racficis ïr/di's florentinœ. Ilalaî Magdeb. , Ï739.
I. fœtidissima ., L. , iris gigot {Flore médicale^ IV, 2o5). Cette plante , indigène de nos bois, répand, lorsqu'on broie ses feuilles , une odeur de gigot de mouton rôti où on a mis une gousse d'ail , qui ne mérite pas l'épithète spécifique que lui a imposée Linné ; c'est le Xyris et le S patula fœtida de Dioscoride , qui en dit la racine bonne pour la guérison des plaies , et sa décoction diurétique ; Matthiole ajoute que son suc guérit la gale , les dartres, etc., donné depuis un demi-gros jusqu'à un gros {lih. IV, c. 22). On a prescrit cette racine
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dans les liydropisies , les scrofules , et son odeur a fait penser qu'elle pourrait être utile dans les affections nerveuses. Sa qualilc la plus positive est d'élre un purgatif assez marqué , et dont quelques liabitans de la campagne font encore usage sous ce rapport , tandis que les médecins la négligent entièrement. Ses graines ont été conseillées dans le même cas que les racines.
/. germanica , L. , flambe , iris des jardips {Flore méd, , IV, f. 2o3). Cette plante, cultivée dans les jardins , où elle fleurit en mai et juin , croît chez nous sur les vieux murs , ce qui la fait appeler Iris nostras dans les formulaires , et surtout en Allemagne. Ses racines sont plus grosses que celles de Tins de Florence , moins Llancbes 5 cbarnuès, genouillées, d'une^odeur forte et désagréable étant fraîches , qui prend celle de la violette en séchant ; dessiccation qu'il faut faire avec soin , parce que son volume rend cette opération un peu longue; on reconnaît à sa blancheur qu'elle est complète. Cette racine paraît avoir toutes les propriétés de l'iris de Florence , et pouvoir lui être substituée partout; cependant elle est plus violente, car Bulliard , et avant lui Quarin et Garidel , a observé qu'étant fraîche , prise à l'intérieur à dose trop forte , elle cause des chaleurs à la gorge, dans l'œsophage , fait vomir le sang, produit la dysenterie , des douleurs horribles et peut faire périr ; sèche , elle est moins active , et à dose convenable, c'est-à-dire. à petite dose , elle est incisive, apéritive , etc. {Plantes ^vénéneus es ^ 284 ). Le suc en a été employé comme sternutatoire , et CuUen dit qu'en Ecosse les paysans s'en servent pour cet usage {Mat. méd,, II , 461 ), effet que sa seule poudre suffit pour provoquer; la racine a aussi, étant mastiquée, la propriété sialagogue , ce qui l'a fait employer dans les poudres de cette nature et dentifrices. La grande activité de l'iris d'Allemagne l'a fait prescrire contre les hydropisies ; et Plater, Rivière, Lister, etc., disent que c'est avec assez de succès : son administration a donné lieu à la sortie de vers intestinaux. Si on emploie le suc , il faut qu'il soit bien dépuré, et on peut l'étendre dans plusieurs fois son poids d'eau. Nous crojons que cette racine pourrait servir à faire des pois à cautère, comme celle de l'iris de Florence ; cependant son activité nous fait penser qu'ils auraient peut-être quelquefois trop d'action : on pourrait aussi l'employer dans les diverses compositions de parfumerie. En province , on en met dans les lessives pour donner au linge une odeur agréable. On ne possède pas d'analyse de Y Iris nostras ; M. Raspail dit seulement que les nœuds de ses racines contiennent de petits cristaux d'oxalate de chaux. On prépare avec ses fleurs une couleur verte ; M. Ormsteed dit que leur infusion forme un réactif excellent , et qu'elle roup it même en soufflant dessus , et surtout par la plus petite quantité d'à- Dict. unii^, dé Mat. méd, — T. 3. 42
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eidiî carbonique [Bull, des Simone, scientifiques , Férussac, II, 36).
Montet. Qne la racin« iVliis nosttas , quf croît aux fnvîrons Je Montpellier, peut otro employée pour les usages de la méùerine et pour le parfum , avec le même avantage que l'iris de Florence (Ment, de l'académie des sciences, l'j'jb).
I. martinicensis ^ L. {f^ieusseuxiamartinicensis ^ De Cand. '\ Le docteur Renaudot dit que ses racines sont un puissant emménagogue ; qu'elles sont toniques et astringentes; que leur suc est slernutaloire , et très-actif. Elles paraissent avoir l'énergie des deux précédentes , car on assure qu'elles sont vomitives et purgatives ; bouillies avec de la limaille de fer, on en fabrique de l'encre. Ses pétales donnent une teinture jaune ( Flore mcd, des Antilles , IV, 85 ).
/. Pseudo-Acorus , L., iris des marais, glaïeul des marais , acorus bâtard (Flore méd. y lY^ f. 202). Cette espèce , qui vient cheznous dans les fossés aquatiques des bois, le long des ruisseaux, etc., où elle se fait remarquer par ses jolies fleurs jaunes , est encore plus violente que V Iris germanica y d'après BuUiard {Plant, vén,, 284). Linné dit que c'est un poison pour le bétail ; et Vicat , qu'on en peut faire de Tencre en la substituant à la noix de galle, ce que font les montagnards écossais ; en quelques lieux de l'Angleterre on s'en sert pour teindre les draps en noir, aussi De CandoUe remarque-t-il que le principe astringent est plus abondant dans cette espèce que dans les autres.
Cette racine est charnue, d'une couleur ferrugineuse, d'une odeur de marécage étant fraîche , inodore étant sèche. Elle a été employée absolument dans les mêmes cas que V Iris germanica, L. Blair dit qu'elle est bonne contre les scrofules des etifans; mais son activité en doit faire surveiller l'emploi dans ce cas. La dose est d'un scrupule à lui gros , en poudre , d'après les auteurs , et celle du suc depuis une demi-once jusqu'à une once.
Guyton de Morveau a présenté les semences de cette plante comme fébrifuges et susceptibles de remplacer , étant torréfiées , le café. Villiam Skrimskire est le premier qui ait parlé de ces semences sous ce dernier rapport ; étant torréfiées elles en offrent l'arôme plus qu'aucune autre semence européenne, comme l'un de nous s'en est assuré plusieurs fois. M. Bouillon Lagrange les a soumises à un examen comparatif avec le café (voy. Anîi. de ckim. , LXXIII, g5; LXXX , 1 12 ; LXXXïX,33o).
Giiv ton Morveau. Lettre aux réoaateurs Ses Aannles de chimie sur ïlvis Pseudo-jicorus^ L., substitué au café ( Ann. de chimie , LXXXVI , 63 ).
/. sibirica , L. Suivant Pallas, sa racine est vulnéraire et astringente {f^oyage, II, 127), et Gmelin la dit employée en Sibérie contre la syphilis ( Flora sib., 1 , 29).
/. tuberosa^ L., faux hermodacte. Cet iris croît en Italie , en Grèce, en Provence , et même dans le sud-ouest de la France, etc. On l'a
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donné long- temps , et dans beaucoup de livres on le regarde encore , comme fournissant de ses racines Thermodacte (voy. ce mot, III, 485). Nous avons démontré qu'il ne pouvait en être ainsi. Cette plante a des tubercules plutôt que des racines tubéreuses , et probablement comme tous ceux-ci, ils sont alimentaires. Du reste , on n'en fait aucun usage. Iris vei'sicolor^ h. En Amérique sa racine est employée comme purgative et diurétique. Elle cause des nausées désagréables , avec perte des forces, etc. (Coxe, Amer, disp,^ 354).
Hering (A). Diss. de iride. Altorf. , i-]!©, in-4. — Thunberg (C..|'.). Disi. de inde. V^saUx 1782 , in.4.
Iris, Iris de Florence. Noms vulgaires àeVIris Jlorentina^ L.
— NOSTRAS. Nom cflicinal de VI ris ^ermanica^ L.
— PALUSTRIS. Nom officinal de VIris Pseudo-Acoriis ^ L. IrmiNAKIILLÏÎî. Nom tamoul du Cacalia Kleinia ^ L. (II, i\). Iron. Nom anglais du Fer.
Iron. Nom de l'alisinthe, Ariemisui AhsinOLiiim ^ L. , en Hongrie. Irouda. Nom vulgaire de riiirondolle en Languedoc, où le petit s'appelle Iruiindon. Vov. Hiritndo.
IRRITANS (Médicamens), Irritamenta. On donne ce nom aux médicamens qui produisent sur la surface où ils sont appliqués un état pathologique, dont la réaction peut s'étendre a d'autres parties de l'économie; il ne faut pas les confondre avec les excitans (III, iq5) qui ont pour but de relever l'action des organes, sans y produire do dérangement morbifique, sensible du moins. Les irritans signalent leur action par de la douleur , une chaleur désagréable , de la fièvre etc. proportionnées à leur degré d'énergie, à l'étendue de cette action; phénomènes que ne produisent pas les excitans. Les premiers font naître l'inflammation le plus ordinairement, les excitans jamais, si on dirige convenablement leur emploi. Un organe irrité passe facilement à la phlegmasie , et le médecin doit avoir une grande attention de bien reconnaître si un organe est dans cet état , afin de ne pas conseiller d'agens thérapeutiques qui puissent le faire passer à l'inflammation.
L'emploi des irritans internes n'a jamais lieu que lorsque l'économie a perdu son degré habituel de vitalité et de puissance normale • c'est surtout lorsque l'innervation est entravée ou suspendue qu'on les emploie, comme dans la paralysie et les maladies qui la produisent dans les hydropisies , certaines névroses , etc. L'usage des irritans externes ou dérivatifs est soumis à d'autres principes. On a en vue en les employant , de déplacer la maladie plutôt que de la guém- de la ramener dans un lieu où elle sera moins dangereuse et d'une terminaison plus facile. Il n'est pas nécessaire , comme pour les irritans internes, qu'il y ait des désordres aussi profonds pour les administrer, et leur emploi est au contraire des plus fréquens.
Toutes les fois qu'il n'y a pas ces grandes perturbations morbides, il est rare que l'on prescrive les irritans internes; loiu de là.
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on les évite avec soin ; le but le plus constant clu médecin est d'em^ pécher les médicamens d'être irritans. Lorsque ceux-ci le deviennent contre la volonté du praticien, ce qui arrive souvent, il faut en diminuer la dose , l'affaiblir en l'étendant par des substances inertes, adoucissantes , ou les suspendre totalement. Au surplus , ces irritans ne le sont souvent que d'une manière relative : cela dépend de l'idiosyncrasie du sujet , de l'état de l'organe avec lequel ils sont en contact, de la phase de la maladie où on les administre, etc. On doit donc avoir égard à ces circonstances dans la prescription des agens thérapeutiques; car tel médicament, innocent dans une autre manière d'être, peut devenir irritant occasionnellement.
On emploie parfois les irritans au début d'une maladie même inflammatoire, pour la faire évanouir. L'action plus marquée, plus vive, en fait dissiper une plus faible, comme le catarrhe, la pleurésie, etc., par suite d'une exhalation copieuse, etc. Mais leur emploi, qui n'est sujet à aucune règle, a des résultats également incertains; on enflamme une partie pour opérer l'adhésion de ses parois ; on change une inflammation chronique en une aiguë , pour en obtenir la solution plus prompte, à l'aide des irritans.
Les irritans sont les médicamens les plus actifs de la matière méd'.?ale ; les alcooliques, les aromates, les builes essentielles , les résines , les térébenthines, les sels , les acides , les vésicans, les caustiques, etc. (voj. ces mots) , en forment la base.
" Irsa.. Nom arabe et hindou de Vlris Jlorentina , L.
]rsiola. Kom du Cissus ac.ida, L. , à la Jamaïque (II, 298). Urungus. Un dos noms anciens du panicaut, Eiyngiuni caynpesire, L,
ISABA (Eaux minérales d'). Ces eaux sulfureuses, situées près de la ville de ce nom, dans la vallée de Roncalen Espagne , province de Navarre, sur la pente des Pyrénées, ont joui d'une grande réputation contre les maladies cutanées, la gale surtout. Les bergers ont l'habitude d'y mener leurs bestiaux atteints de semblables maladies. Les médecins du pays les regardent comme excellentes contre la leucorrhée et les vieux ulcères ; mais il faut les employer chaudes.
Limon tle Montcro. Espejo crist. de las aguas de Espana. Alcala , 1697 , in-folio, p. 137. IsADA.Nom espagnol et portugais de la [>lcrre ne'plire'lique (James, Dict.). Yoy. Jade. IsjEtL. Un des noms e'gyptiens de Thelle'hore noir, Helleborus niger , L. Isard. Un des noms du chamois. Antilope rupicapra^ L. (I, 337). •IsÂTINE.^^|^om donne par Dœbcrcin.r a V Indigotine. Voy. ce mot.
Isatis tinctoria , L., pastel , vouède. Cette plante crucifère, qui croît dans les^errains pierreux , montueux , de nos campagnes, est susceptible, au moyen de préparations particulières, déformer une couleur bleue , analogue à l'indigo , que l'on emploie dans les arts , où elle est connue sous le nom dç pastel. Les feuilles de ce précieux
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vegétcJ sont piquantes et aères comme celles du cresson, ce qui les fait supposer anti-scorbutiques ; les paysans provençaux s'en servent dans la jaunisse; en teinture, cette plante a été employée avec succès contre le scorbut par M. Aymen , médecin à Castillonès {Mém. de la soc. royale de méd,^ 1 , 343) ; et Lémery dit que ses feuilles pilées, appliquées sur les poignets , guérissent les fièvres intermittentes , ce qui pourrait être vrai dans quelques cas , si elles causent de la rubéfaction ; on les présente aussi comme résolutives. Le pastel est probablement le glastum d'Hippocrate , qui l'employait en médecine , et on assure que les anciens Bretons s'en servaient pour se peindre le corps , ainsi que le pratiquent certaines peuplades avec le rocou, l'ocre , etc. M. Ghevreul a donné une analyse de cette plante , plus tinctoriale que médicale (Annales de chimie , LXVIII , 284 ) .
Schreiber. Description hist., phys. et cconom. du pastel ( en allemand). Halle, i^Sa. — Chaptal, Thénard , Gay-Lussac , etc. Instruction sur ï'art d'extraire l'indigo du pastel. i8ri. — Lasteyrie. Du pastel, etc. , dont on peut extraire une couleur bleue. Paris , t8ii , in-8. — Grassi. Sur Ylsatis 'tincioiia. Genève , 1811 , în-8. — Giobert. Traité sur le pastel , etc. Paris , i8i3. — Puymaurin. Instruction sur l'art d'extraire l'indigo contenu dans les feuilles du pastel. Paris , 181 3.'
IscA. Un des noms de Pamadou , Boletus igniarius , L. , chez les anciens. IscHOEMON. Un des anciens noms du cliiendent, Triticum repens , L., dans Pline. IsGHAS. Nom de la figue se'che'e , chez les anciens.
ISGHIA. Ile du golfe de Naples, où se trouvent un grand nombre d'eaux minérales thermales (Valentin, Voyage médical^ etc., i" éd., •yg , le porte \\ i5 ou 16) , d'étuves naturelles et de sables chauds, très«usités durant l'été par les malades; usage déjà indiqué par Pline^ {lih. XXXI, c. 2 ), et que n'a point oublié losolino dans ses livres sur les remèdes naturels de l'île de Pythécuse {Ischia) , publiés en 1587. L'une des principales sources est celle de Gurgitello (voy. ce mot); celles d'0//y^iVe//o , del Capone ^ de Castiglione et de Citara (voy. ces mots), sont aussi très-employées, comme la première^ dans la néphralgiecalculeuse. Ces eaux abondent en général en sous-carbonate de soude, soit seul , soit uni à de l'hydrochlorate de la même base. Les bains de vapeurs , ou études , sont formés au milieu des matières volcaniques; quelquefois on les prend dans la cavité même d'où la vapeur s'échappe ; d'autres fois on se place dans des chambres où elle se répand et produit une chaleur humide plus ou moins forte , mais au moins de 4os on n'y .sent aueune odeur particulière , ces vapeurs n'étant que de l'eau pure, bien différentes en cela des étui^es d^^gnano , et des exhalaisons de la Solfatare : les principales sont celles de Lacco ^ Citara et Testaccio. Au rapport de M. Attumonelli, on fait aussi usage des sables chauds de cette île contre les pa-v ralysies, les rhumatismes, etc.
IscHYS, Un des noms grecs déjà conyse , Conyza sqiiavrosa , L. IsFENJ. Nom arabe de Tcponge de mer. Voy, Spongia. «
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IsiDiUM. L'/. corallinum^ DG. {Lichen corallinus ^ L.) est ramassé sur les rochers de la Lozère, d'après M. Prost, avec la parelle, Lichen par ellus , L., pour confectionner la couleur de ce nom. Voyez
Lichen,
ISIDRO (Eaux minérales de San). Elles sont situées à une demilicae de Madrid, en Espagne. Leurs verlu3 médicinales paraissent être nulles; et ce n'est, dit-on , que par dévotion que les habitans de Madrid les visitent.
Liinpn de Montero. Espejo crist. de las aguas de Espana. Alcala, 1697 , in-folio , p. i65.
ISIS. Genre de polypes corticaux , de la tribu des Lithophytes , qui, tel que Linné l'avait constitué, renfermait une espèce, 1'/. nobi— lis ^ L., vulgairement nommé corail (de v-o^ioa ^ j'orne, et de a>ç , la mer), dont Lamarck a formé depuis le genre Corallium,
Le corail vivant, c'est-à-dire tel qu'il existe dans la mer , attaché par une espèce de disque aux rochers sous-marins qu'il recouvre ou aux avances desquels il pend, et constituant quelquefois à lui seul des récifs étendus, dans des lieux d'ailleurs où en général l'eau est tranquille , se présente sous la forme d'un petit arbrisseau qui peut atteindre 1 8 à 20 pouces de hauteur, après lo ans au moins d'existence, et en croissant de la base au sommet (Spallanzani , Voyage^ IV, 2o4). Sa tige, raide, arrondie ou subcomprimée, jamais articulée , épaisse d'un pouce environ il sa base, se divise irrégulièrement en rameaux terminés chacun parunepelotte arrondie et molle ; elle est recouverte d'une membrane pulpeuse , qui en est la partie essentiellement vivante, et qui loge une multitude d'animaux, tous liés entre eux par une substance commune, et pourvus chacun de huit bras dentelés. Cette membrane, qu'on nomme écorce, étant enlevée, ain^i que la couche aréolaire et vasculaire qui lui est sous-jacente , il reste un axe pierreux , finement strié dans le sens longitudinal , celluleux et friable à l'extérieur , formé de couches concentriques, déposées successivement par ces animaux et d'autant plus denses qu'elles sont plus intérieures , à cassure lisse , conchoïde et même vitreuse : cet axe est le corail des officines qu'on nous apporte ainsi dépouillé sur le frais par les pêcheurs des côtes de la mer Rouge et de la Méditerranée , où sa pêche , faite soit à la main par des plongeurs , soit au moyen de fdets particuliers qui ne l'arrachent qu'en en brisant les rameaux, est pour les habitans de Marseille , de Catane, de Messine , pour les Corses et les Catalans, l'objet d'un commerce assez lucratif.
Les anciens regardaient le corail comme une plante marine ; des modernes l'ont rangé parmi les minéraux , les pierres précieuses ; ce n'est guère que depuis les observations de Peyssonel , en 1727 , confirmées par celles de Réaumur . de Guettard , de Bernard de Jus-
ISIS
sien , que sa nature ammale a été bien démontrée. Celui dont on a fait usage en médecine , et qu'on recherche comme objet d'ornement i\ cRxmè de la finesse de son grain , du poli qu'il peut acquérir , et surtout de sa belle couleur rouge, susceptible pourtant de s'affaibbr parle contact prolongé de la peau (Journ. de pharm, , VII , 19^ ) , n'est que la partie pierreuse de ces animaux composés , c'est-à-dire leur polypier, formé presque en totalité , d'après l'analyse de M. Vogel {Ann. de chim.y LXXXIX, 1 13), de carbonate de chaux , coloré par un peu d'oxyde de fer et uni sans doute h de la gélatine. On en connaît une, variété rose, et une autre variété d'un blanc rosé (Mém. du muséum , T , 407 ) ; mais , comme bijou, la valeur en est d'autant plus grande qu'il est d'un rouge plus vif et d'un grain plus serré.
Le corail a été vanté par Schroeder , Ettmiiller , Rivière et une foule d'autres médecins , comme doué en général des propriétés cordiales , alexitères, etc., qu'on attribuait jadis aux pierres précieuses, et de plus comme tonique , astringente , sudorifique , diurétique , et surtout comme absorbant ; dernière propriété qui , vu la nature calcaire de ce corps , est la mieux démontrée. On l'administrait, mis en poudre, tamisée, porphyrisée, et ordinairement réduite en Irochisques, sous le nom de corail préparé ^ contre la diarrhée (Pison , DeMed^ Bras.)j la dysenterie, les hémorrhagies (notamment l'hémoptysie , d'après Dioscoride, et les perles utérines, où Bourgeois, cité par Fourcroy. Ta trouvé fort efficace) , Tépilepsie, la leucorrhée, la blennorrhagie. A l'extérieur, on s'en servait comme dessiccatif, cicatrisant, sur les vieux ulcères, et dans certains collyres; porté en amulette, au col des enfans surtout, on le croyait propre à prévenir tous les maux, entre autres ceux de la dentition et les coliques, préjugé qui n'a pas encore complètement cessé parmi le peuple. On en préparait une foule de compositions, telles que teintures^ conserves , sirop (avtc le suc de Berbevis), poudres^ sel, magistère, maintenant sans crédit, et dans la plupart desquels d'ailleurs le corail avait changé complètement de nature: c'est ainsi que son magistère n'était que du sous-carbonate de chaux ; son sel et la teinture acide de corail , encore en usage dans quelques pays , de l'acétate de chaux impur, etc. Il entrait enfin comme ingrédient dans les confections d^hjracinthe et d'alkermcs , dans la poudre de guttète , dans celle de pattes d^écre^isses composée de la Pharmacopée de Londres, dans la poudre dysentérique de Char ras, dans les trochisques de Karahé, \es pilules hypnotiques astringentes , les tablettes absorbantes, etc.; aujourd'hui il n'est plus guèreemployé , à l'extérieur , que dans les opiats et poudres dentifrices qu'il colore agréablement , et dont l'action en ce qui le concerne pajaît purement mécanique, et, à l'intérieur, que comme absorbant; dernier usage
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même où on lui substitue avec avantage les yeux d'écrevisses , et
mieux encore le sous-carbonate de magnésie.
Ettrnuller (M.). Diss. coralliorum tincturcs ea:a/ne/i. Praes. M.-F. Frless. Lîpslae ,. i6^5 , ln-4. — Gansiii$ (J.-L.). Coralliorum Idstoria , qud mipabilis eorum ortus , locus natalis ^ etc., vires eximiœ proponuntur. Francof., 1669 , in 12. — Lins. Diss. de coralho juxià Plinii hist. nat. Resp. J. Frank. lenaB, 1675, in-4. — Garencières (T. de). Traité sur les propriétés et les vertus de la teinture de corail (en anglais). Londres , 1676. — Leisnerus (G -C). JDe coralliorum naturd , prœparatis et usibus. Wittenb. , 1720, in-4. — Jacob (C). Diss. inaug. de coralliorum rubrorum tincturis. lenae, 1734. in-4. — Voy. aussi le Voyage en Barbarie de M. Poiret , 11, 46; la Faune des méd., IV, 212; et la Mat. méd. de Geoffroy , II , 428.
JsKiL, Un des noms arabes de V Eiythronium indicum .^ Rottler.
ISLANDE (Eaux min. d'). J. Black a donné dans les Transactions philosophiques de la société d'Edimbourg, pour 1791 , l'analyse de quelques-unes de ces sources, qui sont fort chaudes , et qui contiennent beaucoup de soude et de silice. Voy. Geyzer,
IsLANDSKMOOS, IsLANDSMOSSE , IsLANDiscHESMOOs. Noms danois, suédois ct allemand du lichen d'Islande , Lichen islandieus , L. IsMUD. Nom arabe de VJntimoine.
IsoERT. Nom sue'dois de la glaciale, Blesembrjanthemum crystallinum ^ L.
IsoLYNE. Principe découvert dans le Poljgala Senega , L., par un pharmacien de Genève (Alibert, Mat. méd.^ I, 5g3).
Jsop. Nom danois, suédois et allemand de Fliyssope, Hyssopus ojjicinalis ., L.
IsopuM. Dans les anciens livres de pharmacie, c'est le nom du suint , ou graisse de la laine des brebis , dont on faisait divers usages en médecine (Matthiole, Comment. , 172). V. O^is Arles , L.
IsoPYRON. Nom de l'ancolie , Aqiiilegia 'vulgaris ., L. , dans Dioscoride.
IsoPYRUM. Dioscoride parle sous ce nom d^un végétal qu'il dit être utile contre la toux {lih. IV , c. 116 ) , et que Linné a décrit sous le nom d'/. thalictroides . Comme cette plante appartient k la famille des Renonculacées , son usage doit être suspect.
IsoRA-MUNE. Non\d'un arbre du Malabar , dont le suc de la racine est employé dans l'empyème , les maladies de la peau , etc.
ISPANHAG ou ISPAGNAG. Petite ville de France, sur le Tarn , à 2 lieues 1/2 de Mende , où Girard , cité par Carrère ( Cat.., 2g4 )-> ^^^^ dique une source minérale froide, gazeuse, saline et martiale. S. Blanquet, A?(us ^on Examen des eaux minérales du Gévaudan , la signale comme contenant un alcali fixe , et comme utile contre les obstructiops , la suppression d'urine , etc.
JsPlDÂ. Nom olïlciiial du mavtin pêcheur, Alcedo Ispida , Cuv. (I, i^S). IsPLANTE. Nom danois de la glaciale, Mcsembtyanthemum ciystcdlinuin, L.
IsPOGHOL VEREI. Nom lamoul du Plantage Ispaghula, FIcm.
JsRENJ. Nom arabe du deutoxyde de plomb. Voy. Plomb.
Jss.\LOU. Un des noms français du ch\^G ..^Boletus ediilis , Buîi.
ISSEL. Village de Fraace , à 2 lieues de Gastelnaudari , où Car-n> rère {Cat.^ /Jo^ ) iiidiquc une source minérale froide.
IssoKG. Nom du pois do moi veille, Canliospcrniiun Jîalicacabum , L. (H, lo3), ea GuiDuée.
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Jssopo. Nom italien de Thyssope , Hjrssopus officinaUs , L.
IsTER. Nom suédois de la Graisse.
IsTORAK. Nom araba du suc du Styrax oj^cinale , L.
Itaiba. Un des noms do V Hymen œ a StUboscarpa^ Haync, au Bre'sil.
ITALIE (Eaux min. d'). Nous ne connaissons de traités généraux sur ces eaux que les trois suivans (voyez d'ailleurs dans l'ordre alphabétique les noms des principales divisions de Tltalie , et les articles particuliers à chacune de leurs eaux minérales ) ;
Savonarola. Do l/alneis et thermis naturalibus ItaUœ\ sicque totius çrôis , proprietatibusque eorum.
Ferrare, i485 , in-folio. — Igolino de Montecatini. Z?ô balneoi-um llaliœ proprietatibus ac virtutibus
•^(so trouve dans la collection De balaeis omnia quœ exstant apud Grœcos-, etc., impriincecn i553 ). — '
Paganini (P.). Notizia compendiata di tutte le acque minsralie bagni d'Italia, etc. Milano, 1827 , in-8.
Itasisa. Va des noms du fenugrec, TrigoneUa Fenum grœcum, L. , en Egypte.
Itea. Nom grec du saule, Salix alba ^ L,
Itekivdlek. Nom du chabot, Coitus Gobio , L , au Groenland.
Ithyphalle. Nom d'une espèce d'amulette, eu forme de pénis (de i^^Zi droit, ^a^Xu;, pénis), qu'on portait jadis au col comme alexitère.
lïIANDENDROS. Un des anciens noms grecs de la prêle, Eqnisetum at^enss , L.
Itmoitmohan. Apocynée des Philippines , dont les feuilles broyées sont employées contre la lèpre ; leur suc est vésicant ( Trans. phil. abrég.^ I, 107).
lïO-SAKiRA. Nom japonais d'une varie'të du Cerisier. Itoubou. Nom que porte à la Guiane le F'iola Itoubou, Aubl. Ittaka. Nom du Dromadaire^ en langue tamoul , suivi^nt Fouclié d'Ohsonviilc. Ittiocolla. Un des noms italiens de VIchlhjo colle. Itty-ALU. Nom du Ficus Benj amina ., L. , au Malabar (III, 257). Itys. Ancien nom du faisan, Phasianiis colc/iiciis ., L. luDENKiRSCHEN. Nom allemand de l'alkékenge , Phjsalis Alkekengi , L. JuDENPECH. Un des noms allemands de Fasphalto. Voy. Bitumes. luFA, JuFA. Noms arabes de l'hyssope, Hyssopus ojficinalis ., L. luM SIN DURUM. Un dcs noms tamouls du deutoxyde de plomb. Voy. Plomb. luMAL GOTA. Nom (Juklianais et persan du Croion Tiglium., L. lUNGFERwURZEL. Un des noms allemands du Tammus communis ^ L. luNGGESELL ENKNOPF. Un des noms allemands du Silène Behen, L. luQUIRl. Nom que porte au Bre'sil une sensitive de ce pays, peut-être le Mitnosa Sensilis^a, L.
IvA FRUTESCENS , L. Arbrisscau de Virginie, du Mexique, etc., où il se nomme acapald ) il est regardé dans ce dernier pays comme fébrifuge , ce qui le fait désigner par l'épithète de quinquina du Mexique, Il appartient à la famille des Composées.
IvA ARTHRITIGA. Nom officinal de Tivette , Teucrium CJiamœpilys, L. — MOSCHATA, off., Teucviuin Ii^a .,Ïj.
I VA UMBU. Arbre du Brésil, mentionné par Marcgrave (^A-^i".^ p. 108), dont le fruit, de la grosseur d'une prune, se mange ; il contient une amande dont la saveur est analogue à celle de l'amande douce. Il ajoute que ses racines , ainsi que celles de plusieurs espèces semblables , donnent une eau bonne à boire.
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IVEïTE, PETITE IvÊTTE. Ifoois du TencrLum Chnmœpitjs , L.
— MUSQUÉE. Un (tes noms du Teucriutn li^a^ L. JviRA PRURIENS. Aubl. NoHi du touroulier, Sterculia Iwira^ Sw.
Ivoire. Nom commun aux défenses d'elepliant et d'hippopotame, mais surtout aux premières. Voy. Elephas (111,67), et Hippopotamiis (III , /jQS). Ivraie, Ivroie. Yvraie. Noms du Lolium lentulenlum ^ L.
Ivresse. M. Fodéré rapporte que les Valdajou emploient ce moyen pour réduire certaines luxations où la contraction musculaire est tiop forte ; Arabroise Paré l'avait déjà mentionné ; et M. Kicherand, d'après eux, l'a mis en pratique avec succès , il y a quelques années , dans un cas de luxation de l'épaule qui avait résisté aux tractions les plus fortes et 5 toutes les manœuvres employées.
Ivy. Nom anglais du lierre, Hedera Hélix ^ L.
IvY leav'd toad flux. Nom anglais de la cyrahalaire, Linaria Cjmbalaria , Mill.
IwiNKA. Un des noms polonais du oliamcepifys , Teucriiim Chamœpilys , L.
IxiA. Sous ce nom , Dioscoride paraît indiquer VAllium Chamœ— molf ^ L. Linné l'a appliqué à un beau genre de la famille des Iridées , dont les Hottentots mangent, au Cap, les bulbes de plusieurs espèces. Dans un autre endroit , Dioscoride semble encore appeler ainsi VA^ tractjlis gummifera , L.
Ixine. Nom du Carlina acaulis ^ L. , dans Tlie'ophrasie (II, io8).
IxoRA cocciNEA , L. Cet arbrisseau, de la côte du Malabar, dont les fleurs sont d'un beau rouge écarlate , de la famille des Rubiacées , est regardé et employé à «lava comme stimulant , d'après Horsfield. C'est le Schetti de Rheède {Hort. malab. , II , t. i3). Le même auteur désigne sous le nom de bem Schetti ^ VI, alha^ L. , et assure que, broyé avec la décoction de cumin , on l'emploie sur les pustules ombilicales des nouveau-nés , et que le suc des fleurs, respiré par le nez, calme les douleurs de tête ( ihid.., t. i4 ) > enfin , sous celui de Nedum- Schettij il mentionne encore une 3*^ espèce d'/^c?/Yï , dont la décoction mêlée à l'huile sert à calmer le prurit des parties ( ibid. , t. i5 ). YoyezPa^ettà.
IzÂBi. Un des noms de la garance, Riibia Tuictorum, L. IzTAC-COANEWE PlLLi. Nom mexicain du Pare ira- braira (II, 296).
Jaarltks BINGLKRUID. Nom hollandais de la mercuriale , Mercurialis annua , h,^
Jaarlykse spaansche peper. Nom hollandais du Capsicum annuum , L.
JabébirÈTE. Espèce de raie des côtes du Brésil, encore mal dtUerminëe.
Jabes. Un des noms a^rahes de Thyssope, IIj ssopiis officinaUs ^ L.
Jabiru. Nom du Mjcteria americana , L., espèce d'oiseau.
Jablon. Nom polonais du pommier. Malus commnnis , DG.
Jabonera. Nom espagnol de la saponaire, Saponaria officinalis ., L.
Jabora, Jaborose-YABROHAC. Noms arabes de la mandragore, Alropa Mandragora L. (1 , 498).
Jaborandi. Nom du Gratiola Monneria, L. {Hespestii lirouwnu^Vers.). Voy. Graiiolu {111^ 421 )•
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jABOROiiA. Un des noms arabes de la mandragore, Jlropa Mandragora^ L.
Jabotapita. Nom brésilien de VOchna Jahotapita, L.
Jabotière. JNom vulgaire de Toie de Guine'e , Anas cjgnoides , L.
Jabu-ninsin. jNom japonais de la carote, Daucus Carota , L. (II, 5(^).
JabuticabA. Nom bre'silien du Mjrtus Jabuticaba , Martius.
Jaca , Jacca , Jacqua. Noms indiens du jacquier, Arlocarpus integrijblia ^ L.F.
Jacabanna. Nom caraïbe du Monts tinctoria, L.
Jacape. Graminée du Brésil et de Saint-Domingue, dont ou emploie les longues racines pour lier les membres de ceux qui sont mordus par les serpens , afin d'empêcher que le venin ne monte au cœur. Pison, qui rapporte ce fait^ remarque que c'est à cette ligature, et non à la prétendue propriété alexipharmaque de cette plante^ qu*îl faut attribuer les avantages qui en résultent {Bras.^ 97 )•
JacapecAnga, Jacapicanga. Noms brésiliens du Smilax glnnca ^ Martius. Jacapucaya. Nom brésilien d'une espèce de Le cj tins , dont on mange l'amande crue ou cuite.
Jacaranda BRAsiLTANA j Pcrs. (Bignoîua brasiliana , Lam.). Arbre du Brésil, dont le bois est employé comme sudorifique, et le fruit comme pectoral ( Labat , Relation de V Afrique ôccid, , V , 297 ). Cet auteur ajoute qu'il y en a une espèce à bois noir et une autre à bois blanc ; nous les avons mentionnées sous le nom de Bignonia Quer— eus j Lam., et de B. Leucoxylon ^ L. (1 , 600).
JacAratia. Marcgrave donne ce nom brésilien à un papa^^er, Carica (II, loo). Jacareabsou. Nom des crocodiles cliez certaines peuplades de TAme'rique septentrionale.
JacÉE (Petite). Un des noms de la pense'e sauvage, Viol^ aj^uensis y Murr,
— DES PRÉS. Centaurea Jacert ^ L. (II, 174^.
— TRICOLORE. Viola tricolor, L.
' Jaçk-dAw. Nom anglais du choucas, Connus Monedula , L. Jacinthe. Voy. IJyacinthus o rient al is , L. (III , 555).
— DES Indes. Un des noms de la tubéreuse, Polyanihes iuherosa^ L.
— MUSQUÉE. Muscari ambrosiacum^ Mœncb.
Jacinto orientale. Nom espagnol de V Hyacinthe,
JACINTOS (Eaux min. de los). Cette source se trouve en Espagne , près la ville de Tolédo. La fontaine est renfermée dans le cloître des moines bernardins , qui la distribuent aux habitans de la ville , et en envoient même à Madrid pour la consommation du roi d'Espagne. Ces eaux sont froides et très-légères; elles sont très-recommandées dans les fièvres d'accès. On les a conseillées aussi contre la chlorose, et autres vices de la menstruation.
Limon de Montero. Espejo de las aguas de Expana. Alcalp , 1697, in-folio , p. 167.
Jack. Nom du fruit de VAriocarpns integiujolia ^ L.F.
Jackaashapucr. Nom de l'airelle, Facciniiim Myrtillus , L. , dans rAme'riquc Sep^ tenlrionale.
Jackas hapuch. Nom sue'dois de VArbulus Uva ursi^ L. (I, 386). Jacor-evertzen. Cest le Bodianus guttatus ^ Bloch. JacobÉe. Senecio Jacob œa , L.
— blanche ou maritime. Cmeraria maritiina , L. (U , 290).
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Jacobskraut, Jacobskrbutzkraut, Jacobskruid. Noms allemauds et nom hollanilais de la jacobëe, Senecio Jacobœa , Jj.
Jacode. Un Jes noms de la grivc-draine , J^urtlns 'viscii'oi^us ^ L.
Jacoupens. Faisans sauvages du Brésil , fort bous à manger , selon Léry.
Jacquerotte. Un des noms de la gesse tuLe'reuse , Lathyrus tiiberosus^ L., en Anjou. Jacquier. Nom deVJrlocaJ'pus integrifolia , L. F. (I, 4^5).
Jacua acanga. Marcgrave décrit et figure sous ce nom (Bras. y 6) une espèce d'héliotrope , auquel il n'indique pas de propriétés ; et il ajoute que les Portugais le nomment fedagozo y sous ce dernier nom on désigne aujourd'hui le Cassia hirsuta^ L. (II, 129).
JacuacANGA. Nom brésilien du Costus spicatus , Sw. (II, 449)' Jacuah. Nom hébreu de rautruche , Struthio Camelus , L.
JacuaN. Arbre aphylle de Madagascar , qui donne de la gomme et une amande (Rochon).
Jagula lapidea. Ancien nom des bélemnites, des pointes d'oursins , des dentales, etc., à cause de leur forme de dards.
Jaculus. Espèce de serpent venimeux. Voy. Acontias (I, 62). C'est aussi le nom latin du poisson appelé Vandaise.
Jacuta. Yieux nom français du geai, Corvus glandarius ^ L.
JADE. Les jades sont des substances minérales amorphes , compactes , Irès-tenaccs , fusibles au chalumeau , scintillantes, d'un aspect gras, d'une demi— transparence nébuleuse , et d'une couleur verte variable, mais en général peu foncée. On en a distingué plusieurs variétés , savoir :
Le Jade tenace ou Jade de Saussure , découvert sur les bords du lac de Genève : il n'a jamais été employé en médecine.
Le Jade ascien ou axinien , dont plusieurs auteurs ont parlé sous le nom àe pierres des Amazones , limon vert pétrifié de la rii^ière des Amazones . Plus fusible, et d'un vert plus foncé que le précédent, il se divise en lames, et n'a pas été encore soumis à l'analyse. Au rapport de J.-R. Forster , les naturels des îles du sud en font des idoles , des haches, des casse-têtes. P'. Barrère , dans son Essai sur thistoire na^ turellede la France équinoxiale , assure que les naturels de la Guiane, et en particulier les Galibis, font plus de cas de ce jade que de l'or, à cause des vertus qu'ils lui attribuent. P. Pomet ( Hist. génér, des drogues) , qui en parle, dit qu'on lui substitue la malachite, et que Wormes en a fait un traité fort ample. Il a été souvent confondu par les auteurs , par Fourcroy entre autres , avec le suivant.
Ije jade néphrite ou oriental ^ pierre néphrétique ^ est le véritable jade, le seul qui ait figuré réellement dans les officines , ou qu'on ait prétendu y admettre , car sa grande rareté , même à la Chine , d'où il vient , peut faire douter qu'on Fy ait souvent introduit. Il varie de nuance, du blanc verdâtre au vert sombre, ou au vert poireau passant
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au gris fonce ; est très-nébuleux ; sa cassure est légèrement conchoïde. D'une excessive dureté , les Indiens et les Orientaux le façonnent en poignées de sabre , en mancbes de couteau , en font divers objets d'ornement, des vases, des plaques sonores et ouvragées nommées kings, et s'en servent surtout comme amulettes. Il était jadis renommé en Europe, où on payait souvent un prix exorbitant cette pw/'<?c?«V«Vze; on l'employait soit sous cette dernière forme contre la douleur d'estomac , les douleurs néphrétiques, Tépllepsie, etc. (Yalmont de Bomare), soit intérieurement à la dose d'un scrupule (Boyle , De Spécifie.^ p. ï o3). Il est aujourd'hui tout-à-fait tombé en désuétude , en France du moins , car on le dit encore usité en Espagne.
Cluyt (A.). Diss. lapîdis nephretici wreu jaspidis viridis naturam ^ proprietates , etc. Rostoch , 1627, in-i2. — Bartliolin (G.). De lapide nephretico opusc. physico-mcd. ubi simul de amidetis omnibus prœ» cipuis. — Voyez aussi Labat , Voyage, II , tt8 ; les Ann. clin, de 3Tontp. , 1806 , p. 63 ; le Journ, de méd. de Leroux, XXVIII , 218 ; et notre art. Jade du Dict. des se. méd.
jADtCAl, Jadiputrie. Noms tamouls de la noix muscade , Mjristica ojjicinalis , L.F.
Jaeck. Nom du geai, Corvus glandarius , L, , en Souabe.
Jaee. Nom brésilien du melon d'eau, Cucurhiia Citrxillus , L.
Jaggoug. Nom du maïs, Zea Mais ^ L., à Sumatra.
JaggRÉe , Jagua. Noms qu'on donne dans l'Inde au sucre de pa'miers. Voy. Cocos.
Jagua. Palmier vînifère des environs du fleuve Cassiquiara , dans l'Amérique du sud, qui est peut-être une espèce de cocos (Kunth., Noi^a gênera et species , 1 , 3 15 ) .
Jaguar UACA. Nom du Bodiamis Jaguar, Lacép., au Bre'sil.
Jahannisbroed. Nom danois du caroubier , Ceraionia Silir/ua, L.-
Jahetuh. Nom bali du gingembre, Amomum Zingiber ., L.
JahuquÈRE. Un des noms àeVAgaricusalbo-rufus, Persoon , dans lcsLandcs(I, IoAj%
Jai AKiNG Un des noms javas du gingembre, Ainominn Xingiber , L.
Jaifol. Un des noms arabes du Macis. Voy. Mjristica aromaiica , Murr.
Jaiphul. Nom bindou du muscadier, Mjristica aromatica^ Murr.
Jais. Variante d'orthograpbe de J^ajet. Voy. ce mot.
Jajikaia. Nom tellingou du muscadier , Mjristica aroinatica, Murr.
Jakszebina. Nom polonais du sorbier des oiseaux. Soi bus Auciip aria , L.
JalA. Un des noms indiens du Sliorea robusta .^ Roxb.
Jalap. Eacine du Coni>ohulus Jalappa.^ L. (II, 4o3).
— BLANC. Nom du Mécboacan.
— FAUX. Racine du Mirabilis Jalappa, \,. Cci donne encore ce nom, dans le commerce, aux morceaux les plus le'gers du vrai jalap.
— MALE. Sorte de jalap du Mexique (II. 4^7). Jalapa. Nom anglais du jalap, Corn'ohuius Jalappa^ L.
Jalap^ (Radix), '^om officinal de la racine du jalap, Coni^ohulus Jalappn^ L. (Il 4o3).
JALAPINE, Jalapina^ Jalapium. Nom donné par Hume, chimiste anglais, au principe actif du jalap, qui purge, dit-il, à la dose d'un grain, est sans odeur ni saveur sensible, presque insoluble dans Teau froide , soluble dans Falcool (^BulL des se. méd. de Fér. , II , 179). L'existence en est encore incertaine : car, d'une part, M. Gerber assure que ce prétendu alcali nouveau n'est qu'une combinaison de résine et d'acide acétique {Jouni. de chim. 7?iéd., IV, 384) J ^^ l'autre ,
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du sulfate àc j.tkpinc , envoyé par M. Hume , a clé trouvé formé de sulfate de chaux et de sulfate d'ammoniaque, par M. Pelletier (^?^//. de pharm.^ XIII , 887 ), et de sulfates de magnésie et d'ammoniaque, par M. Guibourt {ib.^ XIII, 449)-
Jalappa. Nom espagnol, portugais et suédois du jalap, Coni'ohulus Jalappa, L. Jalappe. Nom hollandais et allemand du jalap, Coni^ohnlns Jalappa^ L. JalAPPWURZEL. Un des noms allemands du jalap, Conuohiclus Jalappa, L. Jalapy. Nom polonais du jalap, Conifohuhis Jalappa, L. Jaleni szczaw. Nom polonais de la scolopendre, AsplenUim Scolopendriinn ^ L.
JALEYRAG. Village de France à deux lieues de Mauriac , route de Clermont, près duquel est une source froide, où de La Rousserie {Rech. anal, de la font, min. de Jaleyrac , etc. ; Tulle , 1 780 , în-12) indique de la terre calcaire et du sel de soude en abondance. Il en dit l'eau apéritive, incisive , fondante , utile contre les obstructions , la pierre , l'aménorrhée , le rhumatisme , etc.
Jalousie. Un des noms de la Lalsamine des jardins, Impatiens Balsamina ^ L. Jalowiec. Nom polonais du genévrier, Juniperus communis , L.
Jamacaru, Jamaracu, Jar acacia. Noms des Cactus au Brésil , où ces végétaux sont abondans, et où on y mange leurs fruits, dont le suc est sucré et acidulé, comme rafraîchissant (Pison, j^ra^.,gg). Voj. Cactus (II, 6).
JâMA'heN. Nom caraïbe du Jatropha mnUifida^ L.
Jamaica PEPPER. Nom hollandais du piment , Mjrlus Pimenta, L.
3AMAICINE. Nouvel alcali découvert dans l'écorce du Geoffroya jamaicensis ^ par Huttenschmid ( Z>wj". inau^.^ Heidelberg , 1824). Il cristallise en tablettes carrées , opaques et jaunes comme la gomme-gutte ; est fusible à 80® , brûle sans laisser de résidu , elc. [Bull. deFér., se, méd. ï825, p. 291 ; et Chimie^ 1826, p. 365).
Jamaikanischer pffffer. Un des noms allemands du Mjr^tiis Pimenta, L.
JAMAÏQUE. Cette île , l'une des Antilles , possède plusieurs sources minérales sulfureuses et ferrugineuses , dont la plus renommée se trouve à un mille du village de Bath , qui lui doit sa naissance et son nom. Elle est chaude ( 4^^ I^- ) ? hydrosulfureuse, et passe pour très-efFicace contre les maladies cutanées et l'affection nommée par les Anglais dry belly ach (coliques sèches) , laquelle paraît due à l'abus des spiritueux ( Alibert , Précis , etc. , 524).
Jambakandy. Nom bre'silien du Piper nodosam ^ L.
Jamboa. Nom du citron aux Philippines. Voy. Citr&s.
Jamboe-massou, Jammani. Noms indiens de Tacajou à Pomme, Cassui^iuin poyniferiim^ Lam. (II, i3i).
— TJEROYOE. Nom indien de VEugenia Jambos ^ L. Voy. Mjrtus.
Jambolana. Un des des noms du Calj-ptranthes carjopthjlifolia , W. {Jamholifera peduncnJata^ L.).Voy. II, 37.
Jambolin. Un des noms du fruit de VEugenia Jambos ^ L. Voy. Mjrtus.
Jambon, Jambon saint-Antoine. Noms de l'onagre, OEnothera biennis ^ L. , en Alsace.
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JAMNICZA en Croatie ( comtat d'Agram). Il y existe une source minérale, où M. Augustin a trouve : acide carbonique libre, 116,1 pouces cubes de Vienne; carbonate de cbaux, 5 grains; c. d'oxydulede fer, I ; sulfate de soude, 9,8; muriate de soude, 12; m. de ma— giésiC) 3; carbonate de soude, 23,2; sib'ce, etc., 0,^5; extrac— lif, 0,25 [BulL des se. nat. de Fer., XIX, 2o3).
Jamrose, JamrosADE. Noms (le VEiigenia Jnmhns , L, Voy. Myrtus. Jana byliJïA (Saint^. Un des nom» Loliémes du milleperliiis , Hypericum perforaliun ., L.
Janagi. Nom japonais du Saule.
Janangi. Nom japonais du Cerisier.
Jandou. Nom d'un Dioscorea du Congo (II, 655).
Jang-jang. Nom tamoul du SiercuUa fœtida , L.
Jangomas. Arbre des Indes , dont le fruit ressemble à celui du sorbier, et qui est employé comme astringent (D'Acosta).
Janipaba. Un des noms du génipayer, Genipa americana, L.
Janiparandiba, Pison, Jâpabandiba, Marcgrave. Noms brésiliens àwPirigara telrapetala , d'Auhlet.
Janipha. Un des noms ame'ricains du Jatroplia Manihot, L.
Janji. Nom indien du Vallisneria alternifolia^ I\o^b.
Janlopes. Nom du Boerhaai^ia diffusa^ L. (I, 619) , à Java; plante qu'il ne faut pas confondre avec la racine de Jean Lopèz. Voy. plus loin Jean Lapez (Racine de).
JANO, près de Scandiano , duché de Modène. Il y existe une source minérale froide , bydrosulfureuse , où le professeur Merosi , cité par Valentin {^Voya^e mcdieal^ etc., 2^ édit., 342), a trouvé , pour cent onces : muriate de chaux, 4^ grains; m. de soude, i5; m. de magnésie, 5; sulfate de magnésie, i5 ; s. de chaux, 24; du gaz hydrogène sulfuré, et un peu de gaz acide carbonique.
Janogi, kawa-Janogi. Noms japonais du saule, Satîx alba, L.
Janqueti. Nom des petites sardines sur la côte de la Ligurie, selon Gesner.
JansbrooD: Nom liollandais du caroubier, Ceratonia Siliqua, L.
Jansonna. Nom languedocien do la grande gentiane, Gentiana lutea^ L.
Jantar. Nom russe du Succin.
Jaoubert. Nom languedocien du persil, Apium Petroselimim ^ L.
Jaoubertasse. Nom de la grande ciguë, Coniiim maciilaiiim , L. , en Langue^loc
Japalu. Nom brame du Croton Tiglium^ L.
Japan earth. Un des noms anglais du CacJiou.
Japarandiba. Un des noms bre'siliens du Pirigara t&trapetala ^ Aublet.
Japatri. Un des noms indiens de la noix muscade,
Japhul. Nom dukbanais du muscadier, Mjrislica arornatica, Murr.
Jaqua. Nom portugais de VÀrtocarpjts integrifolia^ L. , dans Tlndouslan.
— (FalsA). C'est le Nauclea orientalis ^ L. Jaqueica. Nom brésilien Vhe V Arlocarpiis hrasiliensis ^ Gomès (I, 4^^}' ^^ appelî? Jaques le fruit de Y/4, iniegrifolia , L.F.
Jaques. Un des noms vulgaires du geai. Cornus glandarius^ L.
Jaquet. Nom de la petite be'cassine, Scolopax GallinuJa L. , dans la Somme.
Jar. Nom de la Poule dans quelques cantons de la Basse-Bretagne.
Jarak. Un des noms indiens du ricin, Ricinus commiinis ^ L.
Jaralnare. Un des noms arabes du cocotier. Cocos nucifera , L. (II, S/^o).
Jaramago. Nom espagnol de Térysimum , Erysinunn officinale, L.
Jaranang. Un des noms da Sangdragon,
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Jabbao. Un ilcs noms brésiliens du rerbtnn jnmaicensis ^ L.
Jardin médical, Hortiis medicus. On donne parfois ©e titre »à des recueils de figures ou de descriptions de plantes ofïicinales j tels sont les suivans.
Cnl)a (J.). Hortus sanitatis. Majence, 1491- Traduit en français par Verard Porre. L'orto dei
simpîici di Padova. Venotiis. lôga. — Durante (C). Hortns sanitatis. 1609. — Sutherland (J."). Hortus medicus edimburgensis. Edimburgi, i683, in-8. — Tetiver (J.). Hortus permiauus medicinalis. Londres, 171 5, in-foL, fig.
Jardinier. Un des noms vulgaires de Tortolan, Emberiza Hortulana ., L, JargA. Nom du saumon, Saimo Salar, L. , chez les Kahnouks. Jargon, Jargon de Ceylan. Voy. Zircon.
Jartlla. Kom chilien du Mimosa halsamica , Molina. Voy, Inga balsamica N (III, 6o4).
JarkspAr. Nom anglais du Delphiniiim Consolida ., L. Jarnote. L'un des noms à\x Biininm Bulbocasiamim , L. Jaro. Un des noms italiens du gouct, Arinn maculaium ^ L. Jauoba. Nom brésilien du Tanœciiun Jaroba^ Sw.
Jarosse. Sous ce nom, on ne désigne pas moins de trois graines ; celles du Lathyrus Cicera ^ L., qui nous paraît la véritable; celles de VEivujTi Monanthos , L., et même celles de l'orobe , Er^umEn^ilia , L. ( m 5 143 ). Voy. Lathyrus Cicera , L. .
Jarra. Un des noms de la gesse cultive'e, Lathyrus saiiuus ^ L.
Jarrafa. Nom de l'alose, Cliipea Alosa^ L., sur la côte d'Afrique.
Jarrinha. Nom bre'silien de VAristolochia Macriira , Gomès (I, 4i4)-
Jarro. Nom portugais du gouet, Arum maculatiim ^ L.
Jarrus, Un des anciens noms du gouet, Arum, maculatum ., L.
Jars. Nom vulgaire de Foie mâle, Jnas Anser^ L.
Jaruba. Synonyme de Cecropia.
Jaruk maNIS. Nom bali de l'oranger, Ciirus Aiirantium ^ L.
JarzABEK. Nom polonais de la ge'linotc, Tetrao Bonasia , L.
Jas. Nom sue'dois de l'ide. Voy. Cyprinus Idus ^ L. , au Suppl.
Jascolcze zIele. Nom polonais de l'e'claire , Chelidonium majus , L.
Jaseran. Un des noms de l'oronge dans les Vosges. Voy, Amanita.
Jaseur (Grand). Voy. au Suppl. Ampelis Garrulus ^ L.
JasIA. Un des noms japonais de l'aune , Alnus gluiinosa , Gœrtn. (I, t88).
JasIN. Un des noms arabes de l'aune'e , Inula Helenium ^ L.
JasJIBO. Espèce de prunier du Japon.
Jaskotcze ZIELE. Nom polonais de VAsclepias Vincetoxicum, L.
Jaskotra. Nom polonais de riiirondelle. Voy. Hirnndo.
iksmUi. Jasminum officinale., L. , j
— d'Afrique. Un des noms du gayac , Guajacum officinale, L. d'Arabie. 3/o^o7'/w;n Sambac^ Lam.
— DU Cap. Gardénia florida , L.
JASMIINÉES, Jasmineœ. Famille naturelle dicotjlédone^ dipérianthée , monopélalée, à étamines hypogynes, à fleurs ordinairement hermaphrodites. Elle fournit à la médecine : le frêne dont on retire la manne ; l'olivier, dont le fruit est si usité comme aliment ou pour l'huile alimentaire qu'on en tire ; les jasmins, dont on extrait des essences .^i estimées; le lilas, doutTodeur délicieuse et la beauté des fleurs font l'ornement des parterres au printemps ; le troène , etc. Mais cette famille n'offre aucune propriété commune à tous les vé-
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getaiix qu'elle renferme , quoique Ircs-naturellc , ni même de vertus médicales saillantes dans aucun d'eux.
JASMIjNUM. Genre de plantes qui donne son nom à une famille naturelle ( les Jasniinées) de la Diandrie monogjnie ; il a pour racine du sien Yasmjn , son appelation arabe. Il renferme des arbrisseaux dont plusieurs sont cultivés dans les jardins, pour le parfum de lenrs {leurs. La racine du/. angustifoUum^ L., est employée dans l'Inde contre les dartres (Ainslie, Mat. ind,^ II, 5i). Les fleurs du /. grandiflovum ^ L., espèce que Ton cultive dans les jardins, sont employées pour en retirer l'huile essentielle qu'elles contiennent ; celles du J. ojficinale^ L., qui sert à faire des berceaux, des espaliers en pleine terre chez nous, sont encore très-usitées pour le même usage. C'est à l'aide de couches allernatives d'huile de ben, probablement d'autre huile aussi , et de fleurs, que l'on obtient leur arôme, qui ne se communique point à l'eau, parce qu'elles n'ont pas d'huile essentielle, comme la plupart des autres fleurs odorantes, ce qui prouve que ces deux corps sont distincts : cet arôme est trop délicat pour être retiré par la distillation , comme on le fait pour les autres plantes. Ort connaît l'odeur suave dw jasmin^, qui sert à préparer des essences, des eaux de senteur, des pommades, etc., que la dessiecation fait cesser complètement, et dont la parfumerie fait un emploi si fréquent; Fessenee qu'on en prépare est céplialique , cordiale ; elle entre dans plusieurs composés pharmaceutiques^ tels que des eaux spiritueuses, vulnéraires, etc. Le/. Sambac^ L., appartient au genre Mogoriuin (voy. ce mot). Une jasminée inédite de Tlnde , d'après le docteur Hardwigh, donne de la manne, au moyen de la piqûre d'un insecte [Bull, des se, méd. de Fér., IV, 37'y ). '>•
Jaspachates. Pierre précieuse , composée de jaspe vert et d'agalhe , adoucissante, et bonne contre les maladies du foie et du poumon ( Jiimes, Dict,\ d'après Aétius).
Jaspe, Jaspis. Pierre siliceuse ordinairement opaque, susceptible de poli , très-variable de couleur, et qui, suivant ses diverses colorations, en vert, en rouge, etc., était plus ou moins estimée, comme stomachique, cordiale, anti-épileptique, et surtout en amulette p(
lour
arrêter les hémorrhagies et chasser la pierre,
Jaspis orientalis. Syuonyn^c d'IJelioiropins. Voy. Pierre cV lîcmuli-opc. Jass. Nom de Tide, Cjpr/nus Idus , L. , en Russie. Voy, au Suppl. Jassa. Nom de la pie, Connus Picn, L. , daus le bas Montferiat, Jaszezarra. Nom polonais du le'zard gris. Voy. Lacertn.
Jatahy, Jataîca, Jetahy, Jatoba. Noms brésiliens de la résine d'un Hymenœa^ probablement de VUymcnœa C oitr baril .^ L., ou eo" pal d'Amérique, sorte à'animé. Ces noms se donnent aussi à Y H, marîiana ou Stilhocarpa, Ha vue , confondu avec la précédente espèce. Voy. Hjmenœa (ÏII, 566).
Dkl. unw. de Mat. méd. — T. 3. 4.3
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JatiphA-LA. Nom sanscrit du muscadier, Mjvistica armnntica, Murr. Jatipullum. Un des noms cyngalais du muscadier, flîy/isficn nromaticny Murr. Jatopa. INoni de VHymenœa martiana^ llaync, et non de Y H. Cmubaril, comme le croyait Martius.
JATROPHA. Genre de plantes de la famille des Euphorbiacécs , de la monœcie monadelpbie , dont le nom vient de tarpov , remède, et de (payo, je mange, parce que l'on relire de l'une des espèces qu'il renferme un aliment fort usité ( le manioc ) et que plusieurs autres sont médicamenteuses. Ces plantes sont fort actives, et même dangereuses , comme la plupart de celles de la même famille.
/. Curcas^ L., médicinier, gros pignon d'Tnde , ricin d'Amérique. Cet arbuste à suc blanc, tachant le linge, qui croît en Afrique (ce qui le fait encore appeler pignon de Barbarie), paraît avoir été naturalisé en Amérique et aux Antilles (d'où Tépithète de pignon des Barbades)yoii\\ a été porté par les nègres, etc.; il a les fleurs blanches, en bouquet, les feuilles en cœur, anguleuses, etc. On en fait des palissades dans l'Inde et des haies aux Antilles. Ses graines ont le goût de la noisette , étant fraîches , et peuvent être mangées en ôtant le germe et son enveloppe, d'après tous les auteurs; si on ne l'ôtepas, ces parties causent une sorte d'ivresse, purgent avec violence, à la dose seulement de 6 graines et même de 3, d'après Pison et M. de La Billardière , ce qui ferait un seul fruit ou noix ( état dans lequel on les appelle noix des Barhadcs^ noix américaine ^ parce qu'il a la grosseur de nos noix), puisque chacun renferme trois coques monospermes. Le pèreLabat dit aussi que trois amandes font l'effet d'une médecine [Noui^eau Voyage^ etc., III , 2gg). Cependant nous élevons des doutes ces assertions. Si la graine qu'on nous donne dans le commerce sous ce nom est bien celle du médicinier, il nous paraît difficile d'accorder , d'après sa saveur acre, chaude et corrosive même, qu'elle puisse jamais être alimentaire , à moins que la dessiccation ne lui donne toutes ces mauvaises qualités. Il est possible qu'étant fraîche et point encore mûre , elle ait moins d'activité , mais nous doutons qu'alors même elle soit innocente. Quant à la privation du germe , cela n'amène aucun changement dans les qualités délétères de la semence, sur le sec du moins , quoi qu'en ait dit Boyle , qui le premier i\ émis cette opinion , répétée tant de fois depuis, et dont nous avons montré la fausseté dès 1820 (voy. Croton^ II, 477)- Nous serions tenté de croire, en lisant les auteurs, qu'il y a confusion au sujet du /. Curcas et que l'on prend pour lui tantôt une plante à amande comestible , et tantôt une autre à amande drastique, etc. M. le docteur Geoffroy nous a raconté que, se promenant au Sénégal en compagnie du gouverneur, M. le marquis de Boufïlers , de M. de Westroem , savant suédois, etc., ils eurent tous des vomissemcns^ des selles abon-
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danles , etc., pour avoir mangé 8 à 10 amaacks de médicinier, et que ce dernier seul , ayant bu de Teau-de-vie, aussitôt qu'il éprouva les premiers symptômes, ne ressentit plus rien. M, Soul)eiran,pour avoir manffé une seule graine sèche privée de son enveloppe et de son ^erme, et qu'il trouva d'abord assez douce, puis excessivement acre, eut des vomissemens, etc. M. Orfila a fait périr des chiens, en leur donnant de i à 3 gros de cette semence , au bout de dix heures ; il îi trouvé leur estomac enflammé , etc. ( Toxicol.^ 11 , 97 ).
On obtient de cette semence une huile analogue à celle de ricin , de Tigli , etc., ou autres Euphorbiacées , pliis active que la première , et moins que la seconde. A ce sujet nous dirons que c'est probablement à l'addition ou au mélange du médicinier dans l'huile de ricin , qu'on envoie d'Amérique, qu'est due la violence qu'on hii trouve dans quelques cas, et qui a fait renoncer à son emploi , et préférer celle préparée avec des ricins qui ont crû en France. On n'use pas de celte îiuileen médecine en Europe, quoiqu'elle pût y être ulilc à cause de son action intermédiaire entre celle souvent trop douce du ricin de France, et celle trop violente du Tigli(Cro/o/z Tiolium , L.,II, 477); dans rinde on s'en frotte le corps dans les cas de gale , de dartres , de rhumatisme , en l'étendant ; on en brûle dans les lampes. Lunan assure qu'en y mêlant moitié de son poids de graisse, on en fait un bon ont^uent contre les hémorrhoïdes (Ainslie, Materia ind.^ n,47)« M. Soubeiran a trouvé dans cette amande de l'huile fixe, de la glutine, de la gomme , un principe sucré, un peu d'acide malique , un peu d'acide gras , une matière acre fixe particulière. L'huile qu'on en obtient est incolore , sans odeur, se congèle à quelques degrés au dessus de zéro ; elle est d'abord douce , puis au bout d'une heure on sent son âcreté se développer dans la gorge et augmenter de plus en plus ; les vomissemens , etc., n'arrivent qu'au bout de trois heures, et 18 à 20 grains ont suffi pour les produire. Cette action est due à la matière acre de cette semence , dont on peut priver l'huile en l'agitant avec de l'alcool froid , et alors elle est presque douce , ou du moins une assez forte dose ne cause plus d'accidens. Cette huile est insoluble dans l'alcool à froid et très-peu dans celui qui est bouillant, ce qui la distingue de celle de ricin et de Tigli. Du reste, le principe est plus abondant dans la graine que dans l'huile, ce dont M. Soubeiran s'est assuré en traitant directement celle-ci par l'alcool , ce qui prouve que ces deux principes sont séparés dans ces semences (Journ. de pharm.^ XV, 5o3). M. Soubeiran prétend que Nimmo, de Glascow, a analysé sous le nom d^ huile de Crofon Tiglium^ celle du Jatropha Curcas, tandis que MM. Pelletier et Gavcntou ont fait précisément le contraire dans le mémoire qu'ils ont donné à ce sujet ( Journ. de phann,^ IV,
676 JATROPHA.
28g) ; ce (jTii tient à la confusion qui existe entre ces deux senirnces dans le commerce , où elles portent tontes deux le nom de pignons ^ et fort à tort, car ce nom n'appartient qu'aux amandes des pins. Yov. Croton Tigliuju ( T 1 , 477 ) •
M. Kunth dit que dans l'Amérique du sud , on prend les amandes du médicinier dans du chocolat ou de l'eau sucrée pour en diminuer la force {No^. gencr.^ll ^ to4). Le docteur Reevel , de Canton , assure que. le vernis de la Chine se fait avec l'huile de /. Curcas , bouillie sur de l'oxyde de fer {Journ. cic chimie médic.^ III , SSy ). M. Lherniinier , pharmacien à la Guadeloupe , assure que les feuilles du fiiédicinier sont employées mystérieusement, et en nombre impair par les nègres , extérieurement et même iiîtérieurement ; il ne dit pas à quel usage {Journ, de 'pharm.y TU, 4^7)* -^^- Dt'scourtilz prétend quiî le /. Curcas est le contre-poison du mancenillier [Flore méd, des Antilles^ lî , 3o4). On ne vo'^t pas trop comment un poison végétai pourrait être Tantidote d'un autre.
/. elasiica ^ L. F. (Siphonià elastica^ Persoon). Il fournit du caoutchouc , etc. Voy. ce mot (îT, 72 ); plusieurs autres es|>èces en donnent également, d'après De Candolle.
/. glandzdosa, AYalh. ( croton villosum^ Forsk.^ non Smith. D'après Forskal on emploie en Arabie le suc récent de ce sous-arbrisseau , qui ronge le fer, sur les furoncles ; on applique ses pousses sur les tumeurs , pour les amollir et calmer les douleurs ( Flora arah, œgXpt., i63).
/. glauca^ AVahl. On emploie dans l'Inde l'huile qu'on retire de ses semences , en friciions , contre le rhumatisme chronique et la pa-. ralysie ( Ainslie , Mat. ind.^ II , 6 ).
/. gossfpifolia .^ L. On prescrit dans l'Amérique méridionale la décoction de ses feuilles contre la colique, les embarras bilieux, etc., comme purgative, ce qui l'a (ait appeler herbe aiimcd de ventre. Il croît sur son tronc, d'après P. Brown , des tubérosités qui sont puri>;atives et slernntatoires. Il paraît que cette espèce a les semences assez douces, car les oiseaux les mangent, d'après ce naturaliste. La— bat , qui a vécu long-temps aux Antilles, dit qu'on peut toujours manger les fruits dans ce cas, et cela à propos du médicinier môme (/oc. cit.)', ne serait-ce pas cette espèce dont on aurait confondu l'amande avec celle du médicinier?
/. Manihot , L. * (Janipha Manihot , Humboldt , Plant, aquin.^
■>».l|»lijl»Ki <,.,,,. I.. -.■ -. « .w ■ .. ■ in. .«.M. Il w...!..».. - ■ .111 , ,-. ,. . .. — .
' Le genre Manihot avait été créé par Ptnmier, et supprimé par Linné. Ce nom était préférable à celui de Janipha, que lui a imposé M. de Humboldt en îe rétablissant. M. Pohl le lui a rendu et appelle cette plante utilisshna.
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II, 108), manioc^ magnioc, mauioque. Suivant l'abbé Uaynal [Hist, philos., IV, 176), ce végétal est originaire d'Afrique, d'où il a été porté en Amérique , etc. , par les nègres, ainsi que beaucoup d'autres plantes utiles de leur pays , où de temps immémorial il sert h leur nourriture. C'est uu sous-arbrisseau à feuilles palmées, à fleurs verdâtres , dont les racines acquièrent parfois le volume de la cuisse ; elles sont charnues , agglomérées , de couleur grise , vertes ou rouges en dehors, suivant la variété cullivéc , toujours blanches eu dçdans, et renferment un suc laiteux Irès-aboudant.
Ce suc est très-vénéneux; pris en petite quantité il tue les volailles , les quadrupèdes, et l'homme même, en causant des vomissemens, des convulsions, des sueurs froides , faisant enfler le corps, j)uis a menant la mort. Les animaux qui en périssent n'ont aucune trace d'inflammation dans les intestins cii l'estomac; il agit à la manière de l'acide hydrocjanique, quoiqu'on n'en trouve pas de traces dans sa composition, d'à j)rès M. Soubeira», qui compare son odeur à celle des amandes amères (/owr/i. dephann.^ XIV, SgS). Le principe délétère de ce suc est très-volatil , car si ce suc est exposé à l'air, il n'est plus vénéneux au bout de 36 heures , ainsi que s'en est assuré Bajoii j)ar des expériences directes , de même que si on le soumet à l'ébullition (3Iém. sur Cayenne^ I, 433). Ce principe passe à la dislillation. Le docteur Fermin , de Surinam, nous a appris depuis longtemps , que ce suc distillé donne uu liquide d'une violence extrême ; une demi-cuillerée à caie a fait périr un chien en moins de cinq minutes. Un esclave empoisonneur, condamné à mort , à qui on en fit avaler 35 gouttes , succomba en moins de six minutes ; dans ces deux cas on ne trouva aucune trace de ce poison dans l'estomac ni dans les intestins {Mém, de VAcad. de Berlin^ 1764)- M. Ricord Madiana , qui a aussi obtenu le principe actif du manioc par la di.-îtillartion , a vu que quelques gouttes mises sur la langue d'un chien , suffisent pour le tuer en moins de dix minutes; il ne trouva que le cœur rempli de sang {Joitrn. de pliarm.^ XVI , 3io ). On a prétendu que le sucre à haute dose, l'eau de mer, le rooou, le pois d'angole, Cytisus Cajan^ L., étaient le contre-poison du lait de nianioc. M. Ricord di't avoir éprouvé leur inutilité ; le suc de Nhandiroba cordi" /c»/m, donné de suite , lui a paru affaiblir ses eftels ; Bajon s'est assuré que les alcalis mêlés dans la proportion du cinquième de son poids, en empêche l'action délétère {loc. cit.).
La racine du manioc privée de ce suc si pernicieux, et qui servait, dit-on , aux sauvages pour empoisonner leurs flèches, est un aliment très-précieux. On l'arrache de terre depuis l'âge de six mois jusqu'à deux ans , suivant la variété ; on la lave ; on ôte la pelure ; on soumet
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le marc à la presse, et on a alors \a fariîie de inaniocj qu*on fait sécher dans une poêle en la remuant, ce qui donne la couaque ; ou on la fait cuire légèrement en pain ou en galette, qu'on appelle cassate; Tun et l'autre se conservent long-temps, tenus dans des lieux secs. La farine de manioc est douce, mucilagineuse, fade, grenue, nourrissante, d'un blanc jaunâtre ; deux onces suffisenl pour un repas, parce qu'elle gonfle beaucoup en cuisant ; une livre nourrit un homme pour 24 heures, quelque appétit qu'il éprouve.
On retire aussi de la farine du manioc, ou de l'eau qui s'écoule lorsqu'on râpe la racine, une fécule blanche , douce, légère, très-nourris^ «ante et fort délicate , appelée moussache ( ou cjpipa a Cajenne ), nom qui vient de //2oz^67i«c/io, enfant, en espagnol, comme qui dirait enfant de manioc. On en fabrique des gâteaux, de la pâtisserie; on l'emploie pour empeser le linge , etc.; en Europe on en fait des potages pour les malades ; on la confond avec X arrowrooi , qui porte aussi le nom de moussache , d'après M. Ricord ; mais elle est plus légère , puisqu'une boîte qui contient 16 onces d'arrowroot ne peut en renfermer que i4 de moussache. Le tapioka est la fécule du manioc séchée sur des plaques chaudes , ce qui lui donne l'apparence granulée.
Il y a une variété douce de manioc, appelée camaniocy due â une longue culture , dont le suc n'est pas vénéneux ; on la mange sans être râpée, cuite de suite au four, à l'eau, etc. Nous remarquerons à ce sujet que l'eau dans laquelle on aurait fait cuire du manioc ordinaire , serait vénéneuse. On se sert même de ia décoction de celte racine, dans plusieurs lieux du Brésil, pour prendre les oiseaux, en la plaçant dans des endroits arides; ces animaux en ont à peine bu qu'ils chancellent et peuvent être pris à la main {Journ. de chim. méd. , YI, 2 1 2). On cultive cette variété conjointement avec l'autre, mais probablement elle rend moins, puisqu'elle devrait être seule cultivée, ce qui n'a paslieu. On fait entrer le manioc dans une boisson fcrmentée appelée ouycou^ qui remplace le vin ou la bière de nos climats.
Aublet (Fusée). Obs. sur le magnoc (Tom. II, pag. 65 de r^j3|/7e«^ir de l'ouvrage sur la Guiaue ). — Bajon. Mémoires sur le manioc, sa culture, etc. [Mém. pour seri>ir à l'hist. de Cayenne , etc. , 1 , 4o6 et 433 ). — Brunelli. Détails sur la culture du manioc , etc. ( Obs. sur la physique , H , 63o ).
/. multifida^lj. Cette espèce , très-remarquable par ses feuilles à digitations laciniées , et ses fleurs rouges, croît au Brésil, dans rinde, etc. On a emplojé en Espagne ses fruits comme purgalils, ce qui les a fait appeler noix purgatwes , médicinier d' Espagne ^ petit médicinier. On en retire une huile qui e£it un purgatif drastique , appelé pinhoen oil par les Anglais. M. Soubeiran n'a trouvé aucune différence de composition chimique entre cette semence et celle du médicinier ordinaire {Journ. de pliann.^ XV, 5oi ). Suivant M. De
JAYET
Candolle , on pourrait manger raniande do ce fruit en ôlant rem— hrjon comme pour ce dernier {Essaie 260).
/. opifera, Mùvt. Cette plante du Brésil a une racine blanche, charnue, dont on prépare un extrait résineux , employé dans ee pays, h la dose d'un demi-gros à un gros, comme purgalif, surtout dansl'hydropisie , d'après Martius {Journ. de chimie méd,^ III , 5oï ),
/. stimulosa^ Mich. Végétal de la Virginie , qui a des tubercules comestibles, d'après Michaux [Flora horeal. Americ.^ II, 216).
jATnopiiiQUE (Acide). Voy. Jcide jatrophique (I, 36).
JAUJAC ou JAULNAG , à trois lieues d'Aubenas , en France. Carrcre ( Ca^, 52o) y indique une source minérale.
JaunAU. Nom de la ficaire, Ranunculus Fictiria , L. , en Anjou. Jaune de chrome. C'est le nom commercial du Chromaie de plomb (voy. II, 270). — d'oeuf. Voy. OEiif.
Jaune d'oeuf. On donne ee nom au fruit de VAchras mammosa , L. (1 , 24) , et du Chrysophyllum macrophjUam , Lam. (II , 274)- On le donne parfois encore à une variété de l'Oronge, Amanita aurantiaouy Bull. (I, 218).
Jaus. Un des noms arabes de l'amandier, Amygdalus communis , L. (î, 262). Jaukiband. Un des noms arabes de la noix muscade. Voy. Myristica.
JAVA. Ile de l'Océan Pacifique , où sont des sources chaudes, nommées Tchipannas en langue malaise, usitées en bains seulement contre quelques maladies extérieures. Thunberg dit que les bords de la fontaine sont couverts d'une rouille analogue au vert-de-gris ( Alibert , Précis ^ etc., 56o).
Jave, Nom indien du Jalropha (Sipbonia) elastica ^^j.Y ,^
Javii.la. Nom que les babitaus de la Nouvelle-Grenade donnent au Feuillœa ou Fexvillœa Javilla^ Kuntb (111, 25o).
JAVOLSouJAVOULE. Bourg de France (Lozère), à cinq lieues de Mende , où Garrère ( Cat. , 48g ) indique une source minérale froide.
Javor. Nom bongrois de l'élan, Cervus Alces ^ L.
JawA-WUT. Nom du Pnnicum italicum , L. , à Java , d'où on dit que cette île tire son nom.
Jawee-JawÉe. Nom du Ficus religiosa^ L., à Sumatra. Jawesheer. Nom arabe du panais, Pastinaca satwa^ L. Jay. Nom anglais du geai commun ,Con'i/5 glandarius ^ L. Jayama. Un des noms ame'ricains de l'ananas, Broinelia yénanas^ L. JayaphALA. Nom bèngale du muscadier, Mjristica aromatica, Murr.
JAYET, JAIS. Matière bitumineuse, et par conséquent inflammable, d'origine évidemment ligneuse, légère, fragile quoique assez dense , à cassure conchoïde , d'un noir opaque , susceptible de recevoir un beau poli , et comme telle de servir d'ornement. Cette variété de lignite, assez rare , se trouve dans les formations (le houille , et surlout les montagnes de Trapp. Employé encore pour la confection des bijoux.de deuil, où on lui substitue souvent des substances
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vitreuses y le jais ne l'est plus en médecine. Il passait cependant jndTs pour éminemment cordial; on le donnait en poudre dans les coliques intestinales , en fumigations contre l'hystérie , sur des cataplasmes comme résolutif. iEtius dit que le vin dans lequel on a éteint du jayet endammé est bon pour guérir la cardiaîgie. Par la distillation à feu nu , on en retirait une huile empyreumatique qui , soigneusement rectifiée avec de l'argile, était employée aussi comme stimulante , et qui entrait dans la composition du Baume hystérique,
Jazwetz, Jazwice. Noms russe et poloaiis du blaireau, l/rsus Mêles , L. Jazzolo Nom itn lien de V^i^at-iCiK ebur-nens , L, (I, lo/j).
JeajeamADOU. Un des noms de Parbre à suif, /^//'o/a (M^ristica) sebi/era^ Svr. , à Cayonne.
JEAN-DU-BRUETL ( Saint) .Bourg de France, a cinq lieues de Milhaud , où Carrcre ( Cat.^ 5i4) indique une source minérale froide.
JEâN-DE-GLAÎNES (Saint). Hameau de France, à deux lieues de Biîlon , près duquel est la source des Cornets , nommée aussi Forirsalada (fontaine salée ) , dont l'eau est froide. Advinent ( Gaz, salut. ^ iyn3 , n. 12 , 47'"4S) J ^ trouvé pour 5 livres , outre du gaz aérien^ I gros de muriate de chaux et 5 scrupules de terre absorbante. 11 Tanle ces eaux contre les diaîi'rhées chroniques, les gastralgies rebelles, les glaires des premières voies, etc. Ligier {ilnd. , n. 28) les croyait vitriolées.
JEAN LOPEZ (Racine de), Lopeziana radix. En 1671, Redi parla pour la première fois d'une espèce de bois ou racine roussâtre_, en morceaux courts , couverts d'aspérilés, cotonneux ^ doux au toucher , subéreux, ridés, jaunes en dedans, d'aune odeur à peu près nulle,, mais d'une amertume considérable {Opusculum ^ etc., Lugduni Batav., 1 72g, ^^^')' La plante qui la fournit croît au Zanguebarj à Goa , à Malacca , à Batavia, etc. ; mais elle est restée inconnue.^ M. de Jussieu soupçonne que c'est un Zanthoxylum , d'autres un Menispermum , quelques-uns le Morus indica , L. Il ne faut pas la confondre avec celle appelée Janlopès , qui croît à Java , où l'on cultivait aussi la plante qui fournit la racine de Jean Lopez , et qui est le Boerhaavia diffusa^ L. Le Portugais Semmedo en parla ensuite dans son ouvrage intitulé : Mémorial de varios sinipliccs que de India^ etc., Lisboa , 1727. La première vertu qu'on attribua à cette racine fut de i;uérir la morsure des serpens , ainsi que les fièvres tierces et quartes» On l'a dit ensuite utile en gargarisme contre les douleurs de dents, celles du côté, en fomentation vineuse; contre les obstructions, à l'intérieur, en poudre. Gaubius , sur des renseignemens venus de Bartavia , la recommanda dans les cours de ventre, le flux cœliaque , la diarrhée colliquative , en 1769, à l'égal du simarouba; parce qu'elle Ttgitj dit-il , connue ce dernier, en fortifiant les fibres de l'esto-
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mac et des intestins , et faisant cesser le spasme de ces parties : elle lie j)roduit ni sneurs, ni vomissemens , et est moins amère que lui. Salmon de Monchy , Patjn , Boudewinsen , médecins hollandais, éprouvèrent aussi ses bons effets dans ce cas. Sancbès et M. Andry Tont également employée avec succès dans la diarrhée colliquative , surtout chez les phthisiques. Ce dernier la croit , comme Alvarès , médecin espagnol , contre-indiquée dans Li dysenterie aiguë. La dose est de i5 à 20 grains en poudre pour un bol ; on la donne en teinture ( I denri-once de racine pour 8 onces d'alcool ) par 2 ou 3 cuillerées à café, en 2 ou 3 fois, dans un jour ; en décoction , on double la quantité de celle en nature. Cette racine astringente , dont le nom vient du portugais Jean Lopez Piqueiro , qui Ta fait connaître en Europe , est aujourd hui fort rare, même dans les droguiers , et par conséquent inusitée; cependant les Européens visitent tous les jours les pays où elle croît et où on l'a cultivée ; mais il lui arrive ce qu'on observe pour beaucoTip d'autres , une insouciance ex'rême de la part des voyageurs. Gaubius a donné l'analyse de cette racine, répétée par Josse , qui a obtenu le même résidtat ( Mém, de la Soc. roy. de méd. , III , i[\Ç> ). Le sulfate de fer ne précipite pas sa décoction. 11 ne faut pas croire avec Peyrilhe , que cette racine appartienne au Lopezia racemosUy Cav., piaule du Mexique.
Rcdi (F.). Spericnze intorno a diverse cose, 'etc Florence, 1671, în-4 ; Amsterdam, iC-jS,
în-i2 («n latin); Leyde , 17^9, in-12 Gaiil)ius (H.-D.). Adversariorum liber unus. Leytlae , 1771 ;
réimprimé dans les Advers. varii argum. Leydaî, 1779» in-4. — Andry. Notice sur Ja racine de Jean Lopez , etc. ( IIul/. de la faculté de méd., etc. V , / 17).
JEAN-SUR-MAINE (Saint). Village de France, à quatre lieues de Laval , où se trouve une source minérale froide, appelée de Tisscu^ très-légèrement ferrugineuse, selon Jendry (Carrère, Cat,^ 5oi ).
JEAN-DE-SE[RARGUES (Saint). Village de France, entre Uzès et Alais , près duquel , sur le penchant d'une colline , est une source froide, peu connue malgré l'analyse iju' en a faite Serane (Carrère , Cat,, 32S).
Jeannette. Un des noms dn narcisse des près, Nnrcissiis Pscudo-Narcissiis , L.
jE\t)NELET. Un des noms de la chanterelle, McniUns Caniîiarelliis , L.
Jebat. Nom malais du Musc.
Jebet. Un des noms arabes de Fanclli , Àneilmtn grni^eolens .^ L. (I, 293}.
Jeca. Une des varie'les du CJicirn're., dans le INepaul.
Jecko, Gecko. Voy. Lacevla Gecko , L.
JtcORArxiA. Kom du Marchanlia jwljmorpJin , L. , dans quelques auteurs anciens.
Ji:cUR WARINLM. Ancien synonyme d'//('/m///'.ç (UT, 477)-
Jrcz:\iiEH. ISom polonais de Torge , Ilordeuin "vulgare , L.
JedwABNICzIvA. Nom polonais du jaseur, Anipelis Gnrnibis , T^.
Jeffersonia BINATA, Bart. (Podophfllian diphjllum ^ L. ). Cette plante, de l'Amérique septentrionale, delà famille des Papavcracées , e^t purgative.
JIN-CHEN
Jei. IMom japonais do ]a Plie.
Jeissoru. INom japonais du pavol, Pnpnver soinniferum ^ L.
Jelek. Nom de Therminc, MusUln Erminea , L.
Jklen, Jaluenii. Noms du cerf commun ^ Cen^us Elaphus , Ti. , en Pologne. ( Jelesnaja. Montagne du Caucase où sont des sources minérales ( Voy. 11 , i52).
Jelve. Nom de la be'cassine, Scalopax Gallinago , L., en Turquie.
Jembier, Nom polonais du gingembre, Amomum Zingiber^ L.
Jemiel. Nom polonais du gui, Viscum album ^ L.
JenbaRU. Nom japonais de Taroine, v^yt^e/zrt.çrt/zVrt, L.
Jendiu, Jensiu. Noms japonais du Sopliora japonica, L.
Jenko-so. Nom japonais du souci des marais, Collha paliistris , L. (II, 36).
Jera MANIS. Nom mantscliou de l'anis, Punpinella Anisnm ^ L.
Jerain. Un des noms arabes de la bacile, Crithmum maritimum ^ L.
Jebboa. Nom du Mus Sagitla^ L., en Afrique.
Ji:rn. Nom danois et sue'dois du Fer, — LODÛER. Nom de l'e'perlan, Salmo Eperlanus , L. , en Laponie.
Jernotte, Nom de V OEnantlie pimpinelloides , L
Jernurt. Nom danois de la verveine, Verhenaojficinalis ^ L.
Jeroc MANis. Nom malais de Toranger, Citrus Aurantium , L.
JÈKOSE. Anastatica hierochunticn, L.(I, 283).
Jerrek-li-pis. Nom d'une varie'të de Toranger , à Java.
Jersey (Kaux min. du Nouveau-). Voj. Orange.
Jeruk. Nom malais du citronnier, Cilrus medica ^ L.
Jeruklegi. Nom java de l'oranger, Citrus Auraniium ^ L.
JerijsalerisarïIschocke, Jkrusai.IvM artisuoke. Noms allemand et anglais de la patate, IJelianthus luherosus, L.
Jerusalem'soAk. Nom anglais du Chenopndium anthelminthicum ^ L.
Jesen. Un des noms allemands du chabot, Coitus Gobio , L.
Jesion. Nom polonais du frêne , Fraxinus excelsior, L.
Je.ssamine. Nom anglais du jasmin, J as m inum officinale , L.
Jesse. Nom spe'ciljque du Cyprinus Jeses ^ Blocli.
Jesziotr. Un des noms polonais de Feslurgeon , y4fci/v<'/7.îer tSV//;70, L. \. Jeta. Un des noms espagnols de VAf^aiicns edulis ^ Bull.
Jetaiba. Un des noms brésiliens du Coiirbaril , Hymenœa Cour" haril., L., ou plutôt de VH, Slilbocarpa , Hajne. Sa résine est nommée JelLcacica,
Jetiii. Boisson alcoolique préparée en Virginie avec la pomme de terre.
Jeticucu. Nom brésilien du Méchoacan , et , suivant Gomès , de son Coni^ol^ulus operculatiis , ce qui donnerait à croire que c'est cette dernière plante qui le fournit.
Jetimadh. Nom hindou de la re'glis^e, Gljcjrrhiza glabra, L.
Jeudi. Noni.de la grande sauterelle verte, Locusta "viridissima, L. , dans quelques provinces.
Jelikboontjes. Nom hollandais du Siizolohium pruriens , Pers.
Jew's ear. Nom anglais du Tremella Auricula-Judœ , Pers.
Jews PlTCH. Nom anglais de Tasphalte. Voy. Bitumes.
Jewul latu. Nom c^ngalais de la Gomme arabique.
Jez. Nom polonais du he'risson commun, Erinaceus europœu^., L.
Jez/vr. Un des noms arabes du panais, Pastinaca satura., L. Suivant M. Delile, c'est celui de la Carote , Daucus Carota , L.
Jezyny. Nom polonais de la ronce, Paibus fruticosus ^ L.
Jirro, JlTO. Noms que porlii au Brésil le TncJiUia elui>licu, Mailius.
JiN-CHKN. Nom chinois du Gcn-seng.
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JlNTAN. Nom malais du cumin, Ciiminiim Cyminiim^ L.
JiRA , JlRAKA. Noms licDgale et sanscrit du cumin, Cuminitm Cyminum, L.
JiRASOL TUBEROSO. Nom espagnol de la patate, Helianthus tuberosus ^ L.
JlXSÉHAR, Nom hel)reu de V Huile.
Jlukirie. Nom cyngalais du lait de clièvre. Voy. Lait.
JoANNESiA PRINCEPS, Gomès. C'est VAnda Gomesii^ A. Jussieu (I, 286).
JOAJNNETE (Eaux minérales de). Elles sourdent à une demilleue des bourgs de Martigues-Briant et de Chavagne , à cinq lieues d'Angers. H y a trois sources froides , salino-ferrugineuses , nommées source martiale ou ancienne , source volatile , source alcaline ou source basse , et une source chaude qui paraît sulfureuse. Nous n'en connaissons pas d'analyses plus récentes que celles de Duvergé et de Linacier. Elles ont été employées dans les maladies chroniques de l'estomac , du foie , des iiitestins , l'hydropiëie commençante et la leucorrhée.
JoANNETTE, JouÀNETTE. Nonis de V OEnatithe pimpinelloides /h.^ et de ses tuljercules.
JOB. Carrère {Cat,y 47^) ^^^^ celie paroisse de la Basse-Auvergne, comme renfermant deux sources froides qui passent poury^rrugineuses et vitrioliques , et portent les noms de Sanhetas et de la Bécherie.
JoCAN PUECTOE. Un des noms indiens du hoi.duc, Guilnndina Bonducella j L. JoDE BEEG, JoDELYM. Noms danois eL hollandais de Tasplialte. Voy. Bitumes.
JoDORiKi. Nom japonais du gui, Viscum album ^ L. ; d'un gro- «eiller, Ribes Cynosbati ^ L., suivant Thunberg.
JoEHRiGES BiNGELKRAU'î. Nom allemand de la mercuriale , Mercurialis annua^ L,
JoELK. Nom suédois du Lait.
JoERNOERT. Nom siK'dois de la verveine, Verhena ojficinaîis , L.
JOHANNESBAD. Eaux minérales tièdes , analogues à celles de WarmLrunn, sans être aussi renommées (Reichard, Itinéraired^ Allemagne et de Suisse , 170).
JoHANNiSBROD. Un dcs noms allemands du carouLier, Ceratonia Siliqua., L* JoUANNlSKRAUT. Nom allemand du millepertuis, Hjpericum peiforatnm ., L. JoHANNiswURZEL. Un des uoms allemauils de Puljpodium Filix-inus ., L. JjOHN's WORT (Saint). Nom anglais du millepertuis, Hypericum pevj'oratum ^ L. JoHNSBREAD. Nom anglais du caroubier, Ceratonia Siliqua , L. JoKSAN. Nom japonais de V Hemerocallis japonica, L. JoL. Nom languedocien de l'ivraie , Loliurn teniuLentum ^ L. JoLiBOis. Un des noms du Daphne Mezerenm ^ L.
JoLiFFiA AFRICANA (Dclilc, Mém. de la Soc. d'hist. nat, ^ III, 3i4)' Cucurbitacée de Madagascar, où elle s'appelle Couémé souali ^ apportée de TIle-cle-France par M. Lejoliff. Elle est grimpante , et peut monter jusque sur les arbres élevés ; elle porte des tVuits qui ont le volume de nos potirons , et qui renferment jusqu'à 2 ou 3oo semences aussi grosses que nos châtaignes , dont on retire une huile bonne à manger : 5o livres de ces graines en doiment 8 livres. La chair est amère, et non comestible. On cultive celte plante, qui s'est trouvée former un genre nouveau, décrit par M. Delile, h riie-de-
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iM'cinoe , pour ses graines ; elle est dioïque et vivace , et ses fleurs femelles sont fort rares , de sorte qu'on a proposé de multiplier les pieds femelles par la greffe ou la marcotte. Comme cette plante grimpe, on l'a nommée encore, suivant l'usage des colonies , Liane LejoUff' ( Ann. de la Soc, crhorticult.^ IV, 33o ). Il y a peu d'espoir de pouvoir naturaliser parmi nous cette plante, qui vient dans les régions les plus chaudes de l'Afrique.
Jo>ioN I. Un dos noms chinois du M'oxa,
JoNAH, Nom l)c])reu du pigeon. Voy. Columba. ''
.JoNAS (Fonlaine de), l/une des sources de Bourbon-rArchaniLault ([, 654) •
Jonc, Juncus. Sous ce nom, les auteurs comprennent des plantes non -seulement du genre Juncus^ mais des genres qui ont un port semblable, tels que des Schœnus ^ des Scirpus^ et autres Gypéracées, et jusqu'à des palmiers , comme est celui dont on fait les cannes appelées Joncs, Les joncs sont , en général , des plantes aquatiques , qui ont la tige spongieuse ; leur moelle peut servir , dans les grosses espèces , à faire des mèches pour les lampes^ des moxas. Le Scirpus capsularis , Lour., qui est un jonc^ est employé à la Gbchinchine à ce dernier usage. On promène aussi dans ce pays un morceau de moelle de jonc trempé dans l'huile et allumé, sur les éruptions pétéchiales miliaires , etc., jusqu'à ce que l'épiderme se fende; on frotte ensuite chaque briilure avec une éponge trempée dans une décoclion de gingembre {Journ, analyt, de méd. , n. 3, p. 5^0 ). Dioscoride dit Œh. ÏY, c. 47) que les semences du jonc d'Ethiopie sont astringentes et somnifères ; on ignore de quelle plante il veut parler. Le Juncus effusus , L., est employé en Lithuanie en infusion théiforme , associé souvent, à ce qu'il paraît, à du sous-carbonate de potasse, contre les calculs de la vessie ( BibL méd.^ LXII , 97 ). Les feuilles et les racines de ces plantes servent à faire des liens, des nattes, des sacs, des paniers, etc.; elles nuisent aux prairies, et sont un mauvais fourrage.
.)otiC d'Espagne. Genistn juncea ^ Dcsf. (III , 354)- — FLEURI. Buiomus umhdlatus , L. (1 , ^qS). JXous avons oublii' de dire que sa racine se mange en Sil;eric.
-- ODORANT. Andropogon SchœnantliHS ^ L. (I, 290).
JONCÉES. Famille naturelle monocotjîédone , qui n'a que peu de ]>lantes médicales , telle qu'elle est réduite aujourd'hui. Voy. Jonc,
JoNCi CHEIP.OSO. Nom portugais du scliœnanllic , Andropogon ScliœnâfùcJius , L.
JoNCO ODOROSO. Noni espagnol du scliœnanlhe, ^inc//'o/?o^ort Sch^nanthus , L.
Jonquille. Narcissus JunquiUa, L.
JoNTHLASPi, Nom du Cljpcolci Jontlilcispi , L. (Il, 320).
Jop.skap.fr. Nom islandais du cormoran, Pelccanus Carbo ^ L.
JoRAMOS. Un des noms danoi.s dulycopode, LjcopodiumcUwaltun ^ L.
JoRDBOEU. Nom danois du fraisier, Fragaria Vfsca^ L.
JouDEABLE. Nom danois de la pomme de terre , Solannm tuberosiim , L.
JORDGALLA. Nom sue'dois delà gi'atiolc , Gralioln of/lcinrJis , l>.
JoHDllUMBLE. Un dcs nonib danois de la tnillclculilc, //f///.//c(i J[JiUcJoliu/}i , L
VIS GLANS
JonDHUMT.E, Un dos noms danois du millcpertnis , TTjpericiim perfornliim ^ Tj. JoRDOKBLE, JoBDOErLE. INoms danois ctsuc'dois de la patate, Hdinnihus iiiberosu!^, L. JoncPOt.KON. INom suédois de la pomme de terre, Solamim tid/crosinn ^ L. JoiiDKEFWA. ISoni sue'dois du lierre terrestre, GlecJiomn hederacea ^ L. JoRPROEK, JoBDROG. IVonis sue'dois et danois de la fumeterre , Futnavin o^fjicinalis^ \j.
JORGA (San) , dans la Beira (Portugal). Il y existe une eau minérale froide , que M. Alibert [Précis^ elc, 5g5 ) dit être sidjareuse-hépatique.
JoROPE. Palmier qui donne un fruit comestible oliviforme à Javila , ,dans l'Amérique du sud [Noi^a gcncra et species , 1 , 3i5).
JoTLENBOOM. Nom hollandais du jnjulner, Zizjphus snlivus , DC.
JOUAN (Saint-). Village de France, à i lieue de Saint-Malo, à t/4 de lieue duquel , dans une prairie , sont deux sources froides , nommées Saint-Jouan et Launay-Quinar ^ où Chifoliau^ cite par Carrère [Cat.^ i86) , indique du fer, du muriate et du sulfate de chaux , et de la lerre calcaire ; il les croit utiles contre le rachitis, le carreau , les acides et les glaires de Testomac , la gravellc , le rhumatisme , etc.
Joubarbe, Joubarbe des toits. Semperuii'um lectomm^ L.
— acre. Sedum acre ^ L.
— (Grande). Semperi^ii^um ieclorimt , L. '— (Pelile). Sedinn acre ^ L.
— DES TO.TS. Sempervwum tecionim ^ L,
— des vignes. iSVJ?<;/2 Telephùnn ,\t.
JouFLU. ^om d'un poisson des Indes dont on mange la cliair, assez agrc'aLle.
JOIJHE. Village de France, à i lieue de Dole (Jura) , près duquel , dans une vallée , est une source froide , .saline , d'une odeur un peu marécageuse, connue jadis sous le nom de Puits de la mujTC : on n'en prend l'eau qu'en boisson , à la dose de quelques verres , dans les alfections des viscères abdominaux, les maladies cutanées, les catarrhes invéléres ; elle est, du reste, peu employée^ quoique inscrite dans les catalogues d'eaux minérales artificielles ojficinales ^ et la source en est mal entretenue. M. Masson Four a trouvé dans un litre de cette eau, déjà analysée par G. J. Normand (Dole, 174^ , in-12) : muriate de magnésie, c) grains; m. de soude, 16; soude en excès, 4/5 ; magnésie, i ; carbonate de chaux dissous par de l'acide carbonique, 3 ; sulfate de chaux, 7; un peu d'extractif {BulL de pharm.^ 1 , 296).
Obs. snr la nature, la vertu el l'usage des eaux miner, et médicîn. de Jonhe , etc. Dôle, 1710, in-8.
Jour. Liqueur noire, restaurante et aphrodisiaque, usitée comme assaisonnement au Japon, où, suivant Lemerv, on la prépare avec du jus de bœuf, exprimé lorsqu'il est à demi rôti , joint à d'autres in^rédiens , et qui pourtant peut se conserver pendant des années.
Joi?ziRUMiE. Un des noms persans du noyer, Jiifilans j'cgia, L, Jovis GT.ANS. Nom de la châlai'ine, chez les anciens.
686 JUGLANS.
JowAEN (Semences de). Synonyme à'Adiowaen owÀdjonwen (voy. 1 , ;6'). Jowz. Un des noms arabes du noyer, Jiif;lans regin, L. JowzALTEiD. 1^'om arabe du muscadier, Mjristica aroinatica , Marr,
JOYEUSE. Petite ville de France, sur la rivière de Beaiine, an lieues s. -o. de Viviers, où Carrère {Cat.^ 5ii) indique une source minérale froide, regardée dans le payscomme alumineuse et martiale.
^V.l^om i\\\ Jade Néjjh rite ^ chez les Chinois , d'api-ès M. A])el Re'musat. JuAPECANGA, JuPiCANGA. Nom de plusieurs espèces de Smilax du Brésil.
JuBABA (Ecorce de). Murray a parlé sous ce nom {Appar, med.^Yl^ 182) d'une écorce fragile, d'un Lrun pâle , roulée, flexible, rameuse, de deux lignes de diamètre , sur quelques poucc«»> de long , ayant l'épiderme gris, plus brun ensuite, et à parenchyme blanc, qui pataît provenir des Indes. Spielmann a comparé son odeur, qui est faible, à celle de la vanille; sa saveur n'a rien d'amer. Cette odeur , qui se développe surtout si on la manie, a fait penser que cette écorce, sur laquelle on n'a d'ailleurs aucun autre renseignement que eeux de Murray, répétés partout, et qui est inconnue même dans les droguiers , pouvait être antispasmodique. On ignore complètement le végétal qui la fournit.
JuB/EA sPECTABiLis , Kunth. {Cocos chUénsis ^ Mol.?). Palmier du Chili , dont les fruits comestibles sont un objet de commerce , et que l'on porte jusqu'au Pérou {Noi^a gênera j etc., I , Soq).
JuBÉTI. Espèce de tortue du Prësil. Voy. Testudo. JuBis. Nom des raisins secs de Provence.
JUCA, JUCCA , JuKA Noms américains du manioc, JairopJia Manihot , L. JuCKENDE FASELN. Un des noms allemands du Stizolohium jiruriens, Pers. JuD-coCK. ISom anglais de la petite ])écassine, Scolopax Gullinjda ^ 1^. JuDAlCUS LAPIS. Pierre judaïque. Voy. ce mot.
Juda's ohr , JuDASOOR. Noms allemand et hollandais de l'oreille de Judas, 2Vtfmella Anriculn-Judœ ^ Pers.
JuDEBECS, INom suédois de Fasphalte. Voy. Bitumes. JuDEKOFRSBOEF.. INom suedois de l'alkékenge, PJijsalis j^Ikelengi ^ L. JuDELLE. Un des noms vulgaires de la macreuse, Anas nigrn , L; JuDENWEYRAUCH. Un des noms allemands du Storaoc. JuDWAR. Un des noms arabes de la Zedoaire.
JuElL. Un des noms de Fivraie, Lolium iemulentum ^ L. , en Provence. Jtjgargen. Nom du pigeon, Cohtmbn domestica, L. , en Turquie. JUGEOLINE . JuGlOLlNE. Noms du sésame , Sesamuin orientale, L.
JUGLANS. Genre de plantes de la famille des Térébeathacées , et aujourd'hui type d'une nouvelle famille (les Juglandées) à laquelle il donne son nom, de la monœcie polyandrie; il renferme des arbres dont les fruits., appelés noix^ sont comestibles; leur enveloppe, et même les racines , fournissent une teinture , et le bois est employé à faire des meubles, etc. Son nom vient de Jo{>is glans ^ fruit de Jupiter, \\ cause de l'excellence du fruit de l'espèce principale; la plupart habitent rAn)érique septentrionale.
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/. alla , L. Son écorce est caustique ( Ane. journ, de méd. , LXXXIV, p. 107).
/. cinerea ^ L. (/. cathartica ^ Mich.). Arbre très-abondant aux Etats-Unis. Sa sève fournit un sucre égal a celui de l'érable; sa seconde écorce est acre et caustique , et on s'en sert dans ce pays à faire des exutoires, après l'avoir fait au préalable tremper dans du vinaigre; on en fait aussi un extrait qui se donne comme purgatif depuis 10 jusqu'à 20 grains : on emploie surtout la seconde écorce de la racine, et on le prépare au mois de juin , parce que c'est l'époque où bs principes actifs paraissent être les plus abondans. Ce genre de purgatif n'occasione aucune chaleur ou irritation, et convient dans les constitutions bib'euses , la dysenterie , cbez les inoculés. D'après Coxe {Amer* dispens,^ 355), cet arbre est le plus fétide de toutes les espèces de ce genre, ce qui le fiut donner comme antispasmodi({ue : on ajoute parfois à son extrait le calomel. On en donne aux chevaux dans la malaJie appelée Yeloiv water. On fait aussi , avec cette écorce, un sirop très-employé dans la jaunisse [Bull, des sciences méd. , Fer.., XII, 333). Ses feuilles, en poudre, remp'acent les cantharides , aux Etats-Unis ; enfin , on retire du tronc une teinture brune très- solide.
/. cylindrica ^ Lam. (/. olwœformis ^ Mich. ), Pacanier. On mange, aux Etats-Unis, son fruit, que l'on compare pour le goût à la noisette ; nous en avons goûté , provenant d'individus presque naturalisés dans le midi de la France, et nous les avons trouvés en effet fort agréables.
/. nigra\, L. On prépare, aux Etats-Unis , une sorte de pain avec ses fruits; on délaye leur pâte dans l'eau, et ce qui va au fond est une espèce de fécule nutritive. Son nom vient de la couleur que prend son bois à l'air.
l'iappart (J.-F.). Dissert, de juglande nigrd. VintlobonaR , 1777 , in-8.
/. regia , L., noyer {Flore méd. ^ Y, f. 260). Ce végétal, d'après Pline {lib, V, c. 22), est originaire de Perse, d'où il a passé en Grèce, en Italie , et de là en France. Quoiqu'il y soit de temps pour ainsi dire immémorial, on peut dire cependant qu'il n'y est pas encore acclimaté , puisqu'il y gèle dans les hivers rudes. C'est un trèsbel arbre, celui de notre pays cjui s'étend le plus, et donne le plus d'ombrage. On dit que cette ombre est dangereuse, qu'elle cause la fièvre, des affections soporeuses (Bayle, d&naturâ^ etc., 38). Ces assertions sont exagérées , mais il est certain que l'odeur forte du noyer produit des céphalalgies ; on dit même son ombrage nuisible aux plantes , ce qui peut être pris en ce sens qu'il les prive du soleil , ce qui a fail dire à quelques auteurs que nux^ venait de nocere^ nuire. La sève du noyer,
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qui est nîjonclanle , limpide comme de Teaii , a fourni à M. Banon , pharmacien de la marine à Toulon , en i8i i , du sucre. Pour Tobtenir, ou perce larbre a deux pieds de terre au moins ^ du eôlé du midi, au printemps; on reçoit la sève, qui s'écoule pendant un mois environ , dans des vases de terre vernissée , après avoir successivement percé pendant ce temps les trois autres côtés, ce qui ne nuit nullement à la végétation de Tarbre , comme on le voit pour les érables eu Canada. Un quintal de sève donne deux livres et demie de sucre ; elle doit être évaporée toutes les ^4 beures, sans quoi elle passerait à la fermentation , et on aurait une espèce devin de noyer. On fabrique ce sucre comme celui de betterave , de canne, et il crislallisetout-à-faît comme ce dernier [Journal de méd. par Leroux , etc. , XXIÏI, 56 ). Les feuilles du noyer ont un arôme très-fort , surtout si on les frotte entre les doigts ; elles ont été conseillées en infusion contre l'ictère : on a proposé d'employer leur suc contre les exanthèmes des enfans, ainsi que le font les femmes de la Valachie, au rapport du docteiu^ Gselis ( Joiirn, de méd. de Leroux , etc., XXXÏI, i4^) ). Nous pensons que l'on pourrait guérir la gale en frottant les boutons avec ces feuilles écrasées ; on a proposé une pommade avec les mêmes feuilles mêlées à la graisse , pour faire pousser les cheveux : on les met dans le linge pour en éloigner les insectes. La seconde écorce du noyer passe pour être vésicante comme celle du /. cinerea^ il faudrait sans doute la mettre tremper dans le vinaigre avant de s'en servir , comiiu) on en use pour celle-ci (voyez plus haut). Quelques auteurs la disent émétiquc.
Les fruits du noyer sont bien connus sous le nom de noix; avant leur maturité , on les mange sous le nom de cerneaux ^ ce qui est un aliment assez indigeste, parce qu'elles sont gluantes, et non mûres. A i'élatde maturité et fraîches, elles sont fort agréables à manger, eu ôtantla pellicule qui les revêt; sèches, on les mange sans cette précaution , parce que celle-ci a perdu son amertume. Les noix rancissent facilement, et deviennent alors un aliment nuisible, qui cause le pf rosis ^ des pesanteurs d'estomac , etc. On accuse les noix dt; gâter la voix , de nuire à la poitrine^ etc., ce qui ne serait vrai que si elles étaient rances , état qu'elles prennent as ez facilement à la vérité ; cette opinion est ancienne , car on la trouve dans Dioscoriile {liù. I , c. i40- ^^ confit les noix au sucre avant leur complète maUirité , on les glace , etc. ; plus jeunes, on en fait une sorte de confiture : on les croyait autrefois alexipbarmaques , c'est ce qui fait que Mithridale les avait placées dans l'électuaire qui porte son nom.
L'enveloppe extérieure de la noix, qui est verte, charnue, lisse, connue sous le nom de l^rou^ est d'une amertume extrême, et a une
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asliiclion prononcée , avec une odeur particulière, fort<e, désagréable ; cette amertume la fait regarder comme stomachique , et on eu a composé une eau distillée, vantée comme telle, sous le nom iV eau des trois noix ^ parce qu'on la prend, pour la préparer, à deux ou trois époques de la maturité de ce fruit et de ses (Icnrs ; on en fait surtout un ratafia très-estimé dans le peuple pour les maux d'estomac. Hippocrate et Dioscoride ont vanté le hrou de noix comme anthelmintbique ; on le donne sous forme d'extrait : Fischer recommande d'en dissoudre deux^ros dans quatre onces d'eau distillée de canelle, et de donner 4^6 gouttes de ce liquide aux enfans, jusqu'à 4 ons, qu'on purge ensuite avec le calomelas au bout de quelques jours {Comm, de vertnihus et anthelmintliico ^ Stada? , i75i , p. if\). Swediaur dit avoir employé avec succès, le brou de noix dans la syphilis ; Hunezovky a van lé son efficacité dans les ulcères anciens {Ane, journ. deméd., LXXVTT , 296). Il paraît pourtant, d'après Ray, Schrœder et Buchner, qu'il peut causer le vomissement. Son analyse, par M. Braconnot , y a démontré de l'amidon ; de la résine verte; une matière acre et amère, qui devient brune par le contact de l'oxygène; du tannin ; de l'acide citrique; de l'acide raalique ; de îa potasse ; de l'oxalate de chaux , et du phosphate de chaux (Annal, di* chim.^ LXXIV, 3o4). Le brou , et même les racines du noyer, servent à la teinture ; on en retire une couleur brime très-solide, déjà en usage du temps de Pline.
Au dessous du brou, on trouve la coquille, qui est purement ligneuse et sans propriété réelle ; entre l'amande et ia coquille , ou voit le zeste ,qui est d'autant plus abondant, que le fruit est plus jcunr, comme on peut le voir, en comparant le cerneau avec la noix, et aux dépens duquel paraît se former la coquille ; c'est celte substance blanche , amère, qui enveloppe l'amande du cerneau. Le docteur Burtin, cité par Willernet , la dit fort propre à guérir la gangrène (\ç> plaies, prise en poudre à la dose d'un gros , dans un gobelet de vin blanc , et il ajoute qu'à Bruxelles elle est regardée comme un puissant antiseptique et anti-gangréneux {Mat.méd. ind,, i3c)).
La pellicule ou enveloppe immédiate de l'amande de la noix , qui est mince, jaunâtre, amère si celle-ci est fraîche, et qui finit par perdre cette saveur lorsqu'elle se sèche, ce qui fait qu'alors ou ne l'ote plus, a été regardée comme fébrifuge étant fraîche. M. le docteur lloch s'est guéri d'une fièvre intermittente en prenant l'infusion, dans du vin blanc, d'une vingtaine de ces pellicules (Bull, de la soc. d'éjnuL^ Jl , 3^6). Elle contient une quantité considérable de tannin parfaitement libre, et une matière résineuse qui offre l'odeur et Dict, unir, de Mat. mcd. — T. 3. 44
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la saveuT Je cette peUlrule (Bull, des se. mcd, . Féruss., XVI, 8g). Diuis le pciipVe, au en usé contre la colique.
L'amande de la noix, étant fraîche, peut faire des cmulsions fort agréables, et qu'on peut employer comme celles d'amandes douces , pendant les mois de septembre et d'octobre, car passé ce temps, elle V devient impropre, pnrce qu'elle se sèche trop rapidement ; elle doit cette propriété à l'huile qu'elle recèle, conlme toutes les amandes qui sont dans le même cas; si les noix sont sèches, on les fait tremper dans l'eau chaude pour enlever la pellicule; celte émulsion se colore en violet par le sulfate de fer {Bull, de pharm.,lV , 229), d'après l'observation de M. Planche.
L'huile de noix est environ pour moilié dans leur poids; on appelle vierge celle qui est préparée à froid ; on s'en sert pour les assaisonnemens , et elle est employée dans les campagnes du cen'cre et de l'ouest de la France ; elle est blanche, douce", inodore, d'une odeur agréable de noix ; on l'emploie pour la pharmacie. L'huile qui sert pour la peinture , l'éclairage et les autrt s usages domestiques , se prépare à chaud , et est plus colorée, en verdâlre ou en jaunâtre , plus épaisse , parfois acre ; elle rancit vite , et peul à peine se conserver quelques mois en état de servir à l'alimentation. Celte huile est du nombre de celles appelées siccatives , c'est-à-dire qui ne se congèlent pas au froid , et qui se dessèdient à l'air, ce qui fait qu'on les emploie pour la peinture en bâtiment ; on en fait aussi du savon mou. Le résidu , ou marc de l'huile de noix, î\ppe\é pain de noix , est mangé par les enfans et les animaux ^ les volailles, etc., dans les campagnes, où on en ]>ra]e pour l'éclairage. Ferrein , d'après Tournefort, assure qu'un usage trop abondant de cette huile enivre , ce que nous n'avons vu répété par aucun autre auteur. Donnée fraîche , elle est douce, n'a que les propriétés de l'huile ordinaire, et peut servir aux mômes usages; rance , et elle le devient très-facilement, de sorte qu'on peut affirmer que celle que l'on trouve (.'ans le commerce l'est toujours , elle est très-active ; c'est à ce titre qu'on la prescrit en lavement dans la colique des peintres, dans la paralysie , l'apoplexie, etc., parce qu'elle agit sur les gros intestins, et est purgative, etc.
Dioscoride (loc. cit. ) assurait que les noix faisaient rendre le ver solitaire, ce qui a pu engager à employer leur huile dans le même but; elle a été conseillée en effet contre ce ver, comme l'huile de ricin , etc. , par Passerat de la Chapelle , qui en faisait prendre 5 onces à jeun , et deux heures et demie après quatre onces de vind'Alicante, ce que l'on continuait pendant i5 jours, après quoi on cessait, si le ver ne sortait pas {Anc.journ. de méd.y XV, 2.20 ; VI, v3o5). Desbois de Rochefort j qui a répété l'emploi de ce moyen , l'a trouvé le plus sou-
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vent inefficace {Mat. méd, ^ IT, 73). M. Dubois broie srx gousses (l'ail avec trois onces d'huile de noix comme remède contre ce ver , ce qui doit êlre plus efficace. Gouan a employé l'application d'huile de noix fraîche sur la taie appelée leucoma , et en a oblenu la guérison {Ane. joiirn. de méd.^ LTX , 4^9)> ce que Jeze a vu réussir aussi. Tout le monde connait l'usage qu'on fait du bois de noyer pour meubles, à cause de sa dureté , de sa couleur jaune-bistre , et de sort beau veiné , lorsqu'il est vieux, c'est-à-dire qu'il a cent ans, car le jeune a le bois blanc. Ce bois noircit un peu à l'nir.
Bijchner (P.-J.). Diss. de nucc Jug/ùndc. Erfodiœ, 1742, in 4- — Spiiiler (G. -F.). De nuce JuglanÛe. ErfoiHae , 1743 , in-4«
Juif. Arkins nomme ainsi un poisson de l'île de May, en Afrique dont la chair est excellente.
JuJEVTBEE. Nom anglais du jujubier, Zizjphits satii^à, TJesf. Jujubes. Fruits du jujuhier, Zizyphiis sntwa, Dosf.
JULEP , JULAP, Julep^ Julapium. Sorte de médicament liquide, composé, qui ne diffère des potions qu'en ce qu'il est adoucissant, ainsi que l'indique son étymologie arabe. Il est ordinairement fait avec des eaux distillées , des sirops , parfois des teintures , dont l'o-^ pi'um ou autre substance calmante fait toujours partie. Il se prend le soir, en une ou deux doses , et est destiné à provoquer doucement le sommeil et îi calmer les souffrances du malade , ou même le trouble causé par l'action des médicamens excitans que la nature de l'affection éprouvée a obligé d'employer. On le nomme calmant dans le public.
JuLiF.N (Bains de saint). Voy. Pise. /
Julienne. Hesperis Matronalis ^ L. (III , 489). On de'signe aussi sous ce nom une varie'té de la fève, Faba 'vesca^ Mœncli (III, 207).
— ALLIAIRE. Erjsimum AHiaria^ L.
— JAUNE. Erysimuin Barhaiea , L.
JuLis. Petit poisson de la mer Adriatique bon à manger, estimé émollient, résolutif et apéritif. wSa tête passait pour un poison ( Lémery , Dict. )
JuLUS TERRESTRis , L. lusectc myriapodc de la famille des Chilognathes , qui , infusé dans du vin , passait pour efficace contre la jaunisse et la difficulté d'uriner (James ^\Dict. ).
Jument. Fcrnclle du cheval. Voy. Eqims Cabailus , L. , et l'article Lait. JuNCAGO. Nom du Triglocliin palustre , L.
JuNCARiA, off. Un des noms de VÂsperula Cynanchica^ L. (I, ^'j2). JuNCiA AVELLANEDA. Nom espagnol du Cyperus esculentits , Ti.
— ' OLOROSA. Nom espagnol du Cyperus longus ^ L. JuNCUS. Voy. Jonc.
JuNGFRUMARiOETiiN. Nom sue'dois du Polygala nmaraj, L. JuNGLiE HULDiE. Un dcs noms bengales de la Ze'Joaire,
— PTAz. Nom dukhanais de VErythronium indicum^ RoUlcr. Juniper. Nom anglais du ^'oni'vricr, Jmiiperus commiinis ^ L.
JUNIPERUS. Genre de plantes de la famille des Conifères, de la diœciemonadelplîie; il renferme des vcgélaux arboresccns , résineux, aromatiques, à feuilles simples , très-piquantes, toujours Alertes, et dont les fruits forment des espèces de Laies. Ce gf nre fournit moins de résine que celui des pins, des sapins, mais plus d'huile volatile, ce qui donne aux plantes qu'il renferme, et qui habitent en génénil les pays chauds, une action phis slimulanle.
/. hcrmuâiana , L. On fait , avec les baies du genévrier des îles Bermudes , un sirop réputé utile dans les maladies du poumon , d'après le voyageur bolauisle Michaux père {Ann, du Muséum^ VIII, 36o).
/. conununis , L. Genévrier {Flore médicale^ IV, f. 1 80). Cet arbrisseau croît chez nous aux lieux après , stériles, rocheux , montagneux , où il est souvent rabougri, tortueux, couché, et où il forme des buissons épineux. Dans les lieux moins élevés et plus chauds , il s'élance , et peut acquérir la bauteur de 12 ou i5 pieds et plus; ses baies , d'après Tournefort, ne parviennent à maturité qu'au bout de deux ans. Tout le végétal exhale une odeur aromatique, surtout quand on le brûle, ce qui le fait employer parfois pour parfumer les lieux insalubres , méphytisés , etc., où il masque plutôt les mauvaises odeurs qu'il ne les détruit. On imprègne de cette vapeur des flanelles pour en faire des frictions fortifiantes , etc. Le bois du genévrier est sudorifique ; on l'a vanté à l'égal du gayac , et employé dans la syphilis , le rhumatisme, la goutte, les maladies de la peau , etc., en décoction : on s'en est aussi servi pour déterger les ulcères sordides , sanieux , etc. On prépare des bains avec le bois de genévrier ; et Monro dit s'en être bien trouvé dans plusieurs cas de variole maligne. Les sommités du genévrier ont été réputées, ainsi que ses feuilles , purgatives, et les cendres de ces dernières utiles dans l'hydropisie. La dose du bois en copeaux est d'une once dans une livre d'eau ; son extrait se prescrit depuis un demi-gros jusqu^à deux.
Le tronc du genévrier, d'après le dire de plusieurs auteurs , rend , dans les pays chauds , à l'aide d'incisions, une résine appelée Gomme de gcnéi'rier^ vernis ^ etc., qu'il ne faut pas confondre avec la Sandaraque^ qui est produite par le Thuya articulata^ Desf., d'après Broussonet , quoique d'autres l'attribuent au Juniperus communis. Le fait est que, chez nous , le genévrier ne rend pas de résine , et que, dans le commerce , on ne connaît pas de gomme ou résine de genévrier, si ce n'est la sandaraque , qu'on donne comme telle. Voyez Thuya.
Les fruits du genévrier, qui sont noirâtres , du volume d'un pois , globuleux , de saveur amère , douceâtre , balsamique , sont très-employés , parce que les propriétés de ce végétal y paraissent concentrées à un degré plus marqué que dans aucune autre partie. Ces
pi étendues baies sont de petits cônes à trois écailles soudées , qui contiennent un suc pulpeux , sucré , et des semences osseuses , anguleuses , creusées de petites fossettes alignées , où sont contenues des utricules remplies d'iuiile volatile quand les fruits sont verts, qui se change en une vraie térébenthine à leur maturité ; de sorte qu'il faut employer les premiers si on veut en obtenir cette huile , et les secondes pour en avoir l'extrait, qu'on ne doit préparer qu'à l'aide de la macération ou de l'infusion , et jamais par décoction , d'après M. Reclus , parce qu'il serait granuleux , attendu que la térébenthine forcerait les utricules ou be mêlerait à l'extrait {Journ. de pharm y XIII , 2i5). Les baies de genévrier, infusées dans l'eau , y fermentent , et donnent une espèce de a)in de gené^^rier dont on peut retirer, par la distillation , une eau-de-vie de genièvre qui est toujours un peu amère , acre , et surtout résineuse , dont on boit pourtant dans les villages situés au milieu des bois, surtout en Allemagne , où elle est l'objet d'un grand conimerce. On peut voir {Journ, des pharmaciens , in-4**, p. 14^) ^^ méthode donnée par M. Dubuc pour fabriquer cette eau-de-vie , dont il retire 6 pintes de 5o livres de fruits. On lui accorde des propriétés analogues à celles des baies, quoiqu'elle n'ait guère que celles de l'alcool; on y ajoute du sucre , et même des aromates , pour en fabriquer des ratafias. On fait encore infuser les baies de genièvre dans l'eau-de-vie pour en confectionner des liqueurs de table ou médicinales, etc. Les Anglais ajoutent tout simplement un peu d'essence de térébenthine à l'eau-de-vie pour lui donner le goût de celle de genièvre.
Les baies de genièvre sont regardées comme éminemment stomachiques ; leur composition , où se remarquent de la résine , de l'huile volatile, ne peut manquer de les rendre excitantes, et conséquemment utiles dans les débilités de l'estomac : dans ce cas , elles augmentent l'appétit , facilitent la digestion , etc. Les propriétés excitantes de ces baies se transmettent à d'autres systèmes que celui de l'estomac. Par suite de l'extension de cette action, elles agissent sur les exhalans cutanés, dont elles augmentent la perspiration , sur la circulation , la calorification ; sur les reins , où elles accroissent le cours des urines, qui sentent alors la violette, comme après l'usage de la térébenthine. Ces résultats les font administrer dans les débilités , telles que les liydropisies , le scorbut , la cacochymie , etc. Leur action a lieu aussi sur les membranes muqueuses ; el]es facilitent l'expulsion des matières qu'elles sécrètent , en fortifiant ces membranes , et donnant à leur tissu plus de tonicité ; on les emploie dans le catarrhe , les leucorrhées , les gonorrhées , même consécutives , d'après Hecker, qui donnait un gros de leur rob tous les matins dans
Luit onces (Fcau. On a éprouve que les baies de genièvre avaient une action marquée sur la vessie , qu'elles faeililaient le cours des urines; mais surtout qu'elles étaient utiles dans le catarrhe de cet organe , et qu'elles tendaient à expulser les graviers ou petits calculs. M. le docteur Demangcon a vu deux enfans rendre de petites concrétions après l'usage d'une poignée de ces baies fraîches, en infusion dans deux pintes d'eau d'orge {Journ, ^én. de méd.^ XXXVI , 878 ; 1806 ). On a encore employé les baies de genièvre contre les fièvres intermittentes, en décoction ou en poudre. Leur vapeur, respirée , a été utile dans quelques cas d'asthme , de spasme delà poitrine. On les brûle encore pour parfumer les salles des malades dans les hôpitaux , etc. A l'hôpital Saint-Louis, on les joint aux autres médicamens anti-scrofulcux. On conçoit , d'après les principes qui constituent ces baies, qu'elles ne sauraient convenir toutes les fois qu'il y a excitation , fièvre , et surtout inflammation des organes : effectivement, Geoffroy et CuUen les ont vu produire de mauvais effets dans ces cas. On en fait usage aussi en bains , en injections , en gargarismes ; on en prépare un rob ou extrait, appelé thériaquedes Allemands ^ on en fait un emplâtre contre la teigne. La dose des baies est de 10 à 12. Pison recommande aux scorbutiques d'en manger quelques-unes tous les matins.
L'huile essentielle de genièvre, qui s'obtient par la distillation de ses baies vertes^ est jaune, pénétrante, volatile; elle a beaucoup de rapport avec l'essence de térébenthine , et en a sans doute les propriétés. On la met par 5 -20 gouttes, dans une potion ou dans une tisane appropriée, dans les cas où on userait des baies de genièvre; elle est, de plus, ernménagogue et carminative.
Les baies de genièvre entrent dans un grand nombre de préparations officinales, telles que Veau générale^ Veau thériacale ^ Vopiat de Salomon, V huile de /corpion^ le baume Oppodeltoch , la thériaque diatessaron , Von^iétan^ le baume vert , la poudre d^Arum , etc. Les Lapons boivent la décoction chaude de ces baies , comme nous faisons du thé et du café. Elles servent enfin d'assaisonnemens dans plusieurs mets , notamment la choucroute.
Bapst (M ). Jum'perelitm , etc. Eislebc-n , 1601, in-4 ; id. , î6o5 ; id. ■, iS'jS. — Scharfius (B,). Aheuthologia , seujuniperi descriptio Francofurti et Lipsiœ, 1672, in-8 ; id.y 1679. — Bang (A.O.) De junipero ; Kcsp. HeUiwader. Hafniae , 1708. — Catneradus (R.-J.). De cermriâ nïgrà et junipero. Resp. G -A. Cameiarlus. Tubingae, 17 12 , in 4. — Wilhelm (J.-G.) Diss. tradens juniperum. Argentorati , 1718 , in-4. — Klein (J.-C). De junipero. Altdorfii , 1719 , in.4. — Lundmann (P.) De Junipero. Harderovici , i727.^Briich (F.-D.). Diss. medica ineiug, sistens obserc. qunsdam practicas de radici , fruticls Junipcri decoclo. Argentorati, 1786, in.4. — Kalm (P.). Diss. sur les proprieies et 3es usages du genévrier (en suédois). Stockhoîm , 1770. — Daignan. Sur les effets salutaires de 1 eau de genièvre dan? les pays froids , bas et marécageux. Samt.Omer , 1777 (Inséré aussi Ane. journ. de méd, XLIX, 189). — Scopoli. Diss. oùs. pract de radicis , frucl. juniperi deeoclo. — Rousseau (G.-L.-C). De Tutililé du jus épaissi des baies de sureau et de genièvre contre les obstruction» (iVof't» (içta pfijsico-mcd. acnd imp. natur.).
JUNIPERUS. 6ç)5
/. Ifcia , L. Linné avait attribué à cette espèce, qui est une variété du /. phœnicea , L. , et qui croît en Afrique et dans le midi de la France , Tenceus dit d'Afrique. Sa conjecture n'a pas été confir-^ mée ; chez nous^ il ne donne aucun indice de cette substance si S'V'^'e , qui ne doit pas être le propre d'une cônifère. V. Encens ( III , i i5 ). /. Oxycedrus , L. , cade, oxycèdre. Il croît dans le midi de TEurope , en Sibérie , etc. La combustion de son bois produit une sorte de goudron liquide , appelé huile de èade ^ qui est noirâtre, fétide, et est employé par les maréchaux contre la gale et les ulcères «les chevaux. On applique ce nom à tous les goudrons liquides , qui sont effectivement tout-à-fait analogues à celui qui résulte de la combustion du bois de cette espèce : quelquefois on réserve cette qualification pour le liquide obtenu par sa distillation , et c'est alors une sorte d'essence. La désignation dJOxycedrus ^ qui veut dire petit cèdre, lui vient de la ressemblance qu'on a cru lui trouver avec un autre arbre de la même famille appelé cèdre , Pinus Ccdrus , L. On l'a étendue à plusieurs autres genévriers , ce qui a amené de la confusion dans la nomenclature. Les bnies de cette espèce , qu'on appelle Jitniperus major dans les anciens formulaires , sont d'un rouge noiraire , doubles ou triples en grosseur de celles du genièvre. L'huile de cade entre dans le baume de Lectoure et U emplâtre de baume vert, etc.
/. Sabina^ L., sabine {Flore médicale, YI , f. 3o5). Cet arbrisseau croît dans les montagnes arides du midi de l'Europe , en Provence , en Espagne , surtout en Italie , au pays des Sabins , d'où lui vient son nom; on le cultive dans quelques jardins. C'est im de ces végétaux regardés, dans des temps d'ignorance, comme propres à mettre à l'abri des sortilèges, et dont les prétendus devins font grand cas. Ses émanations seraient nui-iibles , causeraient des céphalalgies, etc. , s'il faut en croire Bulliard {Plant, ^én.^ 288). Son feuillage a une odeur forte, aromatique, fétide, pénétrante, surtout si on le frotte entre les doigts ; sa saveur est chaude , amère. On en distingue une variété mâle et une femelle ; ce qui veut dire qu'il y a des pieds qui portent des fleurs à étamines seulement , et d'autres des ovain s qui deviennent des fruits bacciformes , noirâtres ; mais leurs propriétés sont les mêmes , quoique les auteurs semblent indiquer de préférence la Sabine mâle , qui est pour eux celle qui porte des fruits , ce qui devrait être le contraire. Elle est de plus petite stature ; et ses feuilles imitent la disposition de celles du cyprès, tandis que dans l'autre, où elles sont plus écartées, elles ressemblent davantage à celles du tamarisc, et la tige de ce dernier est beaucoup plus élevée. La sabine contient une huile essentielle abondante qui va au cinquième de son poids, d'après Hoff-»
luann , eu qui peut oxpli([ucr l'activité de t^elle planlc , et de la 1 é^ine
que l'on n'en obtient (pie par des moyens chimiques.
L'activité de la sabine, attestée par ses qualités physiques et su composiliou , est encore démontrée par son emploi topique. Appliquée en poudre sur une partie, elle y produit une vraie inflamma— lio:î ; aussi s'en sert-on comme cathérétique sur les excroissances vci^iériennes , sur les productions charnues, etc., et emploie-t-on sa décoction pour délerger les ulcères sordides. On l'applique encore sur lc;> os cariés, sur les dents gâtées , pour favoriser la sortie des parties nécrosées, calmer les douleurs, elc. A l'intérieur, si on en donne cle5 doses trop fortes, la sabine enflanime l'estomac. Je duodénum, le rectum , et peut produire la mort. M. Orfila a fait périr deux chiens auxquels il avait donné à l'un L\ gros , et à l'autre 6 de poudre de feuilles de sabine. Les maquignons en font avaler aux chevaux pour leur donner momentanément du feu lorsqu'ils veulent les vendre.
Cependant , depuis trèa-long-lemps , on emploie la sabine à l'intérieur pour provocjuer l'actiou de la matrice. Cet usage n'était pas ignoré de l'anli(|uité, puisque Galien affirme qu'elle agit avec tant de force sur l'utérus qu'elle peut provoquer l'avortement. Dans le peuple, on croit encore a cette propriété , et l'un de nos amis nous a fait voir dans son jardin un pied de sabine dont on venait lui arracher des branches par escalade pour un emploi qu'en n'osait avouer. A l'Ilede-France , les négresses en font le même usage, d'après M. Arago ( Promenade autour du monde ^ I , ÎÎ19). Cependant ce résultat a été nié par Zitmann , Wedelius, Alberti , Haller, etc., et surtout par Sfopoli. Mais si on considère l'activité de la sabine, son action sur le rectum et la matrice, l'inflammation qu'elle peut produire, et que Favortcment est souvent le résultat d'une cause moindre^ le fait ne paraîtra pas impossible ; seulement il se pourrait qu'en voulant produire l'avortement , on occasionat une intlammalion mortelle de l'estomac , et que celle de l'utérus n'eût pas le temps de se développer. Murray cilii un cas où la sabine causa l'avortement et la mort de la femme {apparat, med. , I, 59).
L'action emménagogue de la sabine est des plus connues. En voyant cet arbrisseau causer l'inflammalion du rectum , on peut croire à son action sur l'utérus , organe qui lui est accolé (comme nous avons vu l'aloès ( î, 90) produire cette double action), lors même que la prati(|iîe ne mettrait pas cet effet emménagogue hors de doute. C'est un des médicamens indiqués par tous les praticiens pour provoquer les règles, lorsipie leur défaut d'apparition tient à l'inertie de la matrice, à la faiblesse, à la laxité des tissus de cet organe: car s'il y avait pléthore ou excitation , il serait des plus contraires , comme cela
€St évident; et on a vu cette plante, donnée dans des circonstances inopportunes, causer de la fièvre , des vomisseuiens , des crachemens de sang , une gastrite même , produire surtout des hemorrhoïdes , e!c. La Sabine semble agir dans quelrpirs cas en sens inverse, mais cependant toujours suivant ie même mode d'action : ainsi , le docteur Gunther l'a prescrite avec efficacité pour remédier à des hémorrhagies utérines qui temiient à Tatonie de cet organe, dans un fait où tous les autres agens thérapeutiques avaient été administrés en vain. Il en donna un scrupule, réjiété quatre fois par jour, et elle fit, dans ce cas , Tof- ' fice de stjptique [Rei^. medic, , II , i36 , d'après le Journal tV llufeland^ sept. 1826). Sauter {Mélanges de chirurg. ,1, 281) Ta prescrite également avec succès dans ce cas, mais aussi pour prévenir les fausses couches qui pourraient arriver par suite de la mollesse , du délaul de force du tissu utérin. Il en prescrivait 12 a i5 grains, trois fois par jour , pendant trois , quatre ou cinq mois.
llufeland présente la sabine comme efficace , et même spécifique, contre la goutte. Depuis plusieurs années , il dit l'employer avec le plus grand succès dans les gouttes chroniques , lors même que cette affection a résiste aux moyens les plus énergiques , tels que le gayac , le soufre, l'antimoine , le mercure , etc. Il donne 12 à 24 grains de poudre des feuilles dans les 24 heures, ou le double en décoction, ou l'huile essentielle, qui, étant très-active , ne peut être prescrite qu'à celle d'une goutte triturée avec du sucre , et qu'on prend en deux prises {Journ, de Hufeland^ 1808; Biblioth. méd, ^ XXVI, 1 3 1 ) . Bréra a employé l'extrait de sabine contre le rhumatisme , d'après Hufeland , qui l'a aussi conseillé dans cette maladie ( Bull, des se, méd. deFéruss. VIII, 272). Effectivement, elle augmente la sueur, les urines, active la circulation, ce qui ne peut être que favorable à la guérison de ces affections.
Toutes les fois que les affections morbides tiennent à l'atonie, à un défaut de viialité , la sabine peut être employée pour les combt'wttre , en ob>ervant qu'elle poite son action surtout sur les organes abdonunaux inférieurs. Ainsi , le docteur Bayler a vu deux tumeurs volumineuses situées dans la matrice , se résoudre par l'usage de ce végétal uni au quinquina {Bihl, germ. , VI , 4^7 ). Rau l'a employé utile- Uient dans l'ischurie des femmes en couches , à la dose d'un gros dans six onces d'eau, en plusieurs fois ( /4nn. de méd, de Montjj., 1806, p. 17). Gilibert a observé que la sabine, donnée à la dose de 12 grains^ guérissait les fièvres intermittentes. Dans les affections vermineuses, l'amertume et l'huile essentielle abondante qu'on trouve dans cette plante ne peuvent que se montrer Irès-efficaces. Pallas dit qu'en Sibérie on emploie la sabine en viipeur (la décoclion , sans
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doute) contre les maladies des enfans, saits s'expliquer sur la nature de ces maladies ( Voyai^re , I , -jô^). Ses lotions guérissent la gale. On emploie parfois Teau distillée de sakine. Nous avons dit qu'on se servait de l'extrait, de l'huile essentielle; cette dernière à la dose de quelques gouttes , 6 à 8 au plus, dans les potions de 6 onces : c'est surtout la poudre des feuilles qu'on prescrit, à celle de 6 à 1 5 ou 20 grains ; on conseille , vu son énergie, de la joindre à des gommeux , à du sucre. Du reste, on doit toujours être réservé sur l'emploi de la sabine, et observer les phénomènes qui en suivent l'administration , à cause de son activité. Fraîche, on doit doubler la dose de la plante. Comme on peut se la procurer verte en tous temps, on ne la fait sécher que pour la pulvériser. On prescrit parfois sa décoction dans du lait , dans le but de l'adoucir. ,
La Sabine entre dans Y eau hystérique , les trochisques du même nom , le sirop d* armoise , V onguent martial ^ etc.
Wedelius (G.-W.). Z)w5. medica de sabind. Resp. J.-F. Krausold. lenae , 1707» >n-4' — W- Programma de sabind scripturœ. lenae , 1707 , ln-4. — Wedekind (D.-G.). Note sur l'usajje de la sablnc dans les maladies des femmes (/ouz-n. d' Hufeland ^ X, 1820). — Pérot. Conside'rations générales sur les emmënagogues et en particulier sur la sabine , etc. Stiasbourg , 1818 , in-4.
/. thurifera , L. (/. hispanica ^ Lam. ). Trompé par de faux rapports , Linné avait attribué l'encens à cet arbrisseau , qui croît en Espagne , et qui n'en produit pas la moindre trace. Voj. Encens. On l'appelle quelquefois cèdre d' Espagne.
J. virginiana , L. C'est un arbre d'une grandeur considéiable (ce qui l'a fait appeler cèdre de J^irginie) , qui paraît avoir toutes les propriétés de la Sabine, à laquelle il ressemble par son feuillage , et qui est employé à sa place aux États-Unis. Ses feuilles fraîches , cuites dans leur double poids de graisse , à laquelle on ajoute un peu de cire , forment une pommade épispastique usitée dans ce pays ; elles sont stimulantes , emménagogues , diurétiques , diaphorétiques. On en a fait usage dans le rhumatisme , l'hydropisie , etc. ( Coxe. Americ. disp., 356).
JuNiPERUS MAJOR, ofF, Un des noms <lu catle, Juniperus Oxjcedrns ^ L, JUNONIA AVIS. Nom poétique du paou , Pa^o cristatus, L.
— ROSA. Nom du lis, Lilium candidum, L., dans Pline. JuPICAl. Nom hre'silien du Xjris indica , L. .TUPITER. Nom de VEtain, dans l'ancien langage des chimistes. Jura, Jurella. vSynonymes de Jidis.
JuREMA. Un des noms bre'siliens de VInga Cochliocarpos , Gomh'ù {In g a Juiema^ Mart.).
JuRicuARA. Nom d'une plante du Brésil, dont on applique les feuilles écrasées sur les ulcères malins, vénériens, pour les mondifier. Ses racines desséchées, contuses et infusées dans le suc âe juripeba {Solanwn paniculatumy Aubl.), et la liqueur de coco^ guérissent la gonorrhée virulente ( Pison , Bras., 102 ).
JURIOLA.. Notn de la trigle-lyre à Ivica , où sa cliau- est assez cslimec. JuRiPEBA. Nom brésilien de deux Solatwm, dont Tun est le S. paniculatum , Aubl. , cl l'autre le S, toxicarium ^ Dunal.
JuRUCUA. Nom bre'silien de la tortue francbc. Voy. Tesiudo.
JuRUMU. Cucurbitacée, ainsi nommée parles naturels du Brésil, et Bobora parles Portugais, dont on mange le fruit bouilli ou cuit sous la cendre (Marcgrave , Bras. , 44) •
Jus d'herbe. Synonyme de Sucs dlierhe. "Voy. ce dernier mot. JuscULUM. Nom latin du Bouillon. Noy. ce mot (I, 652).
JuSQL'lAME , JusQiJlAME NOIRE, Jlsquiame COMMUNE. Noms dc la jusqulame ofllcinale , Hj-oscyamus niger, L.
— • BLAMGUK. lijoscjamus albiis ^ L.
— DORÉE. Hjoscyamus aureus , L.
— DU PÉROU. Un des noms du tabac. Voy. Nicotiana Tnhacum , L.
JussiEUA REPENS , L. Il cst réputé utile , en Amérique , dans les hémoptysies , la diarrhée. Rhéede dit que l'infusion du /. suffruticosa y L., dans le petit-lait, est employée dans l'Inde contie la dysenterie ; elle excite l'urine , chasse les vents , purge et détruit les vers. Toutes les espèces de ce genre, qui appartient à la famille des Onagres, à l'octandrie monogynie , passent pour être un peu astringentes^, d'après Brown.
JUSTEMONT, en France, près de Thionville. C'est le nom d'une abbaye au dessus de laquelle Carrère ( Cat.^ 499 ) *"d'^^^ ^^^ source
minérale.
JUSTICIA. Genre de plantes de la famille des Acanthacées , Ae la diandrie monogynie , dédié à J. Justice, cultivateur écossais ; il renferme un très-grand nombre d'espèces, en général frutescentes , qui croissent dans les contrées chaudes de l'Asie et de l'Amérique ; on en cultive quelques-unes dans les jardins des curieux pour la beauté de leurs fleurs.
J. j4dhatoda , L. , noyer des Indes. Le nom spécifique latinisé de cet arbrisseau est celui qu'il porte à Ceylan, où il croît, et qui signifie chasser au loin , parce qu'il projette ses semences avec élasticité , ce qui arrive à plusieurs autres espèces; son nom français vient du vert de ses feuilles , et de leur forme qui a quelque analogie avec les folioles de notre noyer. On cultive cet arbre chez les curieux pour ses belles fleurs blanches, veinées; la racine, les feuilles , mais surtout les fleurs de ce végétal sont employées dans l'Inde comme antispasmodiques, contre l'asthme , la toux , le frisson des fièvres ; les dernières sont iamères et un peu aroniatiques ; on les administre en infusion, en électuaire ; sous cette dernière forme on en donne une cuillerée à café deux fois par jour; on emploie aussi le suc des feuilles, bouilli avec de l'huile, comme adoucissant appliqué sur les plaies. Le bois delà plante est usité pour faire un charbon propre h fabriquer la.
poudre à canon (Ainslie, Mat. incl.^ IT , 4)j Plukenet allribiie au
/. Adhatoda la propriété de chasser le fœtus mort hors au sein de sa
mère.
/. blcalyculata ^ Vahl. Rhéede dit que la phi i te entière, macérée dans l'eau de riz, est un excellent remède, sur la côte du Malabar, contre la morsure des serpens.
/. Ecboliuni^ L. D'après Rhéede, la décoction de sa racine se donne dans l'Inde contre la goutte et la colique néphrétique , les graviers ; bouillie dans l'huile de sésame, on applitjue celle-ci sur les douleurs , on en boit contre celles de la vessie, ainsi que la décoction des feuilles; on en prépare des bains adoucissans; on l'estime diurétique {Hort. malab,^ II, t. 20).
/. Echloides ^ L. Les Indiens emploient la décoction de cette plante contre l'hjdropisie, parce qu'elle excite avec abondance les urines ( Traits, phiL ahrég,^ I, »76).
/. Gendarussa, L. A Java cet arbuste est estimé émélique, d'après le catalogue de Horsfield ; dans l'Inde on emploie ses feuilles grillées, contre les douleurs du rhumatisme chronique, avec gonflement des articulations ; on en fait aussi des décoctions qu'on donne à la dose d'une tasse deux fois par jour, ce qui procure dans quelques cas des nausées ; on place ces feuilles dans les bardes pour les préserver des insectes , à cause de son odeur ingrate ( Ainslie, Mat, ind. , II , 68 ) . Voyez , sur les propriétés supposées à cette plante par les Indiens, Rumphius {Amhoin. IV. t. 28).
/, nasuta, L. La racine fraîches et les feuille pilées et mélangées avec le suc de limon , sont regardées dans l'Inde comme un topique souverain contre les dartres et autres maladies de la peau (Ainslie, Mat, ind, ^ II, st^).
/. paniculata^ Burm. La racine de celte plante paraît être celle qui porle à la Chine le nom de Ho- ang-lien^ dans l'Inde ceux de chu-^ cum , de creyat, de cara-caniram ^ de Jiella vaj mbo ^eic; elle se trouve aussi à la Gochinchine, à l'Ile-de-France, en Arabie, etc. On la dit amère, stomachique, tonique; elle entre, dit-on, dans la composition d'une boisson appelée drogue amère, célèbre dans l'Inde comme stomachique, et usitée contre le choléra , la dysenterie, les fièvres intermittentes , etc. *.
' La drogue amère, d'après la formule qu'en a pnhliée Ainslie, qui l'appelle teinture française , se compose d'aloës , de mastic, d'encens , de résine de pin, de myrrhe, et de la racine de Jiisticia paniculata , L., que l'on remplace souvent, d'après lui , par celle de Colombo ( Mat. ind., I, 96 ). Deux autres formules , publiées Ihdl. de pharm. (III, 284), et Bull, des se, mcd. de Férussac (VIII, 221 ), sont différenles ; dans la première il y a du safran, el pas de résine ni
M. Bouiilon-Lagrange, qui a analysé, en i8o5 , la racine appelée ho^an^-licn , donl l'idenlité avec la racine du Justicia paniculata n'est qu'une conjecture, puisque d'autres ratlrihuent au /. hycalyculata^ dit que sa décoction est d'un jaune foncé, d'une amertume considérable; qu'elle ne contient ni tannin, ni acide gallique , mais de la résine et de la matière exlractive; que l'eau en précipite une matière jaune, qui, séchée, devient brune, transparente, peut se ramollir facilement , même par la chaleur de la main , etc., ce qui lui fait conclure que c'est un amer pur ( Ann. de chimie , LV, t\o , et Journ, gén. de méd.y XXIII, 244)- Cette racine n'est donc point astringente, ni même anti-intermittente , mais seulement stomachique, et peut se donner dans tous les cas où les amers conviennent. En Europe elle est inconnue, même dans les droguiers. L'infusion de la racine, ixppclcc p^r Rhècde cara-caniram [Hort, mal.^ IX, 109, t. 56), est bonne, suivant cet auteur, contre la morsure des serpens , surtout de celui que les naturels appellent Cobra capella.
J . pectoralis ^ Jacq. Cette espèce jouit d'une grande réputation, comme béchique, pectorale, vulnéraire , à la Jamaïque et dans toutes les Antilles; on en fait un sirop très-eslimé , qu'on donne dans le rhume , le catarrhe , etc. Ses feuilles pilées sont appliquées sur les plaies, les coupures, etc., ce qui l'a {ix\i ^i^i^iiUv herbe au charpcjitier (Lunan, Flor. jamaic.^ V, 4^2 ). M. de Tussae dit que le sirop de celte plante est usité dans les colonies, comme chez nous celui d'orgeat, de capillaires, etc., pour faire des boissons agréables , à cause de son arôme; on la cultive beaucoup pour cet usage ( Dict. des se, naL, VII, 118).
/. peru^iana, Lam. Ses feuilles sont employées comme émollienles, on cataplasme, au Pérou (De Cand., Essai ^ iSi).
J. procumbcns ^ L. On baigne les yeux , dans l'Inde, avec l'infusion des feuilles de cette plante, dans l'ophthalmie (Ainslie, Mat. ind.y 11,246).
/. purpurea , L. Au Mexique on emploie cette espèce pour teindre
déracine de Justicia^ et dans la seconde il y a en plus de la gentiane, du safran et du Colombo, raais point de Justicia; il n'est donc pas prouvé que la racine de J, paniculata fasse partie de la drogue arrière , ni niêine que celte racine soit araère, puisque ni Rhéede {Hort. mal., loc. cit. ) , ni Lourciro [Cochine, ,1,32), ni Forskal ( Flora œgypto -arab. , p. 4 )» ne parlent de cette anierlurae. La cause de cette erreur peut venir d'un article du Bull, de pharrn. (YI, 25 1 ; i8r4) , où on a avancé, sans en apporter de preuve ni citer aucune autorité, qu'elle en était un des ingrédiens , ce qui a été répété sans plus dv* vérification. Il se peut qu'on ait confondu le colombo, qui est effecîivenient trèsamer , avec la racine du J. paniculata.
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en blea , d'après M. le Danois, pharmacien (Journ. de p/iarm.,
XV
/. repens^ L. Les médecins indiens pilent les feuilles de cette plante avec l'huile de ricin , pour appliquer le mélange sur la teigne (Ainslie,Ma^ m^., II, i56).
/. tinctoria , Lour. Il sert à teindre en rouge aUx Moluques ( FI. cochinchin,, 3i ); c'est \e folium tinctorium de Rumphius {Amb,^
VI, t 22).
/. tranquehariensis, Jj. F .(J. par^i/loraLam,) . Les naturels de l'Inde considèrent le suc des feuilles de cette plante, comme rafraîchissant et apéritif. On le donne aux enfans dans la variole, à la dose d'une cuillerée ou deux , à bouche^ par jour. Les feuilles pilées sont appliquées sur les contusions ( Ainslie , Mat. ind., II, 4i2 ). Au Pérou on en fait un grand usage dans la pleurésie.
/. (Hjpohestes) triflora ^ Forsk. En Arabie on le regarde comme anti-ophthalmique ; on fait respirer fréquemment ses fleurs pour guérir de la toux.
Juu. Nom japonais d^me varicf(5 iVorangcr. Voy. Citnis.
JuviA., JuviAs. Noms du fruit du BerthoUetia excelsa, Hu'«ib. (1, .^79).
JuwASA. Un des noms indiens de la manne iVy^l/iagi. Voy. Alhagi (J^ l64) et 3fanne»
Jynx. Espèce de petit oiseau. Voy. Yi/nx Torquilla, L.
Ka, Kaa. Nonls du clioucas, Cori>us Mnnednln , L. , en Belgique et en Nor\voge.
Ka, Kia. Noms du Solarium œtJiiopicnrn , I^. , au Japon.
Kaa.D. Nom arabe du suc du Cncalia prociiinbens , Forsk. (Il, b^.
KaAS. Nom du he'lier, Ovis Aries ^ L. , en Norwege.
Kaasurt. Nom danois du so'neçon, Senecio 'vnlgaris ^ Lo
Kaate. Nom indien de V Acacia Catechn, W. (I, 11).
KaawY. Espèce de boisson que les Indiens font avec le maïs (James , Dict.).
Kabber. Nom danois du Culi^re.
Kabebeh. Nom arabe du Piper Ciibeba, L. , origine de Ciibebes .
KABEL , en Prusse, province de Brandebourg. Il y existe une source minérale, peu riche, suivant E. Osann (voy. Prusse) , en principes minéralisateurs.
Kabelaaw. Espèce de Gadus^ qu'on mange et sale à Amboine comme notre morue (Ruysch).
Kabeliau et Kabileau. Variantes d'ortliograpbe de Cabeliau, Gadus Morrhita, L. Kabrie. Nom arabe du Soufre.
Kabu, Kabuna. Noms japonais de la rave, Brassica Râpa, L." Kachchi JEZiCAcn. Nom de V Anthémis tinctoria., L. , en Croatie. Kacherygni. Nom égyptien du Phaseolus Mungo , L. Kacho. Espèce de Squale foit estime' au Kamtscliatka. Kachtelong. Nom gcno'riqiie du canard au Groenland. Voy. Anas. Kaczka. Nom des canards, en Pologne, Kaczha-dziza e'tanl celui du canard sauvage, et Kaczha-drzewna celui de la bernache. Voy. Anas,
KadagAROGANTE, Nom tamoul de riieilcbore noir, Helleborus niger^ L.
KAIET. 7o3
Kadagïioo. Nom lamoul <1h Sinupis chinensis ^ L.
Kadali. Arbrisseau des Tndes dont on retire une huile excellente contre les apbthes, l'cpilepsie et les spasmes {Encyclop, inclh. jMéd,).
Kadanaku. Nom inalahare de Values perfoliata, \j. (I, 197). Kaddtg. Un Jes noms allemands du genévrier, Jiiniperus Commiinis , L. Kade-CANNY. Nom tanioul du millet, Pnniaim miliaceum ^ L. KaderawA mata. Un des noms bohèmes du AJeniha crispa, L. Kadh. Un des noms égyptiens du Medica^o nrborea , L.
Kadi, Kadidia. Noms tamoul et cyrgalais du vinaigre ou Jcide acétique rail)le. Kadidlo. Nom l)oliême de VOliban.
Kadis MANIS. Nom Lali de Ta.nis, Pimpinella Anisinn, L.
Kadj KOREN. Un des noms bohèmes de la serpentaire de Vircrinic , Aristolochia Serpe n tarin, \..
Kadmiuivt. Nouveau mdtal fort rare. Voy. Cudmium (ït, 9).
KAntJKAt. Nom tamoul du Terminalia Chehula , Relz.
Kadzidi.o biale. Nom. portugais do VOliban.
KAEHBri Nom égyptien du souci, Calendtiïa ojjicinalisi ,\,.
KaeJAN. Nom arabe du jasmin, Jasminum officinale, L.
KiïiKURIA, K^KURiAGHAHA. Noms de Tarbro qui donne Telemi à Ceylan. an Àniyris?
Kaempfera. Le K. Galanga^ L., que l'on croyait fournir une des sortes de galanga , n'en donne pas ; c'est le Maranla Galanga , L. {AlpiniaGalanga^ Roxb.). Voy. Maranta. Le K, longa , Jacq., n'est pas usité et ne produit pas la zédoairc , comme on le pensait. Pour pUisieurs auteurs ce n'est qu'un synonyme du suivant. Le K. rotunda , L., ne fournit pas non plus la zédoaire , c'est le Curcuma Zedoaricij Roxb. (II, 525).
Ktertlutor. Nom groënlandais du canard domestique, Anas domestica, L.
Kaeyke. Nom saxon du choucas, Corvus Moncdida^ L.
KAr-]viARJAM. Un des noms égyptiens de VAnastalica hierochitntica, L.
KafAL. Jmjrls Kafal, Forsk. (I, 272).
Kaftaar. Nom persan de' la Tljène , suivant Kœmpfer.
Kafl'r. Nom arabe et persan du Camphre.
Kagado d'agoa. Nom d'une tortue terrestre à la Nouvelle-Espagne. Voy. Tesliulo.
Kagiu, Kiagiu. Noms chinois de l'acajou.
Kaglerisvare. Un des noms du gros bec, Loxia Coccoflu ausfes , L., en Suède.
Kagske GABLKO. Un des noms bohèmes de la coloquinte, Cucumis Colocynlliis , L.
Kaha. Nom du Curcunia à Ceyîan (II, 52:^), et nom oyngahns de la Zédoaire. '
Kahinana, kahinca. Synonymes de Caïtica , noms brésiliens du Chiococca anguifuga j Mart., ainsi nommé de ce que cette plante est regardée comme guérissant la morsure du serpent appelé , par les naturels, cainana.
Kaurkari. Un des noms indiens du Solanum Jacquini, AV. Kahleh. Nom arabe du souci des vignes, Calendnla an^ensis ^ L. (Il, 32\ Kahower. Espèce de prunier du Sénégal (Walkenaer, Voyage ,l\] ZoC)), Kahrub. Nom arabe du caroubier, Ceratonia Siliqua, L. (II, 180). Kaia. Nom du Taxas nucifera^ L. , au Japon. Kaiaistagarie. Nom tamoul de VEclipta prostrata , L.
Kaida. Nom malabare du vaquois, Pandanus odorat is s imus , L. Le suc des feuilles de cet arbre des Indes, ses racines et son huile, sont employés contre la gouUe, la manie, la dysurie (Encjclop. méthod., Me'decine).
Kaieput. Synonyme de Cajeput. Voy. Melaleuca.
Kaiet. Rebuis des diflerenlcs espèces de tho dont usent les Tartares MonooU.
KALI CAUSTICUM SICCUM.
Kaikouk. î^^om koriaque du coucou, Ciiciiliis cnnorus , L.
Kmmanis. Nom malais Je la Canelle de Ceylan.
Kainktchitch. Nom kamtscliadal des hirondelles. Voy. Iiinmdo.
KAi5iER-FRANZENSBAD. Un des tioms dcs eaux è^Egra, Voy. ce mot.
Kaiserwurzel. Un des noms allemands de Vltnperatoria Osirulhimn , L.
Kajoular. Nom java de V OpJiiorrliiza Muiigos , L.
KakA-KODI. Nom malabare d'un apocyn employé par les hramos contre la gr^nlle.
— MOXJLOU ou MULLU. Arbre des Indes dont la décoction de Te'corce dans du lîii'>
est employée contre le diabètes et la gonorrliée.
— NiGRA. Synonyme de Nilbedonsi. Voy. ce dernier mot. KakACOLLIe VEREi. Nom tamoul du Menispermitm Cocculus , L.
KakaniariA. Le suc de ses feuilles, avec le lait des amandes de cacao, tue les vers {Encyclop. mélhod., Médecine).
Kakapu. Nom tamoul du Torenia asiatica^ L.
Kakeleh seghar. Nom persan du Cnrdajnome.
Kakerlaque. Nom vulgaire du Blatla americana, L.
Kaki. Nom de Toie domestique, Ânas Ànser ^ L., en Arabie.
Kaki. Nom japonais du Diospjros Knhi, L.
Kakibi. Nom que porte au Japon le Paniciim Crus corvi, L., qu'on y cultive (Tliunberg, Vojage, IV, 43).
Kakich. Nom hongrois du laitron, Sonclms olevaceus ^ L.
Kaktchempu vittilu. Nomtellingou de la Coque du Lei'anteX. du Cohutiho (Jourdan).
KakilisAK. Nom de Tépinoche, Gnsierosteus aculeatus , L. , chez les Groënlaiidais.
Kakkok. Nom que les Kourils donnent au coucou, Cuculus canorus , L.
KakmARI KEBINGE. Nom dukhanais de la Coque du Lei^ant et du Culumbo ^JourdaH).
Kakuc-fiu. Nom hongrois du serpollet, Tlijmus Serpjllum , L.
Kakusju, Kawara-fisaji. Nom japonais du Bignonia Catalpa, L.
Kala. Un des noms arabes de VEupJiorhe.
Kalady paal. Nom tamoul du Lait d'dnesse.
Kalakustïiri. Nom hindou de Tambrette, semence de YFTihiscrts jéhchnoschus ^ \,.
KalandurU. Un des noms de YJndropogon SchœnatitJius ^ L., à Coylan.
KAiiAWEL. Nom d'un Pternravptis dont on lire du sang-dragon, à Ceylan.
Kat.r. Nom allemand du veau. Voy Bas Taurus , L.
Kalbsnase. Un des noms allemands du mufle de veau, Ànlirthimun majus ^ L. Kalef. Un des noms arabes du saule, Sali\v nlhuy L.
Kalender. Un des noms allemands de la calandre, Àlavda Calnndra ^ L. Kalengi-KANJAVA: Nom malabare du chanvre Voy. Cannnhia.
Kaletchi-cheddy. Arbrisseau du Mal abnr que l'on dit npparleiiir nu 2;eRre Guilandina ^ et que les habitans emploient eonlre la morsure des se r peu s.
Kalfur. Nom turc du girofle, Caiyophjllua ai oinniicus , \.. (Il , t r()\
Kalt. Espèce de soude, Salsola Kali ^ L. , dont les cendres fouruîssent lo substance connue sous le môme nom. D'après Prosper Alpin , kali est le nom du café dans la Bible ; tandis que Baub in aj^sure que c'est naizoni qu'on le nomme dans ce livre.
Kali. Nom primitif de la soude, tiré de celui d'une des plantes d'où on la retire , et dont on a formé alkali. On l'a donné ensuite plus connnunément à la potasse.
Kali acetai'UM, s. aceticiim. Anciens noms de Facétatc de polase. Voy. Pniassimn.
— CARBONlCUM. Ancien nom du sous-rarbonate de potasse. \oy. Potnssiinn.
— — caurLM s. IMPURUM. Snjis-carhonaic i'npur de pntttsse.
— CAUSTicxJM SICCUM. On nommait ainsi jadis la Fofasse (ausiique. Vov. ce mot.
KALT-BAD. ,o5
Kali citbaTUM. Citrate de p:>frt^.çe formé cxlcmporancmcnl.
-^ KOOTHiE. Nom hindou de riicllébore noir, Jlelleborus nigei\ L.
— wiRCHiE. Nom dukhanais du poivre noir, Piper nigrum, L.
— NITRICUM. C'est le sol de nitre ou nitrate de potasse. Voy. Potassium,
— oxAUCUiM ACIDULUM. Ancien nom du Skr-ojcalaie de polasSe,
— PR^PARATUM. Synonj'mc de Kali carbonicitm.
— SUB-CARBONICUM CRUDUM. Voy. Kali carbonicum crudiim.
— — PURissiMUM. Sous-carbonate de potasse prépare' par la com-
bustion du tartralc acidulé de potasse.
^— sULPHUftATO-STlBiATUM. C'est le Foie d*antimoine (I, S/j^.
— SULPHURATUM. Ancien nom du sulfure de potasse. Voy. Potassium.
— SULPHURICUM. Sulfate de potasse. Voy. Potassium,
— TARTARICUM S. TARTARISATUM. Anciens noms du Tartrate de potassv neutrv. — »■ TULSI. Nom hindou du grand basilic, Ocymum Basilicum, L.
— VEGETABILE CAUSTICUM S. PURUM. Ou nommait ainsi la Potasse caustique, *i— VITRIOLATUM. C'est le Sulfate de potasse»
Kalikutkie. Nom dukhanais de IMiellébore noir, Helleborus niger , L.
Kalinkan. Nom russe deTabletle, Cjrprinus Alburnus » L.
Kalr. Nom allemand et sue'dois de la chaux , Protoxyde de Calcium,
KalkAN. Nom bohème du Galanga.
Kalkon. Nom suédois du dindon, Meleagris Gallopavo , L.
Kallaturholz. Un des noms allemands du Santal rouge.
Kallmus. Nom suédois de VAcoriis Calamus , L.
KALMIA. Ce genre , de la famille des Rhodoracées , de la décandrie monogynie , qui tire son nom du botaniste Kalm , Suédois, renferme 4^5 espèces frutescentes qui croissent dans l'Amérique sep— tentrionale , et que l'on cultive dans la terre de bruyère , chez nous , pour la beauté de leurs bouquets de fleurs roses, à étamines élastiques^ et leurs feuilles toujours vertes. On regarde ces plantes commd vénéneuses ; et leur décoction sert en Amérique à empoisonner les animaux , et même les hommes , d'après Bar ton ; ce que l'on attribue à un principe résineux particulier et inconnu jusqu'ici , mais que la chirarie pourrait y découvrir, puisque ces végétaux ne sont pas rares chez les curieux : Bigelow assure même que les jeunes faisans qui niangentleurs pousses, ont la chair vénéneuse. Le K . lalifolia^ L., a été cependant employé à l'extérieur, en poudre ou en décoction, contre la teigne ou la gale; à l'intérieur, on en a donné l'infusion en petite quantité dans la syphilis, les dartres. On lui attribue un effet narcotique , que Bigelow n'a pu apercevoir, malgré des expériences nombreuses. Ces végétaux ont sur leurs feuilles, sur leurs pédoncules , et autour de leurs graines , une poussière brune que l'on voit également sur les A ndromcda ei les Rhododendrum ^ elle est employée populairement aux Etats-Unis comme sternutatoire ; son usage pourrait bien n'être pas sans inconvénient.
Kaltmie DARCHINIE. Nom dukhanais delà Canelle de Ccjlan, KalmitkiÉ oreki. Un des noms de YAmygdalus nana ^ L. , en Sibérie. Kalmus. Nom liollandais et allemand de Vydcorns Calamus^ L.
KALT-BAD , en Suisse. Il y existe une source d'eau très-froide Die t. univ, de Mat. méd. — T. 3. zfS
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qui sort des rochers , nu milieu desquels elle est située, et tTmplit une baignoire dans laquelle les gens de la campagne attaques de lièvres intermittentes , de maux de tête ou des reins , de douleur ou de co lique , se jettent tout habillés ; après quoi ils font sécher leurs vêtemens mouillés sans les ôter de dessus leur corps : Teffet de ce bain passe pour infaillible.
Kalumb. Un (les noms africains du Colombo, Cocculus paJmatus , L. (II, 326).
KA.LUSCHKA.Noni tîu grand esturgeon, ^c/)?en5er/r//5o,L., aux environs du fleuve Amour.
Kaly mirchingay. Nom étranger du poivre noir, Tipernigrum, L.
Kamâchie kussu. Nom tellingou du sclirenanthe, Andropogon Schœnanthus, L,
Kamaeh. Nom araLc de la truffe blanche, Tuher nU>eum^ Desf.
KamAL. Nom java du tamarin, fruit du Tamarindns indien, L.
Kaman derle. Un des noms boliêmesdu Teucrium Chamœdrjs y L.
Kamarangha. Nom du carambolier à Ceylan (I, 5o8).
Kamas. Nom japonais du brochet, Esox Luciiis ^ L.
Kambalô. Nom bali de la Loque.
Kambang. Nom malais du Pandanus odoratissimus ^ L.F.
Kambrah. Nom de Talouette cocbevis, Alaudci cristata^ L. (Gesner).
Kameactis. Nom arabe de Thièble, Samhiicus Ebiilus , t..
Kameel. Nom du chameau, Camelns baclrianus , L., en Allemagne.
— PARDER. Nom allemand de la girafe, Camelopardalis Girafe, L. Kameelheu, Kameelhoe, Kamelhoe , Kamelshoot. Noms allemand , danois , stie' dois et hollandais du schœnanthe , Andropogon ScJiœnanlhns , L.
Kamerup. Sorte de racine dont les Hottentoîs se nourrissent, d'après Thunberg , et qu'on appelle melon (Teau des Hottentots ( Voyage^ IT, i58).
Kametroed. Nom sue'dois du tulipier, Liriodendron Tulipifera , L,
Ka?.ifer, Kârifora. Noms hollandais et polonais du Camphre.
J\ \m\cui. \oy . Palamedea cornuta , L.
Kamiene nacze. Nom polonais des Pierres d^écre^isse.
Kaminruss. Un des noms allemands de la ^uie.
K^MiRT. Nom japonais de VAlenritcs irilolm^ L. (T , i6[).
Kamlias. Nom du fiez, Pleuronectes Flesus , L. , en Estonie. Kammoun. Nom arabe du cumin, Cuminum Cymimim ^ L. — ASOUAD. Nom arabe du Nigelln satii'a, L,
Ka?.to i'RT. Nom japonais du potiron, Citcitibita Pepo ^ L. (II, 49^)-
KAftîODKi. Nom du kamicbi, Pnlnmedea cornuta., L. , à la Guiane.
Kampfer. Nom allemi«nd du Camphre.
Kâmpferkraut, Kampferkrujd. Noms allemand et hollandais de la camphrée de Montpellier, Camphorosma monspeliaca ., L.
Kampfert. Nom suédois du Camphre.
KamzYKOWI KOREN. Nom bohème du Doronicum PardaliancJies , fj.
KaN-LACHU. Un des noms du StjlUngia (Grolon) sebijera , Mich. (II, ^"^Çt).
Kanadisk terpantin. Nom danois du Baume du Canada.
KaNAHL, JCanaehh. Noms arabes AeVAsclepias lanijlora ^ Forsk. (I, /|66).
Kanari. Grand et bel arbre de l'Tnde , très-estimé pour l'excellente huile qu'on retire de l'amande de ses fruits, qui ont le volume d'une noix ordinaire ; elle est alimentaire et médicale. On fait des gâteaux avec ces amandes (Ainslie, Mat, ind.yll, 123).
KaNASCU. Nom persan du plantain, Planlago major ^ L. *^ANAWA. Nom du sébesticr, Cordia Sebestana , T-. , à Amboine.
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Kanda margArittum, Nom lamoul du Sang-dragon.
Kandamurgarittum. Un des noms tellingous du Kino.
Kandel. Nom malabare du palétuvier , Rhizophora,
Kandische BEERWORTEL. Nom hollandais de VALliarnanta cretensis ^ L.
Kandolu. '^ovcihvAxnG àaVyii'icennia lomenlosa , L.
Kaneel, Kanel. Noms hollandais el sue'dois de la Canelle de Ceyian.
Kanguroo. Mammifère herbivore, de l'ordre des Marsupiaux , dont la chair est fort bonne , el qu'il pourrait être utile d'introduire dans nos parcs et nos forêts.
Kanin, Kaninchen. Nom du Lapin dans plusieurs e'tats d'Alkmagne. Voy. Lepus.
Kanior. Un des noms du Curcuma à Java (II, 524).
Kankam ou Kankan. Nom de la Cwelte en Ethiopie (Jtlist, gén des 'voyages). Voy. Vwerra,
Kanki. Voy. Mimiisops.
KannA. Racine dont les HoUentots font grand cas comme confortative.
KanNAWA'KORAKA. Nom de Tarbre à la gomme gutte , Stalagmites Cambogioides , Kœnig, à Ceylan.
Kannen'Kraut. Un des noms allemands de VEqu setum an^ense , L.
Kanop, Nom arme'nicn du chanvre, Cannabis satii^aj L.
Kan.sjirA. Nom indien du Sirychnos Nux-vomica^ L.
Kantchan. Nom du cygne, Anas Cygniis , L. , chez les Koriaques.
Kanub. Nom arabe du chanvre, Cannabis sativa^ L.
Kanvisto. Grand arbre des îles Moluques , qui produit un fruit semblable à une pomme , à péricarpe dur , à chair blanchâtre , de saveur douce, assez agréable (Perrotet, Cat, raison, y AnnaL de la soc, lin, de Paris y mai 1824).
Kanyangtsyen. Nom d'un vin préparé en Tartarie , avec la chair d'agneau , fermentée avec du riz et autres végétaux.
KaouÉ. Nom arabe des fruits du Lotus Gebelia, Vent. Kaoutschok. Un des noms allemands du Caoutchouc, Kapa-tsjakka. Nom malabare de V Ananas. Kapas. Nom du cotonnier, Gossypiurn^ à Java.
Kaphan. Nom du chapon dans quelques auteurs. Voy. Phasianus Gallus, L. Kaphtar. Nom du pigeon , Coliimba domesiica , L. , en Perse. Kapikachlin. Nom sanscrit du Stizolobium pruriens , Pers. KAPISALIRK.SOAK. Nom du saumon, Salmo Salar^ L., au Groenland. Kapiselikan. On appelle ainsi le hareng, Clupea Harengus , L. , au Groenland. Kapittha. Nom sanscrit de la Gomme arabique. Kaplico. Nom du Cassia alata^ L., à Manille (II, 128). Kapoch. Nom malais du Bombax pentandrum ^ L. (I, 637). Kapol. Nom java du Cardamome.
Kappa-KELENGU. Nom malabare du Coni>ohulus Batatas, L. Kappary. Nom bohème du câprier, Capparis spinosa ^ L.
Kappernstrauch, Kappers. Noms allemand et hollandais du Capparis spinosa^ L. Kaprodj. Nom bohème de la fougère mâle, Poljpodium Filix inas .^ L. Kapu KiNAissA, Kapukanoessa. Noms cyngalaisde l'ambrctte, semence de V Hibiscus Abelmoschus, L.
Kapur. Nom bali du Camphre.
KapurrimbA. Nom malais de la Manne.
Kara-imo. Nom du Com^ohulus edulis ^ Tlmnb, au Japon.
KarabÉ. Nom persan de Tambre jaune ou Succin. Voy. ce dernier mot.
— (Faux). Nom qu'on donne parfois à des varie'te's de Copal.
— LIQUIDE. Un des noms du liquidambar.
KARTOFFEL.
KarabÉ de Sobome. Un tics noms de l'asphalle. Voy. Biltimes. Kababe Arabum s, Seivapionts. Anciens noms tlu Bitume de Judée. Karabila. Nom du Momordica Charantin ^ L. , à Ceylan. Karabique (Acide). Ancien synonyme à' Acide succinique. Karach. Nom hébreu de la Glace, Karâd. Un des noms arabes de V Acacia nilotica, L. Karaebu. Nom de la larme de Job, Coix Laciyma ^ L., à Ceylan. Karagagu, Karagi. Noms japonais du ricin, Ricinus communis , L. Kap.akaxa. Nom du geai, Covifus glandarius ^^h. ^ en grec moderne. Karambou. Nom de la canne à sucre dans Tïnde. Karaouih, Karavia. Noms arabes du carvi, Carum Carvi, L.
K ARAFAT. Synonyme de Carapat ou Ricin, 'aux. Antilles (II, 86). Il ne faut ptis le confondre avec Carapa (H, 85).
KarasI/E. Nom arabe d»i Cerisier.
Karata. Nom de VÀgn^e ^iviparn, aux Antilles (t , ïo8}.
Karatas. Nom d'un Bromelia des Antilles, B. Karatas ^ L., dont on fait un sirop d'agrément , envoyé quelquefois en Europe.
Karborre. Nom suédois de la bardane, Jrctium Lappa , L,
Kafbus. Sorte de melon d'eau en Turquie.
Karchuka. Nom sanscrit du zérumbet, Amomum Zerumbet , L.
Kardamom. Nom Iwllandais et polonais du Cai^damome,
Kardamomen, Kardamommer, Kardamomum. Noms allemand, danois et bohème da Cardamome.
Kardbenedykt, Karde benedict, Karde Bf.NDICT. Noms bohème , hollandais et suédois du chardon bénit, Cenlaurea benedicta ^ L.
Kardemumma. Nom suédois du Cardamome.
Kardus marïe. Un des noms bohèmes du chardon-Marie, Carduus Marianus ^ L.
Karetela. Nom brame du Coiypha umbraculifera, L. (II, 444)*
Kaugos. Nom persan dn lièvre , Lepiis timidus^ L. , au dire de BufFon,
Kariil. Sorte de prunier du Malabar , dont on emploie la décoction des feuilles et des racines pour fortifier les articulations.
K ARIN-1MJOTI. Nom indien du Niota pentnpetala, Lam.
Karinth. Nom hébreu de l'origan.
Karkan. Nom hébreu du safran. Crocus sati^>us , L.
Karkomx. Nom du coucou, Cuculus canorus , L., en grec corrompu.
Karleksoeple. Nom suédois du Solamim Ljrcopersicum , L.
Karlowary. Nom bohème des bains de Carlsbad» Voy. ce mot.
Karlsbad. Variante d'orthographe de Carlsbad, Voy. ce mot.
Karmoutu. Nom égyptien du Silurys anguillaris ^ L.
Karoob. Fruit plus gros qu'un haricot , que les Maures apportent à Tripoli , de l'île de Gerbi , employé comme poids , d'où est venu notre nom de Karat ^ on soupçonne que ce sont les semences du Mi" mosa nilotica y L. Celles de V Erythrina Corallodendrum ., L. , ou de VE. indica , Lam , servent au même usage , suivant Bruce, en Abyssinie. Voy. Kuara,
Karorepa, Nom hongrois du navet, Brassica Napus ^ L.
Karout. Nom hollandais de la carote, Daucus Carola^ L.
Karpffen.stein. Nom allemand de la pierre de carpe. Voy. Cyprinus Carpio , L.
Karpoorawulie. Nom lamoul du La^^andula carnosa , L. F.
Karruwa puttay. Nom tamoul de la Canelle de Ceylan.
Kartam. Nom arabe du Carthamns tinctorius ^ L.
Kaii'ioffel. Nom allemand do la pomme de terre, SolafWfn luherosnm, L.
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Karu-INSCHI hua. Nom mala])are du zerumhet, Amomum Zerumbei, L. Kahua. Un «les noms du cassia lignea, Laiirus Cassiay L. Karuba. Nom duklianais et persan du Succin. Karur. Nom polonais de VIchthyocolle,
KARUKU. Celle île, l'une des Moliiques , a des sources si chaudes que les œufs y cuisent en 5 ou 6 minules; ce qui n'empêche pas, au rapport de M. Labillardière , les arbres qui en sont continuellement arrosés d'ofiPrir une végélation très - vigoureuse ( Alibert , Précis ^ etc. , 562).
Karumb. Nom arabe du chou, Brassica oleracen, L. (I, &5?i),
Karup. Nom d'une racine dont se nourrissent les ïlotlentots, que Thunberg dit être celle d'un Lobelia ( Voyage , II , i58 ).
Kasamak. Arbre des îles des Phibppines, dont le fruit est semblable au mangoustan ; il est recherché par les Malais , qui retirent de son tronc un suc jaunâtre qui fournit un beau vernis ( Perrolet, Cal, rais. , Annal, de la ôoc, lin, de Paris , mai 1824).
Kasbas. Un des noms arabes du pavot, Papm^er somnifenim , L.
Kaschap. Nom hébreu du prunier. Prunus domestica, L.
Kaschiu. Nom de la pomme d'acajou, Cassuvium pomiferurn, Lam. ,au Congo (II, i3i).
Kaschu, Katschu. Noms japonais du cachou, qui est francise' do ceux.-là (I, ii).
Kaschunussbaum. L'un des noms allemands de l'acajou à pomme, Cassui^iiim pomiferuin-, Lam.
Kasiro. Un des noms arméniens de la Gomme adragant,
Kasjuo-kadsura. Nom japonais de l'igname , Dioscorea sati a^ L,
Kaskarili. Nom suédois de la cascarille , Croion Cascarilla, L.
Kaskarilla. Nom hoUandf^.is et boliême de la cascarille, Croton Cascariilu ^ L.
Kaskarii^le. Nom danois de la cascarille, Croton Cascarilla^ L.
Kasmirajanma. Un des noms sanscrits du safran. Crocus satiuns ^ L.
K.ASSIENRINDE. Un des noms allemands du Cassia lignea.
Kassya. Nom bohème du canneficier, Cassia Fistida , L.
Kastor. Variante d'orthographe de castor. Castor Fiber , L.
Kasztan OWDZikich. Nompolonais du maronnier d'Inde, Mscidus Hippocastanum^lj,
Katabami. Nom de V Oxalis Acelo sella , L., au Japon,
Kataf. Amyris Kataf, Forsk. (I, 272). Voy. aussi le Supplém. à Amyris.
KatANTAG. Un des noms indiens du Moringa Niix-ben^ Dcsf.
Katapal valu. Nom indien du Periploca mauriliana ^ Foiret QCynanchum mauriiijmum^ Lam.).
Kataping. Nom bohème de l'amandier, Amygdalus commuais ^ L.
Katcuandan. Nom hindou du Santal blanc,
Katechusaft. Un des noms allemands du Cachou.
Kateping. Nom java de l'amandier, Amjgdahis communis , L.
Kateth. Un des noms arabes de l'arbre à l'encens , d'après Bauhin.
Katfjula kelergu. Nom tamoul A\x faux Galanga.
Katgrqes. Nom suédois (kl marum, Teucrium Marum, Ij.
Katjang-baly. Nom malais du Cjtisus Cajan, L.
Kathaan. Nom allemand de la huppe, Upupa Epops, L. (Gesncr).
Katon CARUA. Nom indien du Laurus Malabathrum^ Lam.(Rhéede,^o/Y., mal.Y^ 1.53),
Katoo karoganie. Nom tellingou iSeVIIelleborns niger^ L.
Katou-cona. Arbre du Malabar, dont la décoction des fleurs est ullle contre la lèpre.
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Katou-Inschi-kU/V. Nom malaLare du zerumhet, ZingiberZermnbet, Roxb. K^TOUn. En Yakoul on donne ce nom à resturgeon ordinaire, Acipenser Sturlo^ 1^. Katouvoua.. Nom du cormoran , Pelecamis Carlo , L., à la Guiane Kattenkruid. Nom hollandais de la cataire, Nepeta Cataria ^ L. Katteurt. Nom danois de la cataire, Nepeta Cafaria, L. Kattfoeter. Nom sue'dois du Gnaphalium dioicum, L. Kattira. Nom dukhanais et hindou de la Gomme adragant. Kattmynta. Nom sue'dois de la cataire, Nepeta Cataria, L. Kattost. Nom suédois du Maha rotundifolia , L. Katu-murungha. Nom malabare du Moringa Nux-ben, Desf. Katuka rekula poda. Nom indien du Vipera russeliana. Katukaroganie. Nom tellingoude rhellébore noir, Helleborus niger , L. Katurohini. Nom sanscrit de VHelleborns niger, L.
KATZENroETCHENRHEiNBLUME. Un des noms allemands du Gnaphalium dioicum^ L^ Katzenmunze. Noeni allemaod de la cataire, Nepeta Cataria, L. Katzentroeublein. Un des noms allemdiids du Sedum acre y L. Kaubquappe. Nom westphalien du chabot, Cotius Gobio ^ L, Kauke. Un des noms allemands de la roquette, Brassita Eruca, L. Kaulkopf. Nom du chabot, Cotius Gobio, L. , en Sile'sie.
Kaumaka , KouMAKA. Espèce de fourmi de Cayenne (ou de Termite ?). Voy. Formica (III, 281).
Kaunchkurikebinge. Nom dukhanais du Stizolobiiim pj'uriens , Pers.
Kaundum. Pierre à laquelle les Witieqs attribuent des propriétés toniques et désobstruantes; ils la prescrivent en poudre, conjointement avec des aromates et du soufre, dans des cas de consomption et d'hydropisie. La dose est de 5 grains, 2 fois par jour (Ainslie, Mat. ^W.,II, i46).
Kautschuk. Nom suédois du Caoutchouc.
Kauwa. Un des noms du café', Coffea arabica, L., dans VInde.
Kava. Nom otahitien du Piper Methysticum^ Forst., et de la boisson qu'on en pre'pare.
Kavauche. Espèce de carpe que les Tartares font se'cher pour s'en nourrir rhirer.
Kavia, Kaviac. Synonymes de Caviar. Yoy, ce mot (II, i63).
Kavit kagond. Nom dukhanais de la Gomme arabique,
Kaw. Nom hollandais du choucas, Connus Monedula^ L., nommé Kawa en Pologne, et Kawka en Illyrie.
^ Kawa. Nom malais du café , semence du Coffea arabica^ L.
Kawa-sob. Nom japonais de VAcorus Cedamus y L.
Kawe. Nom polonais du café , semence du Coffea arabica , L.
Kawias. Nom bohème de la scabieuse des champs, Scabiosa an^ensis ^ L.
Kawo richi. Un des noms de Tagalloche, au Japon (I, 97).
Kayaputi tayilam. Nom tamoul de V Huile de Cajeput.
Katsersalat. Un des noms allemands de VArtemisia Dracunculus ^ L.
Kayu-legi, Kayu-MANIS. Noms malais et bali du Cassia lignea.
Kayu-putieh. Nom malais de V Huile de Cajeput.
Keang whang. Nom chinois du Curcuma longa^ L.
Kebabeh. Nom arabe des cubèhes , Piper Cubeba, L.
Xebir. Nom persan du câprier, Capparis spinosa, L.
Kechr. C'est le nom du Cenfropomus niloticus, Lace'p.
Kedondon. Arbre de Java , dont le fruit çst gros , aigre , mais que l'on mange ( Perrotet , Cat. rais., Ann, delà soc. Un., mai i824)«
Kegger. Nom du he'ron commun en Norwége. Voy. Ardea. Kegleh. Nom arabe de la noix vomique, Slrychnos Nux ^omica^ L. Kegul. Nom du paon , Pavo cristalus , L. , au Malabar, suivant k; P. Paulin.
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Kki. Espèce de Moxa employé par les Arabes. KEIGA.M-OEBELI. Nom arahe du Sanlolina fragrantissima , Forsk. ICf.ilhaxjt. Un des noms allemands du Saxifraga granulata, L. KtiRi. Synonyme de Cheiri , Cheiranthits Cheiri, L. (11, 217). Kkkropis, Nom grec de l'iiirondelle de cheminée, Hintndo rustica^ L.
Kelin. Plante des Indes , dont la racine porte des tubercules ali-^ mentaires, que Rumphius {Amb. , V, t. 1 32 ) appelle glans terrest? is; c'est une herbe légumineuse à feuilles simples , à racines lubcreuaes comme un Dioscorea ; peui-êire un Glycine?
Kell. Nom d'un Grewia du So'ûegal.
Kklleressel. Un des noms allemands des cloporl^cs. Voy. Oniscns. - Kellerhals. Un des noms allemands du bois gentil, Daphne Mezereum, L. Kelor. Un des noms indiens du Bloringa Nux-ben , Desf.
Kelp. Nqhi donné dans plusieurs pays à la Soude en pierre , relirée des varecs. Kelterwurm. Un des noms allemands de's Cloportes. Voy. Oniscus. Keluk. Nom d<? ravocetto, Recuri^irostra y^uocettu, L., en Turquie. Kelum. Nom polonais du chou , JBrassica oleraeea , L. Kejvia.. Fruit nutritif qui croît sous terre.
Kemas. Nom du chamois, Antilope Rupicapra, L. , dans iElian. Kembally. Un des noms de VMliiim Cepa ^ L.
Kemmfisch. Nom du rc'mora, Echeneis Rémora, L. , en Hollande. Kemne, Kenne. Noms des concrétions des larmiers du cerf, Ceri>us Elaphus , L. Ke3IUM. Nom arabe du cumin, Cuîninum Cfmimnn, L. Kenard. Nom arabe du canard sauvage , Anas Boschas , L, Kencololo. Nom donné par les Nègres de Malimbe aux perdrix. Voy. Perdix. Kendal. Nom java du Cordia Mjxa^ L.
Kewge. Un des noms livonicns du hareng, Clupea Jlarengns ^ L. Kenkbamos. Nom gix'c de Tortolan , Emberiza Horlulana , L. Kfno. Nom égyptien du Carthmnus lanalus ^ L. Kenrkboom , Keureboom. Noms du Sophova capeiisis ^ L. , au Cap.- Kensin. Nom japonais de la bislorte, Poljgonnm Bislorta, L.
KeNïAuris. Nom de la petite ceiitaurée, Chironia Cenlauriwn , Smilh , dans Théophrasle (ÏI , 236).
KENTUGKY. L'un des États-Unis d'Amérique, où M. Alibert {Précis , etc. , 537 ) signale les sources suivantes , savoir : lo les fontaines Olympiennes , au nombre de trois, l'une ferrugineuse , l'autre sulfureuse , la dernière sulfureuse et gazeuse : elles sont douces , et usitées dans la convalescence des maladies ; 2<^ la source d! Hansodshurg ^ qui est saline; 3*^ la source de la petite rivière de Drennan ^ ^o une source sulfureuse, dans le voisinage de Bonshorougit ; 5*^ enfin , les sources bitumineuses ^ près de la rivière Verte, usitées pour l'éclairage .
Kepoeendoeng-merak. Arbre à fruit, des Philippines, à chair rouge, et dont l'écorce est recherchée pour la teinture (Perrotet, Cat, rais., AnnaL de la soc, lin.^ mai 1824).
Kepur. Nom hindou du Siiccin.
Kerafs, Kerass. Noms arabes de l'ache, ^piiiin grai^eolens ^ L. (T,j64). Kerbeisser. Nom allemand du gros-bec, Loxia Coccothraustes , L. Kerbel. Un des noms allemands du cerleuil, Chœtophjlliini sati^^um , L. KsuBUfi,; "Uudeà ïiomïi bohâaies du Chccrophjlluni sjlvcsLie, L.
7'a KHA-PHAIM.
Kerç'heIZ. Nom du héron commuu en Basse-Brela^nc. Voy. Ardea, Kebentul. Nom arabe dos Cloux de girofle.
Kerfé. On donne ce nom à une écorce qu'on dit fébrifuge , et venir du Sénégal^ sans indiquer d'après quelle autorité {Journ. de pharm,^ IX, 5;). Serait-ce le quinquina du Sénégal? \ oyez ce mot.
Kerir. Nom arabe de riiëliotrope, ffeiiofropium europœtim, L.
Kermès, Kermès animal. Insecte du genre Goccus. Vo>. Coccus Ilicis , L. {Il , 333}.
— MINÉRAL. Voy. >^«//>womc(ï, 346).
— VÉGÉTAL. Nom impropre du Kermès proprement dit , ou Kermès animaL Kermia. Un des noms de V Hibiscus Trionum^ \^^ (JIl, l\^2.).
Ketna, Kerva. Noms indiens du ricin, Riçiniis communis , L. Kernulbehr. Nom arabe du Succin.
KçRSÇ. Nom hollandais de la Cerise.
KERVAON. Source minérale, légèrement ferrugineuse, située dan^ \in petit vallon, à i/4 de lieue de Morlaix, en France (Finistère). Employée autrefois par les habitans de la ville , elle est aujourd'hui à peu près inusitée.
Kervel. Nom danois du cerfeuil, Chœrophj'llum satii'um , i,. Kkrylos. Nom grec du martin-pecheur, yîlcedo Ispida^ L. Kerzcure ou Kher-zghrk. Nom d'un P\hododendrum de Perse. Kes. Nom japonais du pavot, I*apaver somnifermn, L. Kesesa no abra. Nom japonais du pe'trole. Voy. Bitumes. KÉsiTACH. Nom hébreu de l'agneau. Voy. Oifis Aries , L.
Kesmesen, et non kermesen ou kirmesen. Bélon parle sous ee nom d\in végétal qu'il dit employé daus le Levant contre les maladies des yeux ; il y a lieu de croire qu'il veut parler du Cassia Absus , L. (Voy. Acacalis y\ ^ 10, et Cassia y II, i^y).
Kestchecke, Kestchegi. Noms de Testurgeon, Acipenser Sturio^ L., en Hongrie. Kestenholtz (Eaux min. de). Les mêmes que celles de Chatenois. Voy. ce nioL. Kesum. Nom bali de Tail , AlUum. sativum , L. Katat. Nom arabe de V Acacia senegalensis , "W. (J, i^).
Keïh. Nom des canards (Anas) , chez les peuples sauvages de rAmérique Septentr, KetI. Un des noms anciens de la çonjze , Conjrza sqtiarrosa ^ L. Ketmia ^GYPTIACA. Un des noms officinaux de V Hibiscus Abelmosckus,, L. Ketmie. Nom ge'ne'rique français du genre Hibiscus. Kets. Nom japonais du Pteris Aquilina^ L-
Ketshch. Nom hébreu de Tivraie , Lolium. perenne y L. , et du Nigeîla Satifa, L. Ketsihah. Nom hébreu de la casse , Cassia Fislula , L.
Ketzioth. Npm hébreu du Cassia lignea {Laurus Cassia ^ L.), appliqué ensuite au Cassia Fistida, L.
Keu, Keupokone. Synonymes iïHoif^nia.
Keuchlin. Un des noms allemande du jeune coq, Phasianns Gallus^ L. Keurenschelle. Un des noms hollandais de V Anémone pratcnsis ^ L. Keulen. Nom hollandais de la sarriette, Satureia hortensis , L. Keuschbaum, Keuschlamm. Noms allemands de \ Agnus castus , L. Kevel. Espèce d^antilope, Antilope Kei'elia, Gm. (Voy. I, 338). Keychawra bjla. Un des noms bohèmes de l'hellébore blanc, f^eratrum album, L. Keysur. Nom hindou du safran, Crocus sativus ^ L. Keyx. Un des noms grecs du martin pécheur, Alcedo Ispida^ L. Kezere. Nom arabe de la coriandre, Coriandrum sali^um , L.
Kha-phaim. Nom d'une racine de Siamj^'qu'on y administre dans
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le lumbago , Gonjoinlement avec le cardamome , d'après le docteur Finlayson ( Ainslie , i1/a^ m^., II, 1^8),
Khaaïk. Ua des noms du cachou dans l'Inde (I , SgS).
Khaman. Un des noms arabes du sureau, Samhucns nigra, L.
Khanek-ulkeb. Nom arabe de la Noix vomique.
Khab khafty. Nom arabe de Forme, Ulmus campestris , L. , en Egypte.
Kharakhira. Nom sanscrit du Lait d'ânesse.
Kharaq-el-bahr. Nom arabe de la lampourde , Xanthium strumarium y L.
Kharchouf. Nom arabe de|rarticUaut, Cynara Scoljmiis , L. (II, 56i).
Khawan pican. Le docteur Finlayson a vu à Siam une racine de ce iiom , qui y était employée comme apéritive , expectorante et résolutive (Ainslie, Mat, «W. ,11, 147 )•
Khelbenaii. Nom heJjreu du galbanum , Bubon Galbanum ^ L. (I, 68i).
Kherbeck SIYA. Nom persan de rhellébore noir, Helleborus nii;er, L.
Kherbek aswed. Nom arabe de rhellébore noir, Helleborus niger^ L.
Kherzehreh. Nom persan synonyme d'Aucla (I , l).
KhÉtal. Espèce de selon employé par les Arabes.
Khi-ngai. Un des noms chinois de l'armoise de la Chine, Artemisla chincnsis ^ L.
Khohun. Nom cyngalais du safran. Crocus satii'us ^ L.
Khorassanie-ajuan. Nom dukhanai« et hindou d« la jusquiame, Hjoscjamus niger^ L.
Khowkh. Nom arabe du pécher, Persica vulgaris , Mill.
Khoyla. Nom dukhanais et hindou du Charbon,
Khschira. Un des noms sanscrits du Lait.
Khulinjan. Nom hindou du grand Galanga.
Khull. Nom arabe du vinaigre ou Acide acétique.
Khullu. Nom tellingou de VArack,
Khumar. Nom arabe du Vin.
Khungumapu. Nom tamoul du safran, Crocus sativus , L.
KhunisyawASCHAN. Un des noms polonais du Sang-dragon.
KhuNKUMAPUHU. Nom tellingou du safran. Crocus ^atii^u s , L.
Khur nibil alfie. Nom d'une racine usitée dans différentes parties de l'Arabie, contre la colique (Ainslie, Mat, ind.^ II , 148).
Khurrie muttie. Nom hindou de la craie. Sous-carbonate de chaux.
Khusb si nie. Nom arabe du SmiCax china, L.
Khuschkhasch. Nom arabe et dukhanais du pavot, Papayer somniferum , L«
Khusif. Un des noms arabes du noyer, Juglans regia, L.
KhusrudarU. Nom arabe du grand Galanga,
Khyar-chambar, Khyar-scheubeu. Noms arabes de la casse, Cassia Fistula , L.]
KiBI. Nom japonais du sorgho, Holcus Sorgho, L.
KicniDiE PUNDU. Nom tellingou de l'oranger , Citrus Auranlium , L.
KiCHLiE GUDDA. Nom tellingou du ze'rumbet , Zingiber Zerumbet , Roxb.
— PULLUM. Un des noms tamouls de l'oranger, Citrus Aurantium^ L. KiCKERERBSEN. Nom allemand du pois chiche, Cicer arietinum , L. KiEFER. Un des noms allemands du pin sauvage, Pinus syhestris , L. KlEL. Arbrisseau d'Amboine qui contient un suc laiteux corrosif. KlELDERHELS. Un des noms danois diî bois gentil , Daphne Mezereum, L.
KiELMEYERA SPECIOSA, Saint-Hil. Au Brésil , ce végétal, de la famille des Théacées , de la polyandrie monogynie , de nature mucilagineuse, a ses feuilles employées pour préparer des bains émolliens , d'après M. A. Saint-Hilaire {Plant, usuell. des Bras. , 12' livraison). Il y est connu sous le nom de FolJia santa.
KINA NOVA
KlERiCHl WODNJ NEB POTOCNJ. Nom hohcmc du cresson de fontaine Sisjmbrinm Nastnrlinm , L.
KiET-TUONG-HOA. Nom clilnois de la violette, Viola odurala , L. KiEViT. Nom hollandais du vanneau commun, Tringa FaneUus , L. KtFERHwiTT. Un des noms sue'dois du sous-prolo-carhonate de plomL. Voy. Plomb.
KiFF. Nom qu'on donne, à Fez, à une plante narcotique dont on fume les feuilles : on arrose les mets avec sa décoction ; on assure qu'elle n'enivre pas, mais qu'elle produit Thilarité ( Ali-Bey, Foyage ,
II, i4o ) ; c'est probablement le chanvre.
KiFiTz. Un des noms du vanneau commun, Tringa Vanellus ^ L., en Suisse. KiK. Nom he'Lreu du coucou, Cucnlus canorus , L. , et nom persan au pélican. KiKAJON. Nom he'breu du ricin, Ricinus communis , L. KiKAK-KUSi. Nom japonais de l'asperge, Asparagus officinalis ., L. KiKEKUNEMALO. Voy. Gomme K ikehcnemalo (lïl , 4oï).
KiKi. Un des noms grecs du ricin, Ricinus communis , L., dans Dioscoride. KlKOERTER. Nom sue'dois du pois cliiclie, Cicer arietinwn , L. KiKOKU-so. Nom japonais de la parisette, Paris quadrifolia , L.
KiuooRUM PUTTAY. Nom d'uuc écorce blanche aromatique , q^ue les docteurs indiens donnent comme stomachique ; elle ressemble un peu à notre canelle blanche (II , 64) , mais la savepr n'en est ni si chaude, ni si piquante (Ainslie, Mat. ind.^ II, i52).
Kilogramme. Poids de mille grammes ; environ deux livres 6 gros, anciens poids.
KiMBUTA. Nom des Crocodiles dans Tîle de Ceylan.
KiMKECA. Arbre du pays des Ashantées , qui donne le beurre de shea : c'est sans doute un palmier, peut-être un Elais,
KiN-KOUANG-TSE. Nom cliinois du jujubier, Rhamnus Zizyphus , L. Voy. Tjizjphus. KiN-Yu. Un des noms chinois de la dorade de la Chine , Cyprinus Aiiratçi, L. KiNA. Nom hollandais du Quinquina , employé communémcnl pour ce mot.
KiNA BicoLORATA. J. Zauctti , pharmacien de Trévise , afaitcon-^ naître depuis long-temps une écorce du Brésil, qu'on trouve parfois mêlée à celle du quinquina ordinaire, ou de la cascarille, à laquelle il a donné ce nom ; on a reconnu que c'est celle du Solanum Pseudochina ^ Mart., d'après Martius ; on la croyait provenir d'un Cosmibuena» Voyez Solanum.
KiNA NOVA , KiNA NOVA COLORADA dcs Espagnols. Ecorce que Targioni ïozetti a fait connaître (/owr/z. génér. de la Utlcr. étrangère ^
III , 22g) , et qu'il dit fébrifuge, ce qui est très-douteux, puisqu'elle ne contient ni quinine^ ni cinchonine ; on l'a trouvé composée d'une matière grasse , d'un acide particulier, appelé acide kinowique , d'une matière résinoïde , d'une matière tannante , de gomme , d'amidon , de matière colorante jaune, et d'une matière alcalescente , en petite quantité {Re^ue médicale y V, 96). On ne sait pas de quel végétal provient cette écorce ; Hayne croit qu'elle est celle du CincJiona oblongi/olia, qui est It^ quinquina rouge j mais que celui-ci vient sur le
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tronc , tandis que le kina no^a se prend sur les branches {Bull, des se. méd, , Férus. , V , i84). M. Batka n'est pas de cet avis. Aujourd'hui on pense que cette écorce n'appartient pas au genre Cinchona , et quelques personnes soupçonnent qu'elle est celle du Contarea speciosa^ Aubl. ( Por tlandia hexandra , Sw.),
Kina urens. Nom qu'on trouve , dans quelques auteurs , donne au Drintys Winteri, L. F. (11,687).
KiNABARK. Nom danois et suédois du Quinquina. KiNAKiNA. Synonyme de Quinquina. Voy. ce dernier mot. KiNAM. Un des noms du Lois d'aigle, Aquilaria malaccensis , Lam. (I, 373). KiNAROT. Nom sue'dois du Smilax china ^ L.
KiNATEs. Sels formés par la combinaison de l'acide kinique avec les bases salifiablts. Lekinale de chaux est le seul qui ait été expérimenté en médecine (Voy. Acide kinique., 1 , 36).
KiNDEis, Ku-ZEN. Noms japonais de YAzédarac/i.
KiNERiNGFis. Nom sue'dois de la vesse de loup, Ljcoperdon Boi>ista ^ L. KiNG-RiNG. Nom chinois de l'acupuncture (I, 70). KiiJGHU. Nom cyngalaisde VAsafœtida.
Kinique (Acide). Voy. Acide Kinique (I, 36). KiNiNE. Voy. Quinine.
KiNJU. Nom japonais de la dorade de la Chine, Cjprinus Auraia^ L. KiNKiN. Nom que les naturels de rAmcrique donnent parfois au quinquina. KlNKlNA. Nom indien du Quinquina. "Voy. ce dernier mot. KiNNAMON. Nomhe'bi-eu de la canellc, Laurus Cinnamomum , L. '' KiNNEH. Nom persan du Mastic.
KINO (et improprement gomme kino). On donne ce nom , qui est celui du pays d'une des espèces de ce médicament, à un suc rouge , concret et astringent , produit par plusieurs végétaux difFérens , et qui est le gummi rubrum astringens des formulaires.
C'est en 1758, que Folhergill a introduit dans la thérapeutique ce médicament, qu'il présenta sous le nom impropre de gomme kino, et comme ayant une vertu astringente très-remarquable ( M éd. obs. and inquir.y I, 358, 4^ ^^^t. ). On le donnait dans tous les cas où cette propriété est indiquée, c'est-à-dire dans les héraorrhagies , les diarrhées, les flux muqueux de l'urèthre, du vagin , contre les sueurs excessives, etc. Son usage s'est continué jusqu'à nos jours, bien que ses qualités astringentes ne soient pas toujours aussi prononcées qu'on l'avait assuré; on le donne à la dose d'un demi-gros jusqu'à celle de I à 2 gros et plus par jour.
Aussitôt qu'on eut vanté le suc kino, on en reçut par la voie du commerce de plusieurs régions ; il en vini de l'Afrique, de l'Inde, de l'Amérique et de la Nouvelle-Hollande , mais provenant de végétaux difFérens,ce qui apporta de suite de la confusion dans l'histoire de ce médicament, qui même aujourd'hui n'est pas encore bien débrouillée.
Le premier kino, et celui qu'on doit par conséquent regarder comme îe véritable^ nous vint d'Afrique ; et c'est à Mungo-Park qu'est due
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la découverte de l'arbre qui le produit , appelé par les Porlugais-Afrîcains pan de sangue ( Voyage^ Appeud., n^> 5, p. 367) ; il est de la famille des Légumineuses et du genre Pterocarpus ; c'est le P. erinaceus de Lamarck , qui Ta figuré dans ses Illustrations (pi. 602 ) ; il est distinct, par sa gousse épineuse, des autres espèces de ce genre. Les Nègres recueillent le suc de cet arbre , appelé P, senegalensis , par Hooker, sur les bords de la Gambie , ce qui fait qu'on le trouve désigné dans quelques livres sous le nom de gomme de Gambie ou de gomme astringente de Gambie; il en découle par exsudation. On voit, par cette origine, que le suc kino a une grande analogie avec le sangdragon qui provient aussi d'un Pterocarpus ^ le P, Draco , L. Le P. ternatea^ Poiret, en donne aussi, ainsi que d'autres arbres légumineux, comme le Dalbergia Monetaria^ \i,^\^ Buteafrondosa^ Roxb. , qui ont seulement un suc plus résineux. M. Robert Brow^n ri^ous a dit, le 25 octobre iSsS, avoir publié une notice sur cet arbre et son produit, dans la 2' édition de la Pharmacopée de Londres. Quelques personnes ont attribué ce suc au Pterocarpus santalinusy L. F., végétal qui donne le santal rouge.
Avant que Robert Brown eût fourni cet éclaircissement sur le Pterocarpus ^ W. Hunter attribuait le suc kino, à un arbre de la famille des Rubiacces, le gambeer des Indiens, Nauclea Gambir^ Hunter, végétal de l'Inde, des îles de la Sonde, etc. (Trans, of ihe linn, , IX , 218 ; 1808) 5 qui est le Daun gutta gambir de Rumpbius {Amb.^ V, t. 34 5 fig. 2 ) et YUncaria Gambir de Roxburg. Les Indiens font avec son suc rouge et concret, qu'on nomme gutta gam-^ beer^ et qu'on prépare avec la décoction des branches et des bourgeons de ce végétal, des trochisques qu'ils mâchent et qu'ils emploient comme le bétel. On s'en sert aussi eu teinture; Thomson affirme que le kino du commerce actuel est celui-ci {Botanique du droguiste^ 239). Il sert à teindre en couleur nankin, d'après le même.
La découverte de la Nouvelre-Hollande ayant fait rapporter de ce pays, le suc d'un de ses plus beaux végétaux, Y Eucalyptus resinifera ^ With., qui est de couleur rouge, on lui donna aussi le nom de kino^ et comme il est astringent , il fut confondu avec lui dans plusieurs ouvrages. C'est le kino de la Nouvelle-Hollande ( voy. Euca^ lyptusj III, 173).
Suivant Duncan jeune et M. Guibourt, tout le kino du commerce est dû aujourd'hui au Coccoloba u^ifera^ L., plante d'Amérique et surtout de la Jamaïque (II, 325), qu'on cultive dans les républiques du sud pour en faire un objet de commerce ; le suc rouge qu'on en obtient est le résultat de la décoction de son bois, qui est rouge, que Ton épaissit en extrait , ce qui le fait désigner sous le nom de faux kino de la Jamaïque.
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Quoi qu'il en soit de sou origine, le kîno du commerce est en morceaux eassans, friables, luisans dans leur cassure qui est vitreuse, léger, opaque, d'un rouge noir, sans odeur, d'une légère amertume , à peine soluble dans la salive qu'il ne colore pas , et causant dans la bouche une légère astriction. On en trouve une autre qualité très-inférieure , qui est en poussière. Ce kino n'est pas le même que celui dont parle Murray , qui colorait fortement la salive {Appar. méd,^ VI, 202) , qui était probablement 1e vrai kino (et qui était celui du commerce en 1791 , puisque M. Pelletier père en fit venir de Londres à celte époque) , se fondait presque entier dans la bouche, et dans l'eau qu'il colorait en rouge ; il paraît même qu'il était un peu transparent, du moins les petits morceaux, ce qui pouvait justifier le nom de vraie gomme du Sénégal^ que lui donnait le docteur Olfield, qui la fit connaître à Fothergill {méd, éclairée^ etc., II, SSg).
Le suc kino a été vanté, ainsi que nous l'avons dit, comme as^ tringent ; Fothergill l'a donné avec succès dans les diarrhées habituelles , les flux menstruels immodérés, les incontinences d'urine; il a échoué dans la dysenterie chronique , le diabètes, la débilité séminale, et dans quelques autres afleclions rebelles. Il en a au contraire éprouvé l'efficacité dans les fièvres intermittentes, même dans des cas où le quinquina avait échoué ; d'autres l'ont associé au quinquina pour le même usage ( Journ, génér, de méd.^ XXXI, 36g ). Thilenius en a constaté les bons effets contre les flueurs blanches , en imbibant des éponges de sa solution dans l'eau de chaux , et les introduisant dans le vagin {Med, undclur.^ i4^)* ^" ^^ ^^^'^ ^^^ injections dans l'urèlhre pour remédier aux flux blancs non vénériens. On s^en sert en gargarisme contre Vangine muqueuse, les aphthes, les ulcères delà gorge, etc.; on pourrait le donner en lavement dans les diarrhées atoniques , etc. Comme tonique, il convient dans les débilités de l'estomac, etc. Le kino agit à peu près à la manière du cachou, mais ses décoctions éîant peu chargées, il produit peu d'effet. C'est en poudre qu'il faut en faire usage.
Cette substance médicamenteuse contient une très-grande quantité de tannin , qui diffère de celui du chêne et de la noix de galle , et est semblable à celui qu'on trouve dans la rhubarbe et le quinquina ; de la chaux ; pas d'acide gallique. Elle est p' u soluble dans l'eau froide , plus dans l'eau bouillante ; l'alcool chaud la dissout presque entièrement. C'est, disions-nous, en poudre et en nature qu'il convient surtout de l'employer; on en fait des pastilles, une teinture, des opiats ; on l'associe à la canelle. Le suc kino pourrait servir au tannage et à la teinture en brun , s'il n'était pas trop cher pour cela.
On voit donc que nous avolis au moins quatre sortes de kino : celui de
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la Nouycllc-IIoUandc , provenant de V Eucalyptus r esc nifera ; cdui d'Afrique, qui eslle premier connu, duPterocarpus crinaceus; celui d'Amérique, du Coccoloha ui^ifera^ et celui de l'Inde , du Nauclea Gamhir, Celui du commerce actuel est le dernier suivant Thomson {Bo' tanique du drog., p. 238), et le précédent suivant M. Guibourt. Nous croyons que M. Thomson est en position d'être mieux informé, à cause, delà facilité de ses relations avec l'Inde. On confond encore avec le kino l'extrait de ratanhia {Journ, "de pharm.^ XV, 56i)*.
Fotliergill (J.). A letter to tfie médical societr , coneerning an astringant gum hrought from Africa. London, j-jôô. — Caron (J. ). Observ. sur l'usage de la gomme kino ( Journ. génér. de méd y XXXI, 257-353 ; 1808). — Vauquelin. Expe'riences sur Ja gomme kino (Ann. de chimie y XLYl y 3x1 ; et Journ. gén. de méd. , XVI , 387 ). — Guibourt. Note sur l'origine du kino (JVouf. Journ. de me'd.^ VII, 3o6).
Kino d'Afrique, Kino du Sénégal. Suc concret provenant da Pterocarpus eiina" cens, La ni. C'est Tespèce primitive.
— d'Amérique ou de la Jamaïque. Il provient du Coccoloba iwifera, L.
— DE Botany-Bay ou de la Nouyelle-Hollande. Xl'est le suc concret provenant
de V Eucalyptus resinifera, With.
— de l'Inde ou d'Amboine. Il est fourni par le Nauclea Gambir ^ Hunter. C'est proLaLlement celui du commerce.
Kinogummi , K1NOHARZ. Noms allemands du Kino. ' ^
Kinorrhodon, et mieux Kjnorrhodon. Fruit mûr des rosiers sauvages. Voy. Rosa. KiNSA. Un des noms Cainca du Chiococca j^acemo s a, h. ^ou du C. anguifuga, Mart. (11,234).
KiNSBAsT. Un des noms danois du Lois gentil, Dapline Mezereum ^ L. Kio, Kio TRISA. Noms japonais de la laitue, Lactuca satit^a., L. Kioellkrassa. Nom sue'dois du cresson de fontaine, Sisymbrium Nasturtium^ L. KiouPA. Nom tartare du grand esturgeon , Jcipenser Huso , L.
KiRACAGUERO. Noiïi d'iui végétal inconnu de TAmérique du sud y qui entre dans la composition du curare (II, 52i ).
KiRAs. Nom du mangoustan , Garcinia Mangostana, L. , à Macassar. V. Mangosiana. KiRï. Nom du Bignonia tomentosa , Tbunb., au Japon (I, 600). KiBiKOiiOMEA. Nom de VAzédarach à Ceylan.
KiRMEU. Oiseau des cotes du Spitzberg , de la grosseur d'un moineau , dont les œufs sont un très-bon manger {EncjcL méth,y Médecine, Yill, 35).
KiRNUB. Nom arabe du cliou , Brussica oleracea ^ L.
— NUBTI. Nom arabe du caroubier, Cerclionia Siliqua, L, Kirsch, Kirchenwasser. Noms allemands de Teau-de-viede cerise, de K/rsche, cerise. KiRSCHENGUMMi, KiRSCHENHARZ. Noms allemands de la gomme de cerisier, espèce de Gomme du pays.
KiRSCHFiNK. Nom du gros-bec, Loxia Coccothraustes , L. , en Allemagne.
KirschlorbeerbAUM. Nom allemand du laurier-cerise, Cei^asus Lau?'o-Cerasus,DC.
KiRsE. Nom danois de la Cerise.
Kischmish. Nom persan de la variété de raisin qui donne le fameux vin de Chiras.
KisCHNiz. Nom persan delà coriandre, Coriandrurn sativum .^ L.
KiscHOU. Nom hébreu du concombre, Cucumis salit^us , L.
KiscHTA. Un des noms du corrosol, Annona muricata^ L. (I, 3ii).
' On doit , d'après notre article , rectifier ceux qu'on trouve dans Murray , Appar, med. , II , 549 ; et le- Bull, de pharm. , IV, 364 > ^<^.; ^"^y 2 56. .
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KiSLAWODSKOi. Vallée du Caucase (II, i52) , où se trouve une source ferrugineuse acidulé.
KissAROS. Nom (lu ladanuni à Naxos, Cistiis ladnniferns y L* Voy. Ladanum, KissiNA. Un des noms de VJgnlloche à Siam (I, 9^).
KISSINGEN. Petite ville du royaume de Bavière, à 2 lieues de Ëocklet , et i3 n. de Wurzbourg, dans une vallée riante sur les hords de la Saale. Ses eaux minérales sont renommées depuis plusieurs siècles , et très-fréquentées des Allemands. Il y a trois sources , devant la maison des bains; les deux principales sont connues , l'une, la plus douce , sous le nom à^eau de Ragozi , l'autre , plus «-a— zeuse , sous le no\\\ A'eau de Pandour : elles sont , du reste, presque identiques. L'analyse en a été faite par M. Vogel, et, en France , par MM. Henry , Planche et Boullay , qui y ont trouvé principalement : de l'bydroclilorate de soude et de magnésie , du sulfate de soude , et des traces d'hydriodate de soude. Depuis 1828, il en existe un dépota Paris, en cruchons contenant sept verres ; les vendeurs y annoncent du brome , que ne paraît pourtant pas y avoir découvert l'analyse. Elles sont plus chargées de sels , notamment d'hydrochlorate de soude, que la plupart de nos eaux salines , et se rapprochent à cet égard des eaux de Balaruc ; la saveur n'en est pas désagréable. Elles agissent, suivant la dose , comme diurétiques ou comme légèrement purgatives, excitent communément Tappétit, et sont recommandées aux personnes sédentaires. D'après les rapports de la faculté de médecine de Wurzbourg et du comité médical de Bambcrg, ces eaux prises par verres, le matin à jeun, seraient surtout indiquées dans les cas de congestion et d'engorgemens abdominaux , dans les hydropisies , les faiblesses d'estomac , les affections des voies urinaires, les névroses , l'hémoptysie, diverses maladies cutanées , etc.
Goltlwit/, (S.). Les sources mîn. de Kissingen et de Bocklet (en allemand). Bamberg , I7q6, in-8,
Sîebold (A.-E.). Dose, détaillée des sources de Kissingen, accompagnée d'un Mém. sur les sources do Bocklet et de Bruckenau (en allemand). Berlin , 1828 , in-8.
KiTAMEUDU. Un des noms du Menispermiun cordifolimn ^ W.
KiTE. C'est le nom anglais du milan , Falco Mihus , L.
KiTRAN. Un des noms araires du Cedria.
KiTSJiNG. Nom du Guilandina Bondiic ^ L. , à Java.
KiTTA. Nom grec de la pie commune, Connus Pica^ L.
KiTTAN. Nom arabe du lin cultivé, Linum usitatissimum , L.
KÏTTELSHEÏM. Village de France à 3 lieues n.-o. de Strasbourg , près duquel est une source minérale froide , sulfureu.fe , employée par les habitans , suivant Guérin , contre les maladies de ïa peau et des membres (Garrère , Cat,^ io6).
KiTUL, KiTUL/ETHA, Ketula. Noms du Cnvyota iirens , L. , à Ceylan. KiTz. Un des noms de l'oranger, Cilrus Anranlium ^ L. , au Japon. Kiu-HOA. Nom cliinois de la m^tricaire, Mairicaria Parlhenitiin , L. Kju-tzé. Nom chinois de l'arbre à suif, Ciolon sehifcrvm ^ L. KiDN. Nom de VJgaricus integer^ L., en Gliinc. Il y est comcstil)le.
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KIUSIU. Une des îles du Japon , où sont plusieurs sources thermales hydro-sulfureuses, qui s'échappent des flancs de la montagne d'Unsen , près de Simabara. Elles sont usitées en bains, de manière à provoquer d'abondantes transpirations, et passent pour infaillibles contre la syphilis , quoiqu'on ne les prenne que pendant trois jours (Alibert, Précis ^ etc., 563).
KiwACH. Nom hindou du Stizolobiiim pruriens ^ Pers. Kjebrjcek. Nom ]»oliême de la millefeinlle , Achillea MillefoUiim , L. Kjo. Nom japonais du sarrazin , Polygonum Fagopjrum ^ L. Kjoo. Nom de l^abricotier , Armeniaca'vulgaris , Lam. , au Japon (I, ^iS)* KiiA. Nom commun aux poissons dont on lire de Ylchthjrocotle^ en Russie. Kladden. Un des noms hollandais de la bardane, Arctiuin LappUy L. Klakk, Klakis. Noms écossais de Toie, Anas Anser^ L.
Klaper, Klepper, Kleper. Noms allemands de la cigogne, Ardea Ciconia, L. KlapperOSE , Klapperroos. Noms danois et hollandais du coquelicot , Papnuei JiJiœas ^ li.
Klapperschlangenwurzet,. Un des noms allemands du Polygala Seneha, L. Klat.schrose. Nom allemand du coquelicot, P apaiser Rhœas ^ L. KlaueNfett. Nom allemand de V Huile de pieds de bœuf. Klebkraut Nom allemand du grateron, Galium Jpar'ine ^Jj. Klf.efxrui'o. Nom hollandais du grateron, G(diu?n Aparine, L. ' Klfen egelkolen. Nom hollandais du Ranunculus Flammida ^ L. Klein duizend knoop. Nom hollandais àxx Hei niaria glahra ^ L. Kl.EiNE BEVERNELL. Nom hollandais du P/w/^meZ/rt Saxifraga, L.
— DREYBLOETTBIGE NIESWURZEL. Nom allemand du Copti.<; irifolia, Sal.
— HiRSCHZUNGE. Un des noms allemands du céle'rach, Ceterach officinurum, DG.
— KLissEN. Nom hollandais de la lamitourde, Xanthium stru/Hnrium, L. K/iEINER EPPICH. Un des lioms allemands du Sium nodijlorum , L.
— STINT. Nom de Te'perlan , Salmo Eperlanus , L., en Allemagne.
— SUMPFHAHNENFLSS. Nom allemand an Hanunculns Flammula , L. Kleines hauslAUCH. Un des noms allemands de l'orpin , Sedumacre^ L. Kleppe. Un des noms allemands de la hardane, Arctium Lappa^ L.
Ki.ette, Klettendistel,',Klettenkraut. Noms allemands de Y Arctium Lappa , L.
Kletter. Un des noms allemands du chardonneret, Fringilla Carduelis ^ L.
KnBADiON. Un des noms'de la pariétaire, Parietaria officinalis, L., dans Dioscoride.
Kmnotrokon. Un des noms de Térahle , Acer campestre , L. , dans Théophrasle.
Klippfisch. Nom donné, dans le Nord , aux morues séchées à Pair. Voy. Gadus*
KlipspRINGER, Espèce d'an lilope, y/n/i7o;7e Oreotragus, Forst. (1, 338).
K lisse. Un des noms hollandais de la hardane, Arctium Lappa ^ L.
Klissen. Un des noms allemands de la larapourde , Xanthium strumarium ^ L.
Klit. Un des noms hollandais de la hardane, Arctium. Lappa, L.
Klobwurst. Mets préparé avec le foie du bouc, Capra Hircus , L.
Kloeffet. Nom suédois de VHuile de pieds de bœuf,
Kloek. Grand arbre qui produit une amande , que les Malais font entrer dans presque tous les alimens , après l'avoir mise plusieurs jours sous la cendre chaude (Perrotet, Cat. rais, , Ann, de la Soc. lin. de Paris y mai 1824).
Kloende boenne. Nom danois du Stizolobium pruriens , Pers. Klojoeske Nom danois de la fougère mâle, Poljpodium Filix mas , L. Klokockâ. Un des noms bohèmes du pistachier, Pistacia vera, L. KlopfpulvEr. Un des noms allemands de la poudre de Lycopode. Klorzez. Nom polonais de la brème, Cyprinus Brnma ^ L.
KOEKKESBLOEM. 721
KlodvA. Nom qu'on donne, en Finlande, au fiuit du Ritbiis ^retiens , L. KxyF. Nom hollandais du lierre, Hedera llelix , L. Klyl. Nom arabe du romarin, llosmarinns ojjicinalis ^ L. Kmen wiNM"^. Nonx Ijoliêmc de la vigne, Vilis vintfera^ L. Kmin. Nom bo^icmc et ])olonais du cumin , Ciirnimmi Cyjniiutm ^ L. Kmjn laucnj. Nom ])ohéme du caivi, Cariim Carui^ L. *
Knah. Nom turc de la poudre des feuilles de PAlkanna , LawsanLa inermis ^ X. KnakenïE. Nom géne'rit|ue des sarcelles en allemand. Voy. yJnas, Knapper. Nom suédois du Jacœa nigra\ Mœncli.
Knee holly. Un des noms anglais du pelit lioux , Ruscus ciculeatus ^ L. Knv.ip. Un des noms de VJtak , ou alcool de riz. Knfppandev. Nom danois du J.lialictnnn ftcwiim ^ L. Knoblaucu. L'un des noms allemands de Tail , Allium satii^itm, L. Knoblauchkkaut. Nom allemand de Talliaire, Erjsiinum ÂUiaria^ L. 'Kkoblauchsgamander. Un des noms allemands du scorJium, Teucrium Scordimn, L. Knoflook. Nom hollandais de Tai! , Allium satwum, L. Knolenblumiger3IERR. Un des noms allemands du Siuin nodijiorum y L. Knollenwurz. Un des 1 oms allemands du Scrofulai^ia nodosa^X,. Knolligek erdhaUCH. Un des noms allemands du Coiydalis bulhosay Pers,
— Hahnknfuss. Nom allemand du Rannncuhis bulbosiis ^ \j,
Knollwartige ranonrbl. Nom hollandais du iîa/zï//7C/</M5 bulbosus , L. Knoopkruid, Kwopuut. Noms hollandais et danois du Jacœa nigra^ Mœnch.
Knorrheaen, coq grognant. Poisson des Indes, dont la chair est estimée, suivant Ray.
Knotgrass. Nom anglais de la renouee , Poljgonum ai^iciilare , L.
K NOTICE BRAL'NWURZ Un des noms allemands du Scrofiilaria nodosa , L.
Knottz rooted riGWORï. Nom anglais du Scrofularia nodosa, L.
KNOUT WYL , eu Suisse, canton de Lucerne. On y trouve, dans une situation agréable, des bains célèbres, depuis plusieurs siècles, contre les rhumatismes chroniques , les convulsions , les paralysies , les alTections lymphatiques. L'usage interne et externe de ces eaux provoque communément une éruption cutanée, souvent salutaire.
Knowltonia yesicatoria, Dum. Synonyme à\4donis ^vesicaioria^ L. F. (I, 78}. Ko. Un des noms du riz , Orjza saliva, L. , au Japon. Ko-MUGGI. Nom japonais du froment. V. Triticum, KoAKOUTCHiTCU. Nom kamtscliadal du coucou, Cuculus canorus , L. KoBA. Nom chinois du Sesamiim orientale, L. , et du noyer, Jitglans régla , L. KoBÂLT. Variante d'orthographe de Cobalt. Voy. II, 323. KoBBEizE. Nom arabe de la mauve, 3Jalt^a rotundifolia , L.
K0BBERGROENT. Un des noms danois du sous-deuto-ace'lale de cuivre. Voy. Calibre. KoBEBER. Nom suédois des cuhèLes , Piper Ciibeba^ L. KoBOLD. Un des anciens noms du Cobalt.
KocusALzsoEUUE. L'un des noms allemands de V Acide hjdrochlorifjue. KociCY RORENJ. Nom hohême du Teucrium Marum, L. EoDAKADOL'RUATTA. Nom cyngalais de la Noix 'vomique. KoDDA-PAIL. Nom indien du PistiaStraiiotes ^ L.
KoDi-PDLLU. Nom indien d'une variété' de V Andropogon Sch.cenanthus , figure'e par Rhéede {^ïlort. malab. XII, t. 72)-
KoDiMUJNDRiE PULLUM . Un des noms tamouls de la vigne, Vilis 'vinifera, L. KoDOGA SALEH. Nom tamoul du Justicia repens , L. KoEBEBEN. Nom hollandais des cubèbes , Piper Cubeba^ L. KotBiLBE. Nom danois de la coqiielourdu. Anémone Puhatilla, L. K0FJKR8SBLOEM. Nom hollandais du cress(»n des prés, Cardam.ne pr.a(ensis y L.
Dict . un ii> . de Ma l . méd. — T . 3 . 4 S
KOLOQUINT
KoELlLABAN. Nom hollandais du Laurus Culilawan^ L.
KoKXDA. Nom hiadpu de VErjlhronium indicum, Rottler.
KoENiGLEiN, KoENiNGRiN. Noms allemand etflamand du roitelet, Motacilla Régulas^ L.
KOENIGSHUTTE , en Silésle. M. E. Osann (voy. Prusse) y signale une source ferrugineuse d'une faible importance.
KoENlGSltElR2ENKRA.tJT. Un des noHis allemands du bouillon Liane, Vevbascum Thapsus , L.
KoENiGSKRAUT. Un dcs noms allemands du grand basilic, Ocymum Basilicum^ L.
KOENIGSSCEPTER. Un dcs noms allemands de VJsphodelus tamosus , L.
KoERNERLA-CK. ISom allemand de la Laque en grains.
KoEBS. Nom suédois de la Cerise,
KoERSBOERSKADA. Nom suf^'dois de la Gomme, du pays.
KOESEN , près Naum bourg en Prusse , province de Saxe. Il y existe une source minérale froide, peu chargée de principes, mentionnée par E. Osann dans sa Re^ue des sources minérales de Prusse (Berlin , 1827 , in-8u).
KoÉTO. Nom du re'mora , Echeneis Rémora., L, aux Indes.
KoFFOL. Nom qu'on donne au fruit du Bétel , trop sec pour être mang(>, à la côle de Coromandel.
KoFFY. Nom hollandais du café, semence du CoJJlsa arabica , L.
KoFRED. Nom du benne, Lawsonia inermis ., L. , en Arabie.
K0GELK.RUID. Nom hollandais de la globulaire, Globularia a^ulgaris , L.
KOGUT. Nom polonais du coq, Phasianus Gallui, , L. *
KoHL. Nom allemand du chou, Brassica oleracea ^ L.
KoHLBAUM. Un des noms allemands du Geojfvoya inennis» Sw.
KoHLE. Nom allemand du Charbon.
KoHLGOEN SEDISTEL. Un dcs noms allemands du laitron, Sonchus oleraceus , Ti,
KoHORNAK. Nom polonais de raristolocbe ronde, Arisiolochia rotundu , L.
KoiEZ. Nom de l'hirondelle de cheminée , Hitundo rustica, L.
KoiwiEK. Nom lartare de la pulmonaire, Pulmonaria officinalis ^ L.
KoKAMARl. Nom sanscrit de la Coque du Levant.
KoKELJES. Nom hollandais de la Coque du Le\>ant,
KoKOB. Serpent du Jacalan , dans l'Amérique méridionale , dont la piqûre , suivant Nieremberg , donne lieu à une hémorrhagie promptement mortelle.
KoRORYCZKA. Nom polonais du TolygonaUnn angulosunip Desf.
KOKOSCHUTZ, cercle de Riibnick en Prusse. Il y existe une source sulfureuse, peu importante au dire de E. Osann ( voy. Prusse),
KoKOSZ. Nom polonais du coq, Phasianus Gallus ^ L. KoKOT. Nom illyrieu du coq, Phasianus Gallus , L. KoROTiCE. Nom bohème de la cuscute, Cuscuta Epithjmum, L. KoL. Nom suédois du Charbon.
KoL-QUAEL. Nom de la résine euphorbe en Abyssinie, Kola, ^om duflez, Pleuronectes Flesus y L., en Islande. Kola (Noix de). Synonyme de Cola, Sterculia platanifolia., Palisot Beautr. KoLDRiKl. Nom polonais du blaireau , Ursus Mêles ^ L. KoLiNïANE. Nom brame du zérumbet, Zingiber Zerumbct, Roxb. KoLKOS. Un des noms de VArum Colocasia, L. KoLLA. Nom du saumon, Salmo Salar., L. , en Estonie. KoLNJK. Nom bohème du navet, Brassica Napus , L.
KoLOQUiNT, KoLOQUiNTE, KoLOQuiNTiDA , KoLOKWiNTYDA. Noms hollandais, allemand, bohème et polonais de la eoloquinte, Cucumis Cohcjrnthis y L.
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KoLUMBA^ KoLUMBO. Noms polonais et suédois du colombo, Cocculus palmeiHis ,1^0. KoLUMDOWURzEL. Nom allemand du colombo, Coccidns palmatus , DG. K0MA.-N0-SUSU. Nom àeVyîristolochia longa , L., au Japon. KoMATSUTSURA. Nom japonais de la verveine, Verbena officinalis ^ L. KoïBBURRUK. Nom tamoul de la Laçue.
KoMMiTRl, KUMiTRl. Noms arabes du poirier.
KoMONiCA swOYSKA, Nom polonais du mélilot, Melilotus ojffic.inalis , Lam. KoMONiCE. Nom bohème du mélilot, Melilotus oj^cinalis , Lam. KoMUNRLS. Un des noms malais des cubèbes , Piper Cubeba, L. KoMYN. Nom hollandais du cumin, Cuminum Cyminum, L.
KoN. Nom que porie, au Cap, le melon des Hottectots, Ceropegia Uiberosa^ Roxb.? (II, i85).
KoNA-sxJBBi. Nom japonais de la morelle , Solanum nigriim^ L.
KoNDOsHONAY-KALUNG. Racîiie avec laquelle les naturels de l'Inde préparent un Uniment odoriférant pour la tête (Ainslie, Mat. ind.^
II
KoNESSRiNDE. Un des noms allemands du codagàpala, Wrightia antidjsentericuy Br.
KoNFOUBAH. Un des noms africains du Gloriosa superba, L.
KoNGELYS. Nom danois du bouillon blanc, Vei^ascum Thapsus , L.
KoNiGiNNE KRtriD. Nom hollandais de Teupatoire, Eupaloiium cannabinum , L.
KoNJAKA. Racine chaude et purgative du Japon.
KoNJTRLT). Nom polonais de la gratiole , Qratiola ojfficinalis ^ L.
Koi^KOMMER. Nom hollandais du concombre, Cucumis sativus ^ L.
KONNEBY. Les mémoires de l'Académie de Stockholm pour 1827 renferment, dit-on, un mémoire de Berzelius sur ces eaux minérales
KONNEKAI. Un des noms tamouls du cannefîcier , Cassia Fistula, L.
KoNNï. Nom malabare de VAbrns precatorius , L.
KoNOP, KoNOPE, KoNOPLi. Noms polonais, bobême et russe du Cannabis salii>a , L.
KoNsiONELL. Nom sue'dois de la cochenille, Coccus Cacti^ L.
KoNSKE KOPYRO. Nom bohème du tussilage , Tussilage Farfara, L.
KONWALION. Nom polonais du muguet, Convallaria majalis ^ L.
Koo JAMOOI. Nom de Tarmoise, Artemisia 'vulgaris ^ L. , au Japon.
KoOAMAOO. Nom tamoul du Curciima angustifolia , Roxb,
Kooi. Nom que porte au Brésil une espèce de cidre fabriqué avec le fruit d'un pommier sauvage.
KooKi. Arbre du Japon , dont on boit Tinfusiou des feuilles dans le pays. On se sert de ses baies et de ses semences (Ane. Encyclop),
KooKi, KuKO. Noms japonais du Zj-cmm bavbarum, L.
KoOKUA, KURENAI. Noms japonais du carthame, Carthamus tinctorius, L.
KooLDUiF. Nom hollandais du pigeon, Columba domesiica , L.
KoOLE. Nom hollandais du Charbon.
KooLZAAD. Nom hollandais du navet, Brassica Napus, L.
KooMA. Plante dont la décoction des feuilles , qui est noire et épaisse, sert à empoisonner les flèches desMandingues , d'après Mungo-Park (I<^r Voyage ^ 281).
KooP. Un des noms hollandais du milan, Falco MiU'us ^ L.
Kooso. Nom chinois de VHibiscus Maniliot, L.
Kop-siLD. Nom de la sardine, Clupea Spratlus^ L., en Islande.
KoPAiBALSAM, KoPAYSRY BALSAM. Noms allemand et bali du Baume de Copahn.
KoPER. Nom hollandais du Cuii^re.
— WODNY. Un dos noms polonais du Phellandrium aqualicum , L.
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KOPERGROEN. Nom hollandais du sous-deufo-acélale de enivre. Yoy. Ci(wre.
KoPERW.EKJE. Nom de la grive mauvis, Tiirdus iliacus , L., en Hollande.
Kofi. Nom bengale et hindou du chou, Brassica olaracea ^ L.
KopPAR. Nom nue'dois du Cuivre.
KopPEN. Nom du chaLot, Cottus Gobio, L., en Aulrichc.
KoppERViTRiuoR. Nom hollandais du sur-deufo sulfate de cuivre. Voy. Cuii^re.
KoPR. Nom polonais de Taneth, Âneihum grai'eolens , L.
— WLOSRY. Nom polonais du fenouil. V. Fœniculum.
— ZAHRADKY. Nom hohême de Faneth, Anelhiim graveoJens , L. KopRiwA PALlWA NEB WETS.SJ. Nom hoh;*me de Tortie , Urtica dioica , L. KopRXJK. Nom hohême du Ligusiicum Meum, Roth.
KoPYTNiK, KcPYTNJK. Noms polonais ci Luhême du cabaret, Asarum euionœum, L. KoRA ArJGUSTURA. Nom polonais de VAngusture.
— DKBOWA. Nom portugais du chêne , Qucrvi-.s Robnr , L.
— wiAZOWA. Nom polonais de Forme, Ulmiis carhpeslris , \..
— wiERZBOMA. Nom polonais du saule hlauc, Salix alba, L.
KoRAS. Un des noms tamouls du Cliloranihua inconspicnns ^ Sw. (II , 23S). KoRASANiE OMUM , KosASSANiE. Noms lamoul et cyngalais de la jusquiame, Hjoscja-' mus nige}\ L.
KoRAo. Nom grec du corbeau, Coj^vus Corax ^ L.
KoRAY MUTAY. Nom tamoul des OEi{fs de poule.
KoRCHEiôHE. Nom allemand dulie'ge, Quercus Suber ^ L.
KoRDRUM. Nom danois du butor, Ardea sLellarls , L.
KoRÈ. Nom he'breu de la perdrix, Telrao Perdix , L.
KoREl-RiKF. Nom japonais de Foeillet dinde, Tagetes pattila^ L.
KoREN GHYNY. Nom hohême du iSV«//flX China, L.
KoRiANBER. Un des noms allemands de la coriandre, Corinndrum sativitm, L.
KoRRiE^^. Un des noms de Fou^'arde, Otis tarda ^ L. , dans Barrow.
KOKKBOOM. NV.m hollandais du liège, Quercus Suber ^ L.
ÎToûRETROE. Nom danois du liège, Quercus Suber, U.
KoRKOFJÉDO. Poisson indéterminé de la côte d'Afrique , Irès-estiiiié uesnrgres, ci qui fait pour eux l'oLjet d'un grand commerce,
KoRRTîiOr:D. Nom sue'tiois du iioge, Quercus Suber^ L. KoRt^. Nom suédois de Forge, Hordeum vulgare ^ L.
— BLUEM. Nom hollandais du bleuet, Cenlaurea Cyanus , L. K0RN-SRIP.RA. Nom suédois du geai, Corvus glandarius ., L. KoRNA NEBU. Nom bengale du citronnier, Citrus ynedica , L. KoRNFJNR. Nom allemand de Fortolan, Emberiza liortulnna ^ L. KORNBOS. Nom suédois du coquelicot, Popui^er Rhœas ^ L.
KoROMEGYN. Nom donné par M. Runge, de Berlin, aux principes actifs de la belladone, de la jusquiame et de la stramoine, à cause de leur propriété commune de dilater la pupille. Voyez u4tropine , Daturine et Hyoscyamine.
KoROMSAP. Un des noms africains d'un Gre^'ïia usité' au Sénégal Voy. Grewia.
KoROSCHANUiM. Un des noms tamouls du Bczoard.
KoRP. Nom suédois du corbeau commun , Connus Ctirax , L.
KoRRAT, Nom e'gyptien du poireau, JlUum Porriim ^ 1i.
KoRSBLOMSTER. Nom danois du polygala amer^ Polygala amara, L.
KORSBOER. Un des noms danois du nerprun , Hhainnus caibarticus , L.
KoRTOM. Nom arabe du carthame, Carthamus tincLorius , L.
KoRYAN'.)R. Nom ])ohême de la coriandre, Coriandrum sativum, L.
KorYdALos, Korydos. Noms grecs du cochevis, Alauda ciistata, L.
KoRZE ziELE PEPAWY. Nom polonais de la tormentillo , TnrmeniiUn erectn^ L.
KoRZEK BEZOAHony. Noni polonais du conlniycrva, Dorstcnia Contrajen^a^ L.
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KoRZlN CEBULI MORSKIEY. !Nom polonais de la scille, SciUa maritiuia^ L.
— ERJEwiECSlLA.. Nom polonais du Carlina acaulis ^ L.
— FiOLKOWY. Nom polonais de Firis de Florence, Iiisjlorentina ^ L.
— GORYCZKI. Nom polonais de la gentiane ^ Gentiana luleu^ L.
— LAKREGYAWI CZYLl SLODNI. Nom polonais de la réglisse , Gljcjrrhiza gla-
bra, L.
— PODROZNIKOWY. Nom polonais de la chicorée sauvage, Ciclioviitm Intjbus ^ L.
— RABARBAROWY. Nom polonais de la rhubarljc. Voy. Piheum. — - TURZYCY. Un des noms po'onais.du Carex arennrin, L.
KosAK. Nom de Fagaric poivré, Âgaricus piper at us , L., en Bavière (I, lo5}.
KosAMBiLiWAiL. Un des noms cyngalais à\x StizoloOiiun pi uriens , Pers.
KosARiA. Nom arabe du Dorstenia radiaia, L. (Il, 674)*
KosATJSC. Nom bohème de Vlris germanica, L.
Koss^iB. Nom arabe du millet, Panicum miliaceum ^ L.
KosTiWAL. Un des noms bohèmes de la grande consoude , Sjniphj titni ojjii'.innle ^ L.
KosTUM. Nom tamoul du Cosius arabicus , L.
KosTUS. Nom hollandais du Costus arabicus , L.
KoszcKA, Nom polonais de V Equisclum arveTise , L.
KoszoDRËWiNA. Nom d'un végétal balsamique, sur lequel Bruckmann a public l'ouvrage suivant :
Spécimen prius botanico-medicum , exiiibens frulicem kosiodrew(na\ ejusque balsamum^ etc. Bruns» vie, ij2n^ iu-4.
KoT-HAHN. Nom allemand de la huppe, Upupa Epops , L.
KoTA. Nom lamoui du pin, Pinus sjU'eslris , L. , cl nom népaul de la 'Eerebenlhinc commune.
KoTERCE Un des noms bohèmes de Famadouviei- , Boletus igniarius , L.
KoTTJ.E^CHE. Nom allemand du cochevis , Alauda cristatu , L.
Kou. Nom hottentoL d'un Ceropegia? comestible.
Kou-CHU. Arbrisseau delà Chine qui ressemble au figuier , et qui rend un lait doux , dont on se sert dans le pays pour appliquer l'or en feuille.
KoUAHH. Nom arabe de VAsclepias L/niflora, Forsk (I , /\6G).
KOUALLE , en France, à i lieue de Brest, Carrère {Cat. ,4^^) J signale trois sources froides , où Breton a trouvé un esprit sulfu^ veux volatU-incoërcible , une terre ferrugineusG , et un sel marin en grande partie à base terreuse,
KouÉMÉ. Nom souaii àwJoliJJia aj ricana^ Dclilc.
KoL'LAN. Nom tartare d'un solipèdo qui paraît être Ja souche de Fànr*, Equus Asimis, L.
KoUMAKA. Voy. Kaumaka.
KouMis , KouMiss. Noms du petit-lait de jument aigri et fermenté , qui forme la boisson favorite des Baskirs et des peuples nomades. Le koumiss est employé par les Russes comme tisane rafraîchissante dans les maladies de poitrine (au commencement de Tété seulement) , les inflammations, les névroses, etc.; il donne, par distillation, un alcool nommé Araka. Voyez Equus (III , 129).
K0URBA.RILHARZ. L'un des noms allemands de la résine Animé. KoURON-DOU-GAHA. Nom du canellior en langue ryngalaise. KouROUi-OU. Nom que porte à la Guiane \ Hibiscus esculcntus ^ L. (UT, t\Ç)i)- KousBARAH, KusBÀRA. Noms arabes de la coriandre, Corinndrum sadi^uni , L. (Il
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KousEBAND. Serpent très-venimeux du Gap, long de dix-huit pouces (W. Paterson).
KowAL. Nom du blé de vache, Melampyrum ari^ense, L., en Laponie. KowiPA. Un des noms suédois du vanneau, Tringa Vanellus, L. KoziELEK. ISora polonais de la bécassine, Scolopax Gallinago , L. KozLJK VELSSJ. Nom boliême de la grande valériane , Valeriana Phii, L. KozTKCwy zozLKi. Nom polonais de la valériane, Valeriana ojffîcinalis ^ L. Kpoflockruid. Nom hollandais de Talliaire, Erjsirnum Alliaria ^ L. Kbaftmeel. Un des noms danois de V Amidon. KrAgafod. Nom danois du Coronopus Ruellii , Gfcrtn.
Kbalowsky swalnjr. Un des noms bohèmes du />e//p//mm/w Consolida^ L. Kbambs vogel. Nom allemand de la grive draine, Turdus 'visciuoriis ^ L.
KRAMERIA. Genre de plantes de la famille des Poljgalées , àe la tétrandrie monogjnie, dédié à J.-G.-H. Kramer, botaniste allemand. Il renferme quelques plantes ligneuses de l'Amérique du sud, de nature astringente, dont les vertus paraissent analogues.
K, Ixina , L. Il se rencontre aux Antilles, au Brésil, et paraît avoir les propriétés de l'espèce suivante ; le nouveau Codex , p. cxxxvj , qui le nomme Ratanhia des Antilles , le place sur la même ligne qu'elle pour l'usage ; cependant on ne Temploie pas , sciemment du moins.
K. triandray Ruiz et Pavon , Ratanhia, Ratanhia du Pérou, Ce sous-arbrisseau fut découvert par Ruiz en l'j'jg, et envoyé par lui à Linné ; il est commun au Pérou, à Ganta, à Caxatambo, à Tarma, etc. , et surtout à Huanaco , villes de ce pays. Il a une racine horizontale, souterraine (ce qu'exprime le mot Ratanhia)^ qui est la seule partie usitée en médecine; elle est rameuse, longue d'un à deux pieds, d'un pouce de diamètre au plus dans les plus gros morceaux , à écorce assez épaisse , un peu inégale , dont l'épiderme est d'une couleur rouge très -marquée, tirant un peu sur le noirâtre; elle est d'une saveur amère, avec de la stypticité; le meditulliuin ou bois est d'un blanc-rougeâtre , compacte , insipide ; cette racine est inodore, même étant fraîche. Ruiz dit qu'on devrait n'envoyer dans le commerce que l'écorce , la seule partie qui ait des propriétés , et que , semblable au quinquina , le temps ne les lui fait jamais perdre.
Jusqu'en 1784 , on n'avait aucune connaissance des propriétés de cette racine, lorsque Ruiz vit à Huanaco des dames se frotter les dents avec une racine qu'il reconnut pour être celle du Krameria triandra ; il apprit d'elles, qu'elle raffermissait les gencives, les colorait en rose, et blanchissait 1rs dents , de sorte qu'à Lima elle portait le nom de racine pour les dents. Sa stypticité et sa couleur firent conjecturer au botaniste espagnol qu'elle devait être astringente , et propre a arrêter les hémorrhagies. Un enfant de dix ans, a qui il fut administré un scrupule de son extrait, guérit de vomisse-
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mens de sang considérables; une perte utérine grave qui menaçait les jours de la malade, fut arrêtée avec quelques doses du même médicament. Plusieurs autres cures non moins positives mirent hors de doute les propriétés anti-hémorrhagiques de cette racine ; et, de retour en Espagne^ les médecins de Madrid et de la péninsule confirmèrent l'expérience de Ruiz sur le Krameria , qui fit insérer un mémoire sur cette plante dansle i ^^ volume de ceux de T Académie de Madrid ( i 796), ce qui en répandit la connaissance en Europe. Cependant en France ses avantages ne furent bien connus qu'en 1808, parla traduction, que donna M. le docteur Bourdois de Lamotte , du mémoire de Ruiz ; mais la rareté de cette plante ne permit pas d'en faire cbez nous beau coup d'usage ; et ce ne fut guère qu'en 1816, et à l'instigation de M. Hurtado, médecin espagnol réfugie, que son emploi devint plus répandu, par suite du travail qu'il publia à son sujet. Non-seulement il confirma ses avantages dans les hémorrbagies passives , mais il la préconisa dans les leucorrhées , les blennorrhées , les dévoiemens muqueux , les sueurs colliquatives , etc. Son mémoire, qui est un extrait de celui de Ruiz , auquel il a joint les résultats de sa pratique et de celle de MM. Sinesta etBonafos, ses compatriotes, contient surtout des faits de gnérison relatifs à des hémorrhagies utérines , vésicales^ nasales , buccales , à des règles trop abondantes , et même à des hématémèses ; dans deux cas, on voit des diarrhées colliquatives , et , dans un autre , une blennorrhée rebelle céder à l'action puissante de la racine de Krameria triandra ; et ce praticien nous a assuré qu'on possédait en Espagne , à cette époque , plus de 800 observations de succès de la Ratanhia, qui la faisaient regarder dans le pays comme le premier des astringens. M. Foureau Bauregard a émis l'opinion , dans un mémoire lu à l'Institut le 5 octobre iSsS , que la Ratanhia était le remède de la fièvre jaune , qu'il regarde comme une maladie hémorrhagique , et M. Chabert dit effectivement en avoir tu de bons effets à Mexico. Nous croyons que la Ratanhia peut réprimer les hémorrhagies dans cette fièvre , mais qu'elle ne peut rien contre la contagion qui la produit.
La Ratanhia, outre la propriété asljringente , paraît posséder une qualité tonique non équivoque ; elle peut , sous ce rapport , être administrée dans les cas d'affaiblissement, d'épuisement d<BS sujets, dans l'as'hénie, la débilité musculaire , etc., quelles que soient leurs causes. Des faits cités par plusieurs praticiens français et espagnols mettent hors de doute cette action de la Ratanhia. Nous indiquerons particulièrement ceux publiés par le docteur Tourr ^ , qui par son usage a préservé de fausses couches des femmes faibles, qui jusque là n^avaient pu amener leur grossesse à bien (Journ. unw. des se. niéd.^
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XXVIIÎ , 9.25 ) ; on n guéri avec cUe des incontinences (Vurines ^ le .scorbnl de la bouche, la fièvre par atonie, etc. (Bi^liothcfjue inéd. LXVII, et Journ. de méd, de Leroux, elc. XVI, 206). On l'a donnée aussi comme stomachique. C'est cette même propriété qui exclut cette racine de tous les os où il peut y avoir inflammation , sur-excitation, vitalité augmentée, etc., bien que de tous les toni-^. ques ce soit certainement le moins suscfplible d'augmenter le mal existant.
M. pLSchier de Genève a soumis à l'analyse chimique cette racine, et y adécouvert un acide particulier, désigné sous le nom ai acide liramériquc , qui est , suivant lui, la cause de sa stypticité, et qui est cristdlisable ; on y trouve cnouîre du tannin, presque moitié de son poids ; une petite quantité d'acide gallique, et le reste (ti principes gommeux , extractif et colorant {Journ. de pharni.^ YI , 34 ). Pour ceux qui voudraient avoir des détails plus étendus sur l'anidyse de cette racine, nous indiquerons celles de M, Pagez (/o«/7i. de. phann., ÏII , 77), de Vogel {ihld,^ Y, igS) , de Gmelin ( ibid, , Yï , 9.5 ) et la lettre de M. Peschier à M. Boullay sur F acide hraméviqueiihid. , X, 548).
On prépare en Amérique un extrait de Ratahhia que l'on envoie en Europe , et que l'on a confondu parfois avec le suc kino, improprement appelé ^077^7/^c kino., et qui a elTecûvement avec lui de grands rapports tant pour Taspect que pour les propriétés; mais l'extrait de * Ratanhia est en plus gros morceaux , plus soluble, moins acide , plus fusible à la chaleur que le kino ; la solution d'émétique y produit, au bout d'une demi-heure seulement , un dépôt rougeatre ; il est instantané et blanc dans le kino, ainsi qu'il résulte de la comparaison faite par M. Yogel entre ces deux substances [Journ. de pharm.., Y, 200). M. Nées d'Esembeck a comparé l'exirait de Ratanhia fait en Amérique avec l'extrait préparé chez nous avec soin , et tout l'avantage est pour ce dernier, dont la poudre est couleur de brique et non rougebrunâtre comme celle de l'extrait américain {JoUrn, de pharm.., XY, 56i'; d'après le recueil de pharmacie de Buchner, XXXI, i^' cahier). Aussi aujourd'hui prépare-t-on cet extrait en France, d'au^ tant que cette racine y est à très-bon marché (20 sous la livre ). L'extrait de Ratanhia s'emploie depuis la dose de deux scrupules jusqu'à celle d'un gros pour les adultes ; on le donne ou sous forme pilulaire, ou dissous dans l'eau, ou en teinture. Beaucoup de praticiens préfèrent cet extrait à la racine en nature : celle-ci se donne en poudre, qui est d'un rouge foncé ; on en fait , sous cette forme , et mêlée avec trois parties de charbon, une excellente poudre dentifrice. Ruiz recommande d'en saupoudrer les plaies saignantes, el assure qu'elle arrête l'hémorrhagic, mé'/ne venant d'une artère ouverte, et que si on met un
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morceau de son extrait dans l'alvéole d'une dent en pressant dessus , en en arrête de suite riiémorrhagîe ; il veut aussi qu'on en souffle dans les narines, pour arrêter les saignemens de nez. On emploie fréquemment la décoction de cette racine, qui est d'un rouge l'once, en doublant la dose , c'est-à-dire en en mettant depuis deux gros jusqu'à une once par pinte de liquide , ce que l'on continue le temps nécessaire, car son usage n'a pas d'inconvénient; témoin, un des malades cités par E-uiz , qui en prit pendant quatre mois. La décoction enlève un quart en poids à la racine de Ratanhia , d'après Ruiz; nous avons remarqué qu'elle pevit induire en erreur, si elle est vomie, ou s'il y a régurgitation par le nez, car étant rouge, elle ferait croire qu'on rend du sang; il faut savoir aussi qu'elle rougit la langue, les lèvres, etc. , ce qui pourrait élre attribué à une fièvie ga;ave , à l'inflammation , etc. Du reste , l'infusion et la décoction , convenablement sucrées, ne sont pas désagréables, et les enfans, qui sont sujets à de fréquentes béinorrliagies^ les boivent fort bien. On emploie parfois le vin, ou l'alcool de Ratanbia. On ajoute quelquefois le suc de citron à sa décoction ; mais , suivant la remarque de Vogel , il ne faut jamais y joindre d'acides minéraux parce qu'ils la décomposent.
Ruiz, qui n'était pas médecin, attribuait l'efficacité de la Ratanhia à son action astringciite sur les parois des vaisseaux quelle rétrécissait; d'autres médecins espagnols ont prétendu que c'est en faisant cesser le spasme de ces vaisseaux , et par un effet sédatif, qu'elle arrêtait les hémorrhagies ; ce qui nous paraît beaucoup moins probable.
La racine de ratanhia sert en teinture au Pérou; en Angleterre on en colore les vins que l'on fabrique dans cette ile ; avec le fer on en fait de l'encre, etc.
Rfn'z (H.). Dîss.sur la racine de ratanliia, etc. [en espagnol). (31éni. de l'acad. royah de Madrid , 1796, p. 364 ). Traduit par Boiirdois de la Motte ( Journ. de méd, de Leroux , XV, 80 ; 1808 ). Plusieurs extraits en ont été insérés dans 1rs journaux de l'époque. — Pagez. Mém. sur les vertus de l.-\ plante connue au Pérou sous le nom' de ratanhia Çjourn. gén. de méd. ^ XXX , 3 ; 1807 ). — Hurtado. Ohs. aur l'efficacité de la ratanliia dans les licmorrliagies passives ( Bail, de la soc. d'éniitl , dans le Jonrti. de méd. de Lerou'ç , etc. , XXXVII , 2x6 ; t8i6 ). — La Ruelle. Ohs. sur la ratanhia. Paris , r8i7 , in-8. — Klein. Piecucil des principaux traités sur la ratanbia (en allemand). Sluttgard , 1819- — Vihorg. Sur la racine de ratanhia (en allemand). ( Bibliothèque danoise , ) , io5 ; 1821 ).
KramÉrique (Acide). Voy. Jcide hramérique {\ , 37). Kramfort. INom suédois du Coi'onopits Ruellii , Gœrtn.
Kramsky HREBJCEK. IXom bohêiiie de rœillet, Dianthus CarjopJijUns ^L., ., et de* doux de girofle (Jourdan).
Kran , Krane, Kbanch, Kranich. Koms allemands de la grue, Jrdea Grits^ L. KrANZ , en Prusse. Il y existe un e'tahlissenient pour les hains d'eau de mer. Krap. Nom danois et hollandais de la garance, B.uhin tinctorinn^ L. Krapp. ]Nom allemand et suédois de la garance, Piubia iinctoium ^ L. Krapp. Un des noms du corLeau , Connus Cora.x ^ L.
Krappwurzel. Un des noms allemands de la garance, Rnbin tincioviim , L. K KAs-TOEL\NG, Nom javanais du Clilutantki(S incdjispicuus , Sw. (lî, 208).
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KrAsna gousse. Nom du Phœnicopterus ruber ^ L.
KflAsowLAscK. Un des noms bohèmes du chardon bënit, Centaurea bentdtcta , !.. KrAspaja ryba. Nom russe de la Truite, I Krastownik. Nom russe du séneçon ^. S enecio vulgaris , L.
Khatou. Nom du mûrier, Monts alba, L. , à Sumatra.
Kratzschot. Nom russe du Chnngar des Turcs. Voy. ce mot (II, 275).
Krause munze. Un des noms allemands de la menthe cie'pue, Mentha crispa, L.
Krauser ampfer. Nom allemand du Rumex crispus ^ L
Krebsaugen. Un des noms allemands des Pierres d^écret^isse.
Krebsteine, Krebstane. Noms allemand et danois des Pierres d'e'crei'isse.
Kreeftsteen. Nom hollandais des Pierres d'écrei^isse.
Kreen. Un des noms allemands du Cochlearia ydrmoracia^ L.
Kreidenelken. Un des noms allemands des Cloux de girofle,
Kren. Nom bohème du Cochlearia Armoracia ^ L.
Kretischer dosten. Un des noms allemands de VOriganum creticum^ L.
Kretoglow. Nom polonais du torcol, Yiinx Torquilla^ L.
Kretsky dyptam. Nom bohème de VOriganum Dictamnus ^ L.
Kreutzblumen. Nom allemand du Poljgala a>iilgaris ^ L.
Kreutzblumenkraut. Un des noms allemands du Poljgala amara^ L.
Kreutzkeaut. Nom allemand de la croisette, Galium cruciatiun ^ Sm.
Kreygeboertorn. Un des noms danois du prunellier, Prunus spinosa, L.
Kricken van over zee. Nom hollandais de Talkékenge, Phjsalis Àlkehengi ^ L. Kride. Nom danois de la craie, sous-carbonate de chaux. Voy. Calcium. Kriechender ginzel. Un des noms allemands delà bugle rampante, Ajuga repluns^ L. Kriessduye. Nom allemand du ramier, Columba Palumbus ., L, Kriïa. Nom sue'dois de la craie, sous-carbonate de chaux. Voy. Calcium. Kroghmal. Nom polonais de V Amidon.
Krockle. Nom de Te'perlan, Salmo Eperlanus , L., en.Norwege. Kroeftstenar. Non» sue'dois des Pierres d'écrevisse. KROEFURT.Nom danois du Sedum Telephium, L. Kroehenauge. Un des noms allemands de la Noix 'vomique. Kroehenfuss. Un des noms allemands du Coronopus Ruellii , Gaertn. Kroekrot. Nom sue'dois de V Ipécacuanhn.
Kroen. Un des noms allemands du Cochlearia Armoracia ., L. Kroetenstein. Nom allen>and de la Bujonite.
Kroetswurz. Un des noms allemands de rhellebore blanc, Feratrum album, L. Krogulek. Nom de Te'pervier, Falco Nisus ., L. , en Pologne.
Kromada. Arbre cultivé en Turquie, grand comme un amandier^ dont le fruit est bon à manger (Belon , Singularités ^ 4%)-
Kromb-ruch. Nom d'un poisson inde'terminé, fort estime' dans les Indes, suivant Nieuhoff. 1
Kron-hiort. Nom sue'dois du cerf, Cenms Elaphus , L. J]
KRONENBERG , duché de Nassau. Il y existe , dit-on , une source minérale.
Kropfhetterlaus^ Kropfrlette. Noms allemands de la lampourde , Xunthium strumarium, L.
Kropidelco mncy^ze. Nom polonais de la filipendule, Spirœa Filipendula , \a.
Kroppegroes. Un des noms danois du chiendent, Triticum repens , L.
Kruidnagel. Nom hollandais des Cloux de girofle.
Kruisbezie. Nom hollandais des Ribes Grossularia et Ui^a crispa, L.
Kruisbloem. Nom hollandais du Poljgala amara , L.
Kruisdistel. Nom hollandais du chardon Roland, Erjngium campesfre, L.
Kruizenmunt. Nom hollandais de la menthe crcpue , Mentha crispa, L.
Kruk. Nom polonais du corbeau, Corvus Corax , L.
— WODNY. Nom du cormoran , Pelecanus Carbo , L. , en Pologne,
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Krumb. Npm arabfl du chou, Bras^ica çhracea^ L. Kbumbholzoel, Un des noms allemands du Baume de^ Carpathes. Kbusemynte, Nom danois de la menthe cre'pue, Mentha crispa, L. Kruset skbeppe. Nom danois ànRumex cria pus , L. Krusmtnta. Nom suédois de la menthe cre'pue , Mentfui Crispa, L. Krustestel. Nom sue'dois du chardon Roland, Etyngium campestre ^ L. Kruszy K.AMIEN ziELE. Un des noms polonais du P fiellandriiim aquaticurn , L. Kruszyna. Nom polonais de la hourgène, Rhamnus Frangula , L. Kryddboena. Nom suédois de la Fèi^e pichurim. Kryddne&lirer. Nom suédois des Cloujc de girojle. Kryddpepper. Nom suédois du piment, Mjrliis Pimenta^ L. Kryde nellike. Nom danois des Cloux de girofle. Krye. Nom de la grue , Àrdea Grus , L. , en Suisse. Krzistela. Nom illyrien de la pie , Corvus Pica , L. KsiE. Nom polonais de la petite bécassine, Scolopax GallinuLa , L. KxiA. Un des noms du zérumhet, Zingiber Zerumbet , Roxh., dans l'Inde ; ainsi que de la Zédoaire, et de Vy^rrowrooty au Malabar. KUAKA NESHASTAH. Nom dukhanais de VArrowroot. KuAMAU. Nom tamoul de VJrrowroot.
KuARA. Nom des semences de YËrythrina CorallodendrumjJj. , en Abyssinie, qui y serrent de poids, d'où est venu notre nom de Karnt. Lamarck prétend que ce sont celles de son Erythrina indica que l'on emploie.
KuBEBA, KuBEBEN, KuBEBY. Noms polonais, allemand et bohème des cubèbes. Piper Ciibeba, L.
KxjCHANDANA , KuCLANDANUM. Noms sanscrit et tellingou du Santal rouge.
KucHENSALz. Nom allemand du chlorure de sodium, ou sel commun. Voj. Sodium.
KucHENSCHELLE. Nom allemand de la coquelourde, Anémone Pulsalilla , L.
KucHENSCHELLEwiNDBLUME. Un des noms allemands de V Anémone pralensis ^ L.
KucHiLA-LUTA. Nom bengale du Bois de couleui^re.
KuCHLA. Nom dukhanais et hindou de la Noix' atomique.
KucKUCK. Noms du coucou , Cuculus canorus y L. , en danois et en allemand. . KuDAKALUA. Nom^cyngalais du petit Galanga.
KuEEKGRAS. Un des noms hollandais du chiendent, Triticum repens ^ L.
KurUR. Nom malais du Camphre,
KuGELBLOMST, KuGELBLUME. Noms danois de la globulaire, Globulariavulgaris, L.
KUGHEI. Un des noms malabares de VArrowroot.
KUHKORNKLEE. Un des noms allemands du Trigonella Fœnum grœcum , L.
KUHKROETZE. Un des noms allemands du Stizolobium priiriens ^ Pers.
KuHMiLCH. Nom allemand du Lait de vache.
KuHPETERLElN. Un des noms allemands du Chœrophyllum, sylvestre , L.
KuiJCKEN. Nom hollandais du poulet. Voy. Phasianus Gallus , L.
KuisCHBOOM. Nom hollandais de VAgnus castus,
KUKHUR. Nom hindou du zérurabet, Amomum Zerumbet ^ L.
KuKNAR. Nom persan du pavot d'orient, Papa^^er somniferum , L,
KuKO, Voy. Kooki.
KuKU. Voy. Gethjllis.
KuKUL. Nom tamoul du Bdellium.
KUKUS , à 4 lieues de Kœnigsgratz. Il y existe des bains d'eau minérale , très-fréquentés , dit-on .
KuL SUKREROD. Nom danois de la grande consoude, Sj-mphjtiim officinale ^ L. KuLAi. Nom hindou de VÉtain.
KuLLosiKLUD, KuLLOSTROMLiNG. Noms de la savdine , Clupea Spratlus , L. , o#i Li- ^ouie et en Suède.
732 KWAK.
KuMMEL. Nom allemand du cumin , Cumininn Cjminuyn , L.
KuMVTKN. Nom danois du cumin, Cuminum Ç/minumyh, ^ et du carvi , Curum Carvi, L. (Jourdan).
KuMUKUS. Nom java des cubèhes , Piper Ciibeba, L. FuNA. Nom de la Marie en Pologne.
KuNDEL. Nom sanscrit du Sagapenum.
KuNDlR ZUCHIR. Nom hindou de VOliban.
KuvGHiR. Nom persan de l'artichaut, Cjnnra Scolymus, L. KuNGSLJis. Nom suédois du bouillon blanc, Verbascum JViapaus , L. KuviGUNDSURT. Noni danois de l'eupatoire, Eupalorium cannabiniim , L. Kl'NJID. Nom persan de la semence du Sesamum orientale^ L. KUxNJUDEH. Nom persan de la SarcocoUe.
KuNKrxJME. Un des noms sanscrits du safran , Crocus saiivxis ^ L.
KuNTHiA MONTANA, Humb. et Bonpl. {Plant, équinox. j II, 228; f. 122). Palmier de rAinérique du sud, qui a l'aspect de la canne à sucre ; il contient dans son tronc une espèce de sucre , employé par les indigènes contre la morsure des serpens en application sur les plaies; ils nomment ce végétal cagua ou cana de lavibora (canne de vipère).
KUJNZENDORF, cercle de Neustaedt (Prusse). Il y exisîe une source alcalino-ferrugineuse , d^ine importance médiocre selon E. Osann (voyez la Bibliogr. de l'article Prusse).
KUPFER, Nom allemand du Cuwre.
KUPFERNICKEL. Mine de cobalt tenant du cuivre, ou de Nichel arsenical. KUPUR. Nom hindou du Camphre.
KiiR. Nom du coq, Phasianns Gnlhis , L. , en Pologne, où la poule s'appelle Kura. KuRDwAN. Un des noms polonais du lierre terrestre, Glechoma Jiederacea , L. KuRl. Nom japonais du châtaignier, Casianea ojesca, Gœrtn. (II, i33). KuRiMi.Un des noms du noyer, Juglans regia, L. , au Japon. KuRiMOR. Un des noms boiiêmes du mouron rouge, AnagalUs phœnicea^ Lam. KuRiNGKAL. Nom suc'dois du Sedurn Telephium ^ L.
KuRKUM, KuRKUME, KuBRUMEL , KuRKiMA.. Noms arabe, allemand fl noms hdlandais du C«rc7//wa longa ^ L.
KuRST. Nom arabe du Costus arabiciis ^ L.
KuRTLiK. Nom baskir de Toutarde, Otis tarda, L.
KURL'NDU, KURUDU. Noms du cancllier , à Ceylan.
KuRZA NOGA. Nom polonais du pourpier, Portidaca oleracea , L.
KURZE ïAiA Nom polonais des OEiifs de poule.
Kus-NO-Kl , KusNONi. Noms du Laurus Camphora , L. , au Japon (I f , ùfi).
KuscHTAM, Nom sanscrit du Costus arabicas , L.
KussEB BEWA. Uu des noms hindoux de VJcorus Calamus , L.
KussET ALDERIREH. Nom arabe et e'gyptien de VAcorus Calamus , L.
KuST TULK. Nom arabe du petit Galanga,
KusrowRIE. Nom hindou du Musc.
KusturA. Nom arabe de Thuître commune, Ostrea edulis ^ L.
KuT. Nom anglais de la poule d'eau, Fulica Chloropus , L.
KuTAJA. Nom sanscrit du codagapala , JVrightia antidysenlerica , Br.
KuTAKA. Un des noms sanscrits de la Noix njomique.
KuTCîiUR. Nom dukhanais du zcrumbet, Amomum Xerumbet , L.
Kl'TNA. Nom bohème du cognassier, Cjdonia commuais , Poir.
KuwïTZ. Un des noms allcmanris du vanneau, Tringa l^aneVus , L.
KijzBARET-Ei.-BTR. Nom du capilKiire, Adianium Capillus Feneris , L., au J.<pon.
KwAK, KwAR REiGKR. Noms holhndais du butor, Aidcei stellnr/s , L.
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KwAs. Boisson russe, préparée avec la farine de seigle et Teau ,
mis en fermentation. Ceux qui désirent plus de détails sur cette sorte
de bière peuvent consulter le curieux article Kwas de M. Pcrcy
( Dict. des Se, méd. , XXXVII , 52 ).
KwASZti. Noms hollandais de Talun , Sur-sulfate d'aluinine et de potasse.
KwEE Nom Iiolîandais du cognassier, Çydonia communis ^ Poir.
K-wETSCiiENwASSER. Nom allemand de VBau-de-vie de prune.
KvviKziLVA. Nom hollandais du Mercure.
KvAPU'il RA TAIL. Nom dukhanais de V Huile de Cajeput.
Ktndel. Nom suédois de la sarriette, Satureia horlensiSy L.
KyviTTA.Nom du vanneau, Tringa Vanellus , T^. , en (Allemagne.
KzEwiNA. Nom polonais du houx , Ilcx Aquifoliuin , L.
KziirtBABA. Un des noms bohèmes du Malricaria Parlhenium , L.
KzJMSKY ONïB SSKRKAWIGNY HRiCH. Nom polonais du lupin, Lupinus albus, L.
ERRATUM
Page i34 ? ligne 5, au lieu de nourrices, Usez femmes grosses.
Nous répétons que V errata général sera placé à la fin du sixième et dernier volume; il est difficile que, malgré tous nos soins , il n'y ait pas de fautes typographiques dans cet ouvrage , en quelque sorte polyglotte, et qui contient tant de noms propres auxquels les imprimeurs ne sont point accoutumés.
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TOME III
Pages.
23. Eau phosphorée. Solution d'acide pliosphalique formée par le contact prolonge du phosphore dans Teau (V, 288).
54 , ligne dernière — Effraye ou Orfraye ^ lisez. : Effraye ou Fresaie.
57. ELiEODENDRCM ORIENTALE, Jacq, Ce végétal, appelé Nourouc dans rinde , est usité comme pectoral à rile-de-France , d'après ce que nous en a rapporté M, le docteur Chapotin.
58, ligne 1 7'— concentre , /i>ez: concrète.
59 , ligne 19 — copale, Usez: copal.
67, ligne i5 — Persil, Apium petroselinum , lisez : Ache^ Apîum gra^eohns , L. Voy, Selinum (VI, 294).
6g, ligne 28-^Arserum, lisez : Erzerum.
73. Les deux ipécacuanlia blancs, mentionnés lignes 3 1 et 35, ont été reconnus appartenir au Richardsonia scahra* Voyez Ipéca'* cuanha,
122. ENSÉGURES (Eaux minérales d'). Ces eaux, situées près de Villa-Franca, en Espagne , sont limpides ^ froides en été , tempérées en hiver. Elles passent pour diurétiques, et sont surtout employées dans la rétention d'urine. (Cavanilles, Obserç^. sur VhisU nat* durojr. de Valence ^ t. I, p. 80*, Madrid , 1795, in-fol. )
i34 î ligne 5— nourrices , lisez : femmes grosses.
l4i. Eritpiacus. Synon}'me de Phœnicurus , selon Le'mery.
148 , ligne lo-^Tanghuinia , lisez : Tanghinia ( VI , 64i )• ' 149 5 ligne 12. Fermez la parenthèse après le mot : Pavon. i5i. Esox. — Ajoutez à cet article : V^sox Brasiliensis , L/ , Tome III. 47
ou Espadon, est figuré dans \îx Faune des médecins (pi. XLVI, f. 2}. JJE. Belone, L. , Orphie (et non Orphise) , dont la chair est sèche, maigre , souvent molle , les arêtes naturellement vertes , et les œufs dégoûtans par leur ressemblance avec ceux du crapaud accoucheur, n'est guère usité que de la classe pauvre. Il n'en est pas de jncme de YE> Malabaricusj Bloch, poisson des rivières du Malabar, à chair blanche , savoureuse , facile à digérer ; de VE. osseus^ L., de l'Amérique méridionale , dont la chair est grasse et très-agréable ; enfin , du Spet (E. Sphjrœna , L.) , qui habite l'Océan et la Méditerranée, où il atteint la taille de 3 pieds, et est très-recherché pour Texcellence de sa chair blanche et délicate.
i56. ESTREIX (Eau minérale des) , près de la Borne, à i lieue du Puy, en France (Haute-Loire). M. Arnaud aîné ( Ann, sci, litt. et ind. de CÂui^ergne^ mai 1B29) y a trouvé par pinte : souscarbonate de soude 10,6/12 de grain; hydrochlorate de soude 6; hydrochlorate de magnésie 5 ; carbonate de chaux44/i 2; sous-carbonate de magnésie i ; oxyde de fer 4/i2 ; sulfate de chaux 4/12 ; acide carbonique , la moitié du volume de l'eau.
176. EuPATORiUM GuACo, Hutub. et Bonpl. Cette plante a été présentée depuis l'impression de cet article , comme propre à guérir la fièvre jaune , et depuis encore comme très-utile contre le choléra de rinde, et même contre la rage. Exposer de pareilles idées, c'est les réfuter. Sa propriété anguicide ne s'est pas mieux soutenue; et M. Rochoux a même dit, en pleine académie de médecine, qu'à la Martiniqueoù , il a résidé long-temps et où sa culture avait été introduite , cette plante n'a jamais guéri de morsure des vipères , et même que ces animaux la mangeaient sans en éprouver de mal ( à supposer que les vipères mangent de l'herbe! ).
iijg, ligne "j— après Cyparisslas y mettez une virgule.
i84« EuPHOBBîA. Ajoutez : Euphorhia myrtifolia ^ L. Cette espèce des Antilles , de l'Amérique du sud, etc. , où elle porte le nom de IPantoitflier , de la forme de ses fleurs , sert à faire des haies à la Guadeloupe ; celles-ci ne peuvent être franchies qu'avec soin, attendu que si une goutte du suc caustique que la plante renferme touchait les yeux, elle aveuglerait. Lamarck dit qu'on prescrit la décoction des tiges pour guérir la syphilis. M. Ricord-Madianna affirme n'en avoir jamais vu faire cet usage, qui pourrait être dangereux, suivant lui , puisque ce végétal est vénéneux et toxicofère, ainsi qu'il le conclut des expériences qu'il a faites sur son suc et qu'il rapporte [Journ, de phann.yXNlU,5Sc)).
DU TOME III
194. Les genres £^ewie/aa (III, i5o) et E^odia (III , 194) sont congénères.
2o4- Extrait savonneux de L'uraNE. Nom donné par Rouelle à Y Urée.
210, ligue 25 — Trolgla Fagianus ^ Rafin, lisez: Trigla Fcigianus^ Rafin.
211. Falco. Ajoutez à cet article : F, Osslfragus, L. , Orfraye. Lénicrj ( Dict» y etc. , 641 ) dit que l'estomac de cet oiseau de proie est diurétique et lithoutriptique ; et son intestin, pulvérisé et séché, bon , à la dose de 24 à 36 grains, contre la colique.
223. FoEDiA. Nous avons fait ce genre synonyme du Valerianell\ avec le plus grand nombre des auteurs ; quelques uns les distinguent.
226. Feivime marine. Un des noms vulgaires du lamantin, IVichecus Manaliu , Lî 237. Fernambouc (eaux min. de). Voy. Pernambuco»
25g, ligne 26 — Paradisiaca ^ substituez : sapienlium. Id, , ligne 4o— au nom de Lembert , ajoutez : et Lesueur.
263. Flagellaria Indica , L. Cette plante de l'Inde , de la famille des Asparaginées, a ses racines comestibles comme celles de l'Igname, d'après Fiacourt.
264, ligne 33 — qui a trois pieds , lisez : qui a une fljur de trois pieds, etc.
267. Ajoutez après la ligne 5 : Fleurs pectorales. On donne ce nom aux fleurs de violettes, de bouillon blanc , de mauve et de coquelicot, réunies.
269, ligne 6—1 , Usez : IL
Jd.y ligne 32 — sulfate de chaux , lisez : fluate de chaux.
272, ligne 37 — tinctoria j lisez: tinctorum»
284 » ligne 23 — Acrostlchum , lisez : Ophioglossum scandens , L. (IV, 45). Effacez ces mots : voyez le supplément.
297, ligne 1 1 — Assur (I. M) , lisez : Alberti (M).
3 10. FuLiCA. — Ajoutez à cet article : F, Parphyrio , L. , Poule sultane. Bel oiseau de l'ordre des Echassiers , originaire d'Afrique , naturalisé aujourd'hui dans plusieurs iles et côtes de la Méditerranée. Lémery (Dict., etc. , 70g) dit sa graisse émolliente , résolutive et anodyne.
323, ligne 16— phlhsisie , lisez : phthisie.
Id,y ligne 33 — Rellius , lisez : Ruellius.
325. Galinsoga quadriradiata, Ruiz et Pavon. Cette composée du Pérou , où elle est connue sous le nom de Pocojuyu^ y est regardée comme anliscorbutique par les habitans, ainsi que le G. quinquej^adiata des mêmes auteurs , et le G. pan^iflora , Cav. , qui n'est qu'une variété du premier. On les mâche et on en boit le suc ÇDict. des se, nat, , XXXVII ,216).
328, ligne 8— après chêne, ajoutez : et aussi.
532, Intercalez : Galvezia punctata , Ruiz et Pavon. Arbre toujours vert du Chili et du Pérou , où on le nomme Pitao , de la famille des Scrophulariées , dont les feuilles aromatiques sont carmînatives, résolutives et stomachiques {Dût, des se, nat, y XLI , 160).
Galwy. Voy. àTart. Saratoga{YÎ
338. Gasterosteus saltatrix, L, C^est le Pomatomus Skib, Lacëp. (V, 44^)-
35 o , ligne 48 — Hirudoy lisez : Hirundo.
Id,y ligne ^8 -^eommunis y lisez : vulgarls,
354 , ligne 8 — la suivante , lisez : du Scoparium,
Id. , ligne ig — la précédente , lisez : lepurgans.
55g, ligne 3— Thumb. , lisez : Thunb,
Jd,, ligne 22 — ajoutez une virgule après le mot : dentées.
362, ligne 3 — (BulL des se. philos. ), lisez : (Bull, de la soc, philom. ) .
3^0 5 ligne 1 1— glacis , Usez : glaciers.
371 , ligne 17— comme aussi , Usez : aussi comme.
Id. y ligne 23— -TweJ. , lisez : med,
378. GiULiANO (SAN). Voy. Saint-Julien à Tarticle Plse (V, 347).
339, ligne 35 — le, lisez .•les.
583 , ligne a.'j'^caleifrage yliseï : calclfraga.
384 j ligne 18— des baies, lisez : de l'écorce.
Id., ligue 2']'-' vent y lisez : Vent.
386. Glycine. — Ajoutez à cet article : on mange dans Tlnde les feuilles du G, triloba , Yahl; on les emploie aussi à purger les enfans et les vieillards.
Id, , ligne 4i — glaler , lisez : glabra,
389. Gmeltna. —Ajoutez à cet article : G. paMJlora., Roxburg , Shitri goomoodoo des Tellingous ; ses feuilles sont employées dans
DU TOME III
rinde comme mucilagineuscs , coiilrcla gonorrhce , et autres maladies qui réclament les adoucissans (Ainslie , Mat, ind, , Il , 386).
390. GoBE-MOL'CHE. Nom français du genre Muscicapa de Linné',
396, ligne 29 — Senegalensis y lisez : Sénégal,
401 , ligne i4 — stalagmites y lisez : stalagmùis.
402, ligne 35— Gomme d'Orembourg. Ajoutez : Celte gomme, qui est sécrétée par le mélèze , Pinus Larix , L. , est abondante en Russie , où elle remplace l'arabique. Pallas , qui en a parlé le premier {Vojage^ II, 172) _, dit qu'elle serait mieux nommée Gomme du Mélèze^ ou des monts Ourals, que d'Orembourg, dont elle est éloignée. Elle est d'une couleur roussâtre , un peu transparente, entièrement soluble dans l'eau , mais moins collante que l'arabique , d'une saveur un peu résineuse. Pallas assure qu'on ne l'obtient que lorsqu'on brûle le tronc des mélèzes et que le feu en a atteint le centre; qu'alors elle coule le long de ce tronc, etc. Cette gomme est antiscorbutique ( sans doute à cause de la portion de térébenthine dont elle est imprégnée , et a , d'ailleurs _, toutes les propriétés de l'arabique {Flora Rossicaj I, 5). Les montagnards russes la mangent. La pharmacopée de ce pays l'admet comme succédanée de celle d'Arabie. On ne la connaît pas en France , ni dans le reste de l'Europe , à ce qu'il paraît,
4o4 j ligne 36 — ne lisons , lisez : n'en lisons.
4o5, ligne i'^Armemiaca , lisez : Armeniaca,
4^7? ^^'S^^> 3ï — Senegalensis ^ lisez : Sénégal,
4i3 , ligne 3o — sont , Usez : est.
Gross-NENNDorf (eaux min. de). Voy. Nenndorff
43o. GUAGNO ( Eaux minérales de ) . — Ajoutez à cet article : Ces eaux sulfureuses , analogues à celles de Pietra-Pola, et de Bagnères de Luchon , contiennent par litre , d'après M. Thiriaux : eau ggg grammes 475 ; acide hydrosulfurique, o32 ; acide carbonique , 187 ; hydrochlorate de soude, ogg ; sous-carbonate de soude, 025 ; sulfate de soude, 044 î sous-carbonate de chaux, 020 ; sous-carbonate de magnésie, 017 ; sulfate de chaux ^ 041 ; silice, 028; extractif animalisé (glairine) , o32. Une autre source, moins chaude et moins abondante , située à peu de distance de l'hôpital militaire , lui a offert à peu près la même composition. Ces bains, très-fréquenlés, ont reçu de grandes améhorations depuis la publication de notre article ; ils offrent aujourd'hui presque toutes les ressources de nos bains du continent. Leur découverte paraît remonter à une haute antiquité;
74o CORRECTIONS ET ADDITIONS
ils étaient déjà célèbres en i6go. Trois bassins , qui existent encore,
ont été construits en 1711 ; l'étabh'ssement actuel date de 1821.
Thiriaux (J. 13.-J.). Essai sur Ja topographie physique et iiicdicale de Saint-Anloine de Guagno', département de la Corse , et sur l'analyse de ses eaux thermales sulfureuses , etc. (Thèse). Strasb., 1829, in-4. "^
Guêpier. Nom vulgaire du Merops JpiaUer , L
43g, ligne àQvmhvQ'-^relladone y lisez : belladone.
446 , ligne 3 1 — palomat , lisez : palomel,
456. HederAc — Ajoutez à cet article : L'/T. umbelUfera^ DC. (Prodromus, etc., IV, 262), qui croît à Amboine^ j donne une gommerésine aromatique appelée sararu^ Tarbre est le Pseudo-Santalum ^ etc. , deRumphius {Amb.^ II, p. 54? t. 12).
475. HÉMATOSiNE. Nom donué à la matière colorante du sang, par M. L.-R. Lccanu. Cette substance est solide, noire et brillante comme du jayet lorsqu'elle est en masse ; terne et de couleur briquelée quand elle est en poudre ; brillante, translucide et rougeâtre lorsqu'elle est étendue en couches minces. Très-soluble dans l'eau froide , d'une odeur et d'une saveur extrêmement fades, etc. , elle peut être conservée sans altération pendant plusieurs mois {Journ* de ^/lar/w. , XYI; 734).
479 , ligne 5i — au lieu de : au supplément , lisez : (1 , 66g),
482, ligne 1 1 — mate paraguentis , lisez : ilex paragaensis.
490, b'gne i5 — Heulo , lisez : Heule.
Id, , ligne 16 — L» F. , Usez: Persoon.
492. Hibiscus, Ajoutez : H, syriacus^ L. Cet arbrisseau, orîginai re de Syrie , etc. , est cultivé dans les jardins sous le nom de Mauç'e en arbre. Toutes ses parties sont regardées comme émoUientes.
4g4 ? ligne 54— niettez un point après : Mancenilier,
5o3 , avant-dernière ligne — trois millions , ajoutez : de francs.
Sog, ligne 20 — adranganthe, lisez : adragantlie.
5ig. Holothuries. Voy. sur VHolotkur la tubulosa, L., l'art. Tré" pang (VI, 764).
524 y ligne 23— organoa , lisez : organon.
527, ligne i4 — satiç^um , lisez : bulgare,
530 , ligne 49 — HuDHUD , lisez : Hudohud.
53 1 , ^2 — cotylédons , Usez : acotylédons.
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540 , ligne 29— ^i/^.^, lisez : Ahles, en mellant une virgule après.
55o , ligne 3g — LupuUtc. Voy. au sujet de ce mot, qui n'est pas synonyme de Lupuline ^ ce dernier article (IV, 160, et Lupulite y IV, 161).
557, ligne 10 — 1 , lisez : il,
55q. IIydrocharis morsus-ran^ , L , Morrêne. Cette plante dioïque , aquatique , de la famille des Hydrocharidées , qui croît chez nous dans les étangs, les ruisseaux où ses feuilles arrondies nagent à la surface des eaux, a des propriétés analogues au Nymphœa^ d'après Boërhaave.
576 , ligne ï^-^ore^ lisez xjîova.
579 , ligne 16 — L. y lisez : Elir,
585 , ligne t\f\ — ptii , lisez : pipu
Sgi , ligne 25 — paragua^ lisez : peragua,
595, ligne 12 — Osthrutium^ lisez: Ostruthium,
598 , ligne 5 — ténacité , lisez : ténuité.
601 , ligne i3 — Laennec , Usez : Linné.
6o5. Inga btgemina , W. ; Mimosa higemina , L. Cette espèce de' sensitive , qui est le Colladi du Malabar, est employée dans ce pays à plusieurs usages. La décoction de ses feuilles sert à laver les cheveux pour les empêcher de blanchir, pour guérir la lèpre, etc. (Rheede, Hort. Malalf.^YI, 21).
Id. , ligne dernière — effacez : voyez notre supplément ; l'article Café du Soudan ayant été traité à Sterculia (VI , 53 1).
638 , ligne 22 — hrevicou , lisez : hreç^tcaulc.
64l ^lîgTîe 25— on fait, lisez : on a fait.
653 , ligne 5 — lud. , lisez : tussac.
Id,y ligne 7 — tout ce qui est après la parenthèse, dans cette ligne, apartient à la ligne 4 ? et doit lui être ajouté.
Jd, , ligne 23— Ipomea. Ajoutez î L'/. Papirus^ Ruiz et Pavon {Flora peru^.y II, part. II, t. 120 , A.) a sa racine tubéreuse employée en infusion dans les diarrhées et les dysenteries , au Pérou.
Id.y ligne 29 — Monlzel^ lisez : Mentzcl.
660. Isatis tinctoria , L. Ajoutez : Desboîs , de Rochefort , dit qu'il y a des observations de carie et de douleurs ostéocopes guéries par le pastel ^ à la dose d'une demi-once ^ etc. {Mat. ined.^ II, i6o}.
On peut consulter sur le pastel un mémoire inséré parmi ceux de la Société royale de médecine , tome I , page 343.
Ivoire fossile. Voy. Mammouth et Mastodonte
670 , ligne 43 — caryoplhfUfolia , lisez : carjopliyllfolia.
679. Javelle (eau de). Nom vulgaire AesJJhloruresde Potasse et de Soude (II, 254), et aussi d'une source de Pont-Gibaud (V, 4^9).
682 , ligne aS — helianihus tuberosus y L. , lisez : conyolç'ulus ba^ tatas , L.
^o3 , ligne [{"^Aloesy lisez : Aloe,
Id. _, ligne 20 — Kaempfera , lisez : Kaempferia.
714, ligne 54 — Pseudo-china ^ Mart. , lisez : Pseudo^quina y St-Hil. Voyez Solarium (VI, 420).
7Ï5 , ligne ^'"contarea , lisez : coutarea*
716, ligne 2'^pan , lisez : pao.
717, ligne 7 — méd, , lisez : med,
727, ligne 2 — de la malade , lisez : d'un autre malade, ^So. Kréosote. Voy. Créosote de ce supplément.
730, Kreuzbrunn. Nom d'une des sources de Marienbad,
fW^^
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